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CHEVALIER  DE  CALLIÊRES 

Gouverneur  du  Canada  (Suite) 
(1648-1703) 


M.  DE  CALLIERES  REMPLACE  M.  DE  FRONTENAC 

COMME  GOUVERNEUR  GÉNÉRAL 

(1698-1704) 


II 


HABILE  ET  PRUDENTE  ADMINISTRATION 
DE  M.  DE  CALLIÊRES 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  l'administration  de 
M.  de  Callières.  Signalons  seulement  ce  qu'il  lit  pour  affermir  la 
paix  conclue,  initier  les  Sauvages  à  la  civilisation  chrétienne  et 
assurer  la  prospérité  de  nos  colons.  Entre  toutes  les  mesures 
habiles  prises  par  le  gouverneur  pour  arriver  à  ces  fins,  il  importe 
d'en  mentionner  deux  fort  importantes  :  l'établissement  du  poste 
de  Détroit  et  la  confiance  accordée  aux  missionnaires  placés  près 
des  Sauvages. 

Établissement  de  Détroit  Pontchartrain 

Dès  1686,  M.  de  Denonville  écrivait  à  son  lieutenant  Dulhut 
qu'il  avait  l'intention  de  lui  faire  occuper  avec  50  hommes  le 
détroit  du  lac  Erié,  parce  que  ce  lieu  était  «  avantageux  pour 
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Mvorer  le  passage,  y  couvrir  nos  Sauvages  qui  vont  à  la 
eC  leor  sertir  d'asyle  contre  les  entreprises  de  leur  ennemis 
BÔ  res  <l)  »  lies  lroi|uuis).  De  plus,  nous  pourrions  enlrer 

tm  nrlalioD  avec  les  IHiaois.  dont  lamilié  nous  serait  fort 

Ge  beaa  projet  de  M.  de  Denonvillc  i/oul  pas  de  suite  et  ce  Tut 
«esleoieiil  en  1699  i|ue  I^niothe-nadillac^  commandanl  de  Misst- 
tltiiiil,  écrivit  au  nti  un  mémoire  où  il  proposait  «  d>sLablir 
IMS  les  Sauvages,  nos  alliés,  en  corps  de  communauté,  dans 
rei|Mee  qui  est  contenu  entre  le  lac  Erié,  le  lac  des  llurons  et  le 
lie  4es  Illinois  (i).  »  Le  roi  envoya  le  mémoire  ù  MM.  de  Cullières 
•1  «ie  Chaniptgny  pour  en  discuter  toutes  les  raisons,  en  présence 
4b  sieur  de  La molhe,  de  concert  •  avec  les  principaux  habitanls 
dkftBei Heures  testes  du  pays.  > 

M.  de  Limolhe  donnait  six  principales  raisons  de  son  projet. 

•  Premièrement,  il  s'engage  d'empesclier  qu'il  ne  descende  du 
oslur  des  Oulaouas,  à  commencer  depuis  1700  jusiju'ii  la  lin 
4e  1702. 

•  Deuxièmement,  que  les  trois  quarts  de  castor,  qui  descendra, 
s«root  gras  ou  denii-gras,  pourveu  (]u'on  tasse  valoir  l'un  et 
faulre,  6  francs  la  livre. 

«  Troisiesmement.  que  les  liabitanls  du  Canada  trouveront  du 
fft%A\  dans  ce  mnimorce  et  seront  ou  devront  estre  contens. 

«  Quatriesmeniejtl,  (|u'il  donnera  les  Enoyens  à  Messieurs  les 
Firmiers  de  l'aire  des  prolits  considéi'ables  par  la  voye  de  ce 
MMBineree. 

•  Cinquiesmement,  il  ramassera  en  un  seul  poste  toutes  les 
Mitions  qui  sont  dispersées;  ce  qui  formera  une  ville  considérable 
l|iii  mettra  à  l'avenir  et  l'Irotiuois  a  la  raison  et  (|ui  se  trouvera 
BBan  puissante  pour  deiîlriiire  l'un  el  Tautre  avec  le  secours  de 
VootréaK 

•  Stxiesmenicnt,  il  fera  civiliser  et  humaniser  les  Sauvages,  en 
aorte  que  la  pluparl  ne  parleront  que  la  langue  IVunvoise  en  dix 
«us,  que,  p»r  ce  moyen,  de  païens  il  deviendront  enfants  de 
TËglise  et  par  conséquent  bons  sujets  du  Roy  (1).  » 

l\)ur  Cadillac,  et  il  faisait  valoir  liauLeineut  cette  raison  aux 


(I)  LcHre  dti  marqiih  de  Denonrille  à  Diiihut,  6  jtim  t686. 

{%)  KxtraJt  ilu  mémoire  du  roi  au  i^ieur  ctievalier  de  Caltiï'res,  17  mai  1689. 
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yeux  du  roi,  l'établissement  de  Détroit  arrêterait  les  coureurs  de 
bois  qui  a  ne  songeront  point  d'aller  plus  loin,  parce  qu'ils  n'y 
trouveroient  rien  moins  que  ce  qu'ils  cherclieroient,  qui  est  du 
castor.  » 

Un  peu  pins  tard,  Lamothe,  dans  une  fort  belle  description  de 
la  rivière  du  Détroit,  parlera  des  grands  avantages  de  celte  riche 
contrée. 

M.  de  Callières  répondit  au  roi  par  l'envoi  d'un  mémoire.  A  son 
avis,  le  projet  de  M.  de  Lamo'.be  était  fort  louable,  mais  préma- 
turé. Il  fallait  ménager  les  Iroquois  qui  verraient  dans  l'ëUiblisse- 
ment  du  nouveau  poste  une  vérilable  provucnlion.  Il  lallati  aussi 
considérer  que  les  An;^'tais.  qui  savaient  si  bien  gagner  Ifs  San- 
vages,  proliternient  surtout  de  leur  voisinage.  Le  gomei'ueur 
préCérerail  le  rétablissement  des  anciens  posics  et  des  vingt-cinq 
congés. 

Cependant  la  discussion  publique  du  mémoire  de  M.  do 
Lamo.be-Cadillac  lut  lavorable  aux  idées  de  ce  dernier  qui,  dans 
un  compte  rendu  au  roi,  écrivait  :  «  Il  est  certain  que  M.  de  Cal- 
Hères  est  tout  dévoué  à  suivre  vos  inienlions  :  il  n'y  apportera 
aucun  obsîacle  :  il  n'y  a  qu'à  es,crire  à  M.  de  Cliampigny  de  la 
manière  ta  plus  forte  et  aussi  l'y  engager  en  luy  donnant  un  peu 
d'encens,  car  il  l'aime  beaucoup.  > 

L'é  ablîssement  de  Détroit  cant  décidé,  la  compagnie  lormée 
dans  la  colonie  en  demanda  rexplt>i:ation  exclusive,  mais  M.  de 
Callières  qui  plaçait  au-dessus  de  toute  brigue  l'a  van  âge  général, 
ne  voulut  pas  mettre  enire  les  mains  de  la  seule  comp:i;<nie,  qui 
était  déjà  maîiresse  des  autres  exploitations,  le  commerce  de  toule 
la  colonie,  parce  que,  écrivait- il  (1),  i  les  pauvres  gens,  aussy 
bien  que  la  noblesse,  qui  ont  bien  de  la  peine  à  subsister,  se 
trouvant  exclus  de  ce  commerce,  seront  contraints  de  tout  aban- 
donner, ï 

PourîanU  après  quelques  négociations,  il  consentit  â  carier 
l'exploitation  de  Détroit  à  la  dite  compagnie,  mais  à  des  conditions 
telles  que  celle-ci  réclama  le  privilège  d'établir  des  postes  aux 
Miamis,  à  l'emboucliurc  de  l'Oubaclie,  sur  l'Ouisconsin  et  aux 
Sioux. 

Du  coté  de  Montréal»  M.  de  Callières  rencontrait  aussi  quelques 


(1)  Lettre  da  chevalier  de  Callières,  9  novembre  f  70O. 
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diflkullés.  Les  marchtiMb  de  cette  fille  rtreot  daas  la  foodatioo 
de  flétroit  une  borne  fatale  à  leur  commerce,  et  réclamèrent  vive- 
neot  prè*  da  goavemenr  l'abandon  de  ce  projet.  Mais  le  goa- 
ttraevr  géoénl.  se  plaçant  tooj^jore  au-dessus  des  iolMls 
particuliers*  ne  tint  compte  de  leurs  réclamations  et  mil  la  com- 
pa^ie  de  la  colonie  en  possession  da  Détroit. 

Le  %  octobre  1701,  il  écrivait  au  ministre  que  les  sieurs  de 
Lamollie  et  de  Tonly,  capitaines,  Dugué  et  Chacomacle,  Heute- 
naats  réformés,  étaient  partis  au  commencement  de  juin,  avec 
100  hommes,  soldats  ou  habitants,  dans  ^canois  chargés  de  Ti>Tes, 
marchandise:»,  munitions  et  ustensiles,  pour  aller  faire  l'établisse- 
ment du  Détroit. 

Dès  le  t%  juillet,  MM.  de  Limothe  et  de  Tonly  arrivaient  à 
IVmfKiUchure  de  la  rivière  du  Détroit.  M.  de  Callières  écrit  encore 
que  M.  de  l^molhe,  «  après  avoir  cherché  l'endroit  le  plus  propre 
à  se  placer,  a  fait  un  fort  à  quatre  bastions  de  bons  pieux  de 
chesne  «Je  quinze  pieds  de  lontj,  dont  il  y  en  a  trois  en  terre, 
chaque  courtine  ayant  trente  toises;  qu'il  a  posté  ce  fort  à  trois 
lieues  du  lac  Eric,  et  à  deux  de  celui  de  Sainte-Claire,  dans  le  plus 
étroit  (le  la  rivière,  ù  l'ouest  sud-ouest;  qu'il  a  commencé  par 
faire  un  magasin  pour  mettre  tous  ses  effets  à  couvert;  qu'il  fait 
travailler  aux  io^'em^nls  nécessaires...  » 

En  terminanl  sa  letlre  au  ministre,  le  gouverneur  lui  parle 
d'une  relation  très  avanlaf^ouse  du  pays  i|ue  lui  a  envoyée  M.  de 
Lamolhe  et  dont  il  s'empresse  de  transmettre  copie  au  roi.  Cette 
relation  étant  trop  longue  pour  être  reproduite  ici,  nous  en 
donnons  la  substance  dans  le  morceau  suivant  dû  à  la  plume  de 
M.  Garneau. 

f  M.  de  Lamolhe,  écrit  l'historien  du  Canada,  arriva  au  Détroit 
avec  ecnl  Canadiens  el  un  missionnaire,  dans  le  mois  de  juin  1700. 
I>cs  colons  furent  enchantés  de  la  beauté  du  pays  et  de  la  douceur 
du  climat.  En  cffei.  la  nature  s'est  plu  à  déployer  toutes  ses 
magni licences  dans  ceUe  conlrée  délicieuse.  Un  terrain  légère- 
ment ondulé,  des  prairies  verdaytiiiles,  des  forêts  de  cliênes, 
d'érables,  de  platanes  et  d'acacias,  des  rivières  d'une  limpidité 
admirable,  au  milieu  desquelles  tes  iles  semblent  avoir  été  placées 
comme  par  la  main  de  l'art  pour  charmer  les  yeux,  tel  est  le 
tableau  fjui  s'offrit  à  leurs  yeux,  lorsqu'ils  s'avancèrent  dans  ces 
lieux  découverts  par  leurs  pères.  C'est  aujourd'hui  le  plus  ancien 
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Gtablissenient  de  l'ëlat  de  Michigan,  el  ta  plupart  des  terres  y  sont 
encore  enlre  les  mains  de  descendants  des  Français.  Des  pâturages 
couverts  de  troiipeam,  des  prairies,  des  cliamps  chargés  de  mois- 
sons, des  métairies,  des  l'ésidences  magniliques  y  frappent  partout 
les  regards  du  voyageur.., 

La  ville  du  Délroit...  a  conserve  le  caractère  de  son  origine,  el 
la  langue  française  y  est  toujours  on  usage.  Comme  toutes  les  cités 
fondées  par  le  grand  peuple  dont  sortent  ses  habitants  et  qui  a 
jalonné  l'Améri<|ue  des  monuments  de  son  génie,  le  Délroit  est 
destiné  à  devenir  un  lieu  considérable  à  cause  de  sa  situation 
(entre  le  lac  Huron  et  le  lac  Erié)  (I). 

Ce  fut  le  31  octobre  1701  (jue  fut  signé  à  Québec,  au  château 
Saint-Louis»  le  traité  qui  mettait  la  comj>agnio  en  possession  du 
Délroit  et  aussi  du  fort  Fronlenac. 

Pour  honorer  le  ministre  et  lui  témoigner  sa  reconnaissance 
pour  l'appui  favorable  prèié  dans  cette  entreprise,  M.  de  Callières 
donna  le  nom  de  Ponlcliarlrain  au  forl  du  Détroit. 

Il  fallait  maintenant  attirer  les  Sauvages  dans  le  nouveau  poste. 
Alors  surgirent  de  nombreuses  difficultés.  Esquissons-les  seulement 
à  grands  traits,  Les  Hurons  el  les  Iroipiois  en  particulier  se  seraient 
établis  volontiers  au  Détroit,  mais  les  Jésuites  qui  préféraient  la 
fondation  d'un  poste  clie?.  les  Miamis,  faisaient  opposition  aux 
projets  de  Lamothe-Gadillac  el  détournaient  les  Sauvages  de 
descendre  au  fort  Pontcharlrain.  Un  seul  Jésuite,  le  P.  Enjalran, 
était  favorable  aux  vues  de  Cadillac  D'après  celui-ci,  dont  l'ima- 
gination est  parfois  foU  vive  et  la  parole  acerbe,  les  PP.  Jésuites 
auraient  fait  opposition  à  rétablissement  du  Détroit,  parce  que  le 
gouverneur  y  aurait  appelé  les  Recollais  et  Messieurs  des  Missions 
étrangères. 

Nous  ne  croyons  pas  à  celle  assertion.  D'ailleurs,  nous  n'avons 
nulle  envie  d'aborder,  dans  un  ouvrage  de  courte  haleine,  les 
démêlés  (où  .sans  doute  il  y  eut  des  torts  des  deux  côtés),  qui 
surgirent  enlre  M.  de  La  Mothe  et  les  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Indiquons  seuîement  la  part  qu'y  prit  M  de  Callières. 
«  M.  de  Lamotbe  était  à  Québec  quand  le  gouverneur  général 
reçut  le  long  Mémoirt'  accusateur  du  P.  de  Carheil  (2).  M,  de 


(I)  Hiiinire  du  Canada,  par  Garnean,  t.  IL  P-  iO- 
{%)  Jésuite. 
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Callières,  homme  conciliant,  put  la  pensée  de  profiler  de  sa  pré- 
sence pour  opérer  un  rapproclienienl  entre  lui  el  les  Pères  de 
Mac)ii11iriiakiii:(c;  il  s'en  uuvrii.  au  roui  mandant,  au  II.  P.  Hunvart, 
supérieur  des  Jésuiies,  el  au  P.  riorniHin,  alors  pnjIVssciir  de  phi- 
losoptiiie  au  collège  et  Père  S|jiiriluel,  et  tous  quatre  réunis,  le 
2a  septembre  1703.  élaborèrent  un  lièfflfmenL  dont  ilsespéj*aienl,, 
semble-l-il,  monls  et  merveilles.  Selon  ce  liètilemenl.  les  mission- 
naires et  M.  de  Laniollie  devaient  oublier  le  (tassé,  el  les  PP.  de 
Carlieil  et  Marest  devaient  engaj^er  les  Sauvages  à  s'élabltr  à 
Détroit,  bien  loin  de  les  en  empêcher.  » 

Les  Siiuva^es,  en  eH'et,  prirent  le  chemin  du  nouveau  fort, 
élevé  par  les  soins  de  M.  de  C;illières,  et  l  on  y  vil  bien.ol  affluer 
Ou'aouas,  Hurons,  [ro4|uois»  Loups  el  Miamis. 

En  !7ûi.  M,  de  La  .Mollie  recevait  du  mi  le  commandement  du 
fort  Ponlchfcirlrain,  M.  de  Callières  était  uioii  Tannée  précèdent. 

Le  {gouverneur  général,  d'abord  opjmsé  à  la  Ibndalion  du 
Délroir,  avait  compris  vite  Timporlance  de  ce  posle  et  en  favorisa 
l'élablissemenl.  Le  notiveau  Tort  assurait  en  etici  les  communica- 
tions de  la  colonie  avec  le  pays  des  Miamis  et,  des  Illinois,  et  de  là 
avec  la  Louisiane,  par  le  Mississipi. 

Lac  ive  vigihince  de  M.  de  Callières  ne  se  porta  pas  seulement 
sur  Détroit,  elle  s'étendiL  aussi  h  tous  les  points  de  lerriloire  qui^ 
par  leur  situation,  pouvaient  servir  les  in  éréts  de  la  colonie.  C'est 
ainsi  qu'on  le  vit,  à  la  demande  des  Iroquois,  rétablir  un  magasin 
de  marchandises  au  lort  de  C;itai'ocouy,  envoyer  Juchereau  de 
Saint-Denys,  sur  rOuahacUe.  afIluenL  du  Mississipi,  pour  _v  é  ablir 
une  tannerie,  en  atlendanl  qu'il  pût  y  londcr  un  poste  militaire. 

•  C'étaient,  dit  P.  Margry,  autant  de  jalons  plantés  sur  la  route 
du  ('anada  au  Mississipi,  pendant  (|u"au  bus  de  ce  lleuve,  d'auircs 
indi(|uaient  la  marche  ascendan'c  vers  les  lacs.  Les  routes  ouvertes 
attendaient  des  ibrts,  dos  missions,  des  entrepots.  L'tdéo  de  la 
chai  ne  de  postes  tant  au  nord  qu'au  sud,  é  ail  donc  forcément  en 
voie  de  progrès.  Ce  n'était  qu'une  question  de  conslancc  et  do 
temps  (1).  1 


La  itELiGiox  iNSPine  les  actes  de  M.  de:  CALUÈnEs. 
Dans  son  adminislralion  si  ferme,  si  Iiabile,  si  désintéressée,  on 

(I)  MémaireM  et  DoeumetiU,  t.  V,  Intradactioo,  p.  clviii. 
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pourrait  dire  même  si  française,  M.  de  Callières  montra  (oujoiirs 
le  pins  grand  respect  de  lu  relrjîion  et  \  on  kit  servir  en  même 
temps  c|ue  les  in  éièts  de  la  FrarK^e  ei  île  sa  nauvelte  colonie,  la 
cause  plus  f,'r;miie  encore  iJe  l'Église  et  de  Dieu. 

Il  est  îi  remarquer  d'ailleurs  que  tous  ces  iiommesde  renom  qui 
viruTiil  de  Fnmce  au  Canaila  l'onder  l:i  colonie  et  en  promouvoir 
éncr^iqiiemetiL  lesdèvehtjtpenieii's  ptat^'aietU  avant  tout  les  intérêts 
supérienrs  de  la  relifrion  catholitiuo  :  leurs  actes  et  leur  corres- 
pniitlatice  en  Ibnt  loi  Plusieurs  oui.  pu,  [lar  certains  colés  vicieux, 
donner  prise  à  de  violentes  et  justes  cciliipies,  mais  tous  croyaient 
bon  de  suliordontier  leurs  vues  et  leur  forlune  personnelles  à  des 
vues  plus  Ijaiiles.  au  plus  pratid  hieii  do  lÈ^'lise.  El  nous  aimons 
h  le  répëler,  M.  de  Callières  donna  uiu jours  l'exemple  d'un  entier 
dévriuemeni  à  lu  t.ause  religieuse.  Il  était  prolbudémenl  convaincu 
qu'on  ne  peut  asseoir  solidenienl  une  socié.é  naissante  que  sur  les 
bases  de  la  morale  évangélique. 

Aussi,  dans  son  œuvre  de  civilisation,  se  servil-il  surloiH  des 
missionnaires,  Jésuites  ou  UécoIlcLs,  qui  s'dlaienl  répandus  parmi 
les  peuplades  alliées  ou  ennemies  et  qui  se  niortt raient  les  plus 
fermes  appuis,  les  nu^itleurs  conseil lei"s  des  gouverneurs  locaux. 
Parmi  ces  prêtres  admirables  qui  n  épargnaient  ni  leur  sueur  ni 
leur  sanp,  M.  do  Callières  trouva  beaucoup  do  compatriotes,  entre 
aulres  les  l'P.  Bunon,  Ruël.  de  iVlalIem.nn,  de  Couver,  Lesueur, 
Moiain.  et  le  [dus  célèbre  de  tous,  le  P.  de  Lamberville,  né  à 
Hniien.  qui  rappelait  par  son  zèle  et  ses  vertus  l'illustre  P.  de 
firébeuf. 

On  a  déjà  vu  les  imporlanls  services  que  les  missionnaires 
avaient  rendus  à  M  de  Callières,  lorsipiM  s'était  agi  d'amener  les 
Sauvaiïes  à  la  grande  assemblée  de  Montréal  Aussi  ran^;ea-l-il 
parmi  les  signataires  du  fameux  traité  (|ui  la  clôtura,  le  P.  Cliole- 
nec,  supérieur  des  Jésuites  de  Montréal,  le  F.  Guillaume,  gardien 
des  Récollets,  F.  de  liellpmonl,  missionnaire  de  ta  Montagne,  les 
PP.  Uruyas  et  Enjalran. 

Dans  les  démêlés  que  les  missionnaires  eurent  avec  les  gouver- 
neurs des  régions  éloignées,  M.  de  Callières  tes  traita  toujours 
avec  beaucoup  de  bonté  el  même  d'alleclioni.  Un  grave  conflit 
s'éleva  surtout  à  Michillimakinac  entre  M.  de  Lamullie-Cadillac, 
gouverneitr,  el  les  Jésuites  qui  lui  reprochaient  de  favoriser  ou  du 
moins  de  fermer  les  yeux  sur  les  jeux,  Tivrognerie  et  les  abus  des 


19 


IIKVUE  CATIfOUQUE  DE  NORMANDIE 


trailants  qui  faisaient  de  grands  ravages  dans  loulc  la  contrée. 
M.  de  Gallières  qui  devait,  à  cause  des  circonstances,  user  de  grands 
ména^'eineiits  à  l'égard  de  Al,  de  Lamotlie  el  des  coupables, 
reciinnul  loyatemeul  la  léffilimilé  des  plaintes  poiiées  contre  eux, 
el  lorsque  le  moment  favorable  lut  venu,  frappa  éner^nijueenent 
les  abus  si^îiialés  et  donna  gfain  de  cause  aux  Pères  Jésuites,  C'était 
alors  l'aire  preuve  d'un  grand  Ciiuraj^e. 

M.  de  Gallières  n'cncourajseait  pas  seulement  par  de  Lionnes 
paroles  et  par  certains  actes  d'adininislralion  le  zèle  des  mission- 
naires el  du  clergé  de  ta  colonie  :  îl  veillait  encore  avec  le  plus 
grand  soin  à  ce  que  leur  situation  matérielle  s'améliorât  de  plus 
en  plus.  Alors  le  clergé  était  pauvre,  mais  en  revanche  pieux  et 
dévoué.  M.  de  Champigny  écrivait  au  ministre  le  *i(ï  octobre  16tJ9  : 
•  Les  ecclésiastiques  et  les  communautés  vi\ent  dans  une  ré;;îula- 
rilc  exemplaire  et  dans  une  bien  plus  exacte  observance  que  ceux 
de  France;  leur  vie  est  pauvre  el  raortiliée,  se  privant  du  néces- 
saire en  beaucoup  de  clioses.  •  Les  curés  se  contentaient  d'un 
modique  trailement.  \  court  d'argent,  le  gouvernement  voulut 
encore  le  rogner;  mais  MM.  de  Gallières  et  de  Cbampigny  prirent 
en  main  Tinlérél  des  prêtres  et  écrivirent  au  ministre  la  letlrc 
suivante  :  «  Nous  ne  voyons  aucune  apparence  de  pouvoir  sitôt 
relranclier  le  8000  que  le  roy  a  la  bonté  d'accorder  pour  partie  de 
la  subsistance  et  cnlrelien  des  curés,  j>uisfpj*if  y  en  a  très  peu  qui 
puissent  s'en  passer;  au  contraire,  si  on  pouvait  avoir  une  aug- 
mentation de  prêtres  dans  le  pays  avec  de  quoi  les  faire  subsister, 
il  y  aurait  beaucoup  de  peuples  qui  ne  seraient  plus  privés  de 
secours  spirituels,  el  c'est  à  quoy  nous  prions  Sa  Majesté  d'avoir 
égard  (1).  »  Le  18  octobre  1700,  MM.  de  Gallières  et  de  Chain jiigny 
reviennent  sur  ce  sujet,  dans  une  lettre  commune  au  ministre  : 
«  Le  bien  ([uc  Sa  Majesté  lait  de  dom.er  huit  ntilia  lit  ira  pour 
partie  de  l'enlretien  des  curés  est  si  nécessaire  que,  s'il  ne  se 
faisait  jias,  il  y  aurait  une  imjtossibilité  absolue  irenlrelenir  plus 
de  huit  ou  neul  curés,  tons  les  autres  ne  subsistant  presque  <|ue 
par  ce  supplément,  les  dixraes  n'estant  [>as  encore  considérables. 
Ainsy  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  la  supplier  très  repec- 
tueusemenl  de  cuntinuer  celte  grâce  si  nlih'  â  la  religion  (2). 


(!)  Arch.  roi.,  Cimnda,  Corresp.  pt'n..  vol.  17. 
(2)  Arch.  coL,  Canada,  Gorrcsp.  gia.,  vol.  18. 
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Le  gouverneur  cl  riiilendant  favorisaient  aussi  dn  tout  leur 
pouvoir  la  grande  œuvre  des  Dames  Ui"su1ines  à  Québec  el  aux 
Trois-Rîvières,  mais  ne  pouvaient  les  aider  de  leurs  deniers,  à 
cause  de  la  modicité  de  leurs  ressources.  Du  moins  ils  vaulaietil  au 
roi  la  muni  licence  et  l'inépuisable  charité  de  M^""  do  Saint- Vallier 
envers  ces  admirables  sœurs  qui  aceom plissaient  des  merveilles  de 
dévouement,  et  ils  accordaient  à  ces  dernières  autant  de  privilèges 
et  d'appui  qu'il  était  en  leur  pouvoir. 

M,  de  Callières  avait  une  hante  idée  de  l'instruction  et  de  l'édu- 
cation et  du  j^'rand  bien  dont  elles  pouvaient  être  la  source  pour 
la  nouvelle  colonie.  Elles  fureni  nécessairement  religieuses,  puis- 
qu'il n'y  avait  que  des  prêtres  et  des  sœurs  à  s'en  charger.  Les 
Jésuites  surtout  se  dislinguèrcjit  par  leur  ièle  ù  scmej'  par  rensei- 
gnement la  civilisation  chrétienne  parmi  les  pauvres  Sauvages. 
Leur  collège  de  Québec  était  à  la  (in  du  xvii"  siècle  très  llorissant. 
A  cette  époque.  M»*"  de  Saint-Vallier  écrivait  :  *  Les  régens  du 
collège  sont  bien  choisis,  pleins  de  capacité  et  de  zèle,  ils  rem- 
plissent leur  devoir  par  esprit  de  grâce  (1).  i  Aussi  le  gouverneur 
ne  leur  ménageait-il  ni  ses  encouragemenls,  ni  ses  bonnes  grûcos, 
ni  les  privilèges,  li  favorisa  aussi  la  congrégation  des  frèreu 
Charron^  ou  lioxpiUiUers  dt'  Saint'Jmef)h  de  la  (jt'oir  )|ui  avait  pour 
lin  le  soin  des  pauvres  et  des  malades,  ainsi  que  la  formation 
(ïinstitutî'uru  pour  Icx  hah's  paroissiales.  Une  lettre  collective, 
signée  de  lui  et  de  M.  de  Cliampigny,  nous  montre  combien  il 
avait  à  cœur  cette  précieuse  fondation  :  «  Une  maison  c|ui  sera 
fort  utile  à  la  colonie,  écrivent-ils,  est  celle  des  Frères  Hospitaliers 

établis  â  Montréal Sa  Majesté   est  priée  de  leur  accorder 

l'exemption  des  droits  de  trois  tonneaux  d'eau-de-vie  el  de  six 

tonneaux  de  vin Si  elle  voulait  avoir  la  bonté  d'y  joindre 

l.ÛOÛ  |>our  parvenir  plus  aisément  aux  manufactures  qu'ils  vont 
commencer,  cela  procurerait  un  grand  avantage  à  eux  et  ii  la 
colonie,  parce  qu'ils  augmenteraient  le  nombre  des  jeunes  gens 
pauvres  qu  ils  retirent  pour  les  y  employer.  » 

Sous  l'impulsion  et  le  bon  vouloir  de  M.  de  Callières,  Québec, 
Montréal  et  plusieurs  autres  territoires  du  Canada  virent  s'élever 
des  établissements  d'utilité  publi<jue  :  écoles,  hôpitaux,  asiles, 
églises,  etc.  En  moins  de  quatre  ans,  plus  de  quarante  églises 


(1)  Ettai  prêtent  de  l'EyiUi  â  la  Nouvelle- Fraïue. 
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furent  bâties  ou  réédilièes.  La  lettre  suivante  prouve  la  sollicitude 
du  gouverneur  et  de  l'inlendant  pour  la  maison  de  Dieu  :  «  Il  est 
constant  tjuc  c'est  avantage  d'avoir  des  églises  bâties  de  pierres, 
tant  pour  la  solrdtié  et  la  desscocc  que  pour  meure  à  couvert  les 
peuple:*  tles  grands  froids  i|ui  les  conlrai^nent  de  quitter  le  service 
divin.  Nous  prendrons  s<)in  de  faire  enregistrer  l'arrêt  que  Sa 
Majesté  a  rendu  sur  ce  sujet,  et  si  les  seigneurs  des  paroisses 
refusent  d'en  faire  construire,  soit  par  J'aiite  de  moyens,  soit  par 
inancjue  de  volonté,  nous  laisserons  ^\p  l'évèquc  dans  la  pleine 
liberté  d'exciter  en  cela  Icnu-  zèle  (!).  t 

Si  M.  de  Cîillières  voulait  donnera  Dieu  la  première  place,  il 
n'oubliait  pas  de  relever  aux  yeux  des  indigènes  et  de  ses  propres 
compagnons  le  prestige  de  stni  gouvernement.  Dé  ll>88.  il  songea 
ù  élever  un  château  dans  Tile  de  Montréal,  à  la  pointe  qui  porte 
son  nom  (Poiiite-CalUères),  entre  le  lleave  Sainl-Laureut  et  la 
rivière  Saint-Pierre.  Là,  quatre-vingt  ans  auparavant,  Samuel  de 
Cliamplain  avait  fondé  un  posie  provisoire  et,  en  1642,  M.  de 
(lliomody  de  Maisonneuve  y  avait  établi  un  château  connu  sous  le 
nom  do  Forl-à-Baslions.  Entre  l'extrême  |)oinle  et  ce  château 
s'étendait  le  cimetière  des  nouveaux  colons.  Le  tort  de  M.  de 
Maisonneuve  <;ui  avait  des  courtines  en  bois  et  des  bastions  en 
pierre  fut  démoli  de  itj7i  à  1683. 

Le  i  juillet  1688,  M.  de  Callières  obtint  des  Messieurs  du  Sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  seigneurs  de  l'Ile  de  Bloniréal,  «  quinze 
perches  et  demie  de  Iront  sur  le  fleuve  à  continuer  à  pareille 
largeur  jusqu'au  bout  de  ta  petite  rivière,  en  superhcie 
188i  1/2  toises,  avec  droit  de  passage  sur  la  pointe  en  avant, 
apparienant  aux  seigneurs.  >  On  ne  sait  pas  à  quelle  date  fut 
élevé  le  nouveau  chùteau.  D'après  le  plan  de  l'ingénieur  de  Lhut, 
qui  fortiEia  MontréaU  il  Jormait  un  carré  deux  fois  plus  long  que 
large,  et  une  vue  de  Montréal,  prise  du  lleuve  en  1760,  le  repré- 
sente comme  imposant  et  très  haut  de  murailles. 

Devenu  gouverneur  général,  M.  de  Callières  ht  exécuter  d'itii- 
[lortants  travaux  au  cliâleau  Saint-Louis  de  Québec.  En  1699, 
Bacqueville  de  ta  Pollierie  écrivait  à  ce  sujet  :  t  Le  château  est 
sur  le  bord  d'une  grande  côte,  escarpée  de  trente  toises.  Il  est 
irrégulter  dans  sa  fortihcation,  ayant  deux  bastions  du  côté  de  la 


(1)  Arcti.  ool..  Canada.  Corresp.  géa.,  vot  17.  fui.  3-17) 
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ville,  sans  aucun  fossé.  La  maison  du  gouverneur  général  est  de 
ccnl  vingt  pieds  de  long,  au  devant  de  laquelle  est  une  (errasse  de 
quatre-vingt  pieds  de  bnf?  qui  a  la  vue  sur  la  basse-ville  et  sur  le 
canal.  Ce  bJLiinent  csi  fort  a;j;réîible.  tout  pour  ses  dedans  que 
pour  ses  dehors  ij  cause  des  pavillons  qui  fonncnt  des  a  vu  rit  el 
arrière-corps.  Il  est  à  deux  é.ages;  il  y  manque  encore  un  pavillon 
de  trenle-trois  pieds  de  long.  Il  y  a  une  ballerie  de  vingt-deux 
embrasures  à  colé  de  ceire  m;its<.in,  partie  dans  l'enceinte  et  partie 
au  dehors,  qui  couj mande  la  basse  ville  et  le  lleuve.  > 

M,  de  La  Polherie  ajouie  à  cette  description  quelques  détails 
sur  la  situation  du  gouverneur  général.  <  Celui-ci  a  douze  mille 
IVancs  d'appointements,  trois  mille  en  qualilé  de  gouverneur 
paniculier  el  autant  pour  le  fret  de  ses  provisions  4|u'il  lait  venir 
de  France.  Il  y  a  huit  mille  sept  cent  quaranle-liuil  livres  pour  sa 
compagnie  des  gardes,  composée  d'un  capitaine,  d'un  lieutenant, 
d'un  cornette  et  de  dix-sept  carabines.  La  garnison  du  château 
que  les  fermiers  du  Canada  entretiennent  est  composée  de  deux 
sergents  et  de  vingt-cinq  soldats.  » 
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D'après  Gédéon  de  Catalogne,  un  contemporain,  t  M.  de  Callières 
mourut  de  ses  gouttes  >,  suites  de  ses  grands  travaux  et  qui 
l'avaient  torturé  pendant  plusieurs  années  Au  milieu  des  accès 
les  plus  cruels  on  l'avait  vu  souvent  se  l'aire  porter  au  combat,  et 
du  gesie  el  de  la  voix  exciter  ses  soldats,  i 

M?*^  Tanguay  écrit  que  le  gouverneur  fut  inhumé  le  28  mai  1703 
dans  réalise  des  Récollets,  à  Tûge  de  soixanle-qualre  ans.  Il  y  a  là 
une  erreur  :  M.  de  Callières,  né  en  f6i8  n'avait  que  cinquante- 
cinq  ans.  Sur  son  tombeau,  on  grava  l'épiiaphe  suivante  :  •  Cy 
gfisl  Haut  el  Puissant  Si'itjHenr,  Hector  de  Caîtièrfs,  Ckerattier  de 
Saint  Lonii.  GonrentPitr  H  Lieutenant-général  de  la  NomtUe- 
Fninci%  décédé  le  i'6*  mut  1703.  » 

Malheureusement,  il  ne  reste  rien  de  la  dépouille  mortelle  de 
notre  héros.  Le  6  septembre  179(i,  un  incendie  détruisit  l'église 
des  Récollets,  située  en   l'ace  du  château   Saint-Louis,   et  les 
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cercueils  de  t>to«jlj  placés  sous  les  voûtes  de  l'édifice,  stir  des 
tablettes  de  fer.  Ainsi  disparurenl  les  restes  précieux  de  MM.  de 
Frontenac,  de  Calliêres,  de  Vaudreuil  et  de  la  Jonquière. 

On  a  conservé  le  testament  de  M.  de  Calliêres,  fait  en  présence 
de  Simon-Pierre  llnguet  et  Joseph  Hannibal,  de  l'intendant  de  la 
colonie,  du  nian]ujs  de  Crisary,  lieuletiant  du  roi,  de  Ramesay, 
commandant  des  tronpes,  du  niar(|uis  de  la  Grois,  capitaine  d'une 
compagnie.  On  y  lit  qu'il  «  ne  l'ut  signé  exactement  h  cause  du 
grand  tremblement  de  sa  main  (M.  de  Calliêres)  quoiqu'il  y  ait 
essayé  trois  diverses  lois,  mais  d'une  manière  si  tremblante  «ju'îl 
n'est  pas  possible  de  lire  sa  signature^  à  laquelle  on  no  peut 
distinguer  que  les  deux  premières  lettres.  »  Les  témoins  signèrent 
chacun  des  essais  en  question. 

M.  Benjamin  Suite  qui  tient  de  M.  Roy,  très  versé  dans  l'histoire 
du  Canada,  une  copie  de  ce  testament  le  résume  ainsi  : 

Le  25  mai  1703,  «  Louis  Hector  de  Calliêres,  chevalier  de 
l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  gouverneur  et  lieutenant-général 
jjour  le  roi  de  tout  le  pays  de  la  Nouvelle-France,  gisant  au  lit, 
malade  darts  sa  chambre  au  chùleau  Sanii-Lauts,  sur  les  dix 
heures  du  soir  •  dicte  son  lestamenl  à  maître  Louis  Chamballon, 
itoiaire  royal  :  1"*  Selon  une  cerlaine  coutume  du  temps,  il  com- 
mence par  aumûner  cinfj  sols  aux  pauvres;  —  'i°'  11  déclare  avoir 
«  une  siii^'ulière  dévotion  »  d'être  inhumé  et  enterré  dans  Téglise 
des  Hécollets,  dont  il  est  le  syndic  apostolique,  le  père  et  prolec- 
leur  spirituel;  il  demande  que  la  cérémonie  soit  la  plus  simple 
possible,  et  espère  «lu'il  n'y  aura  ni  obstacle  ni  empêchements  à 
ce  qu'il  soit  inhumé  chez  les  Récollets.  —  .'i"  Désire  <|ue  son  cœur 
soit  séparé  de  son  corps  et  mis  dans  une  boîte  de  plomb  ou 
d'argent,  pour  être  gardé  jusqu'à  ce  que  monsieur  le  enarquis  de 
Calliêres,  son  frère,  ait  fait  connaître  son  avis;  —  4*'  Donne  aux 
Hécollets  douze  cents  livres  monnaie  de  France,  à  charge  de  dire 
chaque  jour  durant  l'an  de  son  décès,  une  messe  basse  pour  le 
repos  de  son  ûme,  el  ensuite,  chaque  année,  un  service  à  perptî- 
luité,  au  jour  anniversaire  pour  le  repos  de  son  âme  et  celle  do 
ses  héritiers;  —  5'»  Donne  la  moitié  de  sa  garde-robe  :  liahils, 
hardes,  linge,  vaiselle  d'argent,  au  sieur  de  llauleville,  son  secré- 
taire; —  ii"  Donne  l'autre  moitié  au  sieur  Beaufort,  son  maître 
d'hôtel,  et  Gillet,  son  valet  de  chambre,  pour  les  bons  services 
qu'ils  lui  ont  rendus  journellement;  —  7"  Délaisse  tous  ses  biens 
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au  marquis  de  Callières,  son  frère,  qui  est  son  seul  et  unique 
héritier,  lui  recommandant  d'avoir  soin  de  M.  le  chevalier  de 
Courcy,  ne  lui  ayant  connu  que  de  bonnes  intentions;  —  8°  Il 
nomme  son  secrétaire,  le  sieur  de  Hauleville,  son  exécuteur  testa- 
mentaire; en  cas  de  mort,  M.  François  Hazeur,  marchand  bour- 
geois de  Québec,  le  remplacera;  prie  l'intendant  de  Beauharnois 
de  lui  continuer  son  amitié  en  les  aidant  de  ses  conseils. 

M.  le  commandant  Jouan  qui  a  reçu  du  Canada  une  copie 
officielle  de  ce  testament,  remarque  que  Louis-Hector  ne  fait 
aucune  mention  de  ses  sœurs;  et  pourtant  elles  n'étaient  pas 
mortes  en  1703,  puisqu'elles  figurent  sur  le  testament  de  François 
en  1717. 

On  voit  dans  ce  dernier  acte  public  et  solennel  du  gouverneur 
de  la  Nouvelle-France  quels  sentiments  chrétiens  animaient  son 
âme;  du  reste,  sa  mort  ne  fut  que  Técho  fidèle  de  sa  vie,  toute 
consacrée  au  bien  et  à  l'honneur  de  ses  sujets,  de  l'Église,  de 
Dieu  et  de  la  patrie  française. 

{Fin).  L'abbé  Maxime  Godefroy. 

Directear   de   l'Abbaye   Blanche. 


ToMï  IX.  I.  -  2. 


MGR  DE  SAINT-VALLIER 

ET  SON  TEMPS  (I) 


Ses  rapports  avec  Frontenac,  Callières,  Vaudreuil. 

Quelques  épisodes  de  sa  carrière  militante  (2). 
(Suite) 


XIV 


M»""  DR  Saint- Vallikr  et  Vaudreuil  (suite).  —  Les  immumtks 

ECCLÉSIASTIQUES. 

C'est  ainsi  que  W^  de  Sainl-Vallier  veillait  avec  un  soin  jaloux 

(1)  D'apK's  la  correspondance  générale  des  gouvemeors  et  des  intendants  du 
Canada,  aux  archives  de  la  marine,  les  jugements  et  délibérations  du  Conseil 
Supérieur  de  la  Nouvelle-France,  les  archives  du  séminaire  et  de  l'archevêché 
de  Québec. 

(i)  Ce  sons-titre  indique  suffisamment  que  je  n'ai  nullement  l'inleiitiou  de 
raconter,  dans  ces  (juelques  pajies,  toute  la  vie  ni  toute  l'teuvre  de  M"  de  Saint- 
Vallier,  mais  seulement  quelques-unes  des  difficultés  qu'il  eut  avec  les  autorités 
coloniales  de  son  temps.  Ceux  qui  ont  lu  la  vie  de  &!«'  de  Laval,  et  se  rappellent 
les  luttes  qu'eut  à  soutenir  ce  saint  prélat  contre  la  traite  de  l'eau-df-vie  et 
pour  la  liberté  de  son  Eglise,  trouveront  ici  du  moins  un  aperçu  des  rapports 
de  l'Kglise  et  de  l'Ktat  sons  son  successeur. 


M''  tlE  SAINT  VALLIEli  FT  SON  TEMPS 

sur  toul  ce  cjui  iiiié^rt'ssijil  1  Iionnt'iir  (l(?  ses  communautés  (1).  Il 
ne  manquail  jms  non  plus  do  s;iuvegarder  rtulaul  ([«le  j)Ossible.^  les 
imniunilés  ecclésiiistiques.  Je  (.'itérai  deux  ou  li*ois  lails  (|ui  eurcMil 
lieu  de  son  lem})s  pour  montrer  (juelle  était  ii  cette  é[)oque  la 
position  du  clergé  pai*  rapport  aux  laxes  municipales,  aux  corvées. 
aiiv  tril)unaux  civils. 

Nous  sommes  on  1707  :  il  y  a  juste  un  siècle  que  Québec  est 
londé.  Or.  il  parait  qu'à  cette  date  les  haliitauts  de  la  oanqwgne 
arrivant  en  ville  la  nuit  (2),  au  lieu  d'aller  se  retirer  à  l'auberye. 
faisaient  un  bon  feu  sur  la  {^rève  poin*  se  réchauiïer.  eu  attendant 
le  jour.  Heureux  lejnpis!  Iiourcuses  mœurs!  Il  n'y  avait  «pTun 
danj^ter  dans  celte  pratique  lout-à-fait  patriarcale,  celui  de  mettre 
le  feu  aux  maisons  de  la  Rasscî-Ville,  lesquelles  étaient  toutes 
•  couvertes  de  bardeaux.  »  Mais  le  danger  était  si  fîrand  que  le 
Conseil  Supérieur  cJ*ut  devou'  s'en  occuper,  et  détendit .  sous  peinte 
d'anjende,  «  d'allumer  aucuns  léux  sur  la  grève  ».  Puis,  alin  que 
la  \ille  ne  fïit  pas  prise  au  dépourvu,  en  cas  d'incendie,  il  ordonna 
de  faire  faire  cent  sceaux  de  cutr  et,  pour  les  payer,  de  prélever 


(1)  Voirt  i]ue11es  èlaienl  les  communautés  du  Caiiadu,  du  teiiips  de  M«'  dv 
Saint-VallÙT.  aver  la  datp  de  leur  fondation  : 

A  MoHlréat.  THôtel-Dien  de  Saiiit-Josept),  I6«ïl.  {ÉilHt  H  Orionnnncn,  l.  I. 
p.  64],  Aijrtmeut  ilu  ri'i  «ur  iélntiHx'enieut  dft  religieme*  HunpituUér''*  itr 
Mimtri'til):  —  les  S«Mirs  de  la  Congri'galion  de  Noire-Dame.  1671.  illtiit.,  p.  Tift, 
LeUrct  patcntrt  du  roi  (/mi  iipprniirfttt  t'^laliliurmrnl  </<•*  Sfeiin  df  In  Congre- 
galion  de  Monlrèal):  —  le  st'niiriaire  ilu  Uontrt'^l  1677.  tlbuL,  p.  91,  Etablitsf- 
ment  d'un  séminaire  dnnt  l'Ile  du  Mnntrèal):  —  rMi^|Mlal-Génê'"al,  d'aliurd  les 
frères  CItaron.  plu*  tird  (1747»  le»  Snpiur*  Grise»,  171^.  (Ibid..  p.  Iii9,  LeUre»  de 
eonfirmalion  de  rilôpilal-Générul  éttibU  à  Montréal). 

-\ux  Troii-hivii'reâ,  l'Itdpiu!,  1702.  (!bid.,  p.  388,  Etnhlinement  d'un  hi'pitfil 
aux  TroitRirieres). 

A  Qucbec,  les  Jésuites,  1625  (date  de  leur  arrivûo),  1635  (dale  de  la  fotuljitiun 
du  colli'ge);  —  les  Ursuliur.s.  !H3i>;  —  l'tiiMcl Dieu.  IIWH;  —  le  si-miiiaire  de 
Quéhec,  166.1  (Editu  r-t  Ordounniici'n,  t.  I.  |>.  33,  Elnblinemeiit  du  téminairr  de 
Qitéhet):  —  rtliViiital-iîi'nériil,  1692.  (îbid.,  p.  271.  Permi-f-iion  du  roi  d'établir 
un  Ufipitnl-Vii'nérul  t\  Québer}. 

[i)  Une  traverse  rt'gutuire  du  fleuve  devAnt  Québer^  parait  iivnir  i"i>mm<'tii'»' 
vers  J7ti.  MM.  de  VniKireml  et  Uégon  é'-tivenl  an  ministre  le  17ui"lotire  <le  <'ette 
année  h  qn'tls  mU  leriiH  au  sieur  LunotiilJier  (de  Hoi sciai r)  le  brevet  de  Sa 
Majesté,  portant  privilège  exclusif  peudjut  di\  anriéf^s  d'établir  des  muultns  li 
bateau  sur  le  Heuve  Saïut-Liiureut  au  devant  de  (Québec,  et  qu'ib  rendroot 
compte  du  &ucei^»  de  nette  entreprise.  ••  .\'iparavant,  un  traversait  le  Ueuve  en 
sicnple  canot. 
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une  laxe  sur  les  tlieininées,  «  sans  exceplioii  de  personne,  »  (Jn 
prolita  de  Toccasion  jwur  faire  réparer  «  Tescalier  par  où  l'on 
monte  de  la  Basse  à  la  Ilaiite-ViUe,  an  haut  duquel  sera  mis  une 
barrière,  où  le  passage  ne  sei*a  que  de  la  largeur  dtm  hojnnie, 
pour  empêcher  les  besliaiis  de  le  gâter.  » 

Les  cent  sceaux  de  cuir.  «   inni'ipiés  d'une  tlenr  de  lis  (1),  » 
devaient  être  déposés  «  viiij^l  au  cliàleau  S*-Louis,  vingt  au  Palais  (2), 

(Ij  Tout,  il  cette  époque,  natureltement,  était  aux  fleurs  de  lys  :  «  N'oas  vous 
prions  dû  nous  euvujer  deiï  tapisjicrtes  aui  Heurs  de  lys  pour  la  salle  du  Conseil 
et  celle  de  ta  prêvùlé...  Kt  même,  s'il  éliiit  [lossible,  le  portrait  il«  roi  en  prauci 
pour  mettre  sur  la  clieminée  de  la  salle  du  rjonseil.  FjB  premier  Iribunal  de  la 
Nuuvelle-Frûnce  oje  espénr  celte  faveur  de  son  souverain...  ■>  (Lettre  de  Heau- 
liaruaid  et  Dupuy  au  ministre,  M  octobre  17i6). 

Ce  portrait  fut  etivnyé,  en  eiïel,  ijiiel<|iie»  anuii'oa  plus  latd  :  v  Niirs  avons 
revu,  écrivent  au  rtiimsire  BJM.  dp  Beîiuliarnais  el  llorquart,  par  le  llero*  le 
portrait  de  Sa  Majesté,  qu'KlIe  a  bien  voulu  acmrdçr  pmiT  le  (jouseil  Supùrieur. 
iNou.s  l'avons  fait  placer  dans  l'endroit  le  jdus  ronvenabln  de  la  salle  du 
Conseil;  et  il  a  été  arrêté  par  une  délibération  tja'il  en  serait  fait  de  très 
liumbles  remerfiemenls  i  Sa  .Majesté...  »  (Lettre  de  JIM.  de  Beaubarnais  it 
Horquart  an  ministre.  5  oct.  l7iJ5). 

En  I7Î&,  .M.  Ctiaussegros  de  Léry,  ingénieur  de  la  coJouie,  avait  fait  mellre 
les  armes  royales  aux  principaux  édifkt'S  publics  :  «  Ayant  remarqué,  écrit-il 
au  mioistre,  que  les  armes  Je  Sa  Majesté  n'élaienl  eu  aucun  endroit  dans  ?ette 
coloaie,  et  qu'on  avait  oublié  dt;  les  mettre  an-des.<;us  des  portes  des  bâtiments 
et  forts  de  Sa  Majesté,  je  les  ai  fait  faire  complète*  par  un  sculpteur,  et  les  art 
fait  placer  aa-de&sus  des  j)rincipale>  portes,  savoir  un  cti;ïteau  Sainl-Louis,  au 
Palais,  magasiDS,  casernes,  fort  do  Cbanibly .  rorps  de  gardes,  prisous  et  salles 
d'audience  des  villes  de  Montréal  et  des  Trois-Rjvieres. 

«  J'en  ferai  placer  dorériavaul  aux  porte;»  des  villes  et  à  Ions  les  bâtiments 
nonrcaux  que  je  ferai  faire,  suivant  l'usage  que  les  ingénieurs  pratiquent  ant 
places  de  France...  » 

{i)  Le  palais  de  l'intendant.  Il  j  a  dans  une  lellre  de  M.  llocqnart  des  détails 
iatéretisants  sur  ce  palais.  M.  Yariii,  contrôleur  de  la  marine,  aurait  voulu  s'y 
loger  avec  sa  famille  :  Fiatendant  écrit  au  ministre  qu'il  ne  peut  lui  donner 
qu'une  chambre  : 

«  Il  se  trouvera,  dil-il,  au  second  étajre  du  palais,  une  chambre,  aver  peu  de 
dépense,  propre  pour  y  établir  le  bureau  do  roulriMe,  et  ,'irranger  Icms  les 
registres  et  papiers.  Cet  arrangement  est  liés  convenable  au  bien  du  service  da 
roi;  mais  il  n'est  pas  possible  que  le  sieur  Variu  puisse  venir  s'y  établir  el  y 
loger  avec  sa  femme,  son  douiestirpte  el  la  fainilte  qui  pourra  lui  venir. 

M  Le  rei-de-cliaussée  du  palais,  du  cAii  de  l'eau,  consiste  en  caves  et  salles 
vo&tées,  dont  partie  est  employée  pour  des  cuisines,  oflices,  caves  pour 
légumes  et  à  vin,  et  du  côté  du  nord-est,  eu  trois  voûtes  où  sont  les  archives. 

V  Le  premier  éla^c  est  vasle^  à  la  vérité;  maïs  le  vestibule,  la  grande  salle 
d'entrée  et  rapparlement  où  je  loge  au  sud-oueat.  ne  peuvent  pas  se  diviser. 
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vinyt.  clieit  les  Pores  Jêsuiles,  vingt  chez  M.  François  Hazeiir  (1), 
et  vingt  choz  M.  François  Aubert  (2).  » 

'eAlc  du  nord-est,  sont  le.s  juridictioDS  et  salles  des  parties,  el  les  bureaux 
des  commis  rfe  l'inlcniinriee  l't  de  mon  secrétaire 

«  Le  seeoiiil  étage,  i\  on  «\vfe[)te  la  cluifu'llc.  nVsl  propre  que  pour  y  lo^er 
des  dùmestiques,  pour  y  incllr»*  nci  pardc  nit'iible.  J'y  ai  Beulemi'nt  un<' 
chambre  de  réserve,  et  mon  spiTi-tairc  la  sienue.  ho  rest«  est  eu  i«assage  et 
occupé  par  trois  escaliers.  De  plus,  Iri  partie  do  rtord-fsl  e»t  telleineul  exposée 
an  vent,  à  U  pluie  et  à  la  poudrerie  (gu'elle  est  inlialiitabli>>  pour  l'hiver. 

«  La  relatiou  ncoessiiire  d'affaires  que  j'ai  avec  M.  Vurin,  surtout  pendant 
l'aotocnoe,  m'a  fait  priver  avec  plaisir  d'un  rabrnet  nllenatit  ma  cliambre,  pour 
la  facilité  du  service,  et  il  peut  y  arranger,  ou  dans  tiue  autre  que  je  ferai 
disposer,  ses  registres  et  papiers...  •  {Lettrf  de  M,  HorquMrl  au  miaistre, 
8  on.  1731). 

(1)  «  La  maison  du  siiur  llazeur,  i|(ii  est  la  plus  belle  de  lu  Uasse-Ville,  hI 
au  milieu  de  la  phice  Hoyalo,  faiiaot  face  au  port,  ou  se  ronl  les  débarque- 
ments, et  à  la  vinc  de  l'cplise  et  des  rues  ijoi  rtitiilenl  dans  la  im'aie  place...  " 
(Lettre  dp  Cliampigny  au  minislre,  15  oriulire  1700).  —  Vuir  Henii  ilf 
Brrnicres,  p.  73. 

Cette  maison  était  sur  la  rue  Notre-Dame,  (jtii  rourait  «  depuis  la  liu  de  la 
rue  du  SauU-au-Mali'lot  jus(|u'à  l'église  de  lu  Hasse-Vill*'.  «  (Birfuni'mnil  lir  In 
ville  de  Qur'bi'c  pour  17 iC,  publié  par  labbé  Louis  lieaudet).  Outre  le 
conseiller  Hazeur,  trois  autres  conseillers  avaient,  leurs  rcsideures  sor  cette  rue  : 
Martin  Cliéron,  François-Mathieu  Martin  de  Lirin,  cl  Charles  Macnrt. 

François  Hazear,  marchand,  originaire  de  Tours,  beau-frére  de  l'abbé  Louis 
Soumaade,  et  père  des  deu\  alibés  llaieur,  mourut  le  'M  jiun  1708,  deux  mtii<i 
environ  après  .M«'  de  Laval.  Il  fut  reuipbtcé  ijiielnues  années  plus  lard  au 
Conseil  Supérieur  par  sou  lils  Jean  Fraiii.ois.  Celui-ci.  gendre  du  consejller  de 
Lino,  était  o  avocat  au  Parlement  de  Paris  ...  et  continua  à  résider  dans  la 
mai.soii  de  son  père  ;'i  la  Uasse-Ville.  Vuici  ce  que  je  lis  dans  sine  lettre  de 
MM.  de  Vaudreuil  et  Itaadot  au  ministre,  en  date  du  IV  novembre  1708  : 

<  Le  sieur  Haicur,  foiiseiller  au  }^v:iai  Conseil  Supérieur  de  celte  ville,  est 
mort  cet  été.  regrellé  île  tout  le  monde  à  cause  de  sou  mérite,  de  sa  vertu  et  de 
sa  droiture.  Il  a  laissé  uu  (ils  qui  est  avocat  au  Parleiueut  de  Paris,  qui  rem- 
plira »a  place,  si  vous  ave?,  la  bouté  de  loi  accorder  cette  prdce.  Il  s'en  rendra 
ton»  les  jotirs  plus  digne  par  son  application  et  son  étude.  Permettes  nous  de 
vous  représenter  qu'en  cette  occasion  les  services  du  père  doivent  vous  eng.iger 
à  procurer  aa  Fils  cette  place  de  la  bonté  de  Sa  Majesté.  ■ 

Jean-Francoiii  liazeur  avait  vin^t  huit  ans.  à  la  mort  de  son  père,  et  venait 
d'épouser  Catherine  de  Liuu.  Il  avait  étudié  â  Parii;  et  c'est  prul)abk<niueut  a 
son  SMJet  que  M*'  de  Laval  écrivait  à  M.  Tremblay  eu  Ift'JS  : 

«  M.  llazeur  m'a  dit  qu'il  mande  absolument  son  lils  cette  année.  Il  fait  très 
bien  :  ses  affaires  ne  sont  pas  en  étal  de  faire  une  si  grosse  dépense.  Qnaud  il 
sera  venu,  on  verra  ce  qu'il  y  aura  à  faire  [mur  lui.  par  la  cuuDaissauce  que 
l'on  en  aura.  On  en  jugera  mieux.  » 

(2)  Encore  un  conseiller  du  Conseil  Supérieur,  Il  ifemeurait  rue  du  Suult-iiu- 
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Louis  Couillard  de  l'Epinay,  procureur  du  roi  à  la  prévôté,  tut 
t'hargé  de  préparer  un  rolc  du  iiomliro  des  maisons  el  des  ehe- 
niinées  (1).  et  pour  cela  de  se  transporter  partout  à  domicile.  Le 
njle,  «  arrêté  au  Conseil,  *  lut  *  délivré  au  commis  Bergeron,  » 
chargé  de  faire  le  recouvrement  de  la  taxe.  Il  y  avait  dans  toute  la 
ville  «  si\  wnl  soixante  et  une  fliemtnées,  non  comprises  celles  du 
t'.Jiàleau,  du  Palais,  des  Pères  Hécoliets  et  de  l'Hàlel-Dieu,  »  les- 
<|uelles  se  trouvaient  sans  doute  exemptes. 


Matelot  :  cette  ni«  éliiit  à  cette  ëpuque  la  plu<t  popuEease  de  Québec  :  na  n'y 
comiilnil  pas  juihus  do  78  farailles  ou  f»'u\  en  1716. 

FraTirois  Aubert  de  ]a  Clienayc.  sieur  de  UiJIe-Vacbe,  était  lil.*  de  Cliarles 
Aulierl  de  ta  t^licna^e,  l'Hiicieti  romrais  (."i'nérnl  df  In  roinpagnie  des  Indes 
Oi'rid^tnlales,  mort  eti  I7()i.  Il  était  allié  ai]\  priiirip.-ilËS  familles  du  pays  et 
en  prirticulier  ani  Jurhorcau  et  aux  Le  Gardcur.  Voici  ce  qu'écrivait  de  loi 
rint«?nd.'int  IJeanliarnuis.  à  l'ocrasiuii  de  lu  mort  de  son  père  : 

<"  M.  du  la  llhenaye.  qui  est  uiorl  d<'|niis  quelques  jours,  fort  regretté  pour  1« 
liifîu  «ju'il  ,1  fait  i'.n  <■«  pays,  iriisse  une  rhar^je  de  ronspiller  au  (Innseil  Supérieur 
de  Quéliec,  que  je  prends  lu  liberté  de  vous  demauder  pour  le  sieur  Anljert. 
son  Gis  aine,  ({(li  e^t  uu  parfait  lioiiCKlIe  liuniuie.  re  qu'il  a  fait  cotiuuître  en 
remettant  à  un  de  ses  frères,  ((ue  son  père  iivail  désliérilé,  le  bien  qui  dait  lui 
rfiveuir  par  sou  parta^'e...  i»  (Lettre  «ie  M.  de  JJeauliurnais  uu  niiuiiilre,  H  uov, 
iliii}. 

(l)  Le  recensement  de  iïlfi.  pour  la  ville  de  Québe*'.  donne  WîS  familli^!!  on 
feui  :  quelques  maisons  avaient  sans  doute  plus  d'une  cheraiiiét*.  Vnici  les 
uums  des  rues  on  quartiers  qui  f\islaietit  à  rette  épuque  :  «  Rue  Saiul  Louiii. 
de|iiiï>  le  fort  jusque  l'îieï  M.  d'Arti^'tij  ;  me  le  tûnn  du  jardin  du  fort;  me  des 
Jardais,  depuis  les  Jésuites  en  montant  jusqu':*  la  me  Saint-Louis;  rue  Sainte- 
Aune,  depuis  la  placp  d'arutes  qui  e^t  vis  yi  vis  la  tour  lia?»tiitiiiiéi'  prés  le  jardin 
des  JêMiites  jusqu'à  la  place  dev.'iiil  le  fort  uu  roiii  du  mur  du  jardin  des 
PP.  Rérollets;  petite  rue  depuis  la  plaee  du  fort  jnsqo'an  cirnetiére  qui  joint 
an  presl>ylére  (rue  du  Trésor);  rue  de  Buade,  bornée  d'un  bout  par  la  place 
qui  est  devant  la  c:i[liAdr:ile  et  les  Jésnites,  et  de  l'autre  par  celle  qui  est 
devant  J'évOclié:  me  qui  prend  depuis  la  lniulaDjrerie  du  Séminaire  jusqu'aux 
remparts  et  rue  Saint  Joseph  (me  Sainle-Kumille  el  rue  liarueau);  rue  ljuuill:ird, 
depntis  la  maison  de  Hclb-villo  jusqu'au  rinn-liére  de  l'Il^lel-Iiien  ;  rue  des 
Pauvres,  depuis  le  ^Taod  purtait  de  la  cutliédrale  jiiisqu'à  lu  porte  de  la  ville; 
rue  Saint  Jean,  depuis  le  coin  du  jardin  des  pauvres  de  rilôtel-Dieu  jusqu'aux 
forlilicatituis;  faubourg  Saint-NicuUis  uii  quartier  du  Palais;  rue  du  Sault-aii- 
Mat'lot;  rue  de  la  .Monla^Mie.  depuis  la  porte  de  révOtlié  jusqu'au  jurdin  de 
M.  d«  Lin»t  ;  rue  .Votre  Liame.  depuis  la  (lu  de  lu  rue  du  SanU  an-Matelot  jusqu'à 
l'éplisp  de  la  Basse  Ville;  rue  de  Meulles  et  ('hamplaiu.  depuis  le  haut  de 
l'escalier  jusqu'au  bout  du  Cnp-Bu-Diarnant  ;  rue  du  CuI-de-Sac;  rue  Sous  le 
t'ort,  l'etite-Hiviéte,  depuis  l'Hôpital  Uénéral  jusqu'à  la.  uaaisoa  de  Diun.  n 
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Mais  la  maison  df  r«'\»M|iie  no  rélait  pas  :  elle  se  trouvait  sur  le 
rùle,  aussi  bien  que  le  Sëminture»  les  l'rsulines.  les  Jésuites. 

On  n'iittendil  pus,  ;'i  IV'vêLhé.  <|ue  le  comtnis  se  présentât  [lour 
prélever  la  taxe.  Eu  rabsencc  de  l'évéïpio  —  alors  en  Angleterre 
—  son  prornreur  M.  Êlienno  Le  Vullet  (I),  *  prêtre,  chanoine  de 
l'église  calliéilrale,  »  adri-ssa  une  requt'te  h  l'inlendant  Haudol  (ti), 
et  celui-ci  la  référa  au  Conseil.  Dans  celte  rei|nète,  M.  Le  Vallel 
1  convient  qu'il  est  très  utile  pour  toute  celle  ville  qu'il  y  ait  des 
sceaux  et  autres  instruments  nécessaires  pour  olivier  et  remédier 
aux  accidents  du  l'eu.  »  L'évè<|ue  «  ne  retuse  pas.  dit-il.  de 
contribuer  de  sa  part  à  une  si  bonne  fcuvro,  pourvu  e]u"il  paraisse 
qu'il  le  (ait  de  sa  pure,  bonne  et  franche  volonté,  et  sans  y  avoir 
été  oliligé  en  vertu  d'arj'èls  ou  ordrmnances,  »  M.  Le  Vailet 
demandait  *  à  .M.  l'inlendant  d'tutlonner  ou  laii'e  ordonner  par  le 
Conseil  que  le  })alais  épiscopal  lût  rayé  de  dessus  le  rôle  de  taxe 

II)  M.  Le  VuUt'l  .l'tiiil  uiigiuHirc  tl<>  IJsieiix,  en  Normundie,  et  vint  au  Cioada 
fil  i<iV^.  (Veut  lui  iiuii,  diirunL  tes  latif;ues  ;il>sences  de  l'i-vCque  en  France, 
adiniiiistrail  les  atTuirtis  lemparelles  de  rt<v«^clié.  It«titrè  à  l'aris.  après  sa  ftipLi 
vUè  en  Anjjlplerrc,  M*'  de  Saiul-V'allser  lui  lit  mander  d'aller  le  rejoiodre,  et 
tout  deut  se  rendirent  u  i'ahliajre  de  Biynevenl.  Ils  y  Tarent  atteints  de  Uëvres 
pouipreuscii,  «t  M.  Le  Vitttet  en  mourut  au  aiinmeiicemenl  de  1713. 

(S)  M.  Raiidol  tiit  intendant  dti  Canada,  de  17(10  à  1711,  avt'i:  sou  fils  poar 
adjoint.  Voici  ce  que  .M.  TrcmUlay  écrivait  h  letir  sujet  à  M»'  de  Lnval  : 
•  M.  Raudot,  votre  noavel  iiUendant,  coinjoititemcnt  avec  M.  son  fils,  nous 
paraît  un  Lon  nui^istriit.  i]ui  pourra  iluDoer  ifuelqne  forme  à  la  justice  qui 
n'exerce  an  Cooseit  Souverain  et  ailteiir;:.  Il  pa«se  i  Paris  pniir  un  bon  '\a\;e  et 
hien  éclairé.  Tout  ce  que  nous  cni|ft)ons  if<.'  lui,  c't-sl  que  ses  alFaircs  étant 
mauvaises  en  France,  it  ui<  se  lai.sse  .itler  à  iw  qu'on  lui  prupuscra  d'avaula^eun 
pour  ses  intériH.s.  Cependant  uons  devons  e-spérer  qu'ètaol  éclairé,  il  ne  pren- 
dra pas  de  mauvais  p.'irli,  et  qtie  s'il  est  obligé  d<'  pluiufr  un  yen  Ut  (louir,  il 
tAchera  a  ne  pas  la  f.iire  rrier.  Nous  avons  vu  M.  sou  lils,  qui  parait  sngt, 
parle  peu,  cl  a  beaiirnup  di'  respect  poor  M.  soit  pAre,  qui  le  uiérile  hien.  » 

M.  Trembl.Tv  ajoutait,  au  snj»*!  des  deux  inleiidanls  qui  avaient  prëci?dé  ; 
<  On  nous  a  appris  que  M.  de  Ctianipij.'ay  {.Miriiail  par  an  plus  de  â>'i.U<XI  francs 
«ur  les  marchand ise.^  qu'il  faisait  venir  sons  le  nom  de  M.  Itaieur  pour  son 
compte,  dont  M.  Ilaiieur  avait  seulement  un  petit  profit.  Geus  qui  s'eu  croient 
bien  sArs  me  l'ont  dit  ainsi,  C  est  ce  que  l'on  dit  qu'a,  fait  M.  de  tieaoharnais 
pour  le  sel  qni  était  au  rui.  Il  l'a  fait  adjuger  u  detiK  marchands  i'i  un  écu  le 
uiinot,  et  l'a  revendu  sous  leur  nom  Ici  ou  16  francs.  Voila  ce  qui  &'cst  dit  cette 
auuée  assez  liaiitenieut  dans  les  bureaux...  « 

M.  Tremblay  écrivait  encore  au  sujet  de  l'intendant  Ueanharnais  :  •  il  est  d'uae 
famille  qui  n'est  pas  jésaile;  car  M"*  sa  mère  est  lu  fraade  dévote  de  l'CirAtoire 
a  Orléans.. .  » 
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qui  avait  été  arrêlé  en  ce  Conseil  le  13  décembre  deroier,  el  (juil 
fut  fait  une  noie  sur  le  dit  mie,  dëcEaraiiL  qu'on  n'entendait  pas  y 
comprendre  la  maison  de  M.  TévcVjue,  el  qu'on  recevrail  ce  que 
son  procureur  voudrait  bien  donner  de  sa  bonne  volonté.  »  II 
demandait  aussi  qu'on  lui  dounût  un  reçu  de  la  somme  ainsi 
olïtrle,  el  (ju'il  lût  mentionné  dans  ce  reçu  que  »  le  procureur  de 
IVvèqne  avait  ollerl  de  son  bon  gré  la  dile  somme  pour  être 
employée  à  Tacliat  d'un  nombre  de  sceaux  destinés  ù  remédier 
aux  accidents  du  feu.  » 

C'était  la  mise  en  pratique  au  Canada  de  ce  qui  se  faisait  en 
France  de  temps  immémorial.  Les  propriélés  ecclésiastiques,  de 
droit,  y  étaient  censées  exemptes  de  taxes  générales  ou  locales. 
Mais  le  clergé,  dans  ses  assemblées  ordinaires  ou  extraordinaires, 
votait  au  roi  —  on  s'imagine  avec  quelle  liberté!  —  des  sommes 
considérables  qui  étaient  prélevées  sur  tes  évèchés,  sur  les 
abbayes,  sur  les  différents  bénélices  ecclésiastiques. 

Le  Conseil  Supérieur  ne  refusa  pas  l'ollh'  de  M.  Le  Vallet;  mais 
il  lui  ordonna  en  même  temps  de  »  justitier  des  titres  et  exemp- 
tions prétendus  par  M.  révêque  de  Québec,  pour  iceux  rapportés 
el  commumjpjés  au  procureur  général  être  ordonné  ce  que  de 
raison.  •  Les  ollros  de  M.  Le  Vallet  turenl  acceptées  •  par  pTOvi- 
sion  et  sans  préjudice  des  droits  des  parties  au  principal.  * 

Quant  aux  corvées  pour  les  travaux  publics,  le  droit  du  clergé 
et  des  comnuinaulés  religieuses  d  en  être  exemptés  ne  paraissait 
pas  bien  détini  :  ils  y  contribuaient  volontiers;  maison  les  laissait 
généralement  à  leur  générosité.  L'intendant  Bt^auharnats  ayant  été 
accusé,  en  i7()i,  d'avoir  oliligé  le  clcj'gé  à  fournir  des  pieux  pour 
les  fortifications  de  Québec  (1),  répondit  à  la  cour  le  15  novembre 
1703  : 


(i)  A  propos  de  ces  pn^roiiTes  fortificrtlions  de  lii  ville,  en  pieux,  je  trouve 
dans  iint!  leUre  des  t'rsuliiies  de  (Jiièhec  à.  51.  de  l'oritcliurlrain  de  curieux 
dr^liiil;;,  qui  dutineiit  iirtf  idt^t^  des  bouleversements  de  lerniin  que  ces  Iravans 
avaient  f:ausé>  : 

«  Les  religieuses  UrsuÏLii<fS  da  monast^'re  de  Çoêiliec  vous  remontreut  très 
liiiinbleuieiit  i]nVii  r^Tiiiét:  ItiUi.  dams  les  travaux  qui  ^e  tirent  puur  turtitier  la 
ItituteVilte  où  elles  tonl  établitis.  on  ronpa  par  le  mitteu  leurs  cours  et  jardios. 
déirui'it  iin  t)ois  de  haute  futiiie  de  qnatre  iirpenl5>  qui  faisait  tout  l'uruement 
i\f  leur  miiistiii  et  les  mellail  à  couverl  de  ceux  du  deliors,  riuna  quatre  autres 
arpents  de  terre  que  r<in  (lë[>oiiilla  jus^tran  rue  vif  pour  les  terrasses  el  lerre- 
pleÎDs,  el  une  quantité  d'autros  aux  enviruns  qui  servaient  ù  pacager  teurb 
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«  Le  sieur  de  Beauharnais  n'a  jamais  ordonné  aux  curés  de 
fournir  des  pieux;  et  si  les  coraniunautés  ecclésiastiques  en  ont 
fourni,  vu  l't*'  sur  ce  (jiie  leu  M.  de  Callièi'es  lui  représenta  de  les 
eoirijirendredaiis  tes  ordonnances,  attendu  leurs  grands  domaines; 
et  le  sieur  de  Vaudreuil  juge  rju'ii  est  juste  que  les  curés  ([ui  ont 
des  habitations,  sans  r<»ruprendre  le  presbytère,  fournissent 
comme  les  babilatits,  puistjue  les  Jésuites  en  fournissent,  à  la 
Prairie  de  laMadelaine  et  autres  endroits,  selon  le  bien  qu'ils  onl; 
et  le  sieur  de  Beauharnais  a  eu  rhonnéteté  de  laisser  h  ces  mes- 
sieurs la  liberté  de  se  taxer  eux-mêmes  pour  la  quanlilê  de  pieux 
qu'ils  fourniraient...  * 

Il  y  eut  en  17(M).  à  propos  de  ces  corvées  pour  les  fortilicalions, 
un  incident  assez,  curieux,  que  M.  de  Louvigny,  alors  commandant 
à  (Juéboc,  racontait  ainsi  au  ministre  : 

«  Monseigneur,  j'ai  cru  quMI  était  de  mon  devoir  que  Votre 
Grandeur  fût  informée  pleinement  de  la  manière  dont  je  me  suis 
conduit  pendant  le  temps  que  j'ai  eu  l'honneur  de  commander  ik 


benliaux,  démoli  lears  pruuge  ai  ctabl*.-s  presqn*»  nenvfs  el  il'une  solide  *.-od8- 
trucliiMi,  ayant  d'ailleurii  perdu  pour  les  itilcï  rortjiirutioos  «kut  emplacements 
qui  leur  valaiiint  seize  livres  d*^  renin  i-liaciiii.  en  surte  qu'elle!)  ont  i'tû  obligées 
d'acheter  proche  d'elles  pour  plus  de  iiiiO  francs  de  terrain,  alln  de  se  réiaririr 
taul  soit  peu,  a'ayaDt  été  rétomjMTisées  pour  toiis  tes  doiiiniaces  qu'elle*  ont 
soufTcrls  par  la  pet  Le  *h^  leurs  teries  d  tifttimetit  que  de  la  5unime  de  13O0  livre;, 
qui  riVst  (>iis  la  huitième  partie  de  la  valeur  d»i  tout,  .  « 

In  ducuuieut  di>  1710  uotis  montre  qu'à  cette  époque,  on  eu  était  encore  h 
ce  genre  primitif  de  forlilicralioiis  : 

«  (Jnébec  n'est  encore  fortifié  ijti'en  plein,  terra5$es.  On  avait  commeacé 
uuc  enceinte  de  pierre;  m.iiis  comme  le  projet  parut  trop  tileudu.  ou  donua 
ordre  l'année  flernifre  de  tenir  nii  conseil  dt-  fortiflicîilkms  fl  d'examiner  ce 
qu'il  couviendraiit  le  rnieai  pour  metln  la  place  eu  sûrelé.  (î«  conseil  a  été 
tenu,  et  on  y  a  conclu  qu'il  fallait  abandonut-r  c>>  projet  el  suivre  les  anciennes 
fortilications  en  les  élevant  el  revèti^&.anl  dr  pierre...  » 

Montréal  avait  èjealemcul  nue  enceinte  de  pieui  :  «  M.  de  Calltêrcs  avait  fait 
clore  la  ville  de  Alontrêal  d'une  encfiiute  de  gros  picnx  de  cèdre  d'environ 
qninzc  pieds  liors  di"  terre,  avec  de  fortes  guériles  et  plateformes,  en  sorte  que 
cfiHf  place  «lait  f»*rmée  et  gardée  comme  elle  doit  être,  et  comme  sont  les 
villes  de  guerre...  ••  (Lettre  de  .M.  (llian.çse|fros  au  ministre,  25  cet.  t7il). 

En  1734,  M.  de  Luuviguy  écrivait  au  ministre  que  la  populaltun  du  (Jaiiiida 

^passait  trente  inillo  Xme*,  el  que  la  rokuiie  <>  serait  lueutiVt  en  état  de  se 
snleoir  contre  ivs  ennemi.«  du  roi,  »i  Sa  llajesié  faisait  une  faible  dépente 
pour  fortifier  la  ville  de  (Juébec,  dit  mille  crus  chaqun  anaée  pendant  cinq 
sut...  *  Kt  il  ajantail  :  «  Les  l^uiiadien-v  aimettt  leur  i-oi...  ■< 
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Ouél>ec.  cet  ëlé,  dans  le  cours  duquel  MM.  de  Vaudreuil  et  Raudot 
ont  ordonne  les  travaux  publics  pour  les  terrasses  par  les  corvées 
des  jiaiiilanls... 

<  M.  Levasseur  détermina  les  corvées  à  cinq  jours  de  travail, 
afin  qu'elles  fussent  amples.  Celles  des  babilants  de  la  campagne, 
sans  harnais,  avaient  été  refilées  à  dix  joui"s,  sans  prendre  les 
vivres  du  roi,  ut  à  ijuiiizi' jours  pour  ceux  qui  eu  pnndraifiil.  par 
M.  le  gouverneur  et  MM.  les  intendants. 

«  La  première  escouade  suivit  exat^temenl  ce  qui  avait  été 
ré|!lé;  mais  la  seconde  me  tburnil  qu»'l(|uts  ditVn'iill«'s  dont  je  ne 
puis  me  dispenser  de  donner  connaissance  à  Voire  (îraiideur. 

«  Le  supérieur  des  llécollets,  nommé  le  P.  Luc.  eu  l'absence 
de  son  gardien,  écrivit  et  prétendit  que,  n'élant  point  reniés,  ils 
u'étaienl  poini  lerius  de  suivre  N-s  exempl<'s  des  autres  commu- 
nautés, et  conclut,  quelles  que  prières  que  je  lui  pus  faire,  qu'il 
ne  se  soumettrait  pas.  —  »  f^es  grâces  que  votre  Ordre  reçoit  tous 
les  jours  des  hontes  du  roi.  lui  dis-je,  cette  maison  bàlie  par  le 
secours  public,  ce  vaste  emplacement  que  vous  occupez  dans  le 
cœur  de  la  ville,  tout  cela  mérite  (juelque  reconnaissance.  Ces 
raisons  lue  seiuldeiil  valables  pour  \ous  L'xciler.  à  l'exemple  des 
autres  communautés,  au  service  du  roi,  au  bien  public  et  à  valre 
propre  conservation.  —  Voilà  de  bonnes  raisons!  me  dit  ce  Père. 
Non,  monsieur,  je  n'eu  ferai  rien.  Vous  avez  la  Ibrre  en  main  : 
envoyez,  clieiclier  notre  charrciier,  et  le  c*niimandcz.  si  vous  le 
trouvez.  • 

»  Pour  lors,  ntonscifiueur.  «>ulré  de  cette  nqjiuise,  pour  ne  pas 
me  servir  du  terme  <ie  fk^sobéissauce,  je  bit  dis  :  «  Si  votre  char- 
retier n'est  pas.  le  IK  du  ruoi>i,  sur  les  travaux,  pour  y  recevoir 
les  ordi-es  de  M.  Levasseur.  je  renverrai  chercher.  —  Faites, 
monsieur,  dit-il.  si  vous  le  trouve/..  —  «  .A  ce  refus,  je  lut  dis  : 
«  Oui,  monsieur,  je  le  ferai,  »  .\ussilot,  me  i-egardant  d'un  air 
dévot,  il  me  dit  d'un  tnn  einporîé  :  «  Vous  jurrz  Dieu,  monsieur, 
—  Uni.  mon  Père,  mais  non  [las  eu  vain.  J  assuré  rexéctitioii  de 
mes  paroles  [lour  le  service  du  roi,  par  serment.  » 

«  <iiiel(]ues  alfaires  m'ayant  nblijîé  d'aller,  peu  de  temps  après, 
chez  M.  Levas.seur.  j'y  trouvai  ci'  religietix  qui.  en  me  voyant,  vint 
se  jeter  ù  mes  genoux,  me  demanda  pardon,  s'il  nfavait  olîensé. 
L'état  oti  il  était  ne  me  couvenanl  point,  étant  d'ailleurs  mon 
confesseur,  je  le  relevai  el  l'assurai  qu'il  ne  m'avait  point  offen.sé, 
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mais  qu'il  avait  paiit  réJVnclaÎR'  aux  ordres  du  roi,  auquel  nous 
devions  être  1res  soumis.  Mes  misons  lui  lirent  accorder  ce  que  je 
lui  i]em»udais^  en  parIJe,  m»îs  noi]  pas  sans  ntiinnuicr. 

•  Il  <'st  imjutrtaul,  rnonseijijni'iir,  qu'il  vous  [ilyisiï  slaluer  sur 
ce  fM>int  pour  Favenir-.  puisqu'il  est  assuré  qne  les  communautés 
de  Cil  pays  ont  toujours  été  eommandées  pour  les  rorvées 
pubHijues;  et  j'ai  soutenu  à  lézard  de  celle  des  Bécollets.  qui 
seuls  s'en  éloignent  par  des  prérogatives  qu'ils  diseait  avoir  e^i 
France,  que  vivant  dans  Tordre  et  la  réj^'ularité  des  mendiants, 
dont  il  publienl  ta  proression,  sans  avoir  de  fiosst'ssions  en  propre, 
ils  étaient  sui\ant  leur  institut  dans  la  régularité,  et  qu'ils 
pouvaient  être  ('(nupris  dans  le  nombre  des  exemptions  que  Sa 
iMajesté  accorde;  jouis  que  faisant  «m  commerce  onverl  de  bière 
el  deux  banjucs  qu'ils  Irètenl.  cl  d'un  liarnais  t|u'ils  louent,  ils 
sont  dans  l'irrégulanlé  de  leur  Ordre,  et  que  par  conséquent  ils 
sont  sujets  aux  t'orvées  [uibliijues;  t'ttant  à  des  ai'iisans  les  moyens 
de  gagner  leur  vie,  par  les  métiers  qu'ils  font  exercer  dans  leur 
maison,  ils  doivent  subir  les  iois  auxquelles  les  dils  artisans 
seraient  sujels:  et  quoique  ces  bons  Pères  disent  que  ces  ditîicubés 
n'arriveront  filns.  je  suis  très  aise  de  vous  en  éclairrir.  laoristM- 
gneur,  alin  qu'il  vous  plaise  de  décider  des  justes  raisons  des 
Kécollets  ou  de  moi...  i 

Eu  eirel,  cétail  tine  question  importanle  de  drail  à  réj^ler.  Je  ne 
sais  dans  quel  sens  elle  lut  décidée,  ni  même  si  elle  le  Jul  jamais. 
Je  n'ai  pu  constater  non  plus  si  M«f  de  Saint-Vallier  se  rendit  aux 
ordres  du  Onseil  rpii  voulait  lui  Faire  exliiber  ses  titres  à  l'exemp- 
tion des  taxes  muiiicip.iles. 

Ce  qui  paraissait  bien  acquis,  ou  du  moins  de  mieux  en  mieux 
reconnu,  c'était  le  droit  du  derj^é  d'être  jugé  par  des  tribunaux 
ecclésiastiques. 

En  I71:î.  un  nommé  tîarnaull.  de  rAnfîc-Gardien,  vient  se 
plaindre  au  Conseil  de  ce  que  son  curé.  M.  Hulburuel.  a  refusé 
de  l'entendre  en  cordéssi<jn.  Le  Conseil,  sans  trop  réllêtdiir,  revoit 
d'abord  sa  requête.  Mais  il  suffit  que  •  M.  Philippe  Douclier,  «uré 
de  la  paroisse  de  Saint-Juse[jb  à  la  l'oinle-de-Lévy,  promoteur  de 
l'ofticiiliié.  »  vienne  lui-même  à  la  séance  suivante,  et  proteste 
contre  la  présentation  de  cette  requête  au  Conseil  :  «  Celui  tiui  Ta 
dressée,  dit-il,  ne  savait  pas  sans  doute  que  les  juges  laïques  ne 
Connaissent  jamais  d  allai res  ipii  regardent  tes  matières  s|iiritue]les 
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telles  qu'est  celle-ci.  Quand  on  accuse  un  prêtre  de  ne  pas  I aire  son 
devoir  dans  l'adminisiratlon  des  sacremenls,  il  ne  peut  être  cité 
pour  cela  que  par  devant  rollioial,  suivant  l'art.  34  de  l'édit  de 
Versailïos  du  mois  d'avril  l(ji)î).  Lturis  l'alTaîre  dont  il  s'aj^it  il  n'y 
a  point  d'appellations  comme  d'abus,  jjuistpi'il  n'y  a  eu  aucune 
procMure;  et  d'accuser  un  curé  de  retuser  d'entendre  à  confesse 
un  de  ses  paroissiens,  c'est  un  cas  dont  tes  empereurs  ni  les  rois 
les  plus  ennemis  de  l'Eglise,  ni  aucune  justice  séculière,  n'ont 
jamais  entrepris  de  prendre  connaissance...  » 

Le  Conseil  renvoya  «  le  dît  Gamault  et  sa  femme  à  se  pourvoir 
devant  i'otîlciaL  » 

En  1714,  Pierre  le  Boullenger  de  Sainl-Pierre  et  Marie-Henée 
Godefroy.  son  épouse,  présentent  une  requête  au  Conseil,  «  au 
nom  et  comme  prenant  le  fait  et  cause  d'Aiine-Mari:ucrite  le  Houl- 
len^'er,  leur  lille.  •  Ils  ont  appris  «  que  le  P.  Joseph  Denis  (1), 
Récolletj  faisant  les  Ibncttons  curialcs  aux  Trois-Rivières.  aurait 
déhité  les  |)lus  noires  (H  les  plus  atroces  calomnies  contre  la  dite 
Anne-Mar{,'ueriie  !»■  lîoullcuger;  entre  autres,  il  se  serait  servi  de 
l'occasion  de  quel<pies  remèdes  qu'elle  a  été  obligée  de  se  faire 
faire  par  l'ordre  de  M.  Micliel  Sarrazin  (2),  conseiller  en  ce  Conseil 

(()  Le  nii;me  dunt  il  a  été  question  *liiit!>  l'affiiire  du  prit-  dii-u  ilf  M.  du 
Galliëreâ. 

(i;  Memtjre  de  t'Acadèmic  des  SeieQces,  l'un  des  plus  savants  Daluralistes 
qui  ateol  habité  le  Canada.  D'aprèii  une  k-llre  de  Prutilenai',  il  songea  f>én«use- 
ment  i\  se  faire  prêtre,  et  t'iitca  uir-ni*:!  dans  ce  tnit  au  sî-minaire  <l€  Qurbec. 
Voici  cf  que  le  gou^e^Qen^  écrivait  de  Ouébec  le  1,'i  ofloljre  l(iW7  : 

«  ...  Le  sieor  SarnizJii  i-tait,  il  y  n  qualrt"  aus.  cliirurgjen -major  des  Irutipcs: 
s'étaot  retiré  an  au  aupuravani  dans  un  séiniii-iirH  d'irj.  ilauH  te  di^sseiii  de  se 
faire  prêtre,  et  nous  aystut  t<"moij.mê.  qu'il  voulait  *piiller  son  emploi,  nous 
fiVmPS  tililif^'és  df  jn:inder  qu'on  duus  en  envojAl  un  autre,  qui  arriva  ici  vivant 
que  le  dit  Sarraï.iii  en  p;iTtit  pfnir  passer  en  Fraiire.  et  qui  est  un  tirs  liahile 
tiomme.  ronsommé  dans  sa  professmu,  aimé  et  esliint^  ici  de  tout  le  monde,  et 
qui  ;t  seni  fort  lunjrtcinps  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer. 

«  J'ai  appris,  depuis,  qui*  le  dit  *vic<iir  .Sarraziti,  ayant  changé  da  des.sein, 
:ii'étail  appliquée  t'aris  à  ivlude  de  la  médecnte,  où  l'on  dit  qu'il  a  Lie»  réussi  : 
ce  qui  ne  peut  être  qne  tris  lUite  en  ce  pay.-*.  Ainsi,  inooseigneur,  il  sera  de 
Vôtre  t)otné  de  voir  à  tut  doiiiiur  les  moyeu»  d'y  siitisiiter.  Mais  ]p  vous 
demande  sur  lonles  rJioses  que  relu  ne  relraui'tie  rien  de  ce  qui  revient  ao 
sieur  Boudeau,  cliirurjrieo-inaior,  qui  est  on  [louTrae  absolument  à  conserver...  ■ 

Du  «cmmaire  de  •Jiiëber,  on  avait  éiuiemiiient  envoyé  Sarraïin  an  séminaire 
des  MissionS'h]tranji"r*'s  de  l'.ins,  pour  aiiicvtif  de  «*y  former.  .Mais  là,  il 
ii'apert;at  qu'jl  uViail  pa.s  appelé  à  l'étal  ecclésiastique,  cl  it  se  livra  a  t'élude 
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el  médecin  du  roi  en  ce  pays,  pouc  insinuer  et  persuader  qu'étaiil 
enceinte,  elle  aurait  Lnil  faire  ces  remèdes  pour  fair(^  dissiper  sa 
prétendue  grossesse;  le  P.  Joseph  a  même  surpris  la  religion  de 
M.  l'évéque  par  celle  imposture  criante,  ce  <|ui  l'a  sans  doute 
porté  à  lui  défendre  de  la  recevoir  au  sacrement  de  pénitence 
pour  satisfaire  à  son  d<^voir  pascal;  le  même  Père  avait  donné  à  la 
dite  le  Bonllenger,  dès  le  20  avril  dernier,  un  billet  contenant  son 
refus  de  lui  permettre  d'aller  à  conlesso  ailleurs  pour  faire  ses 
pàques,  el  ce  billet  est  un  libelle  dilfamaloiie  conire  leur  tille, 
puisfpi'il  porte  en  termes  ex()rès  que  M.  Tévèque  ne  la  croit  pas 
en  sûreté  de  conscience  en  restant  dans  la  maison  où  elle  est...  t 

Deux  crimes  bien  dislincls  reprochés  au  P.  Denis,  dans  celte 
requête  :  ditlamalion  de  la  lille  Le  Boullenger;  refus  de  l'entendre 
en  confession. 

Le  Conseil,  au  lien  de  renvoyer  de  suite  celte  affaire  devant 
l'oflicialité,  la  transmet  à  la  prévoté  de  Québec. 

Mais  le  chanoine  Calvarin  (1),  <  faisant  les  tondions  de  promo- 
teur en  roflicialité,  »  vient  aussitôt  faire  opposition  :  <  Qu'il  plaise 
Il  la  cour  d'ordonner,  dil-il.  que  les  ecclésiastiques  et  clercs  seront, 
maintenus  et  gardés  dans  leurs  privilèges;  que  Le  Bonllenger,  sa 
fetnme  el  leur  liUe  seront  renvoyés  en  Poiricialité  fMjur  y  conti- 
nuer les  procédures  commencées  à  l'encontre  du  P.  Joseph  iJenis, 
et  (pie  défense  soit  faite  au  sieur  d'Artîgny  (i).  faisant  les  fondions 
de  lieutenant  particulier  en  la  prévale,  d'en  connaître,  et  aux  dits 
Le  BouHenger,  sa  femme  et  leur  (ille  de  procéder  ailleurs  sur  le 
fait  en  question,  à  peine  de  nullité  des  procédures,  et  de  tous 
dépens,  dommages  et  intérêts...  * 

M»^  de  Saint- Vallter  intervient  lui-même,  et  envoie  au  Conseil 
un  billet  signé  de  sa  main,  «  par  lequel  il  déclare  qu'il  garde  la 
requête  présentée  à  M.  Toflicial  par  la  damoiselle  Saiiit-Pierre,  en 


de  la  médecine.  N  r?pa<<sa  an  Canaii.!  en  1607,  en  m^rae  temps  que  iJ*'  dp 
Snitit-Viillier.  Chxinfiijriiy  rrriFtiit  à  re  snjel  an  ministre  le  i6  août  : 

•  Les  sollicttaljon.i  de  M.  fiH'ilque  de  Qnêheo  ont  ramfnô  ici  relie  année  le 
sieur  Sarrasin.  Il  a  reodii.  ilaiis  la  tiaveisi'e,  «le  Ires  grands  services  dnns  In 
(lironile,  où  il  y  a  en  qaanlilA  de  m:ilude&  du  pourpre,  <^t  particnlièrement  ;'i 
SI.  rfv»?qiie  de  «Juéliec,  qui  l'a  clt;  dangereusement,  el  qn'il  a  tiré  d'affaires...  » 

(1)  Vn  Bretou,  originaire  de  Vannes. 

{i}  Louis  Rouer  d'.Artigny,  lits  de  l'aucieu  doyen  du  Conseil.  Rouer  de 
Villeriiy. 
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original,  poiir  l'envoyer  à  M.  le  nnnlc  de  Pontchartrala  avec  les 
autres  pièces  du  procès.  » 

Le  Conseil.  «  ayant  é^ard  à  l'opposilion  Ibrmt^'O  par  M.  Cal- 
viuiiu  »  renvoie  rall'airL'  Le  liaiilk'nyfr  devant  ri)flietalilé.  Mais  il 
ordonne  en  niènie  temps  #  qu'il  soil  nommé  par  \!.  l'évèque  un 
MUtre  olFicial  H  un  autre  |>romoleur,  »  !e  présent  ofïicial,  M.  Tlii- 
boul  (I),  ne  pouvant  servir,  «  parce  i|ifil  a  été  assigné  eomine 


(1)  Encore  un  Normand,  de  In  ville  de  Hoaeii.  U  vint  a«i  Canmla  en  1710, 
envoyé  pour  1p  si^miiiaire  de  Quéhpr  par  tes  Missions  Étranpères  de  Paris  : 
■  L'ûvi^qiiL'  de  liosulie  avnit  voulu  l'cminener  en  Chine,  et  tni  av&it  mi'mo  déjà 
fait  appr^'îidn»  \es  pririt-ipes  de  la  lanifue  cfiinoîse,  lorsque  les  nouvelles  de  la 
p<?j'séi-utii.iu  h',  firent  ninseiilir  !i  le  céder  au  Cnriafla.  Il  avail  une  ftitL  lielle 
voin,  mais  une  poitriii»;  dylioale,  alTaitdie  encore  par  ses  niortilicaliims. 
M.  Tremhlaj'.  qui  le  l'oiiuaissait,  hieD,  ctil  soin  dn  r^'commander  à  M.  de  Maiie- 
rets  de  le  infidi-rer;  rar,  dil-il,  «  il  a  peiist;  nioiii-ir  au  séminsiire  de  f'uris,  eu 
«  ne  voalanl  faire  qu'un  repas  par  jour  ea  jeiAnanl.  »  (//»«/.  munugcritr  liu 
Jt^iHÙiairr  iff  Qttfhrr). 

Dans  SCS  difTu-ullès  avec  !e  Chapitre,  le  si-minaire  de  Québec  l'envoya  deux 
ans  eu  Fiance  pour  surveiller  ses  intérêts;  mais  il  parail  qae  le  Chapitre  le 
rej^ardaJt  comme  soti  meilleur  défensenr  :  ce  qui  faisait  dire  plus  tard  a 
U.  Jarran,  un  autre  direrleur  du  séminaire,  «  qu'il  était  de  rorpt  du  snuiiiaire 
de  ^iiéluiT,  et  d'esprit  dn  Chapitre;  »  et  à  an  aalr»  chrontqctear  :  <<  Quel  homme 
que  ce  M.  Tldlioul,  que  le  séminaire  et  le  Ctiapitre  accasent  de»  dispositions 
les  plus  opposées f  » 

Ttiorans  Tliihoul  succéda,  en  I7H.  ;t  M.  l'ocquet  romme  curé  de  Québec; 
et  c'est  a  sa  demande  que  M*'  de  Saiiil-Vallier  accorda  au  séniiuaire,  le 
8  juillet  1717,  «  la  permission  d«>  dire  la  messe  à  In  cfiapelte  de  la  Catianliére  ». 
Puis,  en  17i3,  il  fut  aussi  nommé  supérieur  du  sëitûiiajre  pour  remph-K-er 
M.  Glandclet  :  mais  i[  mourut  le  ii  aviil  de  Tiinuée  suivante.  ;1j^'é  de  43  ans, 

«  Il  passe,  dit  l'auteur  de  Vtlixtoin'  inarmiirrHr  tiu  xf'miiiitirr,  pour  avoir  été 
frtvoralde  au  jan-énisme.  ÎJ.  de  Latt>ur  ne  dit  pas  un  mot  pour  le  justicier,  nuu 
plu»  que  M.  de  Villermaula.  du  séminaire  de  Saint  Sulpice. 

€  Nons  u'avous  rien  trouvé  qui  riMilirme  ou  qui  l'outredise  l'arrasaliun  portée 
contre  M.  Thihoul.  .\«vu>  ferous  seulement  une  remarque  : 

«  M.  de  Lalour  dit  que  -  M"'  de  Saiut-VaUjor  fut  toujours  Iréis  attaché  h  la 
«  saine  doctrine,  et  toujours  infiniment  élni|K>né  de  toutes  les  nouvautés  prn- 
B  fanes.  "  Or,  est-il  croyable  qu'un  évêque  da  raradére  de  .M*'  de  Saint-Vallier 
eût  soulTert  sans  rédamalion  dans  sa  propre  cathédrale  un  curé  dont  ta 
docttiue  nVi'it  pas  été  bien  sûre?  « 

Il  est  cerlnin.  cependant,  que  .Vl«'  de  Saiut-Vallier,  rcrivjtnt  nn  jour  à  la 
ronr  an  sujet  de  M.  Tbiliout.  disiiil  t  qu'il  s'acquittait  de  se^  fonctions  de  <'nré 
avec  as-iez  de  capacité,  mais  qu'il  élait  fort  haut  sur  lu  Dticiriue  et  la  eonduite, 
et  qne  lui  (éuVpie)  ainsi  que  les  Jésuites  avaient  eu  des  afTairesavec  lui  u  à  eu 
sujet.  tArcbivei  de  la  marine,  (i.uiuda,  eorrespoudance  générale,  vol.  îtï}. 
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U'uioiiK  »  Ht  .VI.  Calvarin,  comme  promoteur,  parce  qu  il  a 
enfreint  les  ànlonnaiices,  «  en  communiquant  à  M.  I  evêqiie  lotîtes 
les  pièces  du  [jrocos.  i 

•M.  1^  Picart,  chanoine  de  la  catliédrale,  tut  nommé  vice-gérant 
de  l'otlicialilé,  et  ralîaire  lui  informée  devant  lui. 


XY 


L'CEUVRE   PASTOR.VLK   DE  M'^'"'   DR   SaINT-VaLUER. 

M^'  de  Saint-VaMier  ne  l'ut  pas  toujours  en  d/'saccon]  avec 
M.  de  Yandrenil  :  au  contraire,  Unis  deux  s'enlontîirenl,  en 
maintes  occasions,  pour  assurer  le  succès  dVeuvres  îtuportanles. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  nous  les  voyons,  en  17iO.  s'occuper 
de  conc-ert  à  fixer  les  limites  des  dillérentes  paroisses  de  la  colonie. 

Vn  travail  de  ce  genre  avait  déjà  été  tait  aulreloîs  par  l'inten- 
dant de  Meulles  et  le  ^'rand  vicaire  de  Ms' de  Laval  ;  ils  avaient 
formé  une  (|uarai>taine  de  districis  paroissiaux.  Mais  depuis  ce 
temps,  la  colonie  avait  Iteancoup  aui;menté  :  au  recensement  de 
1710.  elle  rentermail  lt>.3.j3  ûmes,  •  tant  Canadiens  que  Français, 
établis,  non  compris  les  officiers,  les  troupes  et  les  ecclésias- 
tiques (1;;  »  il  y  en  avait  30.000  en  I7i\  (2).  Celte  population, 
disséminée  çà  et  là  sur  les  deux  rives  du  fleuve  Saint-Laurent,  se 
partageait,  un  peu  arbitrairement,  en  un  certain  nombre  de 
l>aroisses  ou  missions.  Il  l'allait  en  créer  de  nouvelles;  il  fallait 
diviser  tes  anciennes,  ou  en  changer  les  limites  :  souvent  les  cotons 
avaient  des  espaces  immenses  i  parcourir  pour  se  rendre  ù  leur 
église;  quelquctois  même  ils  avaient  à  traverser  le  fleuve. 

.M.  de  Vaudreuil  et  l'intendant  Bégon  (3)  députèrent  M.  (follet  (4), 

(1)  Arcliivos  <Ii'  la  rnartno^  Cinaila.  oorrespondance  générale,  vi»l.  M,  Klat  de 
la  roioQÏe  ,111  mois  Ht»:  novembre  17 in. 
(1)  Ibid.  vol.  4R,  Lettre  de  M,  de  Louvijroy  an  rainistre.  l'ii. 

(3)  «  M,  Bé|[fcm,  tiomni»'  inlfiidaclt  ù  la  plare  de  M.  Raiidot,  en  171U,  ne  passa 
nu  Canada  que  tannée  suivunte.  C'>'t;iit  iirr  .ami  de  M.  de  tirisaricr.  9J.  Uê^'oii 
avuil  tou^leni[is  iiidé  «on  père  duns  i'iiileadan<-c  de  liocliefort,  et  avait  pu 
acquérir  de  l'expérience. 

•>  Il  avait  un  frère  tildjé.  qui  éluit  duyen  de  Ln  Roi'lielle  el  dêpiilé  de  r-eUe 
provinre  à  l'Asscmhlée  du  €W\yi'.  Il  mail  êlé  élevé  rhez  le»  Sulpiriens  et 
logeait  rhez  eux  ix  Haris.  »  (llntoirr^  vniiuiicrilr  du  .«^niindire  </«•  ijiif'hfr). 

(4)  lAirsqnr  M.  Collet  tiuiurnl,  en  i7i7.  le  Muuvernenr,  M.  de  beauhjii'nais. 


» 


HEVUK  CATHOLI(.)UE  DE  NORMANDIE 


procureur  général  au  Conseil  Supérieur,  cii  <|ualité  de  commis- 
saire, daus  les  différenles  paroisses  de  la  colonie,  pour  convotjuer 
les  Jiabitanis,  entemlre  leurs  demandes  el  leurs  plaintes,  et  dresser 
des  procès- verbaux  de  commodo  ci  incommodo.  Le  commissaire, 
accorapagoë  d'un  greffier,  mit  deux  mois  seulement  à  faire  sa 
tournée  (1),  et  s'acquitta  de  sa  tâche'  «  avec,  beaucoup  d'ordre  et 
d'attention.  »  D'après  les  procès-verbaux  iju'il  rapporta,  le  gou- 
verneur el  l'intendant,  «  conjointement  avec  Tévèfpie,  •  formèrent 
(jualre-vingt-deux  districts  paroissiaux,  et  en  delerminèrent  les 
limites  et  l'étendue,  décidant  en  même  temps  à  qui  les  (idèles 
de  telle  localité  devaient  payer  la  dîme;  puis  ils  envoyèrent  h  la 
cour  leur  Eèiflemeul,  daté  du  20  septembre  ITîâl,  pour  le  faire 
confirmer  par  un  arrêt  du  Conseil  d'État,  »  aliti  de  prévenir  les 
ditlicultés  qui  pourraient  naître  dans  la  suite  sur  son  exécu- 
tion {i).  »  Cet  arrêt  lut  rendu  le  3  mars  172i,  puis  enregistré  au 
Conseil  Supérieur  le  Ti  octobre  de  la  même  année  (3). 

Voici  les  noms  des  ditîérents  districts  paroissiaux  dont  les 
limites  lurent  tisées  jtarce  Règlement  : 

Dans  le  gouvernement  de  (Juébec,  côté  du  nord,  en  remontant 
le  tleuve  Saint-Laurent  ; 

Baie  Saint-Paul.  —  La  Petite-liivière.  —  Saint-Joachim.  — 
Sainte-Anne.  —  Le  Château-Richer.  —  L'Ange-liardion.  —  Saint- 
François.  —  Saint-Jean.  —  Saint-Laurent.  —  La  Sainte-Famille. 
—  Saint-Pierre.  —  Ueauport,  —  Cliarlebourg.  —  Québec.  — 
Sainte-Foye.  —  La  Vieille-Lorette.  —  Oemaure.  —  Neuville.  — 
Portneuf  dit  le  Ca|)- Santé.  —  Escbambault  et  la  Chevrotière.  — 
Les  Grondines.  —  Sainte-Anne,  près  Datiscau. 


éiTivit  à  la  coDr  :  «  La  colonie  vient  de  fitire  mie  très  graille  |ierte  par  la 
morl  de  M.  Cullt'L  procureur  ijéuéral  du  <îonseiI,  qai,  avec  sa  cr.inile  l'apanté, 
avait  i&  lulcnl  d'ui'cututiiuiliT  ime  infinité  de  procès.  » 

(!)  La  navigation  sur  te  lletive  était  eacote  la  vnit;  ordinaire  :  «  Il  n'y  <i  point 
de  chcmiD  ctalili  par  terre  de  Ua«ïbec  à  Moiiliêal,  !>  écrit  en  17i7  i'iutendant 
Dapay.  C«  rlierniii.  repondaiil.  était  à  la  veille  de  s'ouvrir  :  M.  de  Hoisriair. 
gmod  vtiyer.  écrit  au  ministre  le  'Il  octolire  17."^."')  :  n  Les  chf'mins  sont  |irésent«>- 
iiient  faits  de  façun  rjne  les  voitures  ppuvenl  rouler  d'tine  c<Me  à  une  autre.  J'ai 
descendu,  cette  «unée,  :iu  mois  d'amU  dernier,  en  cliaise,  en  tjualre  jours  et 
dfimi  de  Montrral  à  Québec.  » 

(3)  Archives  de  la  marine,  Canada,  correspondance  générale,  vol.  43,  I..ettre 
de  MM.  de  Vuudreuil  et  IJ:é|;on  au  ministre,  1731. 

(3)  ÉJits  ft  OiduniiitHCes,  l.  I.  {i.  443. 
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Cùlé  sud,  et]  l'enionlanl  ie  llouve  Saiiil-Lauroril  : 

l^s  Camouraska,  —  La  Bouteillerie.  dil  la  Kivière-Ouelle.  — 
La  Pocatière  ou  Grande- Anse.  —  Les  AuIntUs.  —  l'oil-Jolv.  — 
Boii-Secoui's.  —  I^  Ca|>  SaUil-Ignace.  —  La  Poinle  k  la  Caille.  — 
Saint-Pierre.  —  Bcllechasse.  —  La  Durantaye.  —  Saint-MicIieL  — 
Beaumout.  —  La  PoJiilc-de-Lévy.  —  Sainl-Nicolas.  —  Tilly.  — 
Sainte-Croix.  —  LoLbinière.  —  Kschaillons. 

Dans  le  gouvernement  des  Trois-Hivières,  côté  du  nord,  en 
remontant  le  (Icuve  : 

Baliscan.  —  (^lutmplaijt.  —  Le  Cajj  dit  de  la  Madeleine.  —  Les 
Trols-Kivières.  —  Le  Fief  des  Pères  Jésuites.  —  Grosbois,  dil  les 
Grande  el  l'elite-ltivière  Duamacliiche.  —  La  Rivière-dn-Lou|i,  sur 
le  lac  Saint-Pierre.  —  Masrjuinongé. 

Côté  du  sud,  en  remontant  le  llenve  : 

Saint-Pierre,  Gentilly,  Cournoyer.  —  Bécanconrl.  —  Godefroy 
et  Tonnancourl.  —  Nicolel.  l'Isle  Moras  et  la  Haie  Saint-.\ntoine. 

—  Saint-François  sur  le  lac  Sai ut-Pierre. 

Dans  le  gouvernement  de  Montréal,  côté  du  nord,  en  remontant 
le  fleuve  : 

L'Isle  du  Pads.  —  Berthier  et  Dorvilliers.  —  Dautray  et  Laao- 
raie.  —  LavaUerie.  —  Sainl-Sulpice.  —  Les  Isles  Bouchard.  — 
Repenligny.  —  La  Cliesnaye.  — Terrebonnc,  el  le  Fiel' des  héritiers 
IWngluiscrie  el  Petit.  —  L'isle-Jésus,  —  La  Rivière  des  Praieries. 

—  La  Pointeaux-Trembles.  —  La  Longue-Pointe.  —  Montréal.  — 
Saint-Laurent.  —  La  Chine.  —  La  Pointe-Claire.  —  Sainle- 
Anne-du-Bout-de-l'Isle. 

C6té  du  sud,  en  remontant  le  tleuve  : 

Saurel.  —  Saint-Ours.  —  Contrecœur.  —  Yerchères.  —  Varenne. 

—  Boucherville,  —  Chanibly.  —  Longueuil.  —  La  Prairie-de-la- 
Magdciaine.  —  Chaleauguay. 

H  était  impossible  que  le  Hègleraent  de  17i2  contentât  tout  le 
monde  :  aussi  ne  iaut-il  pus  s'étonner  de  trouver  dans  les  archives 
un  grand  nombre  de  protestations.  Nous  y  voyons,  entre  autres, 
«  une  re(|uéle  el  ii.slc  des  habitants  de  la  côte  Saint-.\nge,  qui 
réclament  contre  leur  réunion  aux  paroisses  de  Saint-Augustin  et 
de  Sainte-Foye;  i  une  «  ref|uéte  des  habitants  de  la  seigneurie 
Saint-Pierre,  réclamant  contre  l'annexion  de  cette  seigneurie  à  la 
paroisse  de  Bécancour;  •  puis  la  plainte  de  Joachim  Fornel  (ou 

TOMK  IX.  I.  —  3. 
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Fournel  (I),  curé  de  l'Ancienne-Lorette,  qui  prétend  que  sa 
paroisse  est  réduite  à  rien  : 

«  Joactiim  Forne!.  curé  de  l'Aocionne-LorelLe  (i).  remontre  à 
Voire  Grandeur  que,  par  larrét  du  Conseil  d'Élaf  du  Roy,  rendu 
l'année  dernière,  pour  régler  les  districts  des  paroisses  de  la 
Nouvelle-France,  celle  de  Loretîe  se  trouve  réduile  à  un  si  petit 
nombre  d'habitants,  qu'elle  semble  ne  devoir  plus  mériter  le  nom 
de  paroisse,  tant  le  nombre  de  ceux  qui  restent  est  peu  considé- 
rable... »  (3). 

Du  côté  de  Montréal,  les  habitants  de  Mouille-pied»  écrivent  à 
Mfi'  de  Saint-Yallier  pour  protester  contre  leur  annexion  à 
Longueuil  : 

t  Ce  sont,  disent-ils,  de  pauvres  sujets  do  Sa  Majesté,  habitants 
du  lieu  dit  MouiUe-pieds.  de  la  paroisse  de  la  Prairie  de  la  Made- 


(1)  Voiiri  ce  (jue  11.  de  Beanhamais,  gouverneur  dn  Canada,  écrivait  aa 
mioistre  an  siijf  i  de  fulib*!-  Fonit'l  .*  <•  II  a  tefia  à  i»1u«ieiirs  religieuses  îles  di.<*roars 
sur  la  CDD!>titutio[i  {UHi^niit»!),  k  l'occasion  de  TA.  le  carditiat  de  N»ailtes, 
qui  ne  convenaient  puêres.  On  lui  en  a  fait  faire  des  repioclies  par  un  de  se* 
confrère:!,  qui  lui  a  fait  senlir  sa  sottine  duus  toute  Sûn  éteudufi.  11  lui  répondit 
qu'il  l'avait  dit  pour  rire.  C'^^^t  une  pe&te  qu'un  tel  sujet  dans  un  pays  aussi 
sain  qua  lest  celutci.  )•  (Docuoients  de  Part»,  Eglise  du  llauada,  Lettre  du 
16  oct.  1727).  On  lit  encore  à  son  sujet  dans  une  lettre  de  .\l«''  Dosquel  :  «  Il 
est  important,  pour  avoir  la  triinqiiillïlé  dans  le  Chapitre,  qn'il  n'y  ri'side  pas  : 
il  est  inquit^t,  il  ne  peut  y  soudrir  <\?  Français,  et  il  dôcide  en  mallre.  >>  (Ibid.). 

M**^  de  Saint- Valtter  nommn,  en  1726,  le  chanoine  Fornel  .i.  la  cure  Je  Luuis- 
bourg.  dans  l'ile  Moynie;  mais  le  gouverueur  de  file.  M.  de  Suint-thide* 
s'opposa  à  ce  qu'il  en  prit  posses-sion,  et  adressa  des  plaintes  à  la  cour  à  son 
sujet.  L«  chauoine  (ut  obligé  de  rcde^ceadre  à  Québec. 

C'est  lui  qui  prononça  l'oraison  fum-hre  de  AI"  de  Saint-V'nllier,  à  la  cathé- 
drale, an  çouMneucemenl  de  1728.  Il  passa  en  Ffiim'e  dans  rantomue  de  celte 
nti^me  ann^-e,.  et  eu  revint  l'année  suivante,  à  la  demande  de  M"  Dosquet.  L^ 
prêtât  se  reprochait  cela  plus  tard  ;  écrivant  au  ministre  :  «  Je  vous  demande 
pardon,  disait-il,  de  vous  avoir  prié  d'atrcorder  1«  reluur  dans  ce  pays<^i  ftu 
«ieur  Fomet;  j'avoue  ma  faute,  car  tant  qu'il  j  restera,  l'on  ne  peut  espérer  d'y 
voir  rég;Der  la  paix,  » 

La  cour  envoya  en  1731  nue  lettre  de  cachet  pour  le  faire  repasser  en  Fran**?; 
tnaiâ  encore  cette  foi-s,  il  fit  tant  de  promesses  à  l'évi^que  et  usa  de  tant  d'arti- 
fices, qu'il  obtint  de  rester  an  Canada. 

Son  père,  Jean  Forael,  était  marchand  k  yuéLec,  et  demeurait  à  la  Basse- 
Ville,  rae  .Voire-Dame. 

(ij  Ueuiarqnons  que  <'e  curé,  lorsqu'il  faisait  cette  plainte^  n'était  âgé  que 
de  vingt-six  ans  et  n'avait  que  trois  ans  de  prêtrise f 

(3}  Archives  de  la  manue,  Canada,  correspondance  générale,  vol.  45. 
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laine  en  Canada,  que  l'on  veul  forcer  de  quitter  leur  dite  paroisse 
de  la  Prairie  de  Ja  .Madelaine,  pour  èlre  de  celle  de  Lan^ueud, 
i\u\  osent  se  jeter  aux.  pieds  de  Voire  Grandeur  pour  implorer  la 
justice  à  ce  sujet...  *  (i). 

Leur  curé,  M.  Ulric,  vieni  appuyer  leurs  plaintes;  mais  il  ne  se 
conteide  pas  d'écrire  à  l  evêque,  il  s'adresse  directement  au  secré- 
taire d'État  dans  le  déparleinent  de  la  marine,  le  comle  de  Mor- 
villc,  et  lui  en\oie  des  mémoires  pour  léclamer  contre  t  le 
retranehonient  qu'on  veut  lui  faire  d'un  endroit  très  considérable 
do  sa  paroisse,  nommé  MouHif'-pifd'i^  pour  être  attaché  à  celle  de 
Longueuil.  » 

Sa  plainte  est  référée  à  l'intendant  du  Canada,  avec  prière  de 
lui  rendre  justice.  Alors  .M,  l'iric  écrit  de  nouveau  au  secrétaire 
du  département  de  la  marine  : 

•  J'ai  reçu  avec  tonte  la  reconnaissance  possible  la  lettre  dont 
Votre  Gratjdeur  m'a  honoré,  de  Paris,  du  mois  d'avril.  (In  a  ren- 
voyé ici  à  M.  l'iniendant  mes  méuioire*,  avec  ordre  de  me  satis- 
faire; mais  le  dessein  qu'il  a  do  l'aire  plaisir  au  gouverneur  des 
Trois-Rivières  de  ce  pays  lui  a  t'ait  passer  sous  silence  les  ordres 
de  ta  cour  h  mon  sujet.  Cependant^  on  mo  fait,  monseigneur, 
Vinjuslice  la  plus  criante  qui  Fût  juniais,  et  i]ui  est  à  un  tel  excès 
que  je  ne  puis  assez  l'exprimer.  .Mon  évêque  en  gémit;  mais  que 
peut-il  contre  un  intendant  qui»  éloigné  de  ta  cour^  prétend  que 
tout  doit  suivre  ses  volontés? 

«  Si  j'osais  supplier  Votre  Grandeur  de  dire  un  mot  en  ma 
faveur  au  ministre  de  la  marine,  et  de  lui  faire  présenter  mon 
fitacel  par  fpielqu'un,  je  h^  ferais,  prosterné  à  ses  genoux;  du 
moins,  iju'KIle  me  fasse  ilonner  j^assage  dans  te  vaisseau  do  Sa 
Majesté^  pour  que  je  puisse  moi-même  aller  représenter  la  justice 
de  mon  droit.  » 

Il  parait  t|ue  l'usage  de  donner  des  petits  présents  aux  person- 
nages haut  placés,  pour  les  amadouer  et  se  les  rendre  propices, 
était  déjà  connu  et  pratiqué  à  celte  épiique,  car  M-  Ulric  ajoutait 
avec  la  souplesse  d'un  courtisan  accouqili  : 

«  C'est  trop  pour  moi,  monseigneur,  que  Votre  Grandeur  ait 
agréé  la  peau  de  loup-cervier  que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  faire 
tenir,  sans  encore  y  ajouter  l'honneur  de  sou  souvenir.  J'ai  liéstlé 


(1)  Ibid. 


M 


RKVUE  CATHOLIQUE  DE  .NOHMANDtE 


longtemps  si  je  lui  en  enverrais  celle  année  deux  que  j'ai  enlre  tes 
mains;  raais  comme  elles  ne  m'ont  point  paru  belles,  à  cause  que 
Thiver  a  été  Tort  doux  cotte  autiL-e  eu  ce  pays-ci,  je  n'ai  (las  eu 
assez  de  conlïaiice  pour  le  (aire.  J'en  Icnii  venir  une  denii-dou- 
zaine»  des  mieux  choisies,  du  meilleur  endroit  du  nord,  pour 
l'année  prochaine,  aliu  fju'au  retour  des  vaisseaux  vous  mêlassiez 
la  gn'icc  do  vouloir  bien  les  accepter...  i  (I). 

Le  Rèjîleraent  des  districts  de  paroisses  Unit  par  être  reçu  partout 
sinon  de  bonne  yràce,  du  moins  comme  un  Tait  accompil.  Quant  à 
M.  l'Irir,  en  particulier.  M*-'""  de  Saint-Val  lier  employa,  pour  le 
calmer,  un  moyen  qui  lui  réussit  à  souhait,  et  qui  a  réussi  depuis 
éj^aleinenl  en  maintes  occasions  :  il  le  transféra  à  la  belle  cure  de 
Varenncs;  et  les  babitauLs  de  Mouilk'-pieds  ne  songèrent  plus  à  se 
plaindre  de  leur  anne.iion  à  Longueuil  :  le  gouverneur  et  l'inlcn- 
daut  écrivaient  à  la  cour  Tannée  suivante  : 

*  Il  y  a  heu  de  croire  (]ue  le  sieur  Ulrtc,  curé  de  la  Prairie  de  la 
Madelaine,  agissait  sous  le  nom  de  ceux  des  Mouille-pieds,  qu'il 
voulait  avoir;  car  ces  habitants  ne  demandent  plus  d'être  de  celle 
paroisse,  à  présent  qu'il  est  curé  de  Yarennes;  et  le  sieur  Poulin 
qui  est  à  sa  place  est  content  de  son  district...  > 

Ils  ajoutaient  :  <  Il  est  assez  dilhcile,  dans  un  règlement 
général,  de  concilier  l'iotérèt  particulier  avec  la  vue  que 
M.  l'évèque  a  eue  d  e^jahscr  autant,  que  faire  se  pourrait  les  cures, 
et  d'éviter  que  des  habitants  ne  Tussent  obligés  de  travei*ser  le 
fleuve  pour  aller  h  leur  (mroisse...  »  (2). 

1^  Règlement  de  il'i'i  avait  donné  naissance  à  quatre-vingt-deux 
paroisses  ou  districts  paroissiaux.  Dix  ans  plus  tard,  on  en  comp- 
tait une  centaine,  au  témoignage  de  Ms'  Dosqnet;  mais,  d'après  ce 
même  témoignage,  que  nous  avons  déjà  cité,  il  n'y  avait  pas  plus 
d'une  vingtaine  de  paroisses  qui  fussent  •  remplies  par  des  curés 
en  litre  :  •  toutes  les  autres  n'étaient  «  desservies  que  par  de 
simples  missionnaires.  »  C'est-à-dire  que  le  temps  et  l'expérience 
avaient  démontré  la  sagesse  du  système  établi  au  Canada  par 
M*!'  de  La\al  :  ce  système  était  le  seul  pratique  «  dans  ces  esjiaces 


(!)  Jbid.,  Lettre  de  M.  Vlvk  (Paul-Arnittnd}  na  comte  de  Morvillf,  8  octobre 
1733. 

(i)  Itiid.,  vol.  ^7,  Lettre  de  .MM.  de  Longueuil  et  Dégon  au  miaislre.  '^1  oi^robre 
1746. 
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immenses  *le  dix,  douze  et  quinze  lieues,  qui  no  faisaient  qu'une 
seule  mission.  > 

«  Ce  syslème,  disait  M«'  Dosquet,  conforme  à  celui  de  toutes  les 
églises  naissantes  de  l'Aniériiiue,  des  Indes,  des  Philippines  (  î  ). 
etc,  est  une  exécnlion  (irécise  de  !a  déclaration  du  mois  d'avril 
I66.'i,  qui  porte  par  exprès  que,  pour  se  conformer  autant  qu'on 
le  pourrait  à  !a  primitive  EkI'^"^!  Tévêque  de  (Juéboc  ne  lixerait 
irrévocablement  aucun  prêlre  dans  aucune  paroisse,  mais  la  ferait 
desservir  par  uu  simple  missionnaire  (2).  Oji  s'en  est  tenu  cons- 
tamment à  cet  usage,  (l  est  vrai  <jue  de  temps  en  temps  on  y  a  l'ail 
queli|ue  changement.  Il  est  venu  des  lettres  de  la  cuur  ipii 
porlaieuL  une  permission  du  Roy  pour  les  lixcr  toutes  :  mais  cela 
n'a  point  eu  de  suite.  M.  de  Saint- Valiier  a  lait  venir  des  ordres 
contraires:  il  en  a  (ixé  peu  lui-nicme;  le  peu  ractuu  qu'il  a  juyêù 
propos  de  fixer,  il  l'a  remis  à  son  ancien  état,  à  la  mort  du  premier 
titulaire...  •  (.*t). 

lie  fait,  nous  croyons  qu'à  part  celui  de  Notre-Dame  de  Québec, 
il  n'y  eut  jamais  au  Canada  de  curés  inamovibles  dans  le  sens 
véritable  et  canonique  du  mol.  Ce  que  l'on  entendait  générale- 
ment, à  l'époque  4pii  nous  occupe,  |ar  curés  lixcs,  c'étaient, 
comme  l'explique  quehpie  part  l'intendant  de  MeuMes,  des  curés 
«  qui  ne  seraient  pas  obligés  d'aller  d'habitation  en  habilalion 
pour  desservir  les  peuples,  mais  qui  auraient  leurs  églises  et 
pn?sliyléres.  où  ils  dejueureraient  loujours,  et  où  les  peuples 
iraient  entendre  la  messe...  »  (i). 

Les  paroisses  tpie  nous  venons  d'indiquer,  échelonnées  sur  une 
étendue  de  plus  de  deux  cenls  lieues,  formaient  le  diocèse  de 
Québec  proprement  dit  :  que  de  l'ois  M»'f  de  Saint-YaUier  en  ht  la 
visite  pastorale!  Mais  soir  diocèse  s'étendait  aussi  jusf|u'aux  mis- 
sions lointaines  de  l'Acadie,  justprù  l'île  Saint-Jean  et  au  Cujh 
fircton,  jnsr|n'aux  missions  reculées  du  Uéiroit,  des  Taniarois,  de 


(1)  Les  PtiilippitM's,  danl  un  purir  lïitil  aujourd'hui,  furent  cotiverlics  en  i.'î71, 
et  un  cvl'cIic  fut  alorsi  foudc  n  Maiiilli>.  {UisUnie  df  i'Éijtiitf,  p,ir  l'abbâ  Beui- 
licr.  p.  203). 

(i)  Approbaliuii  du  mi  pour  l'éliibli^semenl  dii  Séminaire  de  Uuébei-,  dans 
les  KdiU  el  OtiUniniinos.  1.  I.  ji.  Xi. 

(3)  Archives  de  la  ni;jrin«',  Ciinada,  i-orreS[H)tidai)i;e  ^'éuèrali-,  Mil.  W», 
Mémoire  sar  l'affaire  des  canh  fixés  par  le  Cbapilre  de  'itiéber, 

(i)  Lfttre  de  M.  dr>  Meulleà  au  minisire,  l  novembre  l»>83. 
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la  Louisiane,  Deux  fois,  168fîel  1689,  le  prélat  fil  en  visile  pasto- 
rale lo  voyafj^e,  alors  si  périlleux  et  si  difficile,  de  l'Acadie.  S'il 
n'eût  écouté  que  son  zèle,  il  se  serait  rendu  jusqu'aux  extrémités 
les  plus  lointaines  de  l'immense  territoire  soumis  à  sa  juridiction  ; 
mais  soji  à'^e  et  ses  infirmités  ne  le  lui  permirent  pas.  Il  dut  se 
contenter  d'y  envoyer  de  Ikkis  et  intrépides  missionnaires  :  les 
prêtres  de  Sainl-Sulprce  el  des  Missions-Etrangères  rivalisaient  de 
zèle  en  Aeadie;  le  Séminaire  de  Québec  avait  la  mission  des  Tama- 
roîs;  les  Hécollels,  les  Jésuites,  les  Capucins  exerçaient  leur  zèle 
au  Détroit,  dans  les  dilïérents  postes  de  l'ouest,  à  la  Louisiane  (Ij. 


(1)  Nous  avons  sigualc  dans  noire  t'Iude  sur  iit-nri  de  BvrHit}ri't  les  doléances 
du  P.  de  Roctiemoiiteii  à  propo»  de  la  mission  ries  Tani;irois  foiiJîtie  au  Sémi- 
naire de  Outltec,  el  de  ce  qu'il  appelle  o  la  mesure  arbitraire  «  de  SI"  de 
S^int-V^illier.  Cellc5  doût  il  nous  fait  j>art  au  sujet  du  ra|ipel  "  douluuroux, 
mais  obliKé,  >i  des  Jésuites  dt^  la  Louisîmiuv,  en  1703,  ne  sont  pu5  moins 
toiH'hauU'S. 

Ces  religieux,  nous  dit  il,  y  avaient  été  envoyés  par  Ik  ministre  de  I3  marine, 
à  la  demande  de  xU.  d'Iberville;  et  ils  établirent,  d'abord  à  liiloxi,  puis  à 
Alabilâ  Ifiur  résidence.  On  doit  supposer,  bien  qu'il  n'en  fasse  nullement  mea- 
lioii,  que  la  ithose  ne  s'élait  pas  faite  à  l'insii  de  l'Ordioitire,  ou  que  do  moins, 
une  fois  arrivés  dans  celte  partie  du  diocèse  de  \l*'  de  Saint-Vallier,  ils  s'étaient 
assurés  de  son  a(;rémûiit  et  mis  eu  règle  avec  lai. 

Le  inaleuHMulu  cnmmenca  lorsque  If  s  prêtres  des  Mis^îons-I'^trangéres  vinrent, 
eus  aussi,  se  fiscr  à  !a  Ltniisiane,  et  que  le  prélat  nomma  l'un  d'eux  sou  grand 
vicaire  pour  la  colonie.  Les  Jésuite*,  ne  vouLiut  pris  se  soi(in*'llre  ;i  la  jufiilic- 
liou  do  ce  pi'<?tre,  proposèrent  qu'on  leur  donnât  uu  district  sêp;iré  oïl  ils 
fassent  seuls»,  ti  et  &an.s  concurrents;  »  ils  demandaient  que  leur  supérieur  y 
«  tûl  le  grand  vicaire  né  »  de  l'èvéque  : 

«  Jamais,  dit  le  prêtât,  }«  ne  ferai  un  Jésuite  mon  irraud  vicaire,  quand 
même  la  eour  leur  accorderait  uu  district  où  il  n'y  aurait  poiul  d'autres  mis- 
»iuunaircs  que  de  leur  ordre.  »  {h-x  Ji'xuites  ft  la  Nouirdle- Franc f,  i.  11!^ 
p.  S80). 

Ou  lU  nM|irés  de  l'êvûqae  instances  sur  iuslances;  on  fit  înten'enir  te 
ministre;  on  menaça  de  retirer  les  Jésuites  de  la  Louisiane  :  «  Monseigneur 
resta  ferme,  écrit  le  f.  de  Itocliemonteix.  Il  n'entrait  pas  dans  le  tempérament 
de  ce  prêtât,  autoritaire  et  entêté,  de  bU-lier  une  seule  de  ses  idées.  » 

Les  Jésuites,  apparemment,  n'êlaîeut  pas  moins  tenaces  :  t  Le  Provincial  de 
France,  ajout<°-liI,  prit  aussitôt,  de  lavis  de  ses  ronsullenrs,  la  résolution  que 
Itii  dictait  l*"  devoir,  résolution  douloureuse,  mais  obligée  :  il  rappela  les  trois 
Fères,  missionnaires  à  la  Louisiane.  Le  P.  du  Rue...  se  fil  une  place  parmi  les 
prédicaleur>i  en  France.  Le  P.  de  Limoj,'es  et  le  P.  Dongé  revinrent  le  cœur 
profou  il  émeut  navré  :  ni  t'uu  ni  l'autre  ne  survécurent  longtemps  à  leur  grande 
douleur...  » 
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Quatre  fois  M?'  de  Saint-Vallier  réunit  ses  curés  en  synode  :  les 
résolutions  qui  y  furent  prises,  de  même  que  les  nombreuses 
ordonnances  qu'il  rendit  dans  le  cours  de  son  administration, 
constituent  les  principaux  éiéraents  de  «  !a  belle  discipline  ecclé- 
siastique et  paroissiale  de  nos  jours,  »  dont  M*^*"  de  La%al  avait, 
avec  tant  de  solidité,  «  posé  les  Ibndenienls  »  (1). 

Ajoutons  à  cela  le  catéchisme  qu'il  publia  en  (700  pour  son 
diocèse,  le  Rituel  qu'il  donna  en  même  temps  à  son  clergé,  son 
Règlement  pour  lert  Conférence»  ecdésiasti/fues,  et  l'on  aura  une  idéo 
de  IVeuvre  pastorale  de  M»'  de  Saint-Vatlier  (2). 


(A  suivre). 


Abbé  A.  (iossFxiN. 


«  La  Proviiienre,  ajoiitM-il  encore  plus  loin,  a  parfois  des  retours  eruels...  » 
(Ifxid.,  p.  S73  à  589). 

En  efTet,  les  Jésuites,  k  qui  n'avaient  pas  dit  un  éternel  adteii  >  à  la  Looi- 
siane,  y  étaot  revenus  quelques  aimées  plus  tard,  cr>  fut  :')  leur  tour  de  voir 
leur  joridiftion  inécaunue.  M»"^  de  Ponlbriand  ayant  nommé  l'un  d'eux  son 
grand  rirairp  pour  la  colonie,  les  Capucins  ne  vonttireat  pas  se  soumettre  à  son 
autorité  :  «  Ils  rt»fusent,  êcril  l'at>ljê  de  l'Ile-Dieu,  de  reronnaitre  la  juridictioa 
diui»  la  mruii  d'un  Jésuite,  nommé  grand  viraire  pour  lu  Nouveile-OiléHns  et 
le  cours  du  fleuve  en  remontant  jusqu'à  Mobile...  Il.s  prétendent,  ajiiule  l-il, 
être  indépendants  de  l'Ordinaire,  se  donner  pnur  missionnaires  apostoliques,  et 
ne  reroouiidre  que  la  niis^ion  du  Pape..,  m  (Archives  de  ta  marine,  Canada, 
correspondance  générale,  vol.  iOO,  Lettres  de  l'ablté  de  l'Ile-Dien  au  miaistre^ 
Il  juillet  et  3  nov.  ]7Sâ). 

Il  faUut  que  M«'  de  Poiilliriand  écrivit  :V  la  coor  et  implorAl  sa  protection 
pour  faire  refroninaiire  par  tes  Capucins  la  juridiction  de  son  grand  vicaire  à  la 
Louisiane.  Il  fut  ni^me  obligé  d'en  interdire  deux.  «  les  (ilus  mutins  et  les  pins 
révoltés  contre  l'autorité  légitime  de  l'Ordinaire.  »  (Ibid.,  vol.  tOi.  Lettre  de 
l'abbé  de  l'Iie-Dieu.  ^1)  ocl.  17o7). 

(I)  Lettre  de  S.  E.  te  cardinal  Tascbereau  ;*  l'auteur,  publiée  au  commence- 
ment de  la  l'ie  (/«•  ,fcf«»  Je  Larnt. 

{i)  Mandement»  df%  éviquet  dt  Qu/bfc,  t.  1.  p.  3W. 


COMMANDERIE  DE  CHANU 


Après  la  commander  ie  fie  S;iint-Klienn<?  de  Renne  ville,  de  beau- 
coup la  plus  im|jojtaiile  (1),  vient  celle  de  Chanu  située  sur  la 
romniunc  de  Villiers-en-Uésœiivre.  canton  de  Pacy-sur-Eurc. 

Les  litj'es  ont  été  {KU'dtis  antérîoiiremeiit  à  la  Uévolnlinn  puisque 
le  coriinjandeur  (Jikiu's  de  Bctiinières  se  |ilai^tiail,  en  17(KÎ.  de  leur 
disparition,  et»  |>our  y  suppléer,  ordonnait  de  (aire  rendre  les 
aveux.  11  nous  est  ûonv  impossible  de  fonnaîlre  le  foridaieur. 

Fi'imilivenTeiil,  au  temps  des  Templiers,  Cliaou  n'avait  qu'un 
seul  membre.  Heurgcville.  Dans  la  suite,  c'est-ù-dire  au  xiV»  siècle, 
les  c!i«valiers  de  Hliodes  y  ajoutèrenl  la  couiniandei-ie  de  Prunay- 
Ic-Tempîe.  puis,  au  xvi»  siècle,  celle  du  Yal-Denis  et  de  Fotitaine- 
la-Cado,  aujourd'liui  Ponlaiiie-Heudebourg. 

A  l'époque  de  la  Révolution,  ses  iirineipaux  membres  étaient 
dans  l'Eure  :  Brécourl,  nomniiuie  de  llouains;  Bneil;  Chami,  cbef- 
lieu;  Fonlaine-lleudebouri;:  (îadeiicouft;  Heurj^eville;  la  Harelle, 
commune  d'Heur^evilte;  le  llallot,  commuiie  de  Villiers-en- 
l)és<euvre;  le  Yal-Deiiis,  commune  du  l'Iessis-Hébert :  Saint- 
Chéron,  réuni  à  Breuilpout.  Dans  Serne-et-Oise  :  Arnouville, 
BoiuvilMers,  Kpone,  Orvilliers  et  Prunay-le-Temple. 

Vu  mot  sur  quelques-uns  de  ces  membres  avant  d'en  venir  au 
chef-lieu,  Cbami. 

BRWioiiRT.  —  La  préseutalion  k  la  cure  de  Notre-Dame  de 
Rrécourt  appartenait  au  commandeur  de  Cbann  avec  la  dime  de 
la  paroisse,  louée  en  17(17  à  Jean  Roycourt,  curé,  moyennant 
H'iO  livres.  Les  droits  honoriliques  étaient  :  1"  un  banc  dans  le 
chœur  et  un  dans  la  nef  pour  les  domestiques,  au  lieu  le  plus 


(1)  Cf.  H'-ruf  oHhitUijm:  </c  .Vo/nniM'/iCj  aimée  1804  (seplembre),  1895  et  1896. 
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convenable;  i"  d'avoir  l'eau  bénite  le  premier,  après  le  clergé, 
ainsi  quo  le  pain  béni!  et  leiiceiis;  3"  d'aller  le  premier  en  proces- 
sion, après  le  clergé;  d'être  recommandé  nommément  au  prône; 
4"  d'avoir  une  sépidUire  dans  le  ch(TMir  et  lîire  Funèbre  au  dedans 
et  au  dehors  de  l'église;  5»  d'assister  ans  comptes  de  la  fabrique 
afin  de  savoir  Fusafîe  qu'on  faisait  des  revenus.  Puis,  à  cause  de 
la  haute  justice,  suivant  le  coulumier  des  chartes,  droit  :  1'^  de 
rachats;  2"  de  gands;  .'i"  de  marc  d'argent;  i»'  de  mels  de  mariage; 
5"  de  colombier  à  pied,  de  chasse,  lois  et  ventes,  de  saisines, 
d'amende,  de  cens,  rentes  seigneuriales,  de  champarl,  etc. 

BuEH..  —  Les  archives  nationales  (S.  VM7,  suppl.  n**  6)  possèdent 
une  pièce  du  mois  d'avril  li3i)  très  intéressante  pour  Chauu  (1). 
C'est  une  lettre  de  Robert,  seigneur  de  Bueil,  par  laquelle  il 
conlinne  et  amortit  la  vente  de  Jean  des  Essarts,  chevalier,  aux 
Templiers,  pour  173  livres  parisis  de  '»3  journaux  et  un  (]|uartier 
de  terre  â  semence  au  territoire  de  Bueil  «  in  Iprritorio  de  Bouol  » 
aux  lieux  dits  à  la  Coulure,  près  du  bois  d'Haleticourt,  à  la  Cou- 
ture de  Villiers-  à  la  Pierrc-Tournaule,  à  la  Grande-Coulure 
derrière  l'église  de  Villiers  *  rrtro  moiiasterium  de  Vf/lers  »  et  à  la 
Couture  de  la  Croix-Béjet  et  à  la  Couturelh'  de  Mesler.  Le  com- 
mandeur avâil  droil.  sur  cette  jjaroisse.  de  [iressoir  banal,  plus  la 
moitié  de  la  dime  à  partager  avec  le  sieur  aldjé  d'Ivrv  el  le  curé. 
A  cause  du  pressoir  banal  les  vassaux  de  Chauu  étaient  obligés  de 
venir  pressurer  leur  vin  i  lîuoit  ei  de  payer  le  cinquième  pot  des 
vignes  relevant  de  la  dite  seigneurie. 

FoNTAI^K-HELlOF.mllRlJ.  —  Voiri  d'afu-ès  le  Livre  Vert  quelle  était 
la  situation  de  celte  petite  commauderie  en  1373  : 

•  Fontaine-la-t'ado.  cbief  de  baillie,  jadis  du  Temple,  sans  cha- 
pelle :  f.  Simon  de  la  Fosse,  prestre  et  commandeur  de  la  dicio 
baillie,  \0  ans.  —  Revenus  CT  1.  S  s.  10  d.  Charges  30  1,  2  s.  Uï  d.  . 
(S.  a5'*3). 

•  Rentes  eu-argent  à  divers  termes,  par  an  xxxn  I.  xv  s.  na  d. 
Lé  revenu  de  Teaue,  chacun  an  xxx  s. 
Lerbe  du  grand  et  du  petit  vivier  xxii  s. 
XV  acres  de  terre  à  ii  s.  l'acre,  val  xxx  s. 
v  acres  (i<>  pré  à  xxuu  s.  l'acre  vi  I. 
\rrt'  et  demi  de  vigne  à  xiu  s.  un  d,  Facre  xx  s. 


i!^  \  Hir  n|i|)(?iidicc  1.  la  charte  de  Robert,  tiiovalier. 
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La  jurisdtcion  dudit  lieu  n'est  de  nulle  valeur,  parce  iju'ello 
cousteaulanl  à  garder  comme  elle  vaiilL  Néant. 

XV  acres  de  bais,  de  (juoy  il  faut  pour  ardoir  à  l'ostel  un  acre, 
et  les  aiiltres  xiv  acres  tournanl  au  profit  de  M.  le  Prieur  de  France. 

Lxxvi  chappons  à  ti  s.  le  chappon,  val  vu  1.  xii  s. 

XI  gélines  à  xviii  d,  la  gélinc,  val  xvi  s. 

vil  seliers  de  grains  à  xii  s.  t.  le  seller,  val  un  I.  iiii  d. 

Le  pressouer  dudit  lieu,  vault  xx  s.  L. 

vi"x  eufs.  Il  eufs  à  i  d.,  val  v  s.  v  d. 

Ventes  et  reliefs  xxiiu  s. 

Somme  de  la  valeur  eu  revenu  lx  L  ii  s.  x  d. 

CUAnGES  DE   LA  MAISON 

Responcion  xix  L 

Réparaltons  aux  maisons  x  I. 

Nécessités  el  vivres  du  corn""  xxx  1. 

Somme  lx  1. 

Ileliquat  n  s.  x  d. 

«  Au  villaif:?e  dudil  t'onlaiue  a  environ  xxv  feuz,  hommes  de  la 

religion,  justiciables  à  toute  jurisdicioii.  »  fVisite  de  IWo)  (1), 

Cette  conimanderie  [lossinlait  ime  soixantaine  d'arpenls  et  un 
moulin  sur  sur  la  rivière  d'Eure.  Son  revenu  était  en  !îi81  de 
iOO  livres,  en  1628  de  IHO,  en  1757  de  870  el  en  1783  de 
liOO  livres. 

.Maijuier,  dans  son  Grand  Prieuré  de  France,  lui  donne  les  com- 
mandeurs suivants  : 

Lî37,  —  Le  ciievalier  Jehan  de  Gillocourt. 

1373.  —  Frère  Simon  de  la  Fosse. 

1374.  —  Frère  Raoul  de  Quarrois. 
1380.  —  Frère  Richard  Lelong. 
1475,  —  Frère  David  de  Sarcus. 
1477.  —  Frère  Louis  de  Garencières. 
H9o.  —  Frère  Simon  Charpentier. 

C'est  à  celle  époque  que  Fontatne-IIeudebourg  fut  réuni  à  la 
commanderic  de  Chanu  avec  le  Val-Denis.  Il  y  avait  un  logement 
pour  le  commandeur,  grange,  pressoir,  Fournil,  colombier»  prison 


{l\  Areh.  nat,  s.  SS88  p.  .Si.  Frère  Simon  Char|>cnlior  qni  était  alors  coin- 
maudeur  possédait  égalf  ment  Bourgoiitt. 
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à  cause  de  la  liante,  moyonne  ol  basse  justice,  moulin  banal, 
leriTs  labourables,  prés,  jardins,  bois,  barrouio,  censives  en 
argent»  grains,  volailles,  droits  de  pèche,  etc.  Le  logement  du 
fermier  comprenait  une  cuisine,  un  cabinet,  un  escalier  en  pierre 
et  deux  chambres.  Quant  au  moulin,  il  se  trouvait  à  200  pas  de  la 
ferme  sur  la  rivière  d'Eure  et  n'avait  (ju'une  seule  roue.  C était  un 
bâtiment  eu  pierre  d'un  côté  et  en  colombage  sur  les  trois  autres 
côtés.  Le  domaine  consistait  en  18  acres  déterres  labourables,  8  de 
prairies,  3  petits  bouquets  de  bois  conlenanl  23  acres,  en  coupe 
annuelle,  d'environ  t  acres,  plus  douze  acres  de  terres  labourables 
à  Heuilly. 

Le  commandeur  avait  le  titre  de  baron. 

Fontaine  Ileudebourg  se  trouve  à  quatre  lieues  de  Pacy,  à  trois 
lieues  de  Gaillon  et  à  six  lieues  de  Clianu.  (Arch.  nal.,  s.  4987). 

IlKimiVEviLt.E,  commune  réunie  à  Villiers-en-Désœuvre  par 
ordonnance  du  30  décembre  18ti,  se  trouve  ii  une  demi- lieue 
nord-est  de  Cbanu.  Voici  d'après  le  Livre  Vert  quelle  était  l'impor- 
lance  do  ce  membre  : 

f  lin"  arpens  de  terre  arable  à  xti  d-  larpent  iiii  I.  p. 

xxvnicbapponsà  xvi  d.  chascun.  m  poucinsà  vin  d.  le  poucin, 
v  eufs  à  11  s.  le  cent  xlviu  s.  x  d.  p. 

X  soiiers  et  ii  boisseaux  d'avoine  k  un  s.  le  setier  xi.  s.  ix  d,  p. 
Il  tnincs,  1  boisseau  de  blé  h  Jiti  s.  le  sctier  un  s.  iiii  d. 
Il  niuis  et  demi  de  grains  de  dtsmes  v  1.  t, 
m  barils  de  vin  de  disme  à  llurgeville  xxx  s,  t. 
Sur  lesglise  de  Saint-YtIier-le-Bois,  chacun  an  xx  s.  l. 
Sur  la  paroisse  de  Buel,  de  rente,  argent  etchappons  ix  I.  xiiii  s. 
iiii  muis  de  vin  de  dismes,  le  inui  lxs.  valent  xii  L  t. 
Il  arpens  et  demi  de  vigue  par  an  v  francs 
ICn  !a  ville  de  Gadencourt  en  rentes                                     u  s.  l. 

XI  arpens  de  proz,  chacun  arpent  vin  s.  valent  par  an  v  francs 
ï'acel  com«  de  Pacy  :  Sur  la  ville  de  PassecI  disme  et  cham- 

part  II  L  t.  lin  s. 

En  la  ville  de  Brécourt,  renies  dismos  et  cbamparl  m  L  p.  xiiii  d. 

«  de  Vernon,  rentes  et  rlisnies  xii  I.  ii  s,  ix  d. 

f         de  Ganiilly.  ii  arpens  de  vigne  lx  s. 

•         de  Selvre  ('?)  rentes  xvii  s.  vm  d. 

(Eure-et-Loir)-  A  la  chaussée  d'Isvri,  en  deniers  xxviir  s,  vi  d.  t. 
En  la  ville  de  Loinnioye,  en  grains  viit  s.  t. 
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Les  arbres  porlanl  fruits  cii  la  baillie  xxxii  s. 

Somme  de  la  val,  en  reveim  de  lad.  maison  iiri"xviii  1.  vi  s.  vi  d.  » 

(Arch.  nat.  s.  5543). 

La  maison  et  la  grande  dimeresse  furent  détruites  pendant  les 
guerres  du  xv"  siècle  et  les  terres  réunies  avec  leurs  droits  seigneu- 
riaux au  domaine  de  Chanu,  dont  le  commandeur  présentait  à  la 
cure. 

La  Haie-du-Val-Saint-Denis,  ou  le  Val-Saint-Denis  ou  Vaux- 
Denis,  était  une  ancienne  commanderie  du  Temple,  située  à  Bosc- 
Rop;er,  conjmune  du  [Messis-Héi)ert.  arrondisse  ment  d'Évreux, 
canton  de  Hacy-sur-Kure,  nommé  ensuite  Hôpital  du  Val-Saint- 
Denis  à  dix  minutes  nord-est  de  l'église  du  Plessis. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  Lirre  Vert  en  1373  : 

«  CQmman<lerie  delà  liaje  du  Val  Saint  Denis  cliicf  de  baillie. 
a  cha|»pelle  :  jadis  du  Temple.  Frère  flilles  IVaier,  prêtre  et  com"" 
de  la  dite  maison  de  laage  di'  50  ans. 
Revenus  :«  I.  ils,  8d. 
Charges'ti  I.  41  s.  Ud.- 
Charges  dépassant  les  revenus  de  18  1.  2  s.  i 

Les  revenus  se  décomposaient  de  la  t'a<;on  suivante  ; 

«  Lx  acres  de  terre  baillié  chascun  acre  m  s.,  valent  ix  1.  t. 

IX  arpens  de  pré  à  xii  s.  farpent,  val.  cviii  s- 

IX  quartiers  de  vinaigre  à  mi  s.  le  quartier  xxxvi  s, 

XXV  ar[)ens  de  bois  de  ijurty  lault  pour  l'ussige  de  la  maison 
chascuir  an  :  les  autres  xxiii  arpens  sont  au  profit  de  M.  le  Prieur. 
Mémoire. 

Les  arbres  portant  Iruicts,  valent  xx  s. 

Le  revenu  de  la  chappelle  x  s. 

Rentes  en  argent  à  divers  termes  xi  I.  10  s, 

IX  poucins,  vni  pains  de  ménaîf,'e,  iiu"x  eufs  h  vi  d.  le  poucio, 
V  d.  le  [laiii  et  i  d.  pour  n  eufs.  valent  xi  s.  vu  d. 

l  setier  de  blé-  lu  misnes  de  disme  et  de  cliampart,  vaull  le 
seller  vjji  s.  et  les  ni  mines  vi  s.  somme  xnii  s.  » 

Nous  avons  dît  plus  haut  qu'à  l'instar  de  Fontaine-Hendebourg 
elle  fut  réunie  ù  Chanu  parce  que  les  charges  dépassaient  de  beau- 
coup les  revenus. 

Le  Val-Denis,  d'après  rinventaire  de  !787  (s.  W87,  arcli.  nat.). 
se  trouvait  à  ime  lieue  de  Chanu  et  de  Pacv.  Celui  de   !7i7 
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s'exprime  ainsi  (1)  :  •  Chapelle  dédiée  à  saint  Michel  rejn-ésetittî 
dans  un  tableau  au  milieu  du  réiable  de  pierres,  peinien  marbre» 
surmonté  d'une  coruielie  suportée  sur  deux  pilastres  de  pierre.  A 
colc  sont  le?s  armes  de  la  reli{,'ion  et  celles  du  commandeur 
d'Avernes.  Les  gradins  de  bois  peint  sur  lesquels  sont  une  croix 
avec  son  Christel  deux  chandeliers  de  cuivre  :  le  massifde  l'autel 
en  maçonnerie  :  une  ancienne  ci'oix  de  cuivre  pour  la  proceessjon. 
Chapelle  éclairée  de  deux  vitraux,  l'aire  en  terre,  construite  en 
pierre,  soutenue  rie  piliers  butant  au  pourtour  et  couverte  en 
tuiles  :  au  pifjnon  une  petite  lunette  où  est  une  cloche  bien 
sonnante  :  chargée  d'une  messe  d'obh'i^ation  la  semaine,  acquittée 
par  le  curé  de  la  paroisse,  moyennant  oO  livres. 

Ordre  :  sera  tourni  une  aube,  un  amicl  et  une  ceinture;  sera 
lambrissé  au  moins  la  partie  au-dessus  de  l'autel  :  sera  carrellée 
en  carreaux  de  briipies.  «  (Arcli.  du  Calvados,  séries  H  et  ïi). 

Suivant  l'inventaire  de  1787  le  logement  du  fermier  se  compo- 
sait d'une  cuisine  dans  laquelle,  par  quatre  marches,  on  montait 
iï  une  chambre  :  au-dessous  de  la  cuisine,  une  cave  ;  puis  dans  la 
cour  une  écurie  [)aur  huit  cbcveaux,  utje  autre  pour  six,  une 
grange,  etc.  Le  domaine  consistait  en  ICI  acres  de  terres  labou- 
rables, 7  arpens  de  [irés  et  1^  de  bois  :  droit  de  haute  justice  à 
Cbanu  qui  relève  pour  appel  du  bailliage  de  Chartres. 

Anciens  commandeurs  du  Val-Denis  d'après  Mannier  : 

1373.  —  Frère  Gilles  Praier,  prêtre  (indiiiué  par  le  Uvre  Vert). 

1177.  —  Frère  Louis  de  Garencières. 

ll9o.  —  Frère  Simon  Cbar[Kn}tier. 

En  I77i,  le  Val-Denis  rapportait  J^tK)  livres  de  renie,  en  1781, 
lUM)  livres,  et  en  1783,  U50. 

PnuNAY-LE-TEMi'LE  au  diocèse  de  Chartres  était  à  fjuatre  lieues 
de  Chanu,  i  trois  de  la  ville  d'Houdan  et  à  cinrj  heures  de  Dreux. 
Fondée  par  Stenon  d'Anet  en  H8S  (2),  cette  commanderie  du 
Temple  fut  réunie  par  les  Hospitaliers  à  celle  de  Chanu  au 
xivo  siècle.  (  Le  manoir  seigneurial,  dit  .Mannier,  situé  tout  le  long 


(I)  Ferme  du  Val  Denis,  pnroi«se  de  Gosc-Roger  :  grand  nombre  ûe  biUiuienti» 
chnp^^lle,  itë  a<"re.>  de  terre  labourable,  7  arpens  de  préâ,  10  arpens  de  mauvais 
bois,  le  tout  alTenué  60U  I.  (inventaire  ûe  1733,  s,  Sol8). 

(i)  Voir  U  cliarle  aai  pièces  jusliUcaiives. 


4« 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDJE 


du  chemin  conduisant  à  Orgerus,  comprenait  rhabitalion  du  com- 
mandeur, une  cliafiellf  qui  l'ut  d'îiliord  dédiée  à  Notre-Dame  du 
Temfdc  et  ensuite  à  sainte  Martîtieriie,  avec  une  fermo  auprès  :  lo 
tout  renfermé  dans  un  parc  de  10  arpens  de  lerrc.  Il  en  dépendait 
IKO  arpens  de  labour  et  un  bois  de  188  arpens  louchaiil  à  la 
ferme.  »  f  En  la  maison  du  Temple  de  Prunay  et  en  tout  le  villaige 
qui  est  de  xl  fuuz,  le  commandeur  a  toute  juridiction  et  justice 
levée.  »  (Invenl"  de  1193).  L'inventaire  du  10  mars  1757  s'exprime 
ainsi  :  «  Sommes  entrés  par  une  porte  chartière,  une  petite  à  côté, 
cintrées,  en  pierres  de  lailJc,  dans  une  f^rande  cour  plantée 
d'arbres  fruitiers,  entourée  de  mui*s  de  clôture:  avons  visité  la 
chapelle  dans  l'enceinte  de  la  dite  cour...  avons  reinar([tié  ((u'ellc 
est  détliée  à  sainte  Marguerite  représetJtée  dans  un  tableau  au 
milieu  du  rétable  en  bois  de  chesne,  sur  les  gradins  une  croix 
avec  son  Christ  et  deux  chandeliers  de  cuivre,  le  massif  de  l'autel 
en  maçonnerie,  sur  lequel  sont  trois  nappes,  un  tapis  de  toile 
verte,  un  canon,  lavabo  et  Évangile  saint  Jean,  un  missel  romain 
avec  son  pupitre,  un  devant  d'autel  rouge  et  blanc,  un  marchepied 
de  bois  de  chesne,  pourvue  d'un  calice  et  patène  d'argent  dorés 
en  dedans,  de  chasubles  complettes,  dont  une  de  satin  blanc, 
deux  aubes  avec  leurs  amicts  et  ceintures,  c'mq  corporaux,  six 
purilicatoires  et  autant  de  lavabo,  deux  burettes  et  un  plat 
d'étain  :  laditle  chapelle  carrellée  en  carreaux  de  briijues,  éclairée 
de  cinq  vitraux,  construite  eu  [)ierre  avec  piliers  butant  el 
C(Hiver!(î  de  tuiles,  au  [)ignon  une  petite  lunette  ou  est  uire  cloche 
bien  sonnante,  chargée  de  deux  messes  par  semaine  régulière- 
ment acquittées  par  te  curé  de  la  paroisse  auquel  il  est  payé 
50  livres  par  an.  Le  visiteur  ordonne  de  réparer  les  vitraux  de  la 
chapelle  et  de  faire  une  recherche  à  la  couverture.  (Arclj.  du 
Calvados,  séries  11  et  K).  L'inventaire  de  17H7  donne  à  la  chapelle 
30  pieds  de  long  sur  2't  de  large.  Puis  il  ajoute  :  «  Logement  du 
fermier,  cuisine,  par  sept  marches  on  monte  à  un  cabinet  s(uis 
le(iuel  est  une  chambre  de  domestique  el  auprès  une  laiterie.  En 
sortant  à  gauche  est  une  écurie  pour  huit  chevaux  et  par  un  esca- 
lier à  vis  ou  moule  à  deux  chambres  au  dessus  desquelles  est  un 
grenier  :  tout  ce  bâtiment  formant  un  pavillon  carré  de  30  (»ieds 
en  tous  sens.  A  20  pas  k  gauche  est  un  bâtiment  construit  en 
pierres  faisant  cellier  à  contenir  vingt  tonneaux,  une  écurie  pour 
trois  chevaux,  puis  deux  bûchers,  A  15  pas  en   tirant  vers  la 
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chapelle  est  la  porte  d'une  cave  voùlée  [ioiivant  conlcnir  treiile 
lanneaux.  on  y  desceiul  par  dauze  niarcht's  *>n  |»it*iTe  el  rontre  la 
ebapelle  est  un  liangard  sous  lequel  est  un  pressoir,  grange  h  blé, 
élable.  berfrerie,  grange  à  avoine,  bcrjj;ei'ie  pour  agneaux, 
poulaillers,  (burnil,  colombier,  (l)  etc.  »  (Arcli.  nat.  s.  i'J87). 

t  En  17;J7,  il  y  avait  lïï  arpens  de  terre  labourable,  188  de 
bois  laillis..  un  tiers  de  ta  ditne,  le  reste  au  cuvé  el  aux  relif^ieus 
de  Sainl-Josepli  (â)  :  120  livres  de  censives,  argent,  ^'raines, 
volailles,  un  droit  de  cliampart  de  40  arpens  de  terre  à  la  dou- 
zième gerbe  :  plus  une  redevance  do  'iO  minots  de  blé  sur  le 
moulin  d'iléricourt,  12  sols  H  deniers  de  cens  el  rentes  sur  le  mou- 
lin d'Arnouville  au  village  de  Ilichebourg  el  2  sols  fi  deniers  de 
cens  par  arpent  sur  TiO  arpens  de  terre  :  un  liel'  situe  à  Epone 
chargé  de  â  sols  6  deniers  par  arpent  envers  la  commatfderie  et 
un  anire  liel'au  village  de  HoinviJliers,  nommé  le  tiefdeClermont, 
chargé  de  3  sols  par  arpent.  Le  tout  aHerrac  iniOO  livres.  La  dime 
de  Bouligny  rapportait  7t%  livres  par  an.  Il  y  avait  haute,  moyenne 
et  basse  justice.  »  (Arch.  du  Ciilvados). 

Voici  les  indications  fournies  par  Mannier  sur  les  cjuatro  liefs 
de  Prunay  :  <  1°  Ciermonl  à  Boinvîlliers  (Seine-el-Oise,  arrondisse- 
menl  et  canton  do  .Manies)  sur  le  chemin  de  Paris  el  près  de  celui 
tjui  conduisait  de  Boinvilliers  à  Villetle;  'i^  lîenonvitle  à  Saulx 
(commune  de  Kichebourg)  sur  le  chemin  de  Guignouvllle  i!i 
Houdau;  3*  ArnonriKe  au  chemin  de  Boin ville  el  i"  Epûite  près 
du  chemin  conduistHit  à  Villaine.  Un  autre  mouvait  de  lui  : 
Druchamp  (à  10  minutes  sud-est  de  Prunay)  composé  d'une  maison 
el  de  iO  arpens  de  terre  situés  au  cheniin  qui  conduisait  de  la 
comrnanderie  à  Allerville.  Il  appartenait  en  1753  à  la  veuve 
d'Alexis  Lailemand  de  Waci|ueline,  marquise  de  Uoupillères. 

Revenu  en  1373,  lOo  |.  t.  La  maison  et  tous  les  biUimenls  (|ui 
en  dépendaient  avaient  été  brûlés  et  on  estimait  alors  à  liOO  Ir. 
d'or  la  somme  nécessaire  [wur  les  reconstruire.  En  lî>8l,  te  revenu 
montait  à  313  1.  io:  en  1717  à  U7a  I.;  en  lB7f>  à  iW)  l.  el  en 
1783  à  4000  1. 


(1|  L'inveiiUire  de  17K7  dit  que  le  bas  dti  colomliicr  sert  de  prison  et  qu'il 
esl  construit  partie  an  pierres  dures  et  partie  en  boL.<i  et  placage,  couvert  en 
tuiles. 

(3)  Mannier  les  appelle  les  BéDédictinâ  de  Coiiluurs. 
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CiiANU,  chef-lieu.  Coniraençons  par  donner  un  extrait  du  Livre 
Vert  a  lin  d'avoir  une  idée  de  la  coinmanderie  au  xiv«  sièle,  alors 
que  Prunay-le-Tcraple  y  avait  élé  seul  encore  réuni. 

«  Le  diocèse  clÉvreux 

La  maison  de  Chcnuz  chier  de  baillie  a  chapelle 

•         de  hurgeville  membre  dicelle  sanz  cliapelle 

I         de  prunay  membre  dicelle  a  cliapelle.jadis  du  temple. 

Ce  sont  les  frères 

Frère  Louherl  PieL  commandeur  de  la  dite  baillie  de  laage  de 
LX  ans. 

Frère  Simon  de  la  Fosse,  prestre  de  laage  de  xl  ans. 
Valeur  : 

Appartient  à  la  dicte  maison  do  Chanuz  cens  chacun 
an  VI  L  V  s.  lu  d. 

Apparlienl  p.  3  chappons  etcini[  pour  cens  de  renie  vj  s.  iiu  d. 

Appartient  p.  dismes  et  champars  »  muis  de  grain,  moitié  blé 
moitié  avoine,  appartient  à  la  dite  maison  chacun  an,  chascun 
muis  de  blé  et  avoine  l'un  pour  laulre  xlviu  s.,  valent  nu  1.  xvj  s. 

Appartient  p.  detni-muis  de  grain  au  pris  dessus  dit  en  autres 
champars  xxuu  s. 

.\[jpartienL  à  la  dicte  maison  deux  charrues  de  terre  labourable 
pour  chascun  arpent  xu  d. 

Total  des  revenus  cxix  1.  m  s.  i  d.  t.  i  pour  Chanuz  et 

f     deschar^'es  vn"nj  frans  nu  s.  t.  }       llur^'eville 

La  coramanderie  de  Chanuz  avait  aussi  Prunay  :  l'rère  Hobert 
Piel,  comraan<leur,  frère  sergent  darmes  âgé  de  60  ans. 
Revenu  cv  1.  xm  s.  p. 

Total  complet  des  revenus  u  c.  u  1.  nu  s.  \  d.  tz. 
tt  des  charj^es  u  c.  xxi  I.  't  s. 

Donc  les  revenus  déjjassent  de  W I.  'i  d.  li,  p  (Arch.  uat.  s.  b543). 

Venons  maintenant  à  la  description  de  celte  commanderie  telle 
qu'elle  nous  est  fournie  par  l'inventau-e  des  archives  du  Calvados 
déjà  cité  (1)  :  •  Cliauu.  ioàlet'  eu  rtttites  d'ufjires,  trois  vitraux  et 
arcs  doubleaux.  Cba[)élle  en  lace  de  la  grande  porte  et  attenant  le 
corps  du  lo^is...  avons  remarqué  <|u'elle  est  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  dont  la  statue  peinte  et  dorée  est  dans  une  niche  au  milieu 
du  rétable  en  pierre  surmonté  d'un  dais  peint,  le  massif  de  l'autel 


(I)  du  10  xuurâ  1717. 
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en  maçonnerie,  sur  les  gradins  une  croix  avec  son  Chrrst  vi  deux 
chandeliers  de  cuivre,  deux  nappes  sur  l'autel,  un  tapis,  un  canon, 
lavaLo  et  évangile  saint  Jean,  un  missel  romain  avec  son  pupitre, 
un  devant  d'autel  de  camelot  blanc  et  inarcliepieJ  de  hois  do 
clicne.  le  dit  autel  entouré  d'une  Imlustrnde  de  bois  peint,  pour- 
vue d'un  calice  et  patène  d'argejii.  une  cliasuble  complète  de  j^ros 
de  Tours  Ibnd  blanc  à  fleurs,  une  autre  de  salin  ù  Heurs,  une 
vieille  aube,  amiol  et  ceinture.  unH'orponîl.  quatre  purilicatoij-es 
et  (juatrc  lavabu,  deux  burettes  cf  un  plal  d'étain,  tons  les  dits 
urnemeuts  renlermé^  dans  une  petite  armoire  en  bois  de  cliône. 
Ia'  cliu'ur  séparé  de  la  jjcf  par  une  balustrade  de  bois  à  bauttnn* 
tl'appni.  un  banc  pinir  le  seiynnir  c.oiutuiiiinbnir.  un  prie-Ditîu  île 
bois  de  chesne  et  un  bénitier  de  lonte.  La  dite  cbapelle  carrelée 
en  carreaux  de  briques,  éclairée  de  trois  vitraux.  toiUih^  en  rotUes 
il'ûijiri's  et  arcs  doubleaux,  cotjstruiteeu  pierres  avec  piliers  butans 
à  renlour  et  couvertes  de  tuiles  :  au  pif;non  nwQ  petite  lunette  où 
est  une  cloche  bien  sonnante;  cliarj^ée  de  deux  messes  par 
semaine,  régulièreuieat  acquittées  par  le  curé  de  la  paroisse  (1) 
auquel  il  est  payé  par  rétribution  la  somme  de  'M\  livres  par  an. 

«  Urdre  :  sera  fourni  à  la  dite  chapelle  une  aube,  amict  et  cein- 
ture, six  corporaux,  six  i>uriticatoircs.  six  lavabo  et  une  nappe 
pour  Tauteb 

«  Joignant  la  dite  chapelle  est  un  grand  corps  de  logis  nan(|ué 
d'une  tour  ronde  au  milieu,  dans  le  bas  de  laipielle  règne  un  pas- 
sage conduisant  à  une  cuisine  dans  la  cheminée  de  laquelle  est  un 
Ibur,  carrelée  en  carreaux  de  pierres  dui'cs,  avec  un  grand  lavoir. 
A  côté  une  salle  à  cheminée,  également  carrelée,  éclairée  de  (rois 
croisées  sur  la  grande  et  petite  cour.  .\u  bout  dudit  bâtiment  une 
salle  pour  l'audience  et  à  côté  un  celiier. 

•  Sommes  montés  par  un  escalier  en  pierres  formé  dans  la  tour, 
communiquant  à  une  grande  chambre  à  cheminée  au  dessus  de 
latpielle  sont  les  armes  du  feu  commandeur  Davernes,  laire  de  la 
dite  chambre  en  plâtre;  éclairée  de  deux  croisées,  l'une  sur  la 
cour,  l'autre  sur  le  tdos;  à  droite  du  carré  dudit  escalier  sont  deux 
autres  grandes  chambres  à  clienjiriées  se  communiquant,  laire 
également  en  plâtre,  éclairée  do  deux  croisées.  Dans  l'angle  de  la 


(l)  Elle  se  disaient  le  mercredi  et  le  veadredi.  tous  les  diraaiJ'"lifs  on  disait 
lu  nu'sse  a  lu  rliapellv  rotnmc  ù  IV-glise  de  Olianii. 


TllUE  I\. 
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dernière  un  cabinet  servant  de  inbune  avec  une  petite  croisée  sur 

hi  diapelle.  Au  dessus  régnent  deux  greniei's  dont  laire  est  en 
plaire;  ta  difte  maison  construite  en  pierres  et  couverte  de  tuiles. 

f  A  l'angle  do  la  maison,  derrière  la  dite  maison  et  joignant  la 
chapelle  est  appliqué  un  pavillon  quarré  construit  en  pierres  et 
couvert  d'ardoises,  compose  de  trois  chambres  Ibraiant  trois 
«'tages*  dont  deux  à  clieniinée  auxquelles  on  coramunique  par  un 
escalier  en  bois  et  [dâtre. 

€  A  l'anode  de  1  îuilre  pignon,  «lu  cùto  de  lu  cour,  est  une  petite 
tourelle  en  iivant-corps.  dont  le  bas  sert  de  prison  (1)  et  au  dessus 
deux  [jolils  eahinets  lormant  deux  étajies,  ronstruile  eu  [tierres  et 
couverte  de  tuiles. 

(  Meubles  d'Etat  trouvés  à  la  dite  commanderie  : 

u  Tne  grande  armoire  de  bois  de  chesne  à  quatre  panneaux, 
(juatre  cbenets  de  1er,  un  trphitsde  diirérenles  grandeurs  et  quatre 
assiettes,  deux  chandeliers,  une  salière  et  deux  Iburchetles,  le  tout 
d'étain. 

«  A  droite  de  la  grande  porte  charretière  règne  une  aile  de 
hiitiment  k  usage  d'une  bouverie,  d'ime  écurie  aux  chevaux  et  de 
deux  bergeries  de  suite,  au-dessus  deux  greniers  à  Iburrage. 

•  A  peu  de  distance  une  grande  grange  à  bled,  au  pignon  de 
laquelle  est  adossé  un  poulailler,  en  retour  une  grange  auraars, 
et  tbriuani  e<(uerre  un  bàliincnt  à  us«ge  dun  grand  ceillier  et. 
d'un  pressoir,  au  dessus  un  grenier  à  fouirages. 

«  A  gauche  de  la  dite  grande  porte,  une  charierte  sur  piliers  de 
lx)is,  avec  un  grenier  au  desjus  en  bois  et  plâtre,  couvert  de  tuiles. 

«  A  quelques  pas  un  colombier  à  pied,  couvert  de  tuiles  :  en 
lace  un  bâtiment  à  usage  de  fournil  avec  Tour  et  cheminée,  de 
suite  deux  petites  l>ergeries  et,  délachë,  un  puits  entouré  d'une 
charpente  couvert  de  tuiles. 


(1)  Uu  donnait  aux  prisonniers  le  pain,  l'vau  et  la  paille  Anivant  tes  règle- 
ments comme  dans  tes  prisiMis  ruyules.  (Itiaiiu  avait  en  effet  droit  de  liaute 
ju^tiRG  sVxercniit  (i;ir  un  bnilli,  un  |H'iictireur  liscal,  un  greffier  et  uti  sergent, 
sur  tous  lei  vatii.ttu  de  la  roinmandcrit^  Le»  orfii-ier.s  ('taienl  nommés  par  le 
commandoor  et  ne  pouvaienl  t'xi'r<'L'r  que  sur  f-e*  provisioas.  Il  avait  droit  aussi 
de  faire  élever  <k's  foiirilirs  palilniiaires  au  lit-ti  nomnit*  :  lu  htmle  jutticr,  sur 
une  pjcke  de  terre  appartenaiU  ù  Marie-MadeUine  Cadotj  Teuve  du  AÏeur  dû  U 
Salle, 
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u  Tous  les  dits  bâliments  construits  en  pierres  dures  et  couverls 
de  tuiles. 

»  Derrière  la  maison  un  jardin  potager  entouré  de  murs  en 
pierres  dans  lei|ue]  est  une  cave  voûtée  sous  (errasse-  » 

Telle,  ou  à  peu  près,  se  présente  encore  de  nos  joui-s  la  coin- 
raanderie  de  Clianu  avec  sa  monuuienlaie  porie-coclière,  son 
intéressante  chapelle,  ses  nombreux  bûiinieots.  ses  deux  jardin». 
clos  de  murailles,  nomuiés  lun  Tliiéry,  l'autre  Foré.  A  re.\ception 
du  colombier  et  des  tourelles  ainsi  que  du  mobilier  de  la  chapelle 
qui  serl  aujourd'hui  de  grange,  rien  u'esl  rhan^é  ci  ou  pourrait 
encore  se  ci'oire  a  la  lin  du  xv  siècle,  alors  que  IVère  Nicole 
Louchart,  chapelain  et  commandeur  de  Chanu,  venait  de  remettre 
à  neuf  son  castel  et  tout  ce  qui  en  dépendait. 

Uulre  les  membres  dont  nous  avons  [>arlé  plus  haut  :  Brécourt, 
Hueil,  Forjlaine-Heudebourg,  IJeurgeville,  le  Yal-Saint-Denis, 
Prunay-!e-Teinp!e,  etc,  la  coniinanderie  de  CIjanu  possédait 
comme  domaine  tieiïé  deux  liels  nobles  :  1°  Le  hef  liataHk 
appartenant  en  17t53  à  Lours-Antoine-Fraoçois  Doublet,  seigneur 
du  Breuil,  Il  setendait  sur  les  paroisses  de  Chanu,  Yilliers,  Saiiit- 
Chëron  et  Bueil.  Le  tiet  avait  droit  de  cens  annuel  sur  les  vassaux 
tenant  liérilage,  droit  de  lots  et  ventes,  gants,  mets  de  mariai^e, 
saisine,  défaut ,  amende,  etc,  et  relevait  noblement  de  Chanu  eu 
sorte  que  le  pra[u'iélaire  devait  loi  et  hommage  avec  aveu  et 
dénombrement.  f«  Le  lief  Ihiilot  sur  la  paroisse  d'Heurjjfeville 
appartenant  à  M.  l'abbé  J'ierre-Cliarles  de  Bence  du  llallol  (1). 
chanoine  de  la  cathédrale  d'I'^vrcux^  relevant  noblement  de  Chanu. 
Son  seul  droit  était  de  percevoir  dans  la  dite  paroisse  tics  droits 
de  cbamparts  à  moitié  sur  plusieurs  héritages,  Jean  de  Bence. 
seigneur  du  Hallot,  comparut  le  âo  mai  Î70o  pour  rendre  de  sou 
tief  foi  et  hommage.  «  Il  a  ôlé  son  épée  posée  près  de  lui,  est  venu 
la  tôle  nue,  a  mis  genou  en  terre,  a  frappé  à  la  dite  porte  de  la 
commanderie  de  Chanu  trois  coups  en  disant  à  haute  et  intelligible 
vûix  :  Monseigneur,  Monseigneur,  .Monseigneur,  je  suis  venu  [jour 
vous  rendre  mes  devoirs  accoutumés,  foi  eL  hommage  comme  il 
est  requis  par  la  coulnme  à  raison  dudit  lief  de  Hallot.   •  En 


(i)  llu   Hattot   Llasonaait   :   d'nnjent  <t    (/»i/,t   fugce*   df  »fif»/f.  turmOHtéri   tli' 
H  antietel»  de  même. 
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l'absence  du  coitimandeur,  M«  Leblanc  accepta  la  soumission  de 
Jean  de  Bence  (1). 

Le  domaine  non-fieffé  contenait  environ  159  arpents  65  perches 
en  labours,  vignes,  prairies,  bois  à  Chanu,  Bueil  et  Gadencourt. 
A  quatre  lieues  de  Pacy,  la  commanderie  avait  un  bois  de  35  ou 
36  arpents  dépendant  de  Fontaine-Heudebourg,  plus  un  autre 
faisant  partie  de  la  ferme  achetée  de  l'Hôpital  ayant  12  arpents 
90  perches  en  bon  état,  borné  d'un  côté  par  les  bois  de  My^  la 
baronne  de  Boudeville,  d'un  autre  côté  par  un  friche  dépendant 
de  la  commanderie  de  Chanu,  enfin  par  le  chemin  du  Meny  au 
Plessis-Hébert.  (Arch.  de  l'Eure,  maîtrise  de  Pacy,  36^  liasse). 

La  commanderie  de  Chanu  possédait  encore  deux  moulins,  l'uii 
dit  d'^  haut,  l'autre  d'en  bas.  «  Moulin  que  nous  avons  trouvé 
faisant  farine  au  moyen  d'un  petit  étang  grossi  par  plusieurs 
sources,  s'écoulant  par  des  auges  de  bois  sur  la  roue.  >  (Invent, 
de  Caen)  Ces  deux  moulins  fonctionnaient  par  le  même  système 
et  avaient  leurs  dépendances. 

(A  suivre). 

L'abbé  C.  Guéry, 
Aumônier  du  Lycée  d'Evreux, 


(S)  Ce  fief  appartenait  en  1764  à  Charles  de  Bence,  chanoine  d'I^ivreux,  à 
J.  B.  de  Beuce,  curé  de  Serez,  son  frère  et  autres  et  comprenait  une  maison 
avec  des  terres  snr  le  chemin  d'Heurgeville  à  Lommoye. 
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ALLOCUTION     PRONONCÉE     LE     24     JUIN     1899 

DANS  L'ÉGLISE  SAINT  OUEN  DE  CAEN 

PAR 

Paul  LALLEMAND, 

Prêtre  de  l'Oratoire 


Nous  n'avons  jamais  publié  dans  la  Reuue  catholique  de  Nor- 
mandie de  discours  prononcés  dans  la  chaire  chrétienne.  Il  n'est 
pas  cependant  de  règles  sans  exception.  Le  P.  Lallemand  est 
trop  connu  et  apprécié  de  nos  lecteurs  pour  que  nous  ne  soyons 
assurés  de  leur  être  agréable  en  mettant  sous  leurs  yeux  les  lignes 
qui  vont  suivre.  Rarement  en  effet  il  a  été  parlé  des  cloches  en 
termes  plus  élevés  ;  on  retrouve  dans  ces  lignes,  avec  le  style 
impeccable  de  l'agrégé  de  l'Université,  tout  le  cœur  de  l'Alsacien, 
patriote  enthousiaste.  Cela  vous  fait  du  bien,  au  milieu  des  tris- 
tesses de  l'heure  présente,  de  sentir  qu'il  est  encore  des  âmes 
hautes  et  fières,  ayant  foi  dans  l'avenir. 

Perlraniiil  benefaeiendo  : 
Là  où  passe  soq  actvpn,  le  liien  se  fait. 
(.\ct.  A|km(oI.  X,  38). 

Monseigneur  (1), 
Mes  Frères, 

D'appliquer  à  la  cloche  catholique  cette  parole  qui  résume  la 

(1)  M"  Amette,  évëque  de  Bayeax  et  Lisieux. 
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mission  lerreslre  du  Sauveur,  ne  serait-ce  point  d'une  trop  auda- 
cieuse témérité?  Qui  le  pourrait  penser?  Car  Jésus  a  enseigné;  la 
cloche  rcsle  uni^  iustiliilrire.  Jésus  a  cunsoU' :  la  cloche  jette  sur 
tous  les  consolations.  Jésus  guérissait;  la  cloche  ne  dovietil-elle 
pas  une  sorte  de  surnaturel  médecin  dont  la  salutaire  innuence 
s'étend  ii  tous?  Jésus  a  pardonné;  la  cloche  annonce  l'heure  des 
repentirs  qui  sauvent  et  des  innocences  retrouvées.  Jésus  pleura; 
elle  aussi  —  hélas,  qui  de  nous  Tiguore? —  elle  sait  pleurer,  VA 
j'en  reviens  à  la  traduction  do  texte  que  vous  avez  entendu  : 
Perlrtuiintt  ht'm'fafii>ml<)  :  là  où  la  cloche  catholique  retentit,  le 
bieo  se  fait;  les  pensei's  surnaturels  s'envolent;  les  nobles  senli- 
ments  s'épanouissent,  comme  les  Heurs,  sous  les  rosées  du  prin- 
temps. Et,  à  l'occasion  du  baplème.  comme  on  dit,  de  cette  nouvelle 
cloche  dans  l'é;îliso  de  Saint-Ouen,  je  désirerais  vous  montrer 
coramcnl  la  cloche  catholique  est.  dans  le  plan  de  Dieu. 

l**  La  i/ifhlùilritf  itt'x  tjnla's  tftnporellds  : 

2°  La  mcmtijàe  des  grdceH  suruatureltes  tes  plm  précieuses  : 
Péri  m  f  w  ii  l  bv  n  ffmie  ndo . 

Cette  solennité  n'cst-elle  pas  une  vraie  lête  de  lamille  et  qui 
prend  un  éclat  inaccoutumé,  grâce  à  la  présence  du  premier 
pasteur  du  diocèse^?  Au  zèle  si  généreux  do  votre  cher  curé  (t), 
Mes  Frères,  votre  mnnrticencea  répondu.  Son  exemple  a  suscité 
des  largesses  où  la  }dus  humble  obole,  prélevée  parfois  sur  le  pain 
quotidien,  s'unissait  à  des  aumônes  qui  n'étonnenl  point  quand 
on  en  sait  les  auteui^.  Vous  ne  serez  donc  pas  surpris  si,  dès  le 
début  de  ce  diseouF's,  je  vous  félicite  et  je  vêtus  remercie,  El  ces 
sincères  lélicilations  et  ce  cordial  merci  vont  à  tous  :  aux  pauvres 
el  aux  riches,  aux  petits  et  aux  grands,  au  très  aimé  pasteur  et  à 
ses  dignes  ouailles.  Kl  je  les  élargis  assez  pour  f|u'ils  embrassent 
les  présents  et  les  absents,  les  attections  prochaines  et  les  lointains 
dévouements. 

Monseigneur, 

.■\ppele  par  une  trop  bienveilJanle  amitié,  et  dont  je  suis  très 

reconnaissant,  au  grand  honneur  de  prendre  la  parole  devant  un 
évêque  tel  que  vous»  jai  besoin  d'un  encouragement  el  d'un 
appui  :  je  les  attends  de  voire  bénédictioD.  C'est  donc  de  tout  mon 


\i)  M.  l'ahbt^  E.  Lelouru«'ur. 
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cœur  que  je  vous  dis,  Sïonsei^'neur,  *  Juhe  benp...  diceref  Qu'à 
votre  geste  de  Père  ii'oiivrent  mes  lèvres  et  se  délie  ma  langue: 
que  mon  verbe  devienne  inspiré  et  éloquent;  qu'il  soit  animé' par 
la  sève  divine  et  féconde  dont  vous  êtes  la  source  vivante  :  Jtd>i\ 
Rfirfrendisxitne.  Pttter,  hmc...  dkerr. 


I 


,  C'est  aux  prières  même  et  aux  cèréiiioiiies  dont,  Mes  Frères, 
vous  allez  être  (es  témoins,  ([ue  je  demande  l'idée  maîiresse  de 
celte  inslruclioih  La  voilii.  sous  sa  rohe  de  deuielles  et  de  Heurs, 
la  clûL'lie  que  l'artiste  a  lait  jaillir  du  moule  ardent,  sans  scories 
et  sans  tares,  dans  sa  jeunesse  sonore  et  sa  mêlai liquc  virginité. 
Vouée  au  service  de  Dieu,  séparée  des  usages  [trolanes.  elle  prend 
place  parmi  les  chuses  qui  n'aunnit  plus  rien  de  vulgaire.  L'Kylise 
va  donc  la  consacrer  :  ablutions  par  l'eau  bénite;  onctions  par 
V Huile  iki  fnprmfs  el  par  le  .S'^/rtf-C/irmc,*  encensements  multi- 
pliés qui  la  ceindront,  au  dedans  comme  au  dehors,  de  la  cou- 
ronne ondulée  du  cinname,  de  la  myrrhe  et  de  l'encens  embrasés; 
imposition  du  nom  d'une  sainte  :  quelles  magnilicences  l'Kgliso 
étale  autour  de  la  cloche,  avant  de  l'admettre  dans  ta  tour  aux 
laites  dentelés  qui,  pour  toujours,  sera  son  aérienne  maison! 

De  Sun  poste  d'observation,  sentinelle  vigilante  qui  ne  cédera  à 
aucun  sommeil,  elle  vous  protège  d'abord.  Mes  Frères,  contre  les 
attaques  des  mauvais  esprits  qui  commandent  aux  forces 
cosmiques.  Oui,  des  formes  les  plus  gracieuses,  des  énergies  les 
pins  utiles,  de  tout  ce  ([ui  charme  el  sourit,  de  tout  ce  qui  épou- 
vante et  effraye,  Satan  garde  le  mystérieux  pouvoir  de  se  servir 
pt  de  s'en  faire  des  outils  meurtriers  contre  nos  âmes  et  contre 
nos  corps.  Mats  l'Kglise,  plus  puissaule  que  lui,  continue  contre 
Vflovùn'dt'  df's  fimieuji  jours  une  guerre  sans  répit.  Elle  place 
donc,  Mes  Frères,  auprès  de  vous  la  cloche  (jui  vous  gardera  des 
perturbations  que  Satan  peut  jeter  tlans  l'atmosphère  comme  des 
troubles  4|iril  amène  dans  l'ordre  des  saisons.  Ah!  Mes  Frères, 
qui  nadinirerail  dans  l'Eglise  ce  soin  maternel  avec  lequel  elle 
se  dresse,  interprèle  de  vos  besoins  physiipies.  entre  Dieu  irrité  et 
ta  terre  qui  retourne  contre  l'homme  coupable  lemploi  des 
trésors,  dont  il  avait  été  jadis  élu  te  tout  puissant  monarque! 
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L'Église  a  appris  de  saint  Paul  que  l'air  où  nous  vivons  élend  ses 
fhairips  lluides  comme  un  domaine  dans  lequel  s'exercent  surtout 
les  inaléiices  de  Satan,  Aussi,  à  quatre  reprises  et  avec  des  suppli- 
cations renouvelées,  fail-elle  appel  à  la  miséricordieuse  puissance 
de  Dieu,  pour  que  la  cloclie  conjure  la  foudre  et  l'esprit  des  tem- 
pêtes, qu'elle  délonrne  le  tonnerre,  qu'elle  apaise  les  orages 
portant  la  grêle  dans  leurs  (lara-s  redoutables  :  t  Procul  rcirdut 
inntrsio  lurhitium,  percussio  ftdminum,  iœsio  touitruum,  calamitas 
teuipnîattiiH  oninisffue  xpirituf  prorrlfaruni  (ï).  •  Je  sais.  Mes  Frères, 
c"erîjjin< 'S  contrées  ail,  devant  la  menace  d'une  tempête,  on  tinte 
la  clorhe  de  quelques  coups  seulement.  Et»  devant  l'autel»  le 
prêtre  a^'enouillé  reconimarule  à  Dieu  les  moissons  et  lu  vie  de  ses 
ouailles  :  telle  est  rinlerprêlation  intelligente  des  promesses  et  des 
oraisons  de  l'Kylise.  Et  jamais,  de  mémoire  d'hommes,  on  n'a  eu 
à  «léplorcr  dans  ces  pays  chrétiens  les  désastres  (pii,  dans  une 
heure,  anéantissent  les  fruits  d'une  longue  ainjée  de  travaux. 

Ce  n'est  pas  seulement  contre  les  ennemis  invisibles cjue  l'Église 
pré|)are  la  cloclic.  comme  une  sorte  desauve^anle  h  reflicace  pro- 
tection. Kilo  ra[)pelk'  qu'aux  sons  des  Irorapeltes  sacrées  la  tribu 
léviti(]ue  préparait  les  brè<rhes,  h  travers  lesijnelles,  victorieux, 
s'élançaient  les  soldats  d'Israël.  A  leurs  accents,  les  murailles  de 
Jéricho  s'écniulaienl.  Ainsi  du  haut  de  sa  tour  sonore,  désormais, 
la  cloche  bénie  incarne  le  |)atriatisme  aux  aguets.  Vienne  le  péril  : 
elle  appellera  les  cilovens  au  drapeau  menacé!  Que  l'ennenii  se 
présenie  :  plus  vibrante  et  releulissanl  plus  au  loin  que  le  claij'on 
et  le  tambour,  elle  jettera  le  cri  d'alarme.  Ainsi,  vieilles  cloches 
de  Caeu,  avex-vous  éveillé  jadis  ses  habitants,  lorscpie  l'Anglais 
inenai/ait  les  cotes  de  ce  pays  aux  richesses  toujours  rajeunies. 
Votre  tocsin  roulait  de  villag;een  village,  excitant  la  vaillance,  rani- 
mant le  couraj^e,  allumant  partout  l'onthausiasme  sacré  pour  la 
patrie.  Aussi.  Mes  Frères,  n'ignorez-vons  pas  que  le  premier  soin 
de  l'ennemi  eiivahîssetu'  est  de  condamuer  la  cluclte  au  silence... 
Lorsque  sa  grande  voix  esl  endormie,  i\  semble  à  ceux  qui  foulent 
notre  sol  que  la  victoire  devient  plus  facile;  les  efforts  sont  brisés, 
parce  qu'ils  restent  isolés.  La  clocbe  les  £î;ronpait  dans  un  indisso- 
luble latsceau  qui  les  (-entuplait.  Huand  elle  se  lait,  il  n'y  a  plus 
la  communauté  des  alarmes,  parce  qu'il  n'y  a  plus  Funilë  dans 
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(1)  Au  RitiK-l,  tt  au  Puutifical. 
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Tëlan,  comme  dans  la  monition  faîte  d'un  môme  danger  :  •  Qna- 
rnm  clmigore  hortatUK  ad  belfum  motimitia  prosterneret  advnmn- 
Hum. 

Non,  Mes  Frères,  la  clocbe  ne  se  desiniéressera  plus  de  nos 
anpoisses  palrîolitjues!  Non,  elle  wo  demeurera  pins  étran^'ère  à 
aucune  des  émotions  ((ui  prennent  nn  village,  une  ville,  un 
pays  loiil  entier!  Vous  ne  les  oublierez  jamais.  Monseigneur,  ces 
sonneries  triomphales  qui  annoncaîent,  rëceniinienl  votre  venue 
ire  peuple,  heureux  (I'a[ii[irendre  iju'iin  nouveau  Ponlite  l'arra- 
chuit  à  son  long  deuil  (!).  quand  vous  accouriez  vers  lui,  le  cœur 
el  les  mains  ouvertes  pour  c*msoler  et  pour  bénir.  •  plein  de  pitië 
pour  ceux  qui  soull'rcul,  disiez-vous,  et  de  pardons  pour  ceux  ((ut 
pèchent!  (i)  . 

Ab!  cloches  qui  avez  partage  nos  deuils  d'il  y  a  lueniôt  trente 
années,  quand  donc,  par  vos  joyeux  refrains,  nous  direz-vous 
riiymno  des  victoire^s  désirées  et  des  glorieuses  revendications? 
<juand  donc,  répondant  à  votre  grande  sœur,  la  Mttte  de  Metz,  enfin 
délivrée  el  ijui  saluera  à  nouveau  le  drapeau  tricolore  sur  sa  cathé- 
drale en  l'êle,  quand  donc  épancbereï  vous  de  votre  urne  tres- 
saillante Xaîietuia  sans  pareil  de  la  résurrection  de  la  France, 
avec,  à  sa  couronne  reconquise,  ces  deux  fleurons  précieux  parmi 
les  plus  précieux  :  la  Loriiiine  et  l'Alsace"? 

Mais  en  attendant,  ô  cloches,  puisque  vous  avez  le  pouvoir  de 
dissiper  les  tempêtes  et  de  cha.sser  les  orages,  oh!  nous  vous  en 
prions  :  exile/,  ces  tempêtes  de  haines  qui  nous  écrasent,  mette?,  en 
fuite  les  nuées  sombres  de  ces  divisions  meurtrières  oii  nous 
allons  périr.  Puriliez  l'Iiorizon  des  Ames,  alin  que,  dans  son  primi- 
lif  a/Air.  dans  sa  clarté  sereine,  resplendisse,  au  dessus  de  la  France 
unie  et  pacifiée,  son  cjcI  auprès  duquel  il  n'en  est  «prun  plus 
beau  :  celui  du  paradis  ! 


II 


Dieu,  Mes  Frères,  n'a  qu'un  désir  :  notre  bonheur.  Vous  n'avez 
pas  oublié  «|ue  le  premier  mot  de  l'enseignement  de  Jésus  est 


(I)  L'atiteor  élaîl  tieureni  de  faire  cette  allusioo  à  la  vcnéréc  mémoire  de 
H"  Kugonio. 
(1)  Handemeat  de  prifte  de  possession  d<>  M"  Atnette. 
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celui-ci  et  qu'il  repaie  à  chacune  de  ses  affînnations  :  Beatif  Et  du 
christianisme  tout  ender  on  peut  dire,  avec  Bossuet,  qu'il  consiste 
à  nous  rendre  lieureux.  Aussi  Dieu  nous  visite-l-il  souvent  et  sou- 
vent il  nous  parle.  Qu'est-ce  que  la  création  visible  qui  nous 
entoure!  Un  poème  que  Dieu  écrit  à  sa  propre  gloire,  à  travers 
lequel  il  se  fait  entendre  à  notre  intelligence  et  à  notre  cœur. 
Qu'est-ce  que  la  Bible?  Un  discours  de  plus  en  plus  intime,  un 
colloque  de  plus  en  plus  atlectueux  que  Dieu  adresse  à  Ihumanité. 
par  la  bouche  de  ses  prophètes  échelonnés  le  long  des  siècles  et 
se  renvoyant  les  uns  aux  autres  la  promesse  divine  qui  encourage, 
les  espérances  divines,  qui  de  plus  en  plus,  s'accentuent  comme 
ces  lueurs,  aux  approches  du  matin,  qui  se  teintent  de  reflets  plus 
radieux,  jusiju'à  ce  que  le  soleil  resplendisse  à  l'horizon.  Qu'est-ce 
enlin.  Mes  Frères,  que  l'Évangile  sinon  Dieu  lui-même  nous  par- 
lant et  nous  visitant  personnellement  par  Jésus-Christ?  Mais 
l'Église  catholique,  elle  aussi,  recueille  et  continue  tous  le-s  ensei- 
gnements de  Djeu.  \  tous  les  siècles,  elle  étend  la  venue  du  Christ 
Jésus;  sous  tous  les  climats,  elle  prêche  les  choses  divines,  organi- 
sées pour  nous  donner  le  vrai  bonheur,  même  dans  le  cours  de 
notre  existense  terrestre. 

Et  voici  que  depuis  le  vii<  siècle,  elle  contie  à  la  cloche  calholi- 
(|ue  la  sainte  mission  d'être  son  interprèle,  et  qu'elle  la  l»ënil. 
comme  la  messagère  établie  entre  les  frontières  du  temps  et  de 
réternité,  pour  être  son  plus  puissant,  son  plus  éloquent  et  son 
plus  populaire  prédicateur.  Écoulez-la,  Mes  Frères,  cette  cloche. 
Par  son  métal  consacré,  c'est  Dieu  même  qui  vous  adresse  sa  voix; 
cest  Jésus  qui  redit  le  Sermon  des  Béatitudes,  ou  l'admirable  Dit- 
cours  après  la  Cène. 

Les  réalités  sensibles  vous  séduisent;  vous  limitez  vos  ambitions 
à  la  terre,  qui  oITre  à  votre  aclivilé  les  champs  multiples  où  celle- 
ci  s'exercera  dans  le  succès,  peut-être  même  dans  la  gloire.  Les 
joies  se  succèdent  aux  joies,  les  plaisirs  aux  plaisirs.  Et,  dans 
l'ivresse  heureusi*  qui  envahit  votre  cœur,  vous  en  venez  peut-être 
à  nier  Dieu,  à  exclure  de  vos  préoccupations  la  pensée  de  la  vie 
future,  à  anéantir  le  souvenir  de  la  mort,  donc  à  vous  forclort» 
volontairement  du  domaine  de  l'Invisible  et  de  rÉternel. 

Tout  à  coup,  la  cloche  sonne,  alors  que  le  jour  se  lève.  C'est  aux 
labeurs  et  à  Uetforl  que  vous  êtes  conviés.  «  0  vous  les  ouvriers, 
vous  dit  la  cloche,  à  vous  les  forçats  d'un  implacable  labeur,  mon- 
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lez  pliTs  liant  i|Uo  les  briioies  froides  où  vous  avez  parfois  le  Iriste 
courage  de  vous  emmurer.  Moi,  la  cloche,  la  voix  du  ciel,  je  vous 
avertis  que  vous  n'êtes  pas  seulement  que  des  machines  condam- 
nées an  travail:  suivez-moi,  mes  Amis,  obéissez-moil  Mettez-vous 
à  genoux  pour  prier  :  car  je  vous  orteote  vers  la  région  des  espé- 
rances immortelles,  alors  que  je  vous  rappelle  un  Dieu  ot  un  Père 
à  servir,  une  âme  à  sauver,  une  élernité  de  bonheur  à  préparer.  » 

Mais,  Mes  Frères,  vous  nVcoulez  point;  vous  ne  voulez  pas 
écouter;  vous  fermez  vos  oreilles  et  vos  cœurs  aux  accents  trou- 
blants de  la  cloche.  Vous  ne  vous  déroberez  point  pourtant  à  sa 
miséricordieuse  inlluence  Quest-cc  donc?  Le  glas  tinte  daits  un 
rylhme  ronvulsif  et  brisé  comme  un  sanglot.  La  <  Cinchp  des  lar- 
mm^  •  comme  oit  disait  au  moyen  âge,  {j;émit  sur  l'agonie  d'un 
homme.  Malgré  vous  alors,  Mes  Frères.  Vdu-deiti  ne  vous  apparaît- 
il  pas,  et,  dans  la  nuit  sombre  dont  vous  aimiez  à  vous  entourer, 
un  éclair  terrible,  briisquemenl  ne  vient-il  pas  de  luire?  Puis, 
i|uand  la  mort  a  ravi  l'un  des  n(>lres,  lorsqu'il  est  parti  pour  le 
grand  voyage  d'oii  il  n'y  a  pas  de  retour,  la  cloche  Faccompagne 
de  ses  adieux  éplorés.  gémissant  avec  ceux  qui  gémissent,  pleurant 
avec  ceux  qui  pleurent-  Abl  sa  votx  puissante  franchit  tous  les 
obstacles  el  brise  toutes  les  barrières.  Elle  s'indigne  de  l'inditlé- 
rence  des  uns  et  de  la  quiétude  des  autres.  IClle  veu!  tpj^in  peu  de 
sympathie  aille  à  celui  que  l'on  ne  verra  plus:  elle  arrache,  sinon 
une  larme  ou  une  prière,  du  moins  un  souvenir;  et  sur  la  cité 
affairée  comme  sur  le  village  recueilli,  elle  fait  planer  la  pensée 
du  lendemain  éternel  qui  bientôt  se  lèveia  sur  chacun  des  vivants. 

Toujours  hdèle  à  sa  mission  d'apôtre,  la  cloche  a  des  sons  gra- 
cieux, des  carillons  bondissants  et  légers  pour  annoncer  et  sancti- 
fier les  joies  de  la  terre.  Tantôt  elle  redit  à  tous  les  échos 
l'epithalame  des  nouvelles  liancailles;  tantôt,  quand  elle  égrène 
ses  notes  argentines,  elle  élargit  l'allégresse  d'un  foyer  ù  qui  Dieu 
envoie  un  eiifant,  jusqu'à  une  population  tout  entière.  Au  matin 
d'une  première  communion  comme  il  est  attendu,  le  chant  de  la 
cloche,  apportant  au  cœur  de  douze  ans  la  suave  invitation  de 
Jésus  impatient  de  se  donner  à  lui!  Et  quel  est  parmi  nous,  mes 
chers  Confrères,  le  prêtre  dans  le  cœur  dmiuel  ne  vibre  point,  tou- 
jours aimée,  la  résonnance  de  la  cloche  qui  modula,  dans  la  fêle 
universelle,  l'hymne  inoubliable  de  notre  première  messe? 

Oiù:  de  nos  souvenirs  les  plus  chers,  les  plus  intimes,  les  plus 
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sacrés,  elles  raontenl,  cos  Iromblantes  vibrations  de  la  cloche, 
comme  venant  de  profondeurs  inliinies  :  amies  associées  à  nos 
joies  et  à  nos  doiileufs,  roniplices  niiséricordieuses  et  immuables 
de  nos  espérances  ou  de  nos  edVots  !... 

Kl  toujours,  elles  cvoquenl,  au  fond  de  nos  âmes,  les  plus  grands 
raystères  du  christianisme,  tous  les  articles  du  symbole,  traduits 
en  sons  harmonieux  :  iresrat  in  fis  devotia  (îdfi. 

La  cloche  en  lin  nous  rappelle  nos  devoirs  envers  Dieu,  celui 
surtout  qui  les  renferme  tous  :  la  sanclilication  du  Dimanche  :  Hoc 
rascntiim  tid  inriltttidos  piios  fiaurtrc  Erdcsiœ. 

Pendant  six  jours.  Mes  Frères,  vous  avez  assez  peiné.  En  haut 
vos  ambitions!  En  haut  vos  espoirs!  Co  haut  vos  amours  :  c'est  le 
jour  du  Seijj;neur.  Plus  longs,  ce  jour-là.  retenliroiu  les  appels  de 
la  cloche.  Elle  les  renouvelle  avec  une  insistance  presque  mater- 
nelle. La  prière  commune  ne  resserre- t-el le  pas  les  liens  de  fra- 
ternité catli<>li4|ue'?  La  parole  de  Dieu  ne  vous  est  elle  pas  donnée 
comnie  un  viatique  au  subslanlii.'l  réconfort,  grâce  auquel  vous 
aborderez,  plus  vaillants,  les  six  autres  jour  de  labeur?  Celte 
vieille  église  n'est  elle  (>as  comme  le  parvis  du  pays  éiertiel?  N'en 
emportere/-vous  point  la  douce  vision  dans  l'atelier,  dans  l'usine, 
dans  les  champs,  auxquels  vous  devez  arracher,  de  haute  lutte, 
votre  [lain  ijuotidion? 

0  vous  les  vaincus  de  la  vie,  vous,  les  condamnés  au  travail  sans 
trêve,  obéissez  à  la  cloche  qm  vous  convie  au  repos  de  vos  corps 
et  aux  Joies  nécessaires  de  vos  âmes.  Venez  vous  reprendre  dans 
cette  fête  divine  et  populaire  (|ue  vous  oHVe  cliaiiuc  dimanche. 
Puis  de  nouveau  ravijîorés,  recréés  et  refaits,  à  ta  lutte  contre  la 
nature!  A  la  peine,  aux  sueurs!  Elles  sont  bénies  de  Dieu. 

Kt,  maintenant,  Agathe,  oiseau  d'airain,  (!)  montez  dans  votre 
cage  de  cbètie. 

Jadis,  quand  le  métal  de  la  cloche  bouillonnait  dans  la  fouruaise, 
nos  pères  y  jetaient  bijoux,  bagues^  bracelets,  aJin  qu'elle  transmit 
quelque  chose  d'eux-mêmes  à  la  grande  voix  qui  parlerait  aux 
peuples  présents  et  aux  générations  à  venir. 

Agatke^  quand  vous  vous  balancerez  au  milieu  des  nuées,  à 
tous  vous  rappellerez  l'inépuisable  charité  de  votre  marraine,  sa 
bonne  grâce  charmante  à  toujours  servir  et  à  s'associor  au  culte 


(ï)  Victor  Hngo  :  Lin  Ch<tnt$  'lu  n-rpuneuli'. 


LA  CLOCHE  61 

de  la  justice  et  à  l'amour  du  droit,  qui  fleurissent  à  son  noble 
foyer.  Agathe^  vous  résonnerez  comme  le  clairon  des  batailles 
pour  redire  le  nom  de  votre  parrain  et  susciter  au  loin  les  vertus 
que  nous  devons  aimer  :  le  courage  et  la  loyauté. 

Agathe I  Multipliez,  les  joies t  Consolez  les  tristesses!  Augmentez 
les  bonheurs  dans  cette  paroisse  de  Saint-Ouen,  dans  cette  cité 
catholique  de  Caen!  Agathe  f  portez  à  Dieu  nos  supplications,  nos 
larmes,  nos  cris  angoissés.  Surtout  arrêtez  le  vol  ailé  de  vos  can- 
tiques sur  la  tombe  de  nos  morts,  pour  leur  attester  la  pérennité 
de  nos  tendresses  et  la  fidélité  de  nos  souvenirs.  Âh  !  semez  la  foi, 
versez  l'espérance,  répandez  l'amour  :  ainsi  soit  il! 

Sur  la  cloche  est  gravée  cette  inscription  : 

L'an  MDCCGIC  le  24  Juin,  MM.  Letourneur  curé,  Deshottes 

VICAIRE,  MaCUPT  président  DE  LA  FABRIQUE,  EnAULT  TRÉSORIER,  j'aI 
ÉTÉ  BÉNITE  PAR  Sa  GraNDEUR  MONSEIGNEUR  LÉON-AdOLPUE  AmETTE 
ÉVÉQUE  DE  BaTEUX  ET  LlSlEUX  ET  NOMMÉE  ACATHE,  PAR  HeNRY,  COMTE 
DE  PUISEUX,  ANCIEN  SERGENT-MAJOR  AUX  ZOUAVES  PONTIFICAUX,  CHEVA- 
LIER  DE  l'ordre  militaire  DE  PlE  IX,  ET  DAME  AgaTHE,   ÉPOUSE  DE 

Maître  Joseph  Laîsné  des  Hayes,  professeur  de  Droit  a  l'Univer- 
sité DE  Caen. 


NECROLOGIE 


Son  Ëminence  Monseigneur  le  cardinal  SOURRIEU, 
Archevêque  de  Kolfjs 


Tous  ceux  qui  ont  eu  rtiomieur  d'approcher  M«'  Sourrieu 
n'oublieront  ni  son  artabilité,  ni  celte  Une  (toiiliommie  cjue  la 
pliysioiioniie  nn  peu  sévère  el  liautaine  de  rarclievèquc  de  Rouen 
ne  laissait  pas  deviuen  M^-'f  Sourrieu  en  eilet  avait  avec  l'un  de  ses 
prédécesseurs,  M*?'  de  Bounecliose,  certaines  adinités  morales  el 
une  resseiîiljlauce  physique  qui'  la  mort  a,  paraii-iK  accentuée. 
Sous  l'apparence  fi'oide  du  prince  de  rfiglîse,  il  cachait  un  cceur 
de  père  dévoué  et  aimant,  un  cœur  d'apôtre  rempli  de  zèle  pour 
le  salut  des  ûmes. 

Sa  Grandeur  M»''  Sourrieu  n'aura  fait  que  passer" sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Rnucn.  H  y  a  juste  cinq  ans,  le  la  mai  1891,  il 
quittait  révéclié  de  GUâlons  pour  venir  diriger  fé^lise  méiropoli- 
tainede  Normandie.  Trois  ans  après,  il  était  revêtu  de  la  [tourpre 
cardinalice  au  titre  de  saint  Clément. 

Né  en  i8à3  h  Aspet  (Haute-Garonne)  d'une  fainille  d'universi- 
taires» M»-''"  Sourrieu  sentit  naître  en  lui.  en  niènR'  Innps  que  la 
vocation  sacerdotale,  le  besoin  de  se  consacrer  au  salut  des  âmes 
par  la  prédication.  .Missionnaire  écouté,  orateur  apprécié;  chez  les 
Pères  ûa  Sacré-Cœur  comme  chez  les  Chapelains  de  liocamadour, 
ce  fut  toujours  l'aposolat  (|ui  rem[)lît  sa  vie  et  c'est  au  milieu  de 
ce  labeur  incessant  i\ue  vint  s'ofl'rir  à  lui  le  lourd  l'ardeau  de 
l'épiscopat.  La  vie  de  M^''  Sourrieu  est  donc  des  plus  simples  dans 
son  admirable  unité,  .\p6tre.  il  n'avait  cessé  de  l'èire.  même  sous 
la  pourpre  romaine,  el  c'est  avec  le  courage  dun  apôtre  qu'il  a  vu 
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vyiiir  à  lui  la  mort  qu'on  lui  avait  annoncée  et  (ju'il  ne  craigiiail 
pas. 

Vn  homme  politique  libre- penseur  appréciait,  parail-il,  en  ces 
termes  l'éloquence  du  prélat  :  c  Sa  parole  s'empare,  sans  elîbrt, 
môme  des  esprits  les  plus  mobiles,  les  moins  disposés  aux  senti- 
ments religieux.  »  Lélo^e  n'est  pas  mince;  il  serait  à  souhaiter 
qu'on  pût  l'adresser  à  tous  les  maîtres  de  la  chaire  chrétienne. 

Xu  demeurant.  M»"''  Sourrieu  fui  toujours  un  évêque  modeste. 
ennemi  de  toutes  les  manifestalions  bruyantes  qu'il  jugeait 
stériles,  aussi  menait-il  à  l'archevêché  de  Rouen,  nue  vie  simple 
et  retirée  toute  à  Tétude  et  à  la  prière;  ce  qui  n'empêche  pas  t[ue 
lorsque  roccasiori  s'en  présentait.  Son  Éminenci;  savait,  avec  une 
vigueur  peu  commune  sîf^'ualef  le  danger  et  llétrir  les  manœuvres 
des  sectaires  antireligieux.  On  se  souvient  de  quelle  façon,  à 
fivreux.  lors  du  sacre  de  Sa  Grandeur  M"''  Amélie,  il  parla  de  la 
liberté  de  reoseignement  et  dans  quels  termes  il  rappela  l'œuvre 
de  M*-'""  Dupanloui»  en  remettant  au  nouvel  ëvéque  cet  anneau  qui 
avait  apjtartenij  naguère  au  vaillant  défenseur  d'une  cause  sacrée. 

Le  vieillard  avait  retrouvé  toute  la  jorce  de  la  jeunesse  pour 
défendre  les  idées  de  justice  et  de  bberté.  Orateur  avant  tout,  Son 
fvminence  Mk'  Sourrieu  savait  également  apprécier  l'œuvre  de 
l'écrivain,  aussi  donna-t-il  à  la  Hi'rue  mihoUtim'  de  Normandie  les 
enconrajiemenls  les  plus  flatteurs  :  nous  remplissons  donc  aujour- 
d'hui un  double  devoir  en  adressant  à  celui  (jui  n'est  plus  re 
dernier  hommage  respectueux  el  reconnaissant. 

I'.  DK  L, 


Monsieur  le  marquis  de  CHENNEVIËRES 


M.  le  marquis  de  Chennevières,  ancien  directeur  des  Beaux- 
Arts,  est  décédé  à  Paris  le  2  avril  dernier.  Resté  Normand  de  cœur 
comme  il  l'était  de  naissance,  rien  de  ce  qui  touchait  la  Normandie 
ne  lui  é;ait  indifférent:  aussi  fut- il  l'un  des  fondateurs  de  cette 
Hertt£^.  Il  tint  également  à  être  l'un  de  ses  collaborateurs  et  per- 
sonne n'a  oublié  le  remarquable  article  qu'il  y  publia  sous  le  titre  : 
*  Noire  rienjé  gonrernottl  se.-i  arli:<ft'Ji  ».  C'était  une  rare  bonne 
fortune  pour  nous,  car  M.  de  Chennevières  est  uu  de  ces  hommes 
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dont  on  parlera  plus  dans  {]uelques  années  (jne  Von  ne  le  fuit 
maiDtenant.  M.  L,  de  Fourcaud.  dans  Tarticle  hingrapfiique  qu'il 
a  consacré  à  l'ancien  dlreoleur  des  Bcaux-Arls,  laue  surfout 
l'esprit  d"initiativc  «  de  ret  adminisiraleur  plein  d'idées,  de  cet 
écrivain  plein  de  savoir,  de  cet  artiste  épris  de  nos  anciens  peintres 
fninvais,  de  cet  infatigable  stimulateur  de  bonnes  volontés.  »  (Jn 
ne  peut  caractériser  mieux  en  peu  de  mois  ce  que  l'ut  M.  de  Chen- 
nevières;  ijuant  à  l'œuvre  conjîdéraljle  qui  est  sienne,  elle  est  de 
celles  que  Ion  ne  peut  apprécier  qu'en  détail.  Passionné  pour  le 
pourquoi  des  choses,  M.  de  Cliennevicres  fut  l'organisateur  des 
crifiuêtes  artistiques  qui  se  poursuivent  journellenient,  aussi  n'esl- 
on  pas  surpris  de  le  iJ-ouver  parmi  les  fondateurs  des  archives  de 
l'Art  IVanvais.  Directeur  des  Deaux-Arts,  il  travaille  avec  un  achar- 
nement dont  on  peut  se  rendre  compte  en  voyant  les  résultats; 
puis  il  fonde  les  congrès  de  sociétés  des  Be-aux-Arts  des  déparle- 
ments, les  reliant  ainsi  et  fécondant  leurs  travaux,  il  inspire  : 
Vfnreiihiirt^  générai  des:  nc/ifsxt'jt  d\irt  dv  la  Front r:  il  crée  le  pi'ix 
du  Salon,  réorganise  la  manufacture  d'art  des  Gobeîins,  etc  :  ne 
sont-ce  pas  de  grandes  et  durables  entreprises? 

D'étroites  limites  nous  sont  imposées,  nous  ne  pouvons  étudier 
M.  de  Cliennevières  comme  il  conviendrait  de  le  faire,  ni  parler 
de  sa  valeur  comme  écrivain.  Nous  redirons  donc  seulement  avec 
M.  de  Fourcaud  cet  éloge  si  simple,  si  rare  et  (jui  est  si  mérité  : 
«  Le  mar([uis  de  Chennevières  fut  quelqu'un  et  lit  quelque  chose* 
Et  il  fit  ce  quelque  chose  parce  qu'il  était  quelqu'un,  i 

P.  m  L. 


Monsieur  Eugène  de  ROBILLARD  de  BEAUREPÂIRE 


M.  Eugène  de  Robillard  de  Reanrepaire,  coinme  le  marquis  de 
Chennevières.  fut  un  Normand  fier  de  son  origine  et  aimant 
passionément  celte  petite  patrie  qui  s'appelle  la  Province.  Né  à 
Avranclies  le  28  juillet  ISl??,  après  de  brillantes  études  et  avoir 
obtenu  le  diplôme  d'élève  de  l'école  dos  chartes,  M.  de  Heaurepaire 
entrait  tout  jeune  d;ins  la  magistrature  où  l'appelaient  des  tradi- 
tion de  famille.  Son  avancement  fut  rapide  et  brillant;  frappé 
comme  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Caen  par  la  loi  qui  enleva 
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à  nos  coui*s  et  ù  nos  tribunaux  tant  d'esprits  émincnts,  M.  de 
Beaurepairc  ne  devait  pas  laisser  inacthes  les  hautes  ({ualilés 
intellecluflles  auxquelles  isliacun  roridait  hotntnaj^c.  C'est  même 
alors  que  commence  pour  lui  la  partie  la  [dus  active  de  sa  vie. 
Noos  le  voyons  à  la  fais  exercer  par  la  parole  et  par  la  plume  un 
rùie  prépondérant  dans  la  politique  du  déparlemenl  du  Calvados, 
prendre  en  main  la  rlirecliou  de  ces  nombreuses  sociétés  savantes 
qu'il  sut  rendre  si  prosji^res,  se  livrer  à  des  recherches  toujours 
fructueuses  et  aborder  les  sujets  les  plus  divers,  archéologie, 
liisloirc  littéraire  critique  artislitjue.  De  celte  période  do  sa  vie 
datent  des  travaux  importants  où  se  retrouvent  entiers  son  érudi- 
tion in^^^nieuse,  soti  esprit  liurnorisltfpie.  son  style  impeccable. 
Il  nous  Faudrait  de  longues  pages  pour  les  ëuumérer,  nous 
voulons  en  citer  deux  seulement,  le  Journal  du  sieur  de  Gouber- 
nV/f,  qu'il  édita  et  pour  lequel  il  fit  uue  introduction,  œuvre 
d'une  importance  considérable  pour  l'histnice  do  cette  époque,  et 
le  Cnen  idustrè,  merveille  d'érudition,  vrai  monument  élevé  à  la 
gloire  de  la  vieille  ca[iilale  l>as-normande. 

Nous  avons  dit  que  M.  de  lieaur-ejtairo  avait  été  l'àme  des  nom- 
breuses soctélés  savantes  dont  il  était  soit  le  directeur,  soil  le 
secrétaire:  les  membres  de  ces  associalious  peuvent  dire  (Jub  ce 
n'est  pas  là  un  éloi^e  lianal.  La  Société  des  Aiili(|uaires  de  Nor- 
mandie notammeul  lui  doit  un  regain  de  vie  et  de  jeunesse. 
Chaque  année,  en  etlet,  dans  la  réunion  solennelle  de  celle  com- 
pagnie, devant  un  public  d'elile  cl  sous  h  présidence  des  person- 
nages les  plus  marquants  du  pays,  membres  de  Tlnslitut  de 
France,  prélats,  généraux.  i;rands  artistes  ou  écrivains  célèbres 
qu'il  savait  tour  à  lourconvo([uer  à  [iropos  et  (|ui  se  faisaient  un 
honneur  de  répondre  à  son  appel;  réininenl  secrétaire  général 
a  donné  une  série  de  rapports  et  notices  biographiques  qui  reste- 
ront comme  des  modèles.  Il  en  est  de  même  do  l'Association 
.N'ornïande  qui  lavait  mis  ii  s;i  tête  après  la  retraite  de  M,  de  Glan- 
ville.  C'est  là  surtout,  dans  ces  congrès  annuels,  que  l'on  pouvait 
apprécier  les  qualités  de  cfeur  de  M.  de  Beaurepairc.  Nous  le 
trouvions  toujours  encoiiraf^eanl  les  jeunes,  bienveillant  pour  tous, 
l'ami  dévoué  de  chacun.  It  n'est  aucun  d'entre  nous  qui  n'aime 
à  se  rappeler  les  rédexions  savantes  sur  tel  ou  toi  monument,  sur 
tel  point  contesté  de  notre  histoire,  réflexions  laites  avec  tant  de 
simplicité  et  qui  étaient  des  leçons  précieuses  ou  bien  encore  ces 
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anecdoles  conlées  avec  tout  le  charme  de  cel  esprit  gaulais  (in  cl 
délicat,  dont  un  des  derniers,  il  avait  conserve  la  tradition.  A 
l'Académie  de  Caein,  à  la  Société  française  d'Arcliéologie,  comme 
à  la  Société  d'histoire  de  Normandie  el  dans  les  nombreuses 
sociélés  rouentiaises  auxquelles  il  appartenait,  entetulre  Vi.  de 
Rcinireprtire  était  une  bonne  forliine  très  appréciée,  nous  ne 
dirons  pas  une  bonne  Ibrlune  rare,  car  là  aussi  il  savait  se  pro- 
diguer sans  compter. 

Klanl  donné  ses  goûts  et  son  érudiliuii,  M.  do  Beaurepaire  ne 
pouvait  se  désintéresser  d'une  œuvre  telle  (jue  la  Ftcrue  valholnfue 
de  Normandie  ;  il  fut  donc  parmi  nos  fondateurs  et  celui  qui  écrit 
ces  lignes  [)eul  seul  dire  combien  ses  conseils  turent  utiles  et  com- 
bien il  prit  part  à  la  réussite  de  celte  entreprise  née  de  l'inilialive 
de  plusieurs. 

N'ayant  jamais  rien  sacrilié  à  ses  croyances  religieuses,  M.  de 
Beaurepaire  est  mort  en  cbrétien  en  [ileine  possession  de  lui- 
même,  sans  aucune  plainte  dans  la  douleur,  la  main  dans  les 
mains  de  celles  qui  ont  été  le  bonheur  de  sa  vie,  le  regard  lixé  vers 
Dieu.  C'est  là  une  dernière  letton  (|ue  le  maître  vénéré  nous  a 
donnée,  aucun  de  nous  ne  l'oubliera. 

P.  UR  l. 


Monsieur  Georges  DANZÂS 


Jamais  la  mort  n  "a  va  il  frappé  aus.si  cruellement  autuur  de  nous; 
un  de  nos  amis  les  plus  dévaués  vient  encore  de  nous  être  enlevé. 
C'était  Tnn  de  ceux  qui  avaient  pris  liniliativc  de  la  création  de 
la  Herue  eatkolîiiitf  de  Nannaudit',  l'un  de  ceux  que  Sa  Sainteté 
Léon  XIM  avait  spécialement  nommés  el  bénis  dans  te  bref  du 
7  août  1801,  qui  tigure  à  la  première  page  de  cette  juiblication. 
Georges  Hanzas  est  mort  le  â7  juin  après  avoir  été  pendant  de 
longs  mois  miné  par  Tune  de  ces  maladies  qui  ne  pardonnent  pas 
et  devant  lesquelles  la  science  reste  impuissante;  ii  est  mort  avec 
les  sentiments  de  celle  foi  chrétienne  qu'il  défendail  si  brillam- 
ment par  la  parole  et  par  la  plume.  Et  déjà  Ton  sent  le  vide 
iujmense  que  laisse  après  bu  cet  homme  jeune  encore,  il  n'avait 
que  trente-huit  ans!   Ainsi  en  est-il  des  esprits  supérieurs;   ils 
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occupent  iino  telle  place  que  l'on  reste  anéanti  lorsqu'ils  ont 
disparu. 

Né  en  Alsace,  Caen  n'avait  été  pour  tî.  Danzas  qu'une  cité 
d'adoption,  mais  il  y  avait  été  pri'cëdt^  d'une  répulalîou  ln-tlIanJe, 
chacun  savait  ses  succès  d'tHudiant,  le  dcvouenienl  qn  d  avait 
montré  à  Paris  et  à  Ronen  dai>s  les  œuvres  de  jeunesse.  Il  arrivait 
d'ailleurs  tout  rempli  de  re  pairiutisnie  anlent  j)ropre  ù  reux  qui 
ont  compris  et  vu  de  près  les  malljeurs  de  la  pairie.  Un  le  devina 
dévoué  à  toutes  les  nobles  cl  grandes  causer,  aussi  tous  les  cœurs 
{îénéreux  se  senlircnl-ils  Lien  vile  attirés  vei"s  lui,  il  se  créa  ces 
aniittés  solides  el  sincères  que  la  mort  mèuie  ne  hrise  pas  et  qui 
se  souviennent  par  delà  du  tombeau. 

D'un  aulro  côlé,  son  activiié,  sa  liaule  intellijïence  lui  assurèrent 
rapidement  une  place  prépondérïintc  au  barreau.  Il  avait  tout  ce 
qui  fait  l'orateur  :  la  nelleté  de  la  diclion,  la  correction  et  l'élé- 
gance du  style,  la  conviction  profiinde  qui  entraine;  il  possédait 
de  plus  cette  qualité  maître.ss*^  de  lavocat.  riionnélelé  absolue, 
scrujmleuse,  qui  impose  à  tous  l'estime  et  le  respect.  Il  fut  donc 
rapidement  apprécié  non  seulement  au  palais,  mais  encore  dans 
les  réunions  publir]ues.  car  on  avait  lait  appel  à  son  talent  de 
conférencier  pour  la  défense  des  |j;randes  causes  religieuses  et 
sociales.  C'est  ainsi  tju'd  tut  applaudi  dans  la  plupart  des  villes  de 
Normandie,  à  Rouen,  à  Clierbourg,  à  Evreux,  etc. 

L'étude  et  la  défense  de  ces  questions  morales  et  sociales,  c'était 
là  l'unique  passion  de  sa  vie,  il  s  y  donna  tout  entier,  ne  ména- 
geant m  son  temps,  ni  sa  santé.  Georges  Dan/as  ne  pouvait 
supporter  en  cH'et  que  Ton  restât  indillerent  et  que  l'on  ne 
délendit  pas  ses  convictions  personnelles  avec  toute  l'ardeur  de 
son  âme.  Cette  façon  de  comprendre  ses  devoirs  de  citoyen  le 
désigna  à  un  groupe  inqiorlant  pour  les  fonctions  politiques,  mais 
sa  santé  déjà  atteinte  ne  lui  permit  pas  d'atlrontcr  les  luttes 
électorales;  les  amertumes  qu'elles  renferment  lui  furent  donc 
épargnées;  d'ailleurs  il  eût  pu  avoir  des  contradicteurs,  des  adver- 
saires, mais  on  se  serait  incliné  devant  l'élévation  de  son  caractère 
et  jamais  il  n'aurait  eu  d'ennemis. 

Les  lecteurs  de  la  tOrue  atlhoiiqiie  de  Normandie  peuvent  rendre 
témoignage  de  la  valeur  de  Lî,  Danzas  comme  écrivain.  Il  lit 
paraître  à  cette  place  des  études  des  plus  remarquables  sur  l'état 
des  esprits  en  Allemagne,  envisageant  surtout  le  point  de  vue  reli- 
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gieux.  Il  publia  également  divers  travaux  historiques,  littéraires 
et  critiques  notamment  dans  la  Revue  d'Alsace^  mettant  à  profit  sa 
connaissance  approfondie  de  la  langue  allemande.  Enfin  ses 
intimes  peuvent  comprendre  quel  poète  délicat  il  était,  les  Rimes 
de  Hongrie  mettent  en  relief  tout  le  charme  de  ce  cœur  aimant 
et  dévoué. 

Nous  avons  dit  la  force  des  convictions  religieuses  de  G.  Danzas. 
Ces  convictions  lui  ont  aidé  à  supporter  avec  une  résignation 
vraiment  surhumaine  les  longues  semaines  qui  précédèrent  le 
dénouement  fatal,  dénouement  sur  lequel  il  n'avait  lui-même 
aucune  illusion.  Jamais  il  ne  fut  donné  de  voir  une  résignation 
plus  entière,  une  abnégation  de  soi-même  plus  complète  et, 
malgré  l'avenir  qui  s'ouvrait  devant  lui,  malgré  les  joies  de  famille 
qui  l'entouraient,  un  détachement  plus  grand,  une  sérénité  plus 
absolue  devant  la  mort.  Aussi  ceux  qui  l'ont  vu  mourir  ont-ils 
compris  combien  est  vraie  la  parole  de  l'Écriture  :  «  Dieu  est 
admirable  dans  ses  saints.  » 

P.  DE  L. 
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LES  SAINTE-MARTHE 

Etude  historique  et  littéraire  d'après  de  nombreux  documents  inédits 
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CHAPITRE  VII 


Les  oeuvres  de  Scévole  de  Sainte- Marthe.  —  Poésies  latines  :  Odes^ 
sylves,  épigrammeSf  élégies,  la  Pœdotrophie.  —  Poésies  fran- 
çaises :  Métamorphoses  sacrées,  Poésie  royale.  Poésie  mêlée,  le 
Bocage  des  sonnets,  Épigrammes,  Vers  d'amours  et  Alcyons,  les 
Imitations.  —  Ouvrages  en  prose  :  Les  éloges.  Lettres  de  Scérole. 
—  Éditions  diverses. 

Quelque  remarquables  qu'ils  aient  pu  être,  les  écrivains  du 
xvi«  siècle  demeurent  bien  inconnus  de  nos  jours.  On  sait  leurs 
nojns,  mais  leurs  œuvres  ne  sortent  guère  des  rayons  poudreux 
de  nos  bibliothèques  publiques,  seul  endroit  où  l'on  puisse  encore 
les  rencontrer.  Scévole  de  Sainte-Marthe  partage  le  sort  commun. 
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et  cependant  son  œuvre  est  importante  et  mériterait  mieux  que 
Foubli;  nous  l'étudierons  donc  assez  complètement  prenant 
comme  tiu'ulc  les  travaux  do  Léon  Feugèrc  cl  considérant  dans 
Saiiilo-Marllie  \e  [juete  et  le  prosateur. 

Deux  livres  d'odes,  des  sylves,  desépi{«rammes,  un  livi-e  d'élégies 
et  un  autre  de  clianls  sacrés,  et  enfin  l'importante  Pœdoirophie 
formenl  l'ensenible  de  ses  compositions  laiincs.  U"unef'af;ûn  géné- 
rale, on  peut  dire  que  ces  vers  présentent  plus  d'habileté  praliquc, 
de  correcliori  heureuse  f|ue  d'inspiration  proprement  dite.  En  ce 
qui  concerne  les  odes  notamment,  Scévole  possède  ses  modèles, 
Horace  et  Slace,  et  il  les  ijnite  avec  bonlieiir,  mais  on  y  trouve 
peu  d'idées  personnelles.  Ces  pièces  dédiées  à  l'historien  de  Thon 
nous  parlent  des  personnajies  marquants  de  l'époque,  elles  nous 
rappellent  les  faits  mémorables,  auxquels  ils  ont  pris  part 
et  aussi  les  productions  littéraires  de  ces  personnages  eux-mêmes. 
JJuelfjuei'ois  cependant  ses  élans  [toétitjues  se  développent  large- 
ment, snrloiit  lorsqu'un  sentiment  patriolicpie  anime  fauteur;  la 
victoire  d'ivry,  entre  autres,  hii  inspire  des  vers  ijui  ne  manquent 
ni  de  hardiesse,  ni  de  vigueur;  c'est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
ses  odes. 

Les  pièces  t^ue  nous  avons  citées  ensuite  sous  le  nom  de  sijlvês 
se  composent  principalement  de  chants  ruuèbres«  d'épitres  morales, 
de  félicitations  à  propos  de  naissances  (irincières.  Les  i'Icfjies  sont 
des  imitations  de  Tibulle  et  de  l'roperce,  imilalions  assez  froides. 
Les  èidfp-ammes.  dédiées  au  chancelier  de  Chiverny,  valent 
micuiî,  cUes  rentérment  en  effet,  bon  nombre  d'allusions  spiri- 
tuelles et  tnahcienses.  malheureusement  elles  n'échap[îent  pas 
complètement  au  goùl  laborieux,  et  à  la  recherdie  excessive  de 
ré()ot[ue.  La  plupart  d'ailleurs  peuvent  être  considérées  comme 
de  simples  billets,  adressés  à  Jodelle,  Passerai,  Nicolas  llapin,  etc. 
Les  poésies  sacrées  élaient,  comme  on  le  sait,  très  en  lionneur  au 
xvr  siècle,  aussi  on  1573,  sacriiiant  à  ce  p:oût,  Scévole  publia  une 
jjaraphrase  poélii|iie  des  cantiques  de  la  Bible,  c'est-à-dire  des 
versifius  des  (xsaumes,  des  sujets  empruntés  à  l'Ancien  et  au 
Nouveau  Testamenl,  et  (juelques  poésies  religieuses.  Malgré  la 
date  de  leur  publication,  ce  sont  des  œuvres  de  jeunesse, 
quelques-unt's  cependant  ne  sont  pas  sans  mérite,  notamment 
la  prière  des  chrétiens  qui  vivent  sous  la  domination  des 
Turcs.  Les  passions  religieuses  n'avaient  pas  encore  cessé  de 
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feniienler  dans  toys  les  pays  catholiques  contre  les  enva- 
hisseurs de  Loiistanlinople  et  ces  senlitnenls  sonl  si  noblement 
exprirjU's  tjiie,  même  à  une  époiiue  où  la  l'avoii  d'envisager  les 
choses  sesl  liioJiliée,  ils  l'rapperil  piir  lenr  êlêvalioi)  et  leur  farce. 

I«i  vogue  de  toutes  ces  poésies  latirjos  lut  considérable  au  moment 
où  elles  parurent;  |»Ius  lard  l'opinion  varia,  le  ('.  Nicéron  iiolam- 
raent  iraile  durement  Scévole;  i\  l'accuse  de  manquer  de  l'eu  et  de 
majesté;  Dreux  du  Hadier.  par  une  exagération  contraire,  le 
compare  k  Piiidare.  «  les  ftiflm-  sonl,  dil-il,  nn  chel-d"œuvre  de 
leur  genre  soil  jiour  la  déliealesso  des  ()ensées.  ta  variété  des 
sujets,  les  grâces  du  style.  »  Je  crois  «[tie  Ton  doit  se  tenir  dans 
inie  opinion  moyenne,  et  Ton  peut  aHirmer  ipie  ces  vers  n'eussent 
pas  amené  le  juiîement  si  favorable  à  Sainlo-Marllie  et  si  univer- 
sellement porté,  s'il  n'avait  dans  ce  genre  de  poésies  conçu  une 
imivre  maitresse.  une  des  pins  renianpiables  de  ce  (em[>s,  autant 
par  rorigiiialité  du  sujet  que  [lar  la  façon  dont  il  fut  traité  :  la 
f^œthtroiifne. 

Ce  poème  didactique,  en  trois  chants  et  composé  de  L'îOn  vers, 
parut  eu  lîi84.  Il  est  précédé  d'une  épitrc  dédicaloire  h  Henri  111 
et  roule  en  entier  sur  la  manière  d'élever  les  enlanls  en  bas-âge. 
La  maladie  d'un  de  ses  lils,  Lttuls,  depuis  seigneur  de  (îrolay, 
inspira  au  |)ère  ces  vers  charmants  oii  il  rechendie  n\ev  les  soins 
les  plus  ellicaces  pour  le  premier  îij^e,  les  moyens  propres  à 
conduire  à  la  maturité,  ces  jeunes  et  tendres  plantes,  si  délicates, 
si  fragiles.  •  Ou  admire  avec  quelle  souplesse,  dit  Feugère,  il  se 
joue  de  beaucoup  de  détails  dont  l'aridité  tc<'hnique  semblait 
délier  toutes  les  ressources  kIv  la  poésie;  comme  il  recf>uvre  nn 
art  consommé  et  savant  d'un  charme  naturel:  comme  il  sait  faire 
plier  la  langue  et  la  versittcation  latine  à  nn  ordre  d'idées  qu'elle 
n'avait  pas  abordées  encore.  L'émotion  qui  lui  suggère  des  paroles 
expressives,  éclaire  sa  marche  et  la  rend  partout  régulière...  En 
un  mot.  tontes  les  comlitions  d'un  excellent  poème  se  réunissent  à 
un  liuul  degré  dans  la  f'o'dot'^Ofthie.  » 

Ajoutons,  d'après  un  ancien  auteur,  t  que  Messieurs  les  doyens 
et  d<x'teurs  régents  de  la  faculté  de  médecine  de  Poitiers  sur  le 
rapport  de  M.  Pasciial  Le  Coq,  doyen,  et  du  médecin  ordinaire  du 
roy,  Bourdelct,  approuvaient  le  traité  au  point  de  vue  médical.  ■« 

Le  succès  de  la  Ptvttoirophw  auprès  des  contemporains  fut  extra- 
ordinaire, on  la  compara  aux  Géorgiipies,  elle  fut  commentée  et 
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étudiée  dans  les  rniversil^g  au^si  bien  en  France  qu'à  l'étranger, 
el  lesédiltons  se  mulliplièreQt  du  vivîiul  mêuie  de  l'auteur  (!), 

Rarcnieiil.  en  ctîbL  [joèiue  réunit  à  !a  fois  plus  de  sérieux,  plus 
de  grâce,  plus  de  réserve  dans  les  desrri|>Liuris  délirâtes.  C'est  une 
série  d'images  tanlot  pleines  de  charme,  soit  t^u'il  parle  du  blanc, 
seule  couleur  qui  fonv  jeune  à  l'enfunt,  soit  qu'il  décrive  la  sortie 
de  la  première  dent,  retle  perle  d'ivoire  encliassée  dans  le  corail. 

Deus  novus  eraerget,  perque  ora  rubentia  candens 
Emicet.  ut  rubris  înclusum  corallis 
Catidet  ebur 

tanlôl  de  réflexions  gi'aves  et  sérieuses,  lorsque,  par  exemple,  il 

mantn^  à   l'enlant  lui-mèuie  toute   la  Jyiblesso  et  la  misère  de 
r  boni  me  : 

Ah!  quautos  animi,  quantos  et  corporis  ajstus, 

Parve,  feresî    . 

Disce  pati,  puer  ;  iethereas  hac  lege  sub  auras 
Nascitur  iiirelix  honiitium  ^^enus.  ut  mala  semper 
Dura  ferat,  tristesque  ia  luctibus  exigat  anoos. 

«  En  etfet,  dit  encom  Fengère,  que  de  maux  ne  nous  peint-il  pas 
assiégeant  l'enfanee;  que  de  meuaees,  que  de  dangers,  suspendus 
sur  CCS  jeunes  tètes!  Mats  Tari  de  l'auteur  sait  prévenir  la  mono- 
tonie qui  naîtrait  de  rénuméralion  trop  «outiuue  des  maladies  et 
des  remèdes:  dans  l<>ul  le  cours  du  poème,  aux  préceptes  revêtus 
d'une  expression  discrète  el  ingénieuse,  se  mèîenl  d'intéressants 
épisodes.  Ce  sont,  avec  quel<|ues  Actions  mylhologiqoes  conformes 
an  goijt  du  tem|)S.  la  peinture,  vivement  tracée,  de  la  lélicilé  du 
paradis  terrestre,  une  sortie  véliéniente  contre  l'immodestie  des 
danses  de  réjKxpie,  surtout  le  tableau  de  l'état  du  pays  et  les 
plaintes  qu'arrachent  h  Sainte-Marthe  les  discordes  civiles,  en 
particulier  de  tt>uchanls  jcgrels  iJorniés  au  meilleur  de  ses  amis, 
l'une  des  victimes  de  ces  temps  meurtriers  et  dont  la  mort  a 
condamné  au  deuil  le  reste  de  son  existence  : 


(i)  La  Pirthiilu})lnr  (ai  t-ditéi-  dix  fois  du  vivant  «le  Scévote  et  autant  après 
sa  mort:  uu  coiuiniiictniiciit  ilu  .suM-le  utie  uoiivellc  ôditioa  eu  fut  «iicore. 
doonp*;  <.'hc7.  Deliilain.  l'iiri»,  iii-(3  (1413). 
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.    Meas,  carissime  Damon, 
Tecum  delicias,  mea  tecum  tota  tulisti 
Gaudia,  nec  nostrum.  sine  te,  jam  vivere  vita  est. 

•  Tels  sont  les  tendres,  les  nobles  sentinienls  qui  remplissent  la 
Pu'i1ûtrophk\  où  l'on  respire  du»  bout  à  laulre  l'amour  de  la 
pairie  et  de  la  l'aiûille.  L'auleur,  à  la  (in  de  son  livre,  nous  apprend 
iju'il  l'a  romposé  dans  les  Ibrtiles  [ihunes  du  Poitou,  en  errant  sur 
ses  collines  plantées  de  huis,  ei  au  milieu  de  ses  âpres  rochers,  là 
où  !e  modeste  Clain  promène  à  tnuej's  la  verdure  son  cours  lent 
et  sinueux  : 

Uxc  ego  pictonicis  olitn  secretus  in  agria, 
Baxiferos  inter  colles  et  confraga  saxa, 
Cantabam,  exUt  qua  se  vagus  amne  per  herbas 
Clanus  agit  sensim  et  sinuoso  liUore  ??erpit. 

«  Jamais  ses  rives  cla-rcs  à  Babelais.  et  (jue  Yauc|uelio  de  la 
Fresnaye  aimait  aussi,  n^inspirenl  une  œuvre  plus  véritablement 
prirti(]iie.   • 

Henri  111  avait  été  inhnimcnt  touché,  moins  peut-être  par  la 
beauté  do  l'œuvre  que  par  le  sujet  traité.  Lui  et  la  princesse  Louise 
de  Vaudemont,  qu'il  avaiU*  poiisée,  désiraient  vivement  en  cfTet  une 
descendance  qui  semlilait  leur  être  retuséo.  Il  voulut  récompenser 
royalement  l'auteur  et  lui  lit  un  don  de  trente  mille  écus;  largess{\ 
il  est  vrai,  qui,  rtunt  donnés  les  embarras  linaneiers  de  rép0(|ue, 
resta  sur  le  [lapit-r.  mais  qui  n'en  démontre  pas  moins  les  senti- 
ments inspirés  par  la  Pmtotrophie. 

Sur  le  désir  exprimé  par  le  roi,  Scévole  de  Sainte-Marthe 
l'Ommenva  la  traduction  (Vativaise  de  son  poème,  il  n'en 
acheva  ipie  des  Ira^'mentsau  commeneement  et  à  la  (in.  On  dut 
le  regretter  car  il  excellait  ù  rendre  les  imaf»es  p^rarieuses  contenues 
dans  les  vers  latins;  ou  sent  le  cteur  du  père  dans  ces  vers  où  il 
chante  la  joie  des  parents  auprès  du  berceau  d'un  nouveau-né  et 
le  bonheur  que  l'on  a 

De  voir  son  premier  ris  qui  nous  semble  connaître, 
D'ouïr  les  premiers  mots  et  le  doux  gazouiller 
De  sa  langue  enfantine  essayant  à  parler? 

f)e  même  les  vers  par  lesquels  il  implore  le  ciel  pour  la  naissance 
d'un  héritier  du  trône  niérileut  détre  cités  : 
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Que  je  voie  un  Seuroa  plein  de  haute  espérance 
Naitre  comme  un  bel  astre  au  milieu  de  la  France! 
Que  je  voie  la  cour  de  mille  ébats  jouir. 
Les  villes  s'égayer,  les  champs  se  réjouir, 
Voler  les  feux  de  joie  en  sl^e  d'allégresse. 
Et  le  peuple  assuré  témoignant  sa  liesse. 
Voyant  continuer  ce  beau  sang  de  Valois 
Dont  il  a  si  longtemps  goûté  les  douces  lois! 

Ce  que  Scévole  n'acbeva  pas  lut  entrepris  d'abord  par  un 
médecin  du  roi,  Pierre  Joyeux.  (|ui  en  j>ublia  une  traduction  en 
vers,  en  i*;9S,  puis  par  un  petil-lils  de  Scévole  qui  lui  en  donna 
une  version  en  prose,  La  PttdoUophie  lut  également  traduite  cl 
reproduite  dans  plusieurs  lan<;ues  modernes  et  eut  à  rétranfjer  le 
même  succès  qu'en  France. 

Les  l'unies  fnnirams  de  Sainle-MarLhe  ne  sont  }j[uêre  moins 
nombreuses  que  ses  po<«ies  latines;  les  titres  seuls  de^s  diverses 
parties  dont  elles  se  composent  sutîiraionl  pour  l'altesler.  Ce  sont 
les  Mét<itnorphosei<  sacréct  et  autres  Pontes  chràk'nue:s.  La  Pofsic 
royale,  la  Poésie  mêlée,  le  liocoye  des  sonncls.,  les  Épifjrammes,  les 
Vei'n  d'amour  i'i  les  Alcyons  et  enfin  les  hftitaliovs. 

Ijh  recueil  de  ces  poésies,  qui  fut  depuis  augmenté,  parut 
en  l'»79.  beaucoup  de  ces  vers  dataient  des  premières  années  de 
leur  aiileur.  Scévole  avait  en  etl'el.  dés  l'Age  de  dix-huil  ans, 
coiiimt^nié  à  cuhiver  la  poésie  française;  témoin  le  Tombeau  de 
lîrunette  que  Olletel  nitH  au  nombre  de  ses  premiers  essais. 

I^'s  Mêtumorpfiosi's  »ftrrêes  sont  celles  dont  nous  devons  la 
conuaissaïKMî  à  l'Ancien  Testament;  Scrvolc  parle  du  jiaradis 
terrestre,  du  pécbé  originel,  puis  il  jnorilre  le  péché  envahissant 
la  Icrro,  Sodome  détruite,  le  sacriltce  d'Abraliam.  puis  il  s'urrèle 
tout  d'un  coup  et  ses  vers  nous  apprennent  que  les  désordres 
intérieurs  auxquels  était  en  proie  le  pays,  furent  la  cause  de 
l'inlerrupLion  de  l'œuvre.  Les  Autres  Pohivs  eftréttennef;  renfer- 
ment des  prières  et  d'édi liantes  leçons  de  t'(Ujduito  tirées  des 
psaumes:  là  encore  il  rclrace  un  tableau  fort  Irisle  des  discordes 
civiles  «[ui  ravageaient  la  France  : 

là  l'artisan,  qui  plus  à  son  fait  ne  regarde, 
Au  lieu  d'une  bt>utique  habite  un  corps  de  garde; 
Le  moine,  au  lieu  de  chape,  endosse  le  haroois, 
Kt  l'avocat  apprend  de  la  guerre  les  lois. 
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Quels  bourgs,  quelles  cités,  môme  quelles  familles, 
N'ont  éprouvé  l'effort  de  nos  guerres  civiles; 
Quel  homme  n'a  senti  quelquefois  en  son  cœur 
De  ce  commun  dtisastre  ou  l'atteinte  ou  la  peur? 

I^s  Po(''sies  royales  som  les  plus  remarquables.  Soil  qu'il  célèbre 
les  victoires  dHonri  IV  ou  de  l^uis  XIII.  soit  qu'à  l'occasion  du 
mariage  de  Charles  IX  et  d'Klîsabelh  d'Autriche,  son  inspiration 
poéLlqur  se  donne  carrière,  toujours  une  conception  hardie,  de  la 
vigueur  de  style,  de  beaux  vers  recommandent  cette  partie  de 
l'u'uvre  de  Saiiite-Marlhe. 

Gomme  le  titre  l'indique,  les  Poésies  mt^h^es  sont  fort  diverses, 
chatUs  funèbres,  louanges,  vers  allégoriques,  conseils  à  son  frère, 
etc. 

Le  Bùca;}e  des  sonnets  *  atteste,  dit  Feugére,  la  popularité  qu'a 
obtenue,  dans  notre  xvi"  siècle,  ce  genre  dont  l'origine  étrangère 
est  confessée  par  Saintc>Marllie  >  : 

Graves  sonnets,  que  la  docte  Italie 
A  pour  les  siens  la  première  enfantés 
Et  que  la  France  a  depuis  adoptés, 
Vous  apprenant  une  grâce  accomplie, 

Assez  déjà  votre  gloire  ennoblie 
Par  tant  d'esprits  qui  vous  ont  rechantés 
Fait  que  de  vous  les  hauts  cieux  sont  hantés, 
Fait  que  de  vous  cette  terre  est  remplie. 

Venez  en  rang  aussi,  petits  huitains, 
Venez  dizains,  vrais  enfants  do  la  France  ; 
Si  au  marcher  vous  n'êtes  si  hautains, 
Vous  avez  bien,  dessous  moiodrc  apparence, 
Autant  de  grâce,  et  ne  mérite/,  pas 
Qu'un  étranger  vous  fasse  mettre  au  bas. 

Ces  sonnets  sont  fort  variés  et  lurent  composés  à  toutes  les 
époques  de  la  vie  de  Sainte-Marthe.  Nous  avons  vu  riu'il  en  écrivait 
encore  peu  avant  sa  mort.  Pour  la  plupart,  ils  ont  pour  objet  de 
célébrer  les  orateurs,  ^'uerriers,  poêles,  peintres,  fameux  de  ce 
temps.  Dans  d'autres  appelés  Tûmlie(m.i\  il  apporte  sa  part  d'éloges 
à  d'illustres  amis  frappés  par  la  mort. 

l/cs  Épigrammes  françaises  de  Scévole  sont  aussi  nombreuses  que 
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ses  épigrammes  latioes;  tl  y  h  peu  de  eliosus  i  en  dii-e,  queiques- 
iines  sont  assez  Unes,  mais  ce  n'est  pas  là  évidcniraenl  la  lourniin' 
d'esprit  la  plus  t'avarablo  au  poète. 

Pour  saerilier  eiu'uri'  an  ^'ont  de  son  époque.  Scévole  nous  a 
laissé  des  Vers  d'amour.  Mats  comme  il  nous  en  avertit,  ce  sont 
simples  jeux  d'espi'tt  tpie  te  avui  n'a  pas  dictés,  Tinspiralion  y 
manque  donc  le  plus  souvent;  en  revanche  leur  mérite  est  de  ne 
pas  franchir  les  jnstes  termes  de  la  bienséance,  ce  dont  le 
xvi"  sièele  est  peu  soucieux.  Quant  aux  Ad-itons  re  n'est,  à  propre- 
ment parler  qu'une  pièce  de  vers  d'amour  où  Seévole  a  eélébrë 
deux  amants  transformés  en  alcyons;  ces  oiseaux  diers  à  Thëlis, 
suivant  les  expressions  de  Virgile. 

Kes  ImHiitioiis  ou  versions  ne  sont  que  des  traductions  ou  des 
pnra[ifii"ases  d'auteurs  connus.  C'est  ainsi  qu'il  traduit  deux 
discours  tirés  dn  Zodiaque  de  fa  rie.  pitème  moral  de  Paliufïène  et 
le  ClifUit  de  lu  Proiiifence  emprunté  au  poème  de  Vlmmorlfttitè  de 
(âme  de  Paléure.  Dans  la  première  de  ces  pièces,  nous  voulons 
citer  ces  vers  qui  parlent  avec  élévation  du  néant  des  choses 
humaines,  la  vertu  seule  se  survivant  i  elle-même  : 

Ne  vois-tu  point  la  mort  qui  déjà  te  menace 
Et  qu'il  ne  te  faudra,  pour  loger  ton  orgueil, 
Qu'uu  petit  coin  de  terre  en  un  petit  cercueil? 

et  plus  loin  : 

Honneur,  beauté,  richesse  et  toute  chose  aimée 
S'évaoouit  aux  vents,  aussitôt  que  fumée, 
Mais  non  pas  la  vertu,  qui  sait  vaincre  l'efTort 
Du  temps  injurieux  et  même  de  la  mort. 

Cette  énuméralion  rapide  des  oeuvres  poétiques  de  Sainte- 
Marthe  sutlit  à  justifier  les  vers  par  lesquels  de  TIjou,  au  début  de 
sa  Fauconnerie  salue  Scévole  : 

Sanmarlhane,  duplex  cui  cingit  laurea  frontem, 
GalHca  sive  placet,  sive  latina  chelys. 


Cette  lois  léloye  n'a  rien  d'exa^'éré;  de  leur  coté,  Etienne 
l*asquier,  Joseph  Scalrger,  Ronsard  célèbrent  le  poète  latin  et  le 
[>oèle  français.  Ces  lénioignaRcs  unanimes  sont  à  retenir,  aussi  ne 
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jynns-mjus  |i:is  pour<|uoi  le  uimi  de  Sainte-Marthe  ne  ljj;;iii'0 
pas  parirn  ceux  de  la  Pléiinle.  î\  cOté  des  noms  de  Ronsard,  de 
d'Anrat,  de  Joacliiin  du  ficllay,  de  Henni  Belleaii,  de  Jodelle»  de 
Pontluis  de  Tliiard.  Onelqucs  critiques,  il  est  vrai,  TiFiscrivorU  bien 
h  la  suite,  ainsi  ipje  iMiii-et.  Mais  te  n'est  là  iju'une  exception  eU 
classiqneinont  parlaiii-  l'un  [H*iit  dire  i[ue  Scévole  n'a  pas  le  ranf; 
auquel  il  ;i  droit. 

Les  Éloijt's  tU'$  homnm  (fUi  se  ^onl  iUititit^s  en  Francfi  par  icnr 
(toctrnw  assigneol  à  Sainle-Martlic  un  ran^  dislin;^né  parmi 
les  prosateurs.  Cet  ouvrante  |turul  d'abord  eu  loUS.  il  n'avait  alors 
qu'un  livre;  dans  ses  réi  m  pressions  suecessives,  il  lînil  par  eu 
former  einq.  Ses  amis  le  précédanl  an  tombeau,  lui  fournissaient 
un  triste  mais  digne  sujet  de  cojHinuer  IVeuvre  comniencéc. 

L'ordre  suivi  est  purement  clironolof;ique  et  régie  par  la  niorl 
des  personnages.  Le  premier  eiléesL  Lefèvre  d  Etapies,  décédé  en 
15^6,  le  dernier.  Klieune  l^asquier,  en  Itilo. 

L'œuvre  de  Sainle-Marlhe,  malgré  ses  défauts,  après  avoir 
donné  à  son  auleur  une  réputation  enrore  plus  grande  nous  a 
rendu  un  signalé  serviee.  M.  Feugère  passe  en  revue  les  physiono- 
mies variées  citées  dans  les  Éloges  et  s'écrie  :  •  (Jue  de  talents 
divers!  Ouel  eoucert  d'ellbrts  et  de  progrés!  Jamais  noire  histoire 
n'a  produit  en  si  grand  nombre  ces  figures  à  saillie  (pii  se  gravent 
dans  le  souvenir.  »  Cela  est  exact  et,  grâce  à  Sainte-Marthe,  nous 
avons  le  plus  lidèle,  le  plus  intéressant  tableau  qui  puisse  se 
trouver;  nous  ajouterons  aussi  le  plus  varié  :  ne  voyons-nous  pas 
passer  devant  nos  yeux  :  Comniines,  l'historien  sincère  et  impar- 
tial: liudé,  le  littéraieur  élégant-  le  •  cicéronîen  •  Longueil, 
Guillaume  et  Martin  du  lïellay  qui  associèrent  la  gloire  des  lettres 
à  celle  des  armes;  l'éminent  médecin  et  naturaliste  Fernel;  les 
chanceliers  Olivier  et  L'Ilopilal;  le  cardinal  do  Lorraine;  Montaigne 
réuni  dans  le  même  éloge  que  La  IJoétie;  Kamus  l'hislorien  et  le 
profond  philosophe:  l'orateur  sacré  Claude  d'Espence,  le  grara- 
mairieu  et  inalhématicicn  Pelletier;  Turuébe  et  Louis  Le  Roy, 
urnemeuts  du  (Collège  de  France;  le  célèbre  traducteur  .\myol; 
les  diplomates  d'Ossal  et  Paul  de  Foix;  Lambin,  le  commentateur 
soigneux  mais  hésitant;  les  deux  Montluc,  l'un  prédicateur,  l'autre 
guerrier;  le  brave  La  Noue,  Elie  Vinet,  Badin,  Pierre  Pilhou, 
d'Aural,  Henri  et  Fsiienne  Pas(|u»er.  Puis  h's  poêles  tels  que  Lazare 
et  Antoine  de  Baïl,  Joachini  du  liellav.  Honsard,  Rémi  Beileau, 
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Passerai,  Desportes,  Ponthus  de  Tliiard,  Marguerite  de  Navarre, 
les  trois  lilles  de  Jean  de  Morel  et  les  daines  des  Roches  dont  nous 

avons  parlé,  enliu  des  jurisconsultes  comme  Alcial,  Du:iren, 
Airauit,  Baudouin,  Bertrand  d'Argeiitré,  les  Holman,  tes  Mon- 
llioloii,  t'illuslre  Cujas,  du  Moulin^  eL  des  magistrats  tels  que  les 
Niculai,  les  Man^'Ol,  Brularu  Cliristuplie  deTliou,  Pierre  Séguier, 
le  président  Lesueur,  etc.,  etc.  N'y  a-l-il  pas  là  toute  une  a*uvre 
qui  à  elle  seule  doit  mériter  à  Sainte-Marthe  la  perpétuité  de  la 
reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s' in  lé  ressent  à  la  vieille  France  si 
laborieuse  et  si  j^lorieusc. 

On  a  reproché  à  Scévole  le  manque  de  précision  dnns  les  dates, 
rabsence  de  variété  et  on  l'a  comparé  à  de  Tbou  plus  serré  eL  plus 
solide.  Cette  observation  est  juste  justpi'u  un  certain  point,  mais 
la  pureté  du  style,  le  choix  de  l'expression,  l'art  de  rexposilioti, 
l'abondance  de  l'anecdote  iiiiemenl  contée,  tout  cela  compense 
les  dél'auts  signalés. 

La  critique  ta  plus  sérieuse  (|ue  Ton  puisse  formuler  contre 
Sainte-Marthe  la  été  par  Balzac  qui  l'accuse  d'avoir  donné  à  tous 
la  qualité  i  d'illustre  •  et  d'avoir  distribué  des  louanges  hors  de 
[troportion  avec  le  mérite  de  ceux  dont  il  parlait-  Il  est  certain  que 
non  seulement  pour  l'appréciation  des  «eiivres  mais  encore  çn>ur 
les  qualités  morales  de  ses  personnages,  Scévole  se  montre  d'un 
entliousiasme  dont  il  faut  se  métier.  Ce  défaut  vient  de  ce  que 
même  lorsqu'il  tient  la  plume,  il  est  plus  orateur  que  bio^'raphe, 
et  que  les  ton{i;ues  périodes  de  la  langue  latine  se  prêtant  à  lélog^e. 
Scévole  se  laisse  entraîner  à  une  favon  d'écrire  trop  commune 
alors. 

On  a  regretté  aussi  et  non  sans  raison  qu'il  ait  passé  sous 
silence  des  hommes  comme  Brantôme,  le  jurisconsulte  Loisel, 
Vauquelin  de  la  Fj'csnaye  avec  lequel  cependant  il  avait  iks 
rapports  d'amitié,  Jodelle,  de  Thou,  Achille  de  Harlay  et  tant 
d'autres;  cela  lient  évidemment  à  ce  que  dans  les  Éloges  aucun 
plan  n'est  suivi,  l'auleur  a  réuni  des  bioy;rapliies  éparses,  mais  n'a 
pas  [(retendu  faire  le  tableau  complet  d'une  époque. 

Malgré  ses  défauts,  la  réputation  et  le  crédit  des  Étages  non 
seulement  turent  considérables  lors  de  leur  publication,  mais  au 
milieu  du  xvti"  siècle,  ils  étaient  encore  assez  prisés  fjot.r  que 
Guillaume  Collutet  crùi  devoir  les  traduire  en  trançais;  ei  c'était 


i 


LKS  SAINTE-MARTHE 


70 


jiislice,  car  il  y  a  lu  un  nioriumeot  unique  dans  son  genre  et  qui 
depuis  est  sans  cesse  ulilemetit  consulté. 

A  ces  |jroductions  de  Saintt'-Mnrlho,  nous  dînons  ajouter  les 
Mémoires  aar  fki.ftoire  de  Fr/ntcc^  que  l'on  ne  retrouve  plus  soit 
qu'ils  aient  été  perdus,  soit  que  l'auteur  lui-môme  n'ait  pas  voulu 
les  publier.  t?t  enfin  un  Pmmjijrufue  de  Poitiera.  Ce  dernier 
ouvrage  est  très  rare,  et  l'on  ne  peut  plus  se  le  procurer.  Il  tétnoi- 
gnait  de  la  tendresse  presque  filiale  de  Scévole  pour  cette  ville  où 
il  passa  une  grande  partie  de  sou  evisleiice.  Suivant  Dreux  du 
Radier,  il  y  vajilail  la  siiualion  de  celle  cité,  et  les  avaiUaj^es 
(|u'elle  rassemble.  Au  dedans  le  nombre  de  ses  églises,  la  noble 
arcbiteclure  de  ses  édiUces,  son  commerce,  son  université  surtout, 
rcoiarqiiîible  par  le  lustre  (]ue  lui  ont  acquis  les  juriscousulles 
célèbres  qui  y  ont  enseigné,  puis,  au  dehors,  la  fejtilité  des  cain- 
pajiues  qui  reiivironiioiU,  la  variété  de  ses  paysa-^es,  la  pureté  de 
l'air,  la  limpidité  de  ses  eaux:  «  ajoutons,  dit  Feugère.  que  par  un 
irait  propre  à  nos  vieux  Gaulois,  il  n'oublie  point  de  mentionner 
la  beauté  des  femmes  poilevines.  » 

Cilous  encore  les  iHIrfs  de  Sainte-Marthe  dont  malheureuse- 
ment peu  nous  sont  parvenues,  elles  étaient  des  modèles  du 
genre...  Fvstienne  l'asquier  lui  nolainment  un  de  ses  amis  avec 
lequel  il  échangea  une  nombreuse  correspondance.  Les  leltres  de 
Pasipiier  ont  été  conservées  et  publiées  en  It)l7,  à  Paris,  chez 
Laurent  Sonnius,  il  n'en  a  pas  été  de  même  des  lettres  de  Scévole. 
Cependant  certaines  ont  été  conservées,  ce  sont  pour  la  plupart 
des  leltres  écrites  h  ses  lils,  notamment  à  Abel.  Trois  lettres  onl 
été  é<litées,  elle  sont  adressées  à  Scaliger;  elles  figurent  dans  le 
recueil  intitulé  :  Éptlres  françaises  des  permnmiges  illaitrcs  et 
doctes,  à  M.  Joaeph-Jiisle  de  la  Scahi,  mises  en  lumière  par  Jaa/ties 
de  Hères,  (in-H",  Harderwgek,  16i(»).  Elles  attestent  les  relations 
d'amitié  qu'il  entretint  avec  Joseph  Scaliger  dont  il  a  [>!us  lard 
célébré  ta  mémoire  non  seulement  en  prose  mais  aussi  en  vers. 
Une  autre  lettre  manuscrite  de  Sainte-Marthe  adressée  à  de  Thou 
parle  de  leurs  relations  d'intimité,  nous  la  citons  en  passant;  elle 
se  trouve  à  la  bibliothèiioe  nationale  (I),  avec  plusieurs  aulres 
également  adressées  à  de  Thou.  Ce  sont  des  lettres  annon^-ant  des 
envois  de  ses  œuvres  ou  remerciant  lillustre  écrivain  *  d'avoir 


(1)  UutlectiOQ  iio  Puy.  t.  DCUCXlX. 


80 


REVUE  CATHOLI0L1K  DE  NOKMANDIE 


bien  voulu  lui  eijvoyer  ses  trois  doctes  poèmes,  <|u'il  u  pris  grand 
plaisir  à  lire,  se  persuadant  fju'après  co  grand  et  tmiiiorlel  labeur 
de  son  ffixloirc  celît  lui  a  fait  yrand  bien  de  s'tHre  un  peu  récr<5é 
dans  le  jardin  des  Musos  *(ui  cnnlinnent  toujours  à  le  favoriser.  » 

Le  manuscrit  in-folio  de  ia  bihliollièque  du  Louvre  n"  292  ren- 
l'ernie  également  plusieurs  lettres  de  Sr-évole.  mais  aussi  et  surtout 
nombre  de  ielîres  sif^nêesdc  noms  iltiistrt's  adressées  à  ce  dernier 
etqui  montrent  en  (pielle  estime  il  était  tenu  par  tous  les  membres 
de  la  pléiade  et  par  tout  re  que  romplaient  alors  d'illustre  la  magis- 
trature et  le  barreau.  Ou  |>.'ut  eiler  aussi  [larmt  les  eorrespoudauts 
de  Sainle-Marilie  des  princes  et  des  princesses  du  sang  royal  de 
France,  la  princesse  de  Coudé  et  Henri  de  Bourbon,  |>rince  de 
Oondé,  leijuel  se  disait  «  sors  [dus  lidèle,  plus  all'ectioniié  et  meil- 
leur ami  1.  Notons  aussi  parmi  les  lellres  les  plus  iiTléressantes 
adressées  à  Scévole  une  lettre  de  Sully,  tpii,  eu  1613,  le 
•  conjure  •  de  lui  continuer  son  amitié  dont  il  est  jaloux  ■  à 
raison  des  mérites  et  des  louables  qualités  dont  ou  ne  saurait  trop 
priser  eu  lui  la  valeur.  » 

Comme  ou  le  voit,  ou  se  maintient  dans  les  limites  de  la  stricte 
vérité  en  disant  ipie  Scévole  avait  de  son  [(>nips  la  réputation  la 
plus  sérieusement  établie.  Ou  petit  même  dire  qu'il  passa  pour 
une  merveille,  étant  alors  estimé  à  la  lois  comme  politique  intègre, 
citoyen  dévoué,  jurisconsulte  habile,  et  de  plus  comme  poète, 
historien,  orateur  de  nu'rite.  Celte  opinion  doit-elle  être  aussi 
celle  de  notre  époque*?  Kvidemmenl  il  faut  beaucoup  en  rabattre: 
du  reste  quel  est  celui  parmi  les  lujms  les  |dus  populaires  du 
xv!""  siècle  qui  soil  resté  en  vogue  à  Fheure  actuelle!  Ces  o-uvres 
anciennes  ne  sont  plus  dans  le  goùl  moderne,  à  peine  sont-elles 
comprises  maintenant,  et  puis  toute  un^  génération  f^lorieuse  et 
lëconde  allait  se  lever  devant  laquelle  l'ancienne  disparaît  et 
s'elïace.  I^e  siècle  des  Corneille,  des  Molière,  des  Pascal,  des  Des- 
cartes devait  falalemenl  éclipser  le  siècle  précédent.  El  cependant 
ne  sont-ce  pas  ces  auteurs  actuellement  dédaignés  ((ui  ont  [U'éparé 
les  voies,  formé  le  ^oùt,  eutraioé  toute  la  nation  dans  ce  mouve- 
ment intellectuel  qui  allait  se  montrer  si  grand,  si  puissant. 
Honneur  doue  à  ces  liommes  émirienis  qui,  dans  une  période 
troublée,  surent  être  à  la  fois  de  vaillants  citoyens  et  des  écrivains 
érudiis;  leur  labeur  fut  considérable,  ia  foule  peut  les  ignorer, 
uuiis  ceux  qui  pensent  et  étudient  les  saluent  comme  les  pionniers 
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nécessaires,  comme  les  précurseurs  que  l'on  doit  respecter  el 
aimer. 

Pour  compléter  celte  élude,  noloDS  rapidement  les  diverses 
éditions  des  œuvres  de  Scévole  de  Sainte-Mari he.  Le  nombre  des 
éditions  partielles  publiées  de  son  vivant  suffirait  ù  prouver  <]uelle 
a  été  de  son  temps  la  vogue  de  ses  ouvrages.  La  première  porte  la 
date  de  1569,  Paris,  chez  Fed.  Morel,  in-8''.  Elle  est  dédiée  à 
M*'  le  chevalier  d'Aogouléme.  Après  une  épilre  à  ce  seigneur, 
Scévole  s'adresse  au  lecteur  et  lui  dit  :  <  qu'ayant  résolu  de 
publier  ses  petites  poésies,  il  a  voulu  commencer  non  par  celles 
qui  sont  de  son  invention,  mais  par  celles  qu'il  a  traduites  ou 
imitées  d'ailleurs.  •  Puis  viennent  des  éditions  publiées  en  1571  et 
en  1573:  celle-ci  parue  sous  le  nom  d'fEuvre.t  rncif^rs^  in-8"  il), 
est  très  rare,  Feugcre  n'a  pu  la  consulter.  Klle  devait  renfermer  ta 
Louange  de  Ui  ville  de  Poitiers^  celte  pièce  rare  elle-même  que  le 
P.  Leloog  «  croyait  à  tort  imprimée  à  Poitiers  en  Jo93.  » 

En  1573,  1579  (i),  lol«,  l.*)9o,  1590,  1(500  (3),  paraissent 
d'autres  éditions,  elles  ditl'èrenl  entre  elles  f^ar  des  variantes 
souvent  considérables  et  rotnissioii  volontaire  de  <jiieli|uos  pièces 
latines  et  surtout  franvaises  qu'un  choix  jilus  capricieux  qu'éclairé 
a  fait  écarter,  La  bibliothèque  nationale  ne  possède  que  peu  do 
ces  volumes,  elle  a  cependant  celui  de  1509  dont  l'existence 
paraissait  problématique  à  Dreux  du  Radier.  Les  éditions  de  15(19, 
1571  et  1C(X)  se  trouvent  à  la  bibliollièque  de  l'Arsenal. 

En  1600,  parait  ù  Poitiers  une  édition  des  Poesh's  l(Uini\i.  Ijcs 
Élogeft  sous  le  litre  de  ftallorum  doctrina  illuslrinm,  qui  nostrn 
Patrnrntine  mfmoria  ponierunt^  Eloijui.  eurent  du  vivant  de  Sainte- 
Marthe,  sept  éditions  :  la  première  en  1598,  la  dernière  en  îlit. 

La  Pa'dolrophie  parut  en  1581  sous  le  titre  De  Panhlrophia 
libri  ÎÎL  ciie/.  Mamert  Pâtisson.  Enliu  la  Parftphrasi'  des  OnittiiurA 
lut  éditée  en  157H,  cj^aiement  che/,  les  frères  Boucher.  Telle  sont 
les  principales  éditions  qui  furent  faites  du  vivant  de  Scévole  do 
Sainte-Marthe. 

Au  commencement  du  xvu*  siècle,  en  1033,  dix  ans  après  la 
mort  de  Scévole,  Abel  de  Sainte-Marthe  donna  utîe  réimpression 


(1)  Dreux  du  Itadier,  édil.  iu-i»,  à  Hoitiers,  cliez  les  fri-rea  HomMicr. 

(2)  ln-4*  à  Paris,  chez  Pâtisson. 

(•'))  A  PoiUers,  chet  Jcaii  Blanchet,  inpriirKïiir  du  roi. 
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générale  des  œuvres  de  son  père  qu'il  dédia  au  cardinal  de  Riche- 
lieu, en  lui  rappelant  que  son  propre  père  avait  été  connu  et 
honoré  de  celui  dont  il  publiait  les  travaux. 

Publiée  chez  Villery  à  Paris,  cette  édition  est  malheureusement 
incomplète;  beaucoup  de  pièces  importantes  ne  s'y  trouvent  pas. 
Elle  fut  divisée  par  Abel  en  cinq  volumes  :  le  premier  comprenant 
les  Éloges,  le  second  les  Poésies  latines^  le  troisième  les  Poésies 
françaises,  le  quatrième  le  Tombeau  de  Sainte-Marthe^  ou  éloges, 
oraisons  funèbres,  poésies  faites  en  son  honneur  après  sa  mort, 
enfin  les  Œuvres  d'Abel  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Nous  ne  mentionnons  que  pour  mémoire  les  autres  éditions  des 
œuvres  de  Sainte-Marthe  postérieures  à  celle-ci  et  dont  la  dernière 
date  de  1813;  il  nous  a  suffi  de  montrer  l'accueil  fait  à  ses  œuvres 
à  l'époque  même  où  elles  parurent. 

(A  suivre).  Paul  de  Longuehare. 
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LA   PAKT  DES  NORMANDS 


Bier  li  voltf  Dira  le  vent!  C'est  à  ce  cri  do  puerre,  répét<^  par 
dos  milliers  de  bauclies  l'raiH'fiises,  que  naquit  la  croisade,  c'est-iV 
djrc  la  giiorrt^  suinle  des  ehrélieiis  cotilre  la  },'urrre  saiiilo  dos 
infidèles;  c'esi  atissi  à  ce  cri  do  victoire,  lancé  dans  les  airs  par 
la  tnjiipe  dt^cime'o  des  premiers  croisés,  que  Jérusalem,  lu  ville 
sainte,  fui  arrachée  aux  l'aniiiches  sectateurs  do  Mahomet. 

A  Rome,  assurémetit,  appartint  la  glorieuse  initiative  de  cette 
lulto  gïganlesque  uii  rctccidenl  versa  à  Ilots  ses  li'ésors  et  son  san^' 
pour  une  idée,  pour  une  croyance,  pour  sa  foi,  en  un  mol.  Mais  la 
Frîinc*'  (ut.  en  cette  occasion,  le  vrai  soldai  de  Dieu.  «  Un  avait 
pleure  en  Italie;  on  s'arma  en  France.  »  La  première  h  descendre 
sur  la  rive  sainte,  la  France,  un  siècle  et  demi  plus  lard,  devait 
ùtre  la  dernière  à  l'abandonner  :  à  elle  l'impulsion,  à  elle  aussi  la 
porsévérafice. 

Le  grand  |Kipe  l'rhain  IL  Français  de  naissance  el  de  cu'iir, 
avait  biet]  compris  (pTil  lui  faliail  surtout  faire  a[»[X'l  à  la  Frajit'c, 
la  terre  de  Imilos  li's  générosités  et  de  lous  les  diHnucments.  En 
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ce  tpnips-là,  grande  était  ractivilê  df  la  fille  ainée  de  t'F^glisc;  cl 
parce  que  cotte  activité  d<'^coulait  d'un  [>riru'ipo  roncièroment 
chrclren,  il  était  logique  qa'eUe  se  manifeslât  dans  l'accouiplisse- 
mont  d'une  leuvre  essentiellement  chrétienne  et  se  dépensât  toute, 
dans  l'enthousiasme,  le  désintéressement,  la  souffranc;e  et  la 
gloire,  au  service  comme  au  triomjihe  de  la  plus  noble  et  de  la 
plus  sainte  des  causes. 

(ie.Ua  Dêi  per  Frnnrosf  Oui,  ta  prenitère  croisade,  lon^'ueuient 
préparée,  sai^'ernent  entreprise  et  non  moins  sagenienl  t'oiuluite. 
fut.  avant  tout,  INeuv.e  des  Fran^-ats  de  France,  des  princes  et  du 
peuple.  La  voix  élotpiente  de  deux  Français,  d'un  pape  et  d'ini 
Hjoine,  d'L'rhain  11  et  de  Pierre  rKrmilc,  ouvrant  une  issue  méri- 
toire au  trop-plein  bouillonnant  des  éner^'ios  léodales  et  jKïpu- 
laîres,  les  précipita  à  la  conf|nt'le  des  Lieux-Sainis  dans  une 
épopée  unique,  grande,  variée»  riche  de  courage,  de  gloire  et  de 
vertu,  à  laquelle  Fanliiiuité  ne  peut  rien  opposer,  ni  pour  le 
chiffre  des  armées,  ni  pour  la  noblesse  du  but,  ni  pour  le  carac- 
tère sacré  de  l'cutreprise. 

Gesia  Dei  per  Francost  La  première  croisade  fut  l'œuvre  des 
Français  de  France  et,  parmi  eux,  <le  ceux-là  même  dont  les 
pères,  à  la  suite  de  Guillaume  le  Bâtard,  avalent,  trente  ans  aupa- 
ravant, conquis  l'Angleterre.  Que  dis-je?  nombre  de  ceux  qui 
avaient  survécu  au  Conquérant  répondirent  à  l'appel  du  fils  aîné 
du  roi  (ié'fuiil  et  vinrent  se  ranger  sous  la  bannière  de  Robert 
Courle-Heuse,  le  vaillant  duc  de  Normandie. 

DéjîK  soixante  ans  auparavant,  un  autre  Robert,  dit  le  Diable, 
le  Libéral  et  le  Maguitique,  accusé  d'avoir  empoisonné  son  frère 
Richard  pour  lui  ravir  le  Irone  de  Normandie,  avait  un  jour  pris 
le  chemin  de  la  Terre-Sainte  et  il  était  parti  w  tout  nu-pieds  et  en 
lange  »,  accompagné  «  de  grant  foison  de  chevaliers,  de  barons  et 
aulti'es  gens.  »  Et,  pour  expier  ses  raél'aits  et  apaiseï*  les  troubles 
de  son  àtue,  il  avait,  comnu'  le  plus  simple  des  pèlerins,  patiem- 
ment et  pieusement  supporlé  les  ennuis  et  les  fatigues  d'un  long 
pèlcriniige.  On  a  écrit  que,  porté  en  litière  par  cpiatre  Maures  sur 
la  route  de  Jéi'usalem,  il  aurait  dit  qu'il  «  allait  en  paradis,  mené 
par  quatre  démons.  »  Quoiqu'il  en  soit,  arrivé  aux  portes  de  la 
ville  saillie,  Robert  le  Magnî(i(|ne  avait  rencontré  une  troupe  de 
pèlerins  (pii  ne  pouvaient  les  franchir,  faute  d'argent  pour  payer 
le  tribut  réclamé  par  les  infidèles.  Leur  donuaut  à  chacun  une 
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pièce  d'or,  il  était  entré  avec  eux  dans  Jérusalem  où  il  avait  édiGo 
tout  !e  monde  par  sa  Jbi  ardente  et  son  inéijutsable  eharilé.  A  sou 
retour  par  la  Syrie  el  l'Asie-Miiieure,  il  avait  rendu  son  âme  h 
Dieu  à  Nicée  eu  Billiynîe,  re{j;i-ettaiit.  de  ne  pouvoir  mourir  dans  la 
ville  011  était  njort  Nolre-Seif^iieur  [lO-iti). 

Mais  il  avait  tout  prévu  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte  et 
Guillaume,  son  liîs  adoré,  encore  uu  eiiJatit.  était  moulé  sur  le 
Irtnie  durai  de  Noi'tnaiidit'.  en  attendant  ([uil  vint  n'clainer  et 
eouquérir,  les  armes  à  la  main,  le  royaume  d'An^^lelern*.  Le 
Bâtard,  devenu  te  Conquérant  (lOGG),  «  avait  toujotjrs  conservé,  au 
Tond  de  son  âme  violente,  le  Sf»o venir  de  sou  père  Robert  le  Maj^'ni- 
liijue  et  de  sa  dévotion  pour  les  Licux-Saiuls.  Dans  les  dernières 
années  de  son  rè^me,  il  avait  même  envoyé  uu  de  ses  serviteurs  do 
confiance  à  Nieée  pour  eu  rapporter  les  restes  de  son  père,  t\u\[ 
voulait  faire  reposer  dans  la  terre  normande.  La  nouvelle  d<^  sa 
mort  parvint  à  son  envoyé  au  moment  où  il  revenait  dans  la 
PouiUe;  elle  arrêta  la  pieuse  entreprise.  Guillaume  le  Roux  n'était 
pas  pour  la  continuer,  el  les  ossements  de  Robert  le  Ma{j;nJlique 
leposent  oubliés  dans  quehjue  église  du  midi  de  l'Italie  (1).  » 

Souvent,  il  est  [jermis  de  le  supposer,  dans  les  beiires  d'intimité 
que  les  grands  travaux  d'une  vie  particulièrement  affilée  durent 
cependant  lui  ménager,  Guillaume  le  Conquérant  se  plut  à 
raconter  à  son  lils  aine  comment  son  illustre  aïeul  avait  «  jadis 
étonné  TOricnt  par  son  éclat  et  lavait  édilié  par  sa  foi  et  sa  pieuse 
humilité  {"i).  »  Le  jeune  homme,  dont  le  mâle  courat,'C  ne  deman- 
dait qu'à  montrer  ce  dont  il  était  capable,  devait,  en  entendant  ces 
récits,  se  bercer  et  se  coni[>lairc  dans  l'idée  d'une  expédition 
armée  contre  les  inddéles  qui  détenaient  te  tombeau  du  Christ. 
Son  père  avait  conquis  rAnjj;leterre;  pou /quoi  n  essaierait-il  pas 
de  faire  mieux  cnctu-e  et  d'ajonler  une  pa^'e,  et  non  la  moins  belle, 
à  l'histoire  déjà  si  brillante  et  si  {^loi-ieuse  de  sa  maison  et  de  sa 
race?  Et  s'il  est  vrai,  comme  le  veut  Thomas  Rudborne  (3),  que  le 
Conquérant,  :\  son  lit  de  ni<>rt.  remit  îi  son  (ils  aitié  ses  es[)éi"ances 
suprêmes  cl  le  conjura  d'enlreprondro  le  pèlerinage  de  Jérusatem 


(1)  M.  G.  Le  llanJy  :  Le  drrnirr  <h't  Duc*  fformandt.  Etude  de  crittque  hi»lo- 
rtqne  tur  Roher!  CuHrteUeiiêr,  p.  4H. 
(î)  M.  G.  Le  H;irdy.  lui',  fil.,  p.  96. 
(3)  BUtaria  Major  Winloniensi*.  Cfp.  M.  (].  Le  llar<îv,  lof.  i-tl.,  |>.  W, 
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pour  le  repos  tic  son  iine,  la  pensée  de  la  croisade  ne  fut  pas  chez 
Rohcrl  Cuiirte-llcuse  chose  itiipicviio  cl  spontaiice.  Certes,  le  l'ccit 
plein  d'cmolioii  et  d'enthousiasme  <pie  lui  tit,  à  son  retour  do 
Clcrmonl,  son  oncle  Odoii  de  Conlevillc,  le  vieil  évècpie  de  Baveux, 
peul-êtrc  nicine  l'invitation  directe  et  spcciah^  du  pape  Urbain  II, 
durent  exercer  sur  llnlicrt  une  action  décisive.  Mais,  de  longue 
date,  le  terrain  clail  tout  préparé.  Kt  ipiand  il  se  décida  à  partir, 
ce  ne  l'ut  pas  (>ar  besoin  de  cliau{j;cuient  et  simple  motif  de 
curiosité;  ce  oc  Tut  pas  davantage  par  ambition  et  cupidité,  pour 
se  tailler  là-bas,  dans  un  petit  coin  inysléricux  de  l'Orient,  une 
principauté  quelconque.  Non,  Hobcrl  Courle-llcuse  avait  soif 
d'un  idéal  meilleur  et  jjhis  ehevalerestpie.  Dans  son  âme.  aux 
scnlimcnts  si  multiples  et  si  coniraires,  vivait  toujours  la  vieille 
Toi  de  liollon;  cette  àme,  par  suite  des  malheurs  des  temi)S,  avait 
peut  être  plus  d'un  péché  à  expier,  plus  d'injc  faute  à  se  faire 
pardcjinier,  Vn  pape  se  présenla  qui  la  toucha  dans  ses  Éihros  les 
plus  intimes.  A  cet  homme  de  fer  ot  de  foi,  habitué  :i  vivre  l'épée 
à  la  main  et  à  jouer  rhatpte  jour  sa  vie  dans  de  sanglantes 
querelles,  il  oll'rit  de  mettre  d  accord  sa  conscience  et  ses  goûts, 
de  répandre  le  sang  sans  encourir  les  auathèmes  de  l'Église,  bien 
plus,  en  méritant  ses  bénédictions.  Et  lui  montrant  un  nolde  but 
à  atteindn?,  îl  frapfia  sou  imaj^ination  [lar  l'allure  uutivelte,  {grande 
et  Kc^^i'cuse  de  Ttcuvre  à  acconij>lir  :  la  délivrance  du  saint 
Sépulcre,  Faccèii  libre  du  saint  Tomlieau  et  de  ses  f^raccs  sj)in- 
luelles.  la  prolcclion  des  fièlerins  sans  défense,  de  riionncur  pour 
le  Christ  et  pour  lui-même,  la  gloire  militaire,  le  martyre  môme  (1). 
lî  Ji'en  fallait  pas  tant  pour  triompher  des  incertitudes  et  des 
dernicrf's  résislauces  du  duc  de  iNormaudie;  et,  l'atavisme  aidant, 
Robert  Courte-Hcuse  devait  reprendre  le  cliennn  jadis  suivi  par 
Holiert  le  Ma^'nilique. 


Hugues  le  Grand,  comte  de  Vermandois.  frère  de  Philippe  !«•■, 
roi  de  France,  coinfuandait  le  seL!ond  corps,  celui  du  centre,  de  la 


(I)  Cfr.  M"»  dti  Vogué  :  La  France  ehrélienne  dnna  l'histoire  :  le»  Croûatlet, 
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grande  arnukî  des  croist%.  A  ciVté  de  lui,  et  principaux  clit'l's 
avec  lui,  t'iHÎi'iJl  Rolu'rt  Coiirto-Hciisp,  dm;  <lo  Ncirmandie  et  son 
cousin,  Raberl  il,  comtt»  de  Flandre;  Klienne  de  litois,  comte  de 
Chartres  et  Alain  Fcrgent,  ou  le  Roux,  duc  de  Bretapne,  ses 
beaux-frères;  eiilin,  le  propre  frcre  île  GodelVoy  île  Bouillon, 
Eustaetio  IFI,  coinle  de  Houlognc.  Sous  les  ordres  de  ees  princes, 
les  plus  riches  de  rOccident  après  les  têtes  couronnées,  se  pressait 
la  foule  des  c.rorst's  de  Nonnaiulip,  rl'Au^detfrre,  et  tn^me  de 
Hrelat;ne  et  de  Flandre.  Au  premier  ratii,',  parmi  les  plus  vaillants 
gentilshommes  de  Normandie,  on  i-eniarquail  Odou  de  Conteville, 
évêque  de  Bay<Mi\;  (iislehert  Fllz-ilsheni.  rviMpic  d'I-lvrt'ux; 
Etienne  do  CllamI»aJ^'ne,  comte  d'Aumale,  lils  de  Murit'l,  sieur  du 
('ojiipiénuit;  Rolron  11,  comte  du  Perche  et  de  Morlagne;  Roger 
de  Rarnevjlle;  Phitijtpe  de  Mout{îommer>  ;  Ilélii'  de  la  Flèche; 
Gauthier  de  SainI  V.ilrrv  el  son  liis  Bernard;  Girard  île  Gournay; 
(îoillaume,  Yves  et  Albéric  de  Grautnjesntl;  Raoul  de  MoutpiiK'on  ; 
(luiJlaume  de  Briquessart  ;  Robert  de  Vieuxpout,  elc  il). 

Mais  R(d)iM't  Gourte-llease  était,  connue  souvent,  k  court 
d'ar^ijeut.  11  lui  fallut  en^'a^^er  le  duclie  de  Normandie  à  son  IVère 
Guillaume  11  le  Roux,  roi  d'Anj^leterrc.  dont  l'avarice  devait  trouver 
sou  compte  dans  le  prêt  de  dix  mille  marcs  qu'il  lit  à  son  aine 
pour  payer  les  frais  d'armement  et  d'ex[K^dition.  Driivré  de  ce 
soufi,  Robert  partit  fie  Normandie,  à  la  tête  de  ses  vassaux,  vers 
la  liu  de  septembre  lO'Jtî.  H  traversa  la  France,  puis  les  Alpes  et 
rilalie.  passa  par  Lucqut's  oii  le  [lape  Urbain  11  lui  donna  et  à 
son  armée  une  hriuVIiction  solemielle,  fntra  à  Ronn'  el  alla  [>rier 
sur  le  tombeau  des  Apôtres,  visita  lîusuite  le  nioul  Gassin  et  arriva 
enfin  dans  ht  sud  de  l'ilalie  où  il  rencontra  d'autres  Fraurais 
dorij^'it»',  les  Normands  de  Sicile,  qui  le  reculent  maj^niliquemenl 
et  lui  fournirent  les  moyens  dliiverncr"  en  Calabre,  pendant  que 
Hu^'ucs  de  Yermandois,  se  détachant  <le  l'armée,  [jassait  la  mer. 

Les  N<u*maiinls  de  Sicile  se  croisèrent  pour  la  plupart,  et,  à  leur 
tête,  l'ambilieux  Buhémond,  prince  <ie  Tarente,  et  son  cousin 
Tancrêdc  ;  mais  ce  fut  surtout  pour  eux  une  question  d'intérêt, 
.a  L'empire  '^n\-  les  attirail;  ils  avaient  déjà  pris  pied  dans  la 

îsqu'ile  des  Balkans  :  le  mouvement  îles  croisades  les  surprenait 
en  llagrant  délit  de  course  orientale;  il  venait  donner  un  aliment 


(1)  Gfr.  SI.  G.  Le  U  vrdy.  loc.  oir..  pp.  V7iW. 
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légitime  à  leurs  appétits;  en  s'y  joignant  d'ailleurs»  ils  lui  appor- 
taient une  aide  très  efficace  :  la  si?ule  croisade  «lui  ail  pleinement 
réussi,  la  premii^re,  est  celle  où  leur  inlluence  fut  pré[>ondéranIc. 
Bohémond  cl  Tàncrède  furent  de  véritables  chefs  militaires,  avisés 
et  prévoyants;  ils  assurèrent  la  prise  de  Jérusalrm  (I).  » 

Pendant  ({ue  le  vieil  évéque  de  Baveux,  Odon  de  Conteville, 
s'en  allait  mourir  à  Palermc  où  le  comte  Roger  de  Sicile  lui  éleva, 
dans  la  ca(lj<*drtile.  un  splendide  mausolée,  son  neveu  Robert  de 
Normandie,  une  dernière  fois  b**ni  à  Tliièle  par  le  pape  Urbain  II, 
s'embarquait  à  Brindes,  le  jour  de  Piques,  5  avril  1097,  avec 
Etienne  de  Blois,  Eustaehe  de  Boulogne  et  les  autres  chefs  encore 
présents  en  Italie.  Le  qualriènto  jour.  i(  débarquait  de  l'autre  côté 
de  l'Adriatique,  à  Dui-azzo  ou  Dyrracbiura,  et  se  rendait,  à  travers 
les  montagneuses  régions  de  l'Kpire  et  de  la  Macédoine,  au  rendez- 
vous  gi*néral  de  la  grando  armée  des  croisés,  d'avance  lixé  sous 
les  murs  de  Constantinople. 

Bobcrt  Courte-Heuse,  comme  les  autres  cliels,  dut  prêter  foi  et 
iKjuiiuHge  entre  les  mains  d'Alevis  Coinnène.  Le  passage  du  bras 
de  Saint-Georges,  maintenant  du  Bosphore,  était  à  ce  pris,  «l 
aussi  les  nombreuse»;  largesses  ijiie  l'empereur  byzantin  sut  pro- 
diguer à  ceux  qui  ne  lui  avaient  pas  refusé  racle  de  soumission 
qu'il  leur  demandait. 

Li'  détroit  nue  Ibis  franclii,  Robert  de  Normandie  s'avança  à 
travers  I  Asie-Mineure,  Le  l'i  mai  lOltT,  il  était  sous  les  murs  de 
Nicée  où  son  aïeul  avait,  en  103o,  terminé  sa  vie.  Là,  plusieure 
batailles  furefit  livrées  :  Rol>erl  se  montra  partout  où  le  danger 
l'appelait,  et  partout  l'ennemi  s'enfuit  à  sa  vue  ou  tomba  sous  ses 
coups. 

Après  la  prise  de  Nicée.  Robert  Courte-Ileusc,  Bohémond  et 
Tàncrède  revurent  le  commandement  du  second  corps  d'armée 
qui  devait  s'avancer  à  gauche  du  premier  que  commandai^ 
<iodpfroy  de  Bouillon.  Au  bout  de  trois  jours  de  marche,  ils  se 
heurlèj-ent  dans  la  vallée  de  (Jorgoni.  près  de  Dorylée,  à  l'armée 
du  sultan  de  Rouni.  Kilidj-Arslan.  le  vaincu  de  Nicée  :  Robert  fut 
sublime  dhéroismo.  «  L'armée  de  Ktlidj-Arslan  s'étendait  mena- 
çante sur  les  hauteurs  de  Gorgoni.  A  celte  vue,  les  chrétiens 
surpris    hé.sttenl    d'atwrd;    mais   Bohémond   et   les   princes   de 


(I)  M''  de  Vogtté,  loc,  cit.,  p,  ÎH. 
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Normandie  ordrinnent  à  Unis  les  chevaliers  de  meUre  pied  à  terre 
et  de  pluntcr  tes  lentes,  lui  pni  d'instants,  le  earnp  est  assis  aux 
bords  de  !a  petite  rivière  qui  couïe  dans  la  vallée...  La  cavalerie, 
partapée  en  trois  corps,  s'avance  à  la  tête  du  camp  et  se  pri^pare  à 
disputer  le  pjissa^'e  de  la  l'ivicre.  L'un  (!<■  e<'S  corps  tHait  coin- 
marnlé  par  Taiirrède  et  rinillamne,  sou  frère;  l'autre  jmr  le  duc 
de  Norrimudie  et  le  comle  de  Chartres.  Biihéitiond  commandait  le 
corps  de  réserve  (I).  » 

La  bataille  fui  ellVoyable  et  sanglante.  Hohêun>iid  d'un  côl(î, 
Ilobert  Courte-Heuse  de  l'autre,  promenaieut  la  mort  dans  les 
rau^'s  serrés  des  Turcs.  Mais  soudain  les  soldats  de  Bohémond 
tournent  bride,  entrauiant  t*^ur  chel'  avec  eux.  Robert,  comme 
jadis  Ofloii  de  Coutevillc  à  Uastings,  se  jette  à  travers  les  fuyards, 
et,  aposlrophatit  le  prince  de  Tarente,  il  lui  crie  ;  «  Oîi  courez- 
vous,  nuhémond?  L'Apidio  est  loin,  et  nous  tie  sommes  pas  près 
de  Tarente!  Sus  à  l'ennemi!  C'est  ici  qu'il  laut  mourir  ou  vaincre. 
En  avant  1  »  Et.  arrachant  sou  drapeau  blanc  brodé  d'or  des  mains 
de  celui  (pii  le  porte,  il  s'élance  dans  la  mêlée  aux  cris  de  «  Dieu 
le  veut!  A  moi,  Normandie!  »  Il  pénètre  au  )tlus  épais  des 
bataillons  turcs,  et,  d'un  coup  de  sa  lance,  il  armche  la  vie  à  l'un 
des  principatix  émirs.  Tancrède,  Bohémond  le  soutiennent;  les 
soldats  reviennent  à  la  charge;  et,  cependant,  malgré  leur  valeur, 
ils  vont  succomber  après  cinq  heures  d'une  lutte  inégale,  lorsque 
fiodefroy  de  Retutllou,  averti  [)ar  Arnoul  de  Robes,  !e  chapelain 
dii  (hic  de  Nor-tnandie,  accourt  avec  ses  quarante  mille  cavaliers 
et  massacre  ou  met  en  fuite  les  hordes  de  Kilidj-Arslan  qui  se 
Jipnrent  que  «  le  ciel  lui-même  va  crouler  sur  leurs  têtes.  » 

La  bataille  de  nm-yléf^  ouvrait  aux  croisés  les  délflé>s  du  Taurns  : 
ils  pouvaient  maintenant  s'avancer  dans  la  Syrie  et  marcher  sur 
Antioche,  la  reine  (ie  l'Orient.  Fidèle  au  but  premier  de  ia  croi- 
.sadir,  Kohert  Couile-lleusi)  commandait  l'avaut-j.ïarde  et  vediait  k 
la  sûreté  de  la  marche  de  l'armée  chrétienne.  Mais,  arrivé  au  Ponl- 
de-Fer  sur  l'Oronte,  il  ne  put  réussir  à  s'ouvrir  passaj^e.  Deux 
toui-s,  revêtues  de  fer,  défendaient  les  têtes  du  poîU;  ces  deux 
tours  étaient  occu|jées  par  des  guerriers  turcs;  des  bataillons 
ennemis  couvraient  toute  la  rive  gauche  <lu  fleuve.  Un  combat 
s'engage  entre  les  troupes  de  Robert  de  Normandie  et  les  musul- 


(1)  Mictiand  :  Hitlvirr  dfx  Croisndrii,  liv.  II*. 


on 


HEVUE  CATHOLIQUE  DE  NOAMANDIK 


maii-s  qui  ganlaient  le  poiil;  la  lutte  rosto  incertaine  (i),  i>  Le 
triomphe  fut  assuré  par  le  çros  de  l'armée  chrétienne  qui  arrivait 
et  se  [>récipita  sur  le  potit. 

Robert  parvint  sous  les  mure  d'Anlioche  le  21  rtclolire  1097.  Le 
siège  comroenva  :  il  devait  durer  huit  longs  mois  pendant  les^juels 
l'armée  des  croisés  donna,  au  rnilieii  d'atnjces  souIVrances. 
l'exemple  du  plus  noble  courage  comme  aussi  des  fautes  les  plus 
refïrctlables  et  les  plus  funestes. 

A  l'origine  do  l'iincstissemont  de  la  ville,  Robert  de  Normandie 
caujpa  avee  ses  Normands  an  nord-esL  de  la  plaee^  «  dans  te  terrai  tu 
plat  ejui  environne  la  rive  gauclte  de  rOronle  jus(iu'à  la  {jorle  du 
Chien  (2).  »  Bientôt  fut  perdu  l'espoir  de  prendre  Antioche. 
Comme  bcancoup  d'autres  alors,  le  duc  de  Normandie  déserta  un 
moment  et  se  relira  à  Laodicée  d'où  il  «  ne  revint  c|u'a[)rès  trois 
sonunations  qui  lui  fnreiit  faites  au  nom  de  la  religion  et  du 
Cltrist  (3).  »  Mats  ensuite,  dans  les  combats  qui  furent  hvrés  aux 
Turcs  sous  les  murs  d'Antioche  comme  dans  Anliochc  même, 
Robert  Courte-Heiise  fit  des  pro<iiges  de  valeur.  Seul  il  soutint 
<i  un  combat  contre  itn  chef  des  inlidèJes  qui  s'avanvait  au  milieu 
dos  sierts;  d'un  coup  d'é[>ée  it  lui  fendit  la  tète  jusqu'à  t'épaule  et 
l'i^tendit  à  ses  pieds  en  s'écrîant  :  «  Je  dévoue  ion  anse  inqiure  aux 
p u  i ssîi n ces  de  f  e n  fe r  (  'i ) .  *> 

Puis,  la  trahison  de  Pbirouz  ht  entrer  dans  Antionbc  l'armée 
des  croisés  qui  se  vit  bientôt  assiégée,  à  son  tour,  par  l'armée  du 
farouche  Kerbogha,  prteu-e  de  Mossoul.  C'est  alors  que  les  deux 
cousins,  Koberl  de  Normandie  et  Robert  de  Flandre,  s'unissanlà 
Godefroy  de  Bouillon,  à  Tancrède  et  à  Raynuoid  <Jo  Toulouse, 
tirent,  en  prf»sence  de  leurs  troupes,  le  sernienl  solennel  de  vaincre 
ou  de  mourir  pitjtôt  «lue  de  déserter  la  cause  de  la  croisatle,  c'est- 
à-dire  la  délivrance  de  Jérusalem.  (Quelques  jours  après,  le  29  juin 
1098,  une  grande  bataille  fut  livrée  à  Korbogha  :  Robert  y  mena 
les  quinze  mille  houirnes  dont  il  disposait  encore  et  les  plava  à 
Taile  gauche.  Les  guerriers  rnusulnuins  ne  fiurojit  résister  au  choc 
des  soldats  du  Christ,  et  Korbogha,  entièrement  défait,  s'enfuit 
abandonnant  armes  cl  bagages. 


(1)  Mirhand.  lor.  rit.,  liv.  Ht», 
(i)  ]\m\. 
(li)  lbi(i. 
(4)  Ibid. 
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La  route  de  Jérusalem  était  maintenant  ouverte  :  le  sifçnal  *lu 
tU'part  tut  donné.  Tancrèilo  et  HoberL  Courte-lieuse,  éucrgi(|uc- 
iiU'tjt  cl  eulièreiiiLMil  dévoués  aux  tins  de  la  {^fande  eulreprise, 
implienls  d'accomplir  leur  vœu,  furent  des  preniiei-s  à  partir  el 
à  suivre  (joiielVoy  de  Houilloii  el  Rayniond  de  ToidouKe.  «  Partout 
sur  leur  passage,  !es  éj^lises  protitiiées  Turent  puriliécs,  les  ravages 
des  Maliométans  réparés  aussi  bien  que  possible,  et  les  évèchés 
relevées.  A  Lydda,  anlrelbis  lliospolis,  célèbre  [mr  le  ntarlyre  de 
saint  (îeorj^es,  ce  fut  un  des  sujets  de  notre  Duc,  le  Normand 
[l<»bert,  ipii  lui  placé  sur  la  chaire  épiscopale  restaurée  (i).  » 

L'armée  des  rroîsés,  réduite  à  quarante  mille  hommes,  arriva 
enlin.  le  U  juin  IOi>l>,  sous  les  murs  de  Jérusalem.  Dès  le  len- 
demain, elle  s'occupa  de  tui'ujer  le  siège  de  la  ville  sainte  :  il 
devait  coûter  (piarante  jemi's  dr'  i;otnha[s,  d'etïorts  pei'sévérants, 
tle  grandes  soullVances.  «  Une  esjdanade  couverte  d'oiiviers  s'étend 
sur  le  côté  septentrional;  là,  le  terrain  présente  une  surface  unie, 
et  c'est  l'endroit  autour  de  la  \ille  qtii  peut  le  mieux  se  prêter  au 
eampejucnt  d  une  aiiné'»;.  GodetVoy  de  lîouillruu  Ut)berl,  comte  de 
Normandie,  Robert,  comte  de  Flandre,  dressèrent  leurs  tentes  au 
milieu  de  cette;  esplanade;  leur  camp  s'éteridail  entre  la  ^'rotie  de 
Jérémie  el  les  sépulcres  des  ntis.  Ils  avaient  devant  eux  la  porte 
appeliHî  maintenant  porte  de  Hamas,  el  la  petite  porte  d'Hérode 
aujourd'hui  murée  (2),  » 

Pendant  le  siège,  «  une  épave  des  vieilles  et  terribles  luttes 
normandes  vint  lout-à-coui)  reporter  les  souvenirs  du  duc  Robert 
et  de  ses  compagnfjns  vers  les  événements  lointains  de  leur 
jeunesse.  Le  chevalier  qui,  dépouillé  par  la  comtesse  Mabillc 
de  Montgommery.  avait  assassiné  cette  femme  redoutable  vers  la 
lin  du  règne  do  (iuillaume  le  Conquérant  :  Hugues  Runel,  lijs  de 
l'ancien  seigneur  de  la  lîoche-Mabille,  s'était  ejilui  d'aiiord  en 
Italie  pour  é'viler  la  vengeance  des  t(M"ribles  Mimlgorumery.  Il  n'y 
fut  pas  longtemps  en  sûreté,  et  dut  aller  chercher  un  rel'uge  fià^s 
de  l'empereur  Alexis.  Ses  ennemis  surent  encore  le  poui'suivro 
jusque  dans  la  cotu-  by/anttn»';  et  \v  proscrit,  chassé  de  toute  la 


(1)  Al.  G.  Le  Itardy,  loc.  cit..  p.  lli. 
(i)  Michaud.  lac.  cit..  liv.  IV*. 
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chrctienl<?.  était  venu  cacher  son  repentir  et  ses  malheurs  au 
milieu  des  musulmans,  dans  les  enviruns  de  Jérusalem,  liiig^iies 
Buiict  vint  s'incliner  devant  le  duc  de  Normandie,  et  lui  oti'rir  s^ 
services  comme  à  son  légitime  suzerain.  Les  dix-sept  années, 
qui  av;ii<'nl  passé  depnis  siin  crime,  l'avaient  enfin  fait  oublier  et 
[)ardonner,  et  le  duc  Robert  ne  repoussa  pas  le  raaliieureux  banni. 
D'ailleurs,  Hugues  Buncl  élait  un  chevalier  d'une  valeur  reconnue, 
et  sou  expérience,  sa  connaissance  des  habitudes  et  de  la  langue 
des  ennemis,  son  zèle  el  sa  bravoure  rendirent  aux  croisés  d'assez 
{^'rands  services  (i).  » 

Dans  l'intervalle.  «  une  llotle  génoise  avait  apporte  les  matériaux 
nécessaires  à  construire  les  macliines  de  siège.  Gaston  de  Béarn 
semble  avoir  été  le  iliiectenr  des  travaux  de  ce  fçenre,  et  cepen- 
dant on  peut  remarquer  que  l'idée  des  tours  roulantes  dut  lui  être 
suggérée  par  le  duc  Bobert  de  Normandie.  t]ui  avait  déjà  employé 
ces  sortes  d'engins  eu  Kuropo-  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que 
le  duc  Robert  lui  mis  à  ta  tête  de  rexpédilion  cbar^^ée  d'aller 
cJiercher  des  matériaux  dans  la  Ibrêt  4]ui  fut  détrou  verte  aux 
environs  de  Jérusalem,  et  se  trouva  ainsi  particulièrement  associé 
aux  travaux  de  Gaston  de  Béarn  Ci).  »  (Juand  il  fut  revenu  avec 
son  escorte  de  deux  cents  cavaliers  et  les  hommes  qui  avaient 
[Hocédé  k  l'abalage  el  ramenaient  sur  des  chariots  et  à  dos  de 
chameaux  des  buis  en  abondance,  «.  ce  fut  alors,  dit  Guillaume 
de  Tvr  (31,  une  véritable  lièvre  de  travail.  Tous  les  ouvriers  turent 
rais  à  réquisition  :  la  hache,  la  scie  louctionnaienl  nuit  el  jour. 
Un  dressait  des  tours  roulantes,  des  balistcs,  des  mangomieaux, 
des  picrriers,  des  béliers  destinés  à  saper  les  nui  rai  Mes,  Les 
offrandes  volontaires  de  tout  le  peuple  servaient  à  payer  chaque 
jour  les  ouvriers  :  car  aucun  des  princes  n'aurait  pu  suflire  à  la 
dépense.  Pour  venir  en  aide  aux  travailleurs,  les  icmmes,  \qs 
vieillards,  les  jeunes  gens,  sans  distinction  de  rang  ni  de  fortune, 
parcouraient  les  campagnes  et  les  vallées  pour  se  procurer  losier, 
le  jonc,  les  rameaux  flexibles,  qui  servaient  à  l\ibriquer  des  fascines 
et  des  claies.  Cliacint  rapportait  sa  provision  sur  les  épaules,  sans 
autre  préoccupation  que  celle  de  servir  au  travail  commun.  » 


(1)  M.  G.  Le  fîardy,  lor.  cil.,  pp.  115  Hfl. 

(i)  Ibid..  pp.  lia  i  17. 

(3^  Ofr.  Oarnis  :  Histoire  grn fraie  de  t'Êglite,  t.  XXIII,  pp.  600  601. 
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Bientôt  les  crois^^s  Furent  prêts  pour  un  assaut  général.  Puritiés 
par  un  jeune  de  trois  jours,  la  prière  et  la  réception  des  sacrements, 
ils  se  diri|,'éreiK,  pietls  nus»  vers  la  sainte  monlapne  des  Oliviers. 
Là,  le  vénéiaitlo  Pierre  i'Erraite.  et  le  chapelain  de  Hobert  de 
Normandie,  Arnoul  de  Rolics,  adressèrent  à  Tarmée  les  plus  tou- 
Lliiiiites  vl  les  plus  pressantes  exiiorlalions.  Puis,  GodelVoy  de 
Bouillon  lit  pia^'or  sou  can)|>  vers  l'angle  ori<'ntal  de  la  ville  et 
dans  le  voisinage  de  la  porte  Saint-lùienne.  Le  duc  de  Normandie 
se  rapprocha  nn  ppu  du  camp  do  GodelVoy,  ayant  devjHit  lui  le 
côté  septentrional  de  Jt'rusaleni,  derrière  lui  la  groLle  de  JcTcmie. 

Le  14  juillet  ÎOtKt,  Tassant  l'ut  donné.  Le  comltat  dura  douze 
heures  sans  tpje  la  victoire  se  décidât  pour  les  chrétiens.  Les 
chels.  Hubert  surtout,  ne  purent  se  consoler  de  ce  tpjc  Dieu  ne 
les  avait  pas  ju^'é*  dignes  d'entrer  dans  la  ville  sainte  et  d'adorer 
le  tombeau  de  son  Fiis. 

Le  lendemain,  vendredi  lo  juillet,  le  combat  recommença,  plus 
terrible  encore.  Vers  te  nord,  le  vaillant  Tancrède  et  les  deux 
Hubert  luttaient  à  la  tête  de  leurs  bataillons.  «  Immobiles  sur  leur 
forteresse  roulante,  ils  se  montraient  impatients  de  se  servir  de  la 
lance  et  de  ré|Kk'.  Déjà,  leurs  béliers  avaient,  sur  plusieurs  points, 
ébranlé  les  murailles  derrière  lesquelles  les  assiégés  pressaient 
leurs  rangs  et  s'offraient  comme  un  dernier  rempart  à  Taltaquo 
des  croisés  (1).  » 

Godefroy  de  Bouillon  venait  d'entrer,  le  premier,  dans  Jérusalem, 
lorsque  soudain  le  bruit  se  répand  que  le  saint  pontife  Adhémar 
et  plusieurs  croisés,  morts  peiidtmt  le  siège,  <mt  apjtaru  devant  le 
front  des  assaillants  et  arboré  Ir  drapeau  de  la  Cj'oix  sur  les  loui"s 
de  Jérusalem.  Animés  par  ce  récif,  Boberl  de  Normandie  et  Robert 
de  Flarxlre.  Tancjrde  et  Bernard  de  Saint- Valéry  s'élancent  du 
[K»tit-Ievis  de  la  seconde  tour  de  bois  et  se  jettent  dans  la  place. 
Les  Normands  les  suivent  en  foule  :  les  uns  entrent  par  une 
brèche  à  demi  ouverte;  les  autres  escaladent  les  murs  avec  des 
éehelbîs;  plusieurs  s'élancent  du  haut  di>s  tours  de  bois,  l^es 
musulmans  jtiii'ut  de  tous  côtés,  et  Jérusalem  i*elentit  du  cri  de 
victoire  des  croisés  :  Dtcu  ic  veut!  Dieu  h  veutf  Les  compagnons 
de  GiidelVoy  de  Bouillon,  de  Tancrède  et  de  Robert  Courte-Heiise 
courent  «  enfoncer  à  coups  de  hache  la  porte  Saiul-Etienne.  et  la 


(I)  NkhauJ.  lue.  cit.,  liv,  IV». 
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ville  csl  ouverle  à  îa  taule  dos  croisés  qui  se  pressent  k  l'tMilrëe  et 
se  (iisputentriionneur  de  perler  les  derniers  coups  aux  itifitlèles  (1).» 

Des  scènes  de  cruaJilé»  de  carnaf^eet  de  désolation,  conséquences 
de  l'enivrement  de  la  victoire,  suivirent  l'entrée  des  croisés  dans 
Jérasalem.  On  eût  dit  que  les  vainqueurs  voulaient  venger  le 
christianisme  des  outrages  que  les  infidèles,  maîtres  de  la  ville 
sainte,  lui  avaient  si  longtemps  iulligés.  Les  troupes  de  Robert 
Courtc-Heuse  ne  furent  pas  étrangères  à  ces  excès,  et,  seul,  le 
pieux  Godel'roy  s'abstint  du  carnaf,'e  et  se  rendit,  sans  armes  et 
pieds  nus,  à  l'église  du  saint  Séjjulcre.  Biejitnl,  les  autres  croisés, 
leur  rage  éteinte,  imitèrent  l'exempte  du  duc  de  Lorraine,  et 
Robert  Gourte-Heuse,  dépouillant  ses  habits  ensanf^lanlés,  alla, 
stiivi  de  son  année,  se  piostcrner  liuuiblenienl  devant  le  tombeau 
du  Sauveur. 

Dix  jours  après  la  prise  de  JfTusalem,  il  s'a^^ît  de  reconstituer 
«  le  trône  de  David  et  de  Saloinori  et  d'y  placer  un  cbcl'  qui  piit 
conserver  et  maintenir  «ne  conquête  que  les  chrétiens  venaient 
de  faire  au  prix  de  tant  de  sang  (i).  »  L'un  des  chefs,  peut-être 
Robert  de  Nortnandie,  plus  probablement  son  cousin  Hubert 
de  Flandi"e,  prit  la  parole  et  [)ronoir(,'a  un  discours  dans  lequel  il 
exprimait  son  désir  de  revoir  l'Europe  et  écartait  toute  prétention 
au  Irène  de  Jérusalem.  Urave  entre  les  braves,  Robert  C(jurle- 
lleuse  n'ambJtiotniail  pas  la  ciajronne.  «  Après  avoir  (ié-dai^Mié  le 
royaume  d'Angleterre,  il  devait  peu  rechercher  celui  de  Jérusa- 
lora  (3).  I  Si  l'on  en  croit  un  lustoricn  anglais,  i\  aurait  refusé  le 
mine  de  David  par  indolcnci-  et  lâcheté,  per  iijtiarimn.  C'est 
une  assertion  raensougére  et  dénuée  de  tout  fondement  ('*). 

Le  pieux,  le  chaste  Godefmy  de  Bouillon,  le  type  du  chevalier 
et  du  héros  chrétien,  qui  réunissait  en  sa  personne  la  prudence 
Hvec  l'ardeur  de  la  jeunesse,  et  la  valeur  la  plus  intrépide  avec  la 
plus  tendi*c  dévotion,  obtint  tous  les  sulfrages  des  croisés,  notam- 
ment de  Robert  Courte-Heuse  tpii,  toujours,  avait  travaillé,  avec 
son  comiiagnou  d'armes,  à  concilier  les  exigences  diverses  des 
autres  chefs  de  la  croisade.  Mais  le  duc  de  Lorraine  refusa  le  dia- 
dème et  les  marques  rie  la  royauté  :  «  il  ne  volt  eslre  sacré  et 


(I)  Micbaud,  loc.  cit.,  liv.  IV*. 
[ij  IhiJ. 

(3)  IliiJ. 

(4)  Cfr,  M.  G.  U  Hardy,  loi-,  eil.,  p.  US. 
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corosnê  roy  de  Jérusalem,  \nt\'cc  (fiii  il  no  vu  II  porter  corosno  d'or 
]h  où  ïû  my  dos  roy;;,  Jésus-ChnsL  le  (ils  tU*  Dit'^u,  porla  carosne 
d'espincs  le  jour  de  sa  passion  (1).  «  Il  seconlenta  du  titre  modostf 
de  défenseur  cl  de  baron  du  saint  Sépulcre. 

S'd  est  vrai  (jiie  U<d)t'rt  Cimrte-lleiise  refusa  le  InVne  de  Jérusa- 
lem, il  setuhle  rjuc  les  autres  croisés  aient  voulu  reeounaitre  ses 
vaillants  et  pénéreux  services  dans  Tietivre  si  digueuieut  couronnée. 
Kl)  ed'fl,  «  4]uaud  il  lallul  élire  un  palriarche  pour  la  ville  sainte, 
ce  l'ut  Je  chapelain  do  duc  de  Morraaiidie  (|ui  réunit  les  suH'rages. 
Celait  un  Flamand  d'orij^îne,  le  pîeux  et  savant  Arnoul  de  Kolics 
ou  de  Hoeuls,  cpii  avait  jadis  prul'essé  à  Caen  avec  distinclion,  et 
ipie  la  princesse  Cécile,  ahbesse  de  la  Trinité,  avait  donné  à  son 
IVére  Robert  au  moment  de  son  départ.  C'était  ii  lui  qu'Odon  de 
Hayeux.  mourant  à  Palerme,  avait  laissé  son  riche  mobilier;  et  le 
premier  primat  de  la  croisade.  Adhémar,  l'évêipie  du  Puy .  lui 
avait  légué  son  autorité  apostolique  de  légat.  Un  an  après  son 
élévation,  Arnoul  abandonna  son  siège  patriarcal  A  Daymberl, 
évètpic  de  Pise  (3).  » 

Au  intiment  même  où  ces  jjrands  laits  se  déroulaient  eu  Uricnt, 
mourait  à  Rome,  le  29  juillet  ÎODD,  le  grand  pape  de  la  croisade. 
Depuis  quatre  ans,  Urbain  II  suivait  avec  anxiété  ttuiles  les  péri- 
péties de  la  lointaine  entreprise,  et  ses  lettres  portaient  aux  croisés 
des  cricouragements,  des  [irières,  des  reproches,  selon  qu'ils  se 
moniraieul  lidètes  au  iirapeau  du  Christ,  ou  qu'its  payaient  quel- 
que tribut  à  la  corruption  du  siècle  et  à  la  licence  des  camps.  Et 
depuis  qu'il  savait  Jérusalem  assiégée,  il  suppliait  le  Seigneur  des 
armées  de  bénir  la  sienne  et  de  lui  donner  lu  victoire.  Il  n'eut  pas 
la  rnnsolalioH  d"ap[ircndre  en  ce  monde  «pie  Dieu  l'avait  exaucé. 

L'oeuvre  de  hi  conquête  fut  bientôt  menacée.  En  eliet,  le  vizir 
Aitihal,  lieutenant  du  kalil'e  lalimite  d'Ejîypte,  vint  attaquer  les 
croisés  à  la  tête  d'ujie  furmidalde  armée.  Robert  Courle-lleuso, 
altéfîuant  que  son  vœu  était  accompli,  hésita  quelque  temps  k 
marcher  au-devant  de  l'armée  égyptienne;  mais  il  huit  par  cMcy 
aux  instances  n'itérées  de  ses  cumpagtjous  d'armes,  et  surtout  aux 
prières  des  chrétiens. 

Le  14  août  lOUU,  les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  la  plaine 


(1)  Anites  de  Jifrntalem. 

(2)  M.  G.  Le  Hardy,  loc,  lit..  p,  119. 
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d\\sc«lun.  Robert  Courle-Heuse,  Tancrède  el  Robert  île  Flandre 
dirigèn»nl  leur  attaque  contre  le  centre  et  Taile  droite  de  rarmée 
«'(jyptienae,  el.  par  des  prodiges  de  viileiu-,  ils  renversèrent  les  pre- 
miei-s  rangs  de  l'ennemi.  Le  duc  de  Normandie,  si  coutumier  de 
pruuess{>s,  apercevant  an-dessus  de  la  mêtëe  félendard  du  vizir» 
bien  reconnaissable  à  ses  broderies  d'ar^n-nt  el  à  la  pomme  d'or 
qui  domtnuil  sa  pointe,  pénétra  jusqu'à  l'endroil  oii  AldLal  donnait 
ses  oixlres  de  balailïe,  tua  celui  qui  portait  i'ëlendard  et  blessa  le 
vi/ir  Ini-nn^nie  t(ui  ne  dut  son  salut  <|u'à  la  Cnile.  De  retour  à 
Jérusalem,  Rubert  Courle-Heuse  lit  don  à  réylise  du  saint  .Sf'pulcre 
de  l'étendard  d'AldbaK  Le  Roman  de  ftou  (i)  veut  qu'il  l'ail 
apporté  à  Caen  et  déposé  dans  l'éfjdise  abbatiale  de  Sainte-Trinité  : 
ce  lie  fui  sans  doute  qu'un  fac-sîmile  du  glorieux  tropliée. 

La  bataille  d'Ascaloo  fut  la  dernière  de  la  première  croisade. 
Libre  enlin  de  sou  vfeu,  après  (juatre  ans  de  travaux  el  de  f)érils, 
conïuie  aussi  de  soutiVances  et  de  gloire,  Robert  Coni-le-IIeuse  se 
de»cidu  à  «  quitter  Jérusalem  (\u\  devait  bientôt  n'avoir  plus  pour 
su  défense  que  trois  cents  chevaliers,  la  sagesse  de  Godefroy,  et 
jt-pée  de  Tancrèdc  résolu  de  terminer  ses  jours  en  Asie  (2).  «  Le 
duc  de  Normandie  «  visita  pieusement  tons  les  Saints  Lieux,  où  le 
souvenir  de  son  aïeul  Robert  le  MagniÉiijne  devait  sans  doute 
iHcrouipagaer;  puis  il  prépara  son  départ.  Son  cousin,  leeoralc 
(le  Ftaudre,  raccompagnait.  «  Après  avoir  été  longuement  au  service 
de  NoEre-Seigneur,  el  avoir  bien  parfait  leur  pèlerinage,  écrit 
Fuucber  de  Cbartres,  après  s'être  baignés  dans  le  Jrturdain,  et 
avoir  fait  une  récolte  de  palmes  dans  le  jardin  d'Alirabam,  à 
Jéridut,  les  nobles  [ièlerins((uitlèrent  laTerre-Sainle.  »  Ils  avaient 
accoujjtli  leurs  vœux  jusqu'au  bout,  délivré  des  profanations  les 
reltcjuesles  ()lus  sacrées  de  i'Hunianité,  brisé  à  jamais  -élan  d'une 
formidable  invasion;  el,  sauveurs  ilc  l'Europe,  ils  avaicnl  acbevé 
l'ajuvrc  de  Charles  Martel  et  de  Charlemagne.  Le  duc  de  Normandie 
nt  le  comte  de  Flandre  s  "embarquèrent  [)Our  Conslantinople,  et 
de  là  repassèrent  en  Italie  (3).  •> 

Robert  arriva  en  Normandie  au  mois  d'août  liO(L  Son  premier 
soin  lut  «  d'obéir  à  niH3  pieuse  pensée.  Il  se  rendit  avec  tes  couipa- 


(i)  liâl9. 

(2|  Midi:md.  lor.  rit.,  liv.  IV', 

(i)  M.  G.  Le  Hardy,  loc.  cil.,  p.  12i. 
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fanons  de  son  rototif  an  tnonl  Saiut-Midiol,  pour  ivmeivior  DUn\ 
avec  eux  de  la  protection  dont  il  les  avait  couverts  [jciidaiit  leur 
longue  cl  périlleuse  entreprise  (1).  Lo  noble  croisé  lut  accueilli 
par  tont  te  peuple  normand  avec  les  plus  grandes  marques  de  joie 
et  de  respect  (2).  » 

Ni  les  tergiversations  des  Grecs,  ni  la  manière  de  combattre 
dos  Turcs,  ni  les  sonifranccs  du  climat  n'avaienl  arrêté  celui  qui 
lui  *  avec  GodclVoy  de  liouillon  le  plus  inlréfiidc  héros  de  la  [irc- 
mière  croisade  (3).  »  L'Europe  et  l'Asie  admirèrent  sa  vaillance, 
el  le  Tasse,  moins  de  cirnj  siècles  après,  <3eviiit  c-hanter  h»s  immor- 
tels e\f)loits  du  chevaleresque  croisé  (pn°  «  porta  si  j^lorieusenient 
IVpée  aux  journ<'es  de  Dorylt'c,  d'Antioche,  de  Jérusalem  et 
d'Ascalon  (V).  »  Il  serait  injuste  de  ne  pas  associer  à  celte  jiloire 
les  gentilshommes  et  la  foule  inconnue  des  Normands  (|ni  se 
lient  deri'ièrc  leui'  noble  chef. 

Robert  lerusalem  requist, 
Bel  se  contint,  mult  bien  i  fist. 
A  Aulioche  prendre  fa, 
D"araies  i  a  graiit  pries  6u  ; 
Poiz  fu  à  Jérusaleai  prendre, 
Ne  s'i  porent  palans  desfendre 
De  t'estendart  k'il  abati. 
En  Corberan  se  cumbati. 
E  des  paîanz  ke  il  ocist  (5). 


Huit  siècles  ont  passé,  qui  ont  vu  beaucoup  d'autres  expéditions 
couronnées  par  d'importantes  conquêtes.  Et  cependant,  le  souvenir 
de  la  première  eroisaile  et  de  la  |>rise  de  Jérusalem  est  chaqtie  jour 
plus  vivace,  et  l'esprit  coiniuc  le  cunir  se  complaisent  dans  le  récit 
de  cette  épopée  giganlesfjue  qui  sera  l'éternel  honneur  de  notre 
pays. 


(1}  Godefro}'  de  Gonillon  avait,  lui  aussi,  placé  son  entreprise  sons  la  protec- 
tion de  i'iirclianpe  «rsint  Mioh<<l. 
(i)  M.  G.  U  Hardy,  l-c  cit..  p.  1Ï3. 
(3)  Ibid.,  p.  60. 
(i)  tbid..  p.  18^. 
(5)  Wace  :  Roman  de  Rau.  14810. 


Tome  IX. 


i.  -  T. 


m 


KEVUIÎ  C.\TliaL](jt.'E  DE  NUHilANUIK 


On  Ta  bien  compris  dans  ce  coin  de  la  Fraflce  où  vécut  si  loog- 
tomps  Godefray  île  Bi*uill(>ri,  et  la  cité  de  Boulo}fiie-8ur-Mer  se 
prt'pare  à  célébrer,  d'uno  i'm-im  j^randiose,  le  huitième  centenaire 
du  glorieux  lait  durmcs  qui  eut  pour  théâtre  Jérusalem, 
et  pour  date  le  vendredi  lo  juillet  iOUU.  Comme  alors,  la  Norman- 
die ne  (touiiait  y  demeuior  étrangère,  el  F>jeu.  qui  dispose  toutes 
choses  avi't:  douceur,  a  voulu  t|ue  la  part  de  notre  vieilli'  province 
ne  fût  pas  la  moins  grande  ni  la  moins  belle. 

La  ville  de  Baveux,  ou  pkitot  le  monastère  des  religieuses  Béné- 
dictines du  très  Saint  Sacrement  a  rinsignc  honneur  de  posséder 
les  précieuses  reliques  de  celle  qui  donna  le  jour  à  Godel'roy  de 
Bouillon.  Fille  de  (lOfleCroy  le  Grand,  duc  de  Lorraiiu\  sainte  Ide 
descendait  de  Charleinagne,  le  grand  ejufiereur  d'Occident,  comme 
aussi  son  époux  Euslaclie  II,  comte  de  Bitulogne.  Elle  eut  trois  fils 
qui  lurent  sa  plus  belle  couronne  et  dont  elle  prédit  la  grandeur 
et  la  gloire.  Un  jour,  raconte  Guillaume  de  Tyr,  les  trois  iVérej», 
jouant  entre  eux  et  se  poursuivant  comme  font  les  petits  enfants, 
vinrent  se  réfugier  sous  le  manteau  de  leur  mère.  Le  comte  de 
Boulogne  entrait  ù  ce  moment  el  demanda  à  sa  femme,  en  riant, 
ce  qui  faisait  remuer  son  manteau  :  *  Ce  sont  trois  princes, 
répondit-elle  sérieuse  :  le  premier  sera  duc,  le  second  roi,  el  le 
troisième  comte.  «  Kt  dr  fait,  la  chose  se  passa  comme  elie  l'avait 
dit  :  tjodefroy  de  Bouillon  fut  duc  de  Lorraine  aprè^  son  oncle; 
il  eut,  il  est  vrai,  le  royaume  de  Ji-rusaleni,  mais  ne  voulut  jamais 
être  couronné  ni  porter  le  titre  de  roî.  Baudoin  obtint  après  lui  le 
royaume  et  se  fit  couronner;  Euslaclie  111  l'ut  comte  de  Boulogne 
après  la  mort  de  son  père, 

Gratjdc  furent  la  piété,  la  douceur,  Thumilité,  la  charité  de  la 
mère  de  Godel'roy  de  Bouillon;  nombreux,  les  miracles  opérés 
pendant  sa  vie  et  sur  soti  t<jmln'au.  Ce  l'ut  sans  d<mte  par  le  sccoui's 
de  ses  prières  que  son  lils  se  rendit  martre  de  J<''rusalem.  Ou 
raconte,  en  etVet,  que,  [lendiint  (piVdh^  [iriail  pour  lui,  à  Boulogne, 
dans  une  cîiapelic  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  sous  le  vocable  do  la 
Mère  de  douleur,  elle  l'ut  ravie  en  extase  et  assista,  comme  si  elle 
y  e«"il  été  présente,  à  l'assaut  de  la  ville  sainte  et  à  l'entrée  triom- 
[diale  de  Godeiroy  dans  Jérusalem. 

Sainte  Ide  mourut  le  dimanche  13  avril  1113.  Son  corps  fui 
enterré,  comme  elle  favail.  laisse'"  euteuiln».  dans  le  prieuré  du 
Wast  qu'elle  avait  foiulé  à  quelques  kilomètres  au  nord-e.st  de 
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Boulogne.  Et  bien  que  le  peuple  boulonnais  n'eût  jamais  ccssc^  du 
rendre  un  cuUe  tout  spécial  à  sa  sainte  bienfaitrictv  le  tombeau 
qui  contenait  ses  ossements,  comme  aussi  le  pneun*  du  Wasl,  se 
trouvaient,  vers  le  milieu  du  xvii"  siècle,  dans  le  plus  triste  aban- 
don. La  bienheureuse  mère  Mecthilde  tlu  Saint  Sacrement,  prieure 
des  religieuses  Br^nédtctines  du  très  Saint  Sacrement  de  Paris» 
inlbrmèe  do  cet  état  de  choses,  <c  en  témoigna  sa  i»eine  à  la 
duchesse  douairière  d'Orléans,  Marguerite  de  Lorraine.  La  pieuse 
duchesse  eut  assez  de  crédit  pour  déterminer  l'évèque  de  Rouloçnc 
à  lui  remettre  le  corps  de  sainte  Ide.  .^larfjiui'ritc  de  Lorraine  lit 
présent  elle-même  des  saintes  reliques  aux  tilles  du  Saint  Sacre- 
ment, établies  dans  la  rue  Cassette.  La  donation,  datée  du 
3  mars  1070,  est  accompagnée  d'un  acte  authentique  de  l'arche- 
vêque de  Paris,  M"'  de  Perélixe  de  Beaunutut,  reconnaissant  les 
reliqties  de  ta  Drenlieureuse  et  permettant  de  les  exposer  à  la 
vénération  des  fidèles.  C'est  ainsi  que  le  corps  de  sainte  Idc  vint 
on  la  possession  des  Bént'di dînes  de  Paris.  Il  ne  pouvait  êti-e,  dit 
un  vieil  auteur,  «  en  ûos  mains  plus  pures,  ni  dans  un  lieu  où  les 
choses  saintes  soient  conservées  avec  plus  de  respect  et  plus  de 
ma^n 'licence  (1).  » 

Il  tjaversa  les  tristes  et  sacrilèges  années  de  la  Révolution  sans 
être  profané.  Les  Bénédictines  de  la  rue  Cassette,  contraintes  de 
quitter  leur  monastère,  avaient  cependant  pu  eni|iorler  avec  elles 
le  précieux  trésor  flonl  elles  avaient  la  j^arde.  «  Après  la  tour- 
mente révolutionnaire,  le  monastère  de  la  rue  Cassette  ne  put  se 
rétablir,  b-s  Bénédidines  de  Baveux,  plus  heureuses,  parvinrent 
à  se  réunir  en  iHO'i.  Kn  1807,  une  ancienne  religieuse  de  la  rue 
Cassette,  mère  sainte  Idc,  vint  se  joindre  (2)  »  à  elles.  L'année 
suivante  (1808),  sans  doute  (^n  considération  de  cette  religieuse, 
te  monastère  des  Bénédictines  de  Baveux  recevait  de  la  raèro 
Dolbette.  dernière  prieure  du  monastère  de  la  rue  Cassette,  Fines- 
tiniatde  don  des  reliques  de  sainte  Idc. 

Leur  authenticité  est  incontestable.  Sur  la  châsse  qui  les 
ifertne,  on  peut  voir  encore  un  cachet  de  cire  noire  qui,  selon 
toute  probabilité,  est  celui  de  Marfîueritc  do  Lorraine.  De  plus, 
les  religieuses  Bénédictines  de  Baveux  ont  dans  leurs  archives  les 

(I)  Semaine  religieuse  du  Dioeéie  de  Bayetuc.  dimanclie  H  juin  iH99. 
(S)  Ibid. 
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trois  procès-verbaux  délivre^  lors  des  ouvertures  du  reliquaire  :  le 
[)remi<M\  eu  180"».  i)ar  le  cardinal  du  Bellav.  ijrL'lievê<[ue  de  Paris; 
le  secoud,  eu  1808.  jtar  M*-'"" Bran It.évèque de  baveux;  le  troisième, 
en  18.j'J,  [tm-  Mt-'f  Didiol,  aussi  évi^que  de  Baveux, 

A  la  veille  tics  gniiulos  fêtes  religieuses  et  [lalrtotiques  qui  se 
préparent  h  BouIogne-sur-Mer,  Mer  ailliez,  évèque  d'Arras,  a 
voulu  ajouter  quelque  cliose  à  leur  éclat,  et,  ne  séparant  pas  la 
mère  du  lils,  ranimer  dans  son  beau  diocèse  le  culte  bientôt  buit 
fois  séculaire  rendu  à  la  sainte  comtesse  de  Boulogne.  Sur  son 
pieux  désir  de  confier  à  l'église  de  Noire-Dame  un  des  ossements 
de  sainte  Ide,  M."  Amette,  évèque  de  Rayeux,  a  demandé  rjue  la 
chasse  lût  de  nouveau  ouverte.  Cette  pieuse,  solennelle  et  lou- 
chante cérémonie  a  eu  lieu  le  ti  mai  dernier,  lundi  de  la  Pentecôte, 
et  un  ossement  a  été  retiré  du  reliquaire  et  précieusement  mis  de 
côté  pour  èti'e  déposé,  dans  une  cérémonie  iiltt-rimire,  entre  les 
mains  de  Me^  W illiez. 

Cette  seconde  cérémonie,  non  moins  pieuse  et  non  moins  solen- 
nelle que  la  première,  a  eu  lieu  le  jeudi  la  juin.  Ce  jour-lâ.  Sa 
Grandeur  M^''  l'évèque  d'Arras  était  venu  de  son  lointain  diocèse 
vénérer  les  reliques  de  la  grande  sainte  boulonnaise,  mais  avec  la 
douce  certitude  qu'il  lui  serait  permis,  et  à  ses  diocésains,  do  le 
faire  désormais,  là-bas,  dans  le  sanctuaire  si  vénéré  de  Notre-Dame 
de  Boulogne,  dinduil  processioiuiellement,  après  les  vêpres  de  la 
première  comniunton  qu'il  avait  présidées,  dans  la  grande  salle 
des  fêtes  splendidement  décorée,  M^-'f  l'évèque  de  Baveux  lui  lit 
remettre  le  précieux  ossement  par  les  mains  |>ures  des  premières 
commutnantes,  pendant  que  le  elueur  des  religieuses  et  des 
enfants  cimnlait  ce  beau  cantique  à  la  gloire  de  la  sainte  : 


Grande  sainte  Mo,  6  toi  dont  l;i  mémoire, 
Chez  les  Fracf'.'ais,  s'associera  toujours 
Aux  souvenirs  de  vaillance  et  de  gluire, 
De  lutte  ardente  et  de  chastes  amours^ 
Des  anciens  preux,  toi.  la  fille  et  la  mère  : 
Ton  noui  béni,  dans  notre  monastère, 
D'un  saint  transport  anime  tous  les  cœurs 
Comme  autrefois  ceux  de  les  fils  vainqueurs! 

Oui,  noua  t'aimons,  femme  forte  et  fidèle, 
Toi  qui  formas  des  héros  et  des  saints. 


LE  UUITIKME  CENTENAIRE  DE  LA  PHESE  DE  JERUSALEM        iOl 

Par  les  vertus,  tes  anivres  et  ton  zèle, 
Tu  fus  l'oitpui  des  chevaliers  chrétiens. 
Noua  vénérons  sons  nos  arceaux  gothiques 
Tes  os  sacréSf  tes  insignes  reliques  : 
Veille  sur  nous,  mère  des  conquérants! 
Protège-nous,  protège  nos  enfants! 

Pour  te  fêter,  glorieuse  sainte  Ide. 
Arras,  Bayeux  s'unissent  en  ce  jour  : 
Oh!  couvre-les  de  ta  puissante  égide. 
Réunis-les  dans  ton  céleste  amour! 
Bientôt  Boulogne,  en  son  temple  sidendide, 
Contemplera  sous  un  cristal  limpide 
Le  bras  béni  sur  leque!  Godefroy, 
Petit  enfant,  reposa  tant  de  fois! 

Sa  firandeur  M»""  l'dvêque  de  Baveux,  dans  un  discoui's  plein  de 
grâce  el  d'ék^valion,  exprima  alors  à  M^'*^  Williez  tout  le  lionlieur 
qu'il  avait  de  lui  ollVir  celle  précieuse  relique.  M^^'  l'êvêquo 
d'Arras,  rayonnant  de  bonheur  lui  aussi,  léinoîgna,  en  des  paroles 
d'une  grande  tlt^hcRlessc,  à  san  vénéré  coUègne  dans  l'épiscopat,  à 
la  inl^re  prieure  et  aux  religieuses  du  nioiiasiénvde  Huyeux,  sa 
profonde  reconnaissance  et  la  sainte  joie  qu'il  éprouvait  de  pou- 
voir emporter  l'i-bas,  à  Udulogne,  le  bras  droit  de  sainte  (de, 

Ce  bras  béni  sur  lequel  Godefroy, 
Petit  enfant,  reposa  tant  Je  fois. 

Les  fêles  de  Boulogne-sur-Mer  seront  vo  qu'elles  doivent  être, 
c'est-à-dire  la  digue  céléliralton  du  glori<'ux  buitiènie  centenaire 
de  la  prise  de  Jérusalem  par  Godefroy  de  Hnuillou.  A  côlé  rlii  grand 
(ils  de  sainte  Ide,  il  y  avait,  le  15  juillet  lOiiîh  Kohert  Courte-lieuse 
et  ses  iNorniauds.  A  Boulogne,  le  13  juillet  181>9  (1),  il  y  aura 
encore  la  Normandie  représentée  par  le  dttji  inestimable  qu'elle 
vient  (le  lui  faire.  Arras,  Bayeux  s'uniront  eu  ce  jour,  coinnie 
jadis  Godefroy  et  Robprt.  Ce  rapprocheuienl  n'est  pas  fortuit  : 
Dieu  le  veutf  Dieu  le  reu{f 

A  une  époque  oii  les  vrais  Français  de  France  sont  vivement 

(I)  Ces  fùîcs  n'aurout  lioa  i|iip  îe  lendemain,  «liniaac!ie  16  juillet  I89fl. 
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prôoccupés  de  notre  vieille  influence  en  Orient,  il  est  doux,  il  est 
ulile  aussi  de  rappeler  co  dont  nos  pères  étaient  jadis  capables, 
quand  la  ibi  et  la  vaillance  marchaient  de  pair  à  la  conquête 
d'une  lerrc  sanctitiee  i)ar  la  présence  et  le  sang  du  Sauveur  du 
monde;  il  est  doux,  il  est  utile  aussi  de  faire  revivre  la  belle  et 
noble  figure  du  grand  Franvais  et  du  grand  pape  qui  fut  Urbain  II, 
le  premier,  le  principal  auteur  de  l'incomparable  prestige  et  de  la 
prëpondéraiicc,  unique  dans  Fliistoire  des  nations,  dont  a  joui  la 
France,  même  jusqu'à  nos  jotirs,  dans  les  lointaines  contrées  de 
rUrieul;  il  est  doux,  il  est  utile  enfin  de  rapprocher  et  d'unir  dans 
un  même  concert  de  louange  et  d'admiration  les  noms  des  deux 
héros  qui  ont  illustré  l'humanité  par  leur  dévouement  à  la  plus 
noble  cl  à  la  plus  sainte  des  causes  ;  Godcfroy  de  Bouillon  et 
Robert  Courte-Heuse,  le  pieux  duc  de  Lorraine  et  le  vaillant  duc 
de  Normandie. 

Gesta  Dei  per  Francost  Si  cette  vieille  devise  a  bien  perdu  de  sa 
vertu  et  de  sa  vérité,  elle  n'est  pas  cependant  lout-à-fait  un 
anachronisme.  Là-bas,  sur  la  terre  d'Orient,  nous  faisons  encore 
l'œuvre  de  Dieu,  et  notre  nom  y  est  entouré  d'une  aureolo  persis- 
tante. L'année  des  missionnaires  et  des  sœurs  de  charité,  armée 
pacifique  et  désinléressi'e,  campée  dans  les  ruines  des  églises  et 
des  châteaux  élevés  par  les  premiers  croisés,  accueille  les  intidèles, 
soigne  leurs  malades,  instruit  leurs  enfants,  mène  contre  l'igno- 
rance. Terreur  et  la  souffrance  la  croisade  de  la  plus  pure  charité, 
et  l'onde  sur  les  âmes  un  règne  qui  durera  plus  longtemps  que 
l'œuvre,  bien  éphémère  hélas!  des  Godcfroy  de  Bouillon,  des 
Tancrède  et  des  Robert  Courte-Heuse.  Ces  missionnaires,  ces 
sœurs,  ce  sont  les  iHs  et  les  filles  des  croisés.  Que  dis-jei'  Nous 
sommes  tous  les  lils  des  croisés  :  à  nous  de  parlaire  l'tcuvre  de 
Dieu,  œuvre  de  foi,  de  vaillance,  dlionneur  et  de  salut  :  car  Dim 
le  veut  i  Diex  li  voU  i 

L'alibé  V.  BouRïiiKNNE, 

Professeur  d  histoire  au  Collège  Sainte-Marte 

de  Caet). 


Le  Gérani  :  L.  Odieuvbe. 


Evrenx.  —  Imi».  de  l'Eure,  L.  ObtBtiVitE,  4  hin,  tnti  dn  Meilet. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


Billets  d'aller  et  retoiir  à  prix  réduits 


La  Compagnio  des  cheniiu.s  de  toi;  de  i  Ouest  délivra, 
loule  l'année,  de  Jl*m'is  .iitou^o^  lo^  garc!;^  de  son  L'és>^iau 
(grandes  lignes)»  et  vicç- versa,  des  billet», d'aller,  <?t 
i-olour  comporta;it  une,Téducliou  da  %^  '*/,  en  4"  çl,  .al 
fie  20  V*  en  2*  et  3*  cl.isyr  les  prix  doublés  des  Ibilliets 
simples  k  place  entière 

La  dnréede  valkiiéié  de  ces  billets  est  trxpe  ainsrqii  il 

lie  :'  '    '      '      •■•!   ■>'""      ' 

De       1  ,1    iiO  Kilonièlre^ 
De    31  h  12H 


>(ul 


1   JUU] . 

^  joins. 


De    1 
'   De  iîii  I  u  iOO 
De  401  ii  500 

De  501  à  600  .  < 

Au-dessus  de  rt08  kilomMres    .     7 

Les  délaie  indiqués  ci-tieyàtis  ue  eoinijieimenl  pas  les 
dimanches  et  jonrs  de  It^le.  —  La  durée  des  billets  est 
igmenlé  en  conséquence. 


Abonnement  de  bains  de  mer  et  d'excursion 
sur  les  côtes  de  Bretagne 


1  j  » 


Pour  faciliter  les  excursions  sur  les  côtes  de  lu 
llretagne,  la  Compagnie  de  l'Ouest  vient  de  mettre  à  la 
disposition  du  public  un  nouveau  type  de  carte  d'abon- 
nement. 

Cette^iMte',  mhrkc  i\V\\^\^àh  /^'^jf^a^iffM'y?  toutes 
les  gares  du  réseau  de  l'Ouest,  permet  au  voyageur  d«' 
se  rendre  à  l'une  des  stations  balnéaires  desservies  par 
la  ligne  de  (jranville  à  Brest,  de  circuler  librement  sur 
r(*ttft^'Mgne  îtîhii 'rpife 'sùi*  si** '6:tt]brn     ♦  î  *, li- 

sant à  la  mer  et,  entifi,  de  feVenir  à  ^  ..  ^     :j-  i    uL,i,u  t. 

Lfe''it)5ag6ûr  a  léBroH  Hfe  s'àrrètèr  àiik-gar^^s  Inter- 
Hlédîairfes  sur  tdute1*(3tendtl^du  |ii<rèbttrs. 
''ll^  pri^  deVàîi<'>'nfttméTfi,  valable  pendïint  3:i  ioui-s. 
ost  de  :  i   m      -  ,  '■!  m  ■  i,.,  ■<•■ 

fOU  4'ran<»/ftn)  4"  clH$ae  et  tJ^  73.  Craucsi  ea  2i*  icla^ise, 
avec  réduction  de  moitié  pour  les  enfants  de  3  à  7  an^ 

La  durée  de  validité  peut  être  prolongée  jd'un  ou 
deux  moisi  njoyennant  lé  paiement,  pour  cliaquc 
jx'Hode.  iVhi^  supplément  fixé  à  ^5  '„  du  prix  de 
rabonnemeniy  sans  (jue  la  durée  totale  puisse  dépasser 
le  i5  noveniHro. 


Aboi^nements  sur  tout  le  r^^eai^ 


La  Compagnie  des  chemins  Ji    l<r  de   l'Ouest  ..i.i 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d*abonnements 


pour  I  -  ou  un  an. 

Ces  cartes  (îonnc»hno  droit  à  Ta'bohné  de's'arW^ér  à 
toutes  les  st^itions  comprises  dans  le  parcours  iiidiqu 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tons  les  trains  comportant  des 
voitures  «If  l.'i  flrissf  poni-  I:if|m^ll«'  l'nhonucmcnl  .1  r\r 
souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  daprès  la  distance  kiloniétriipi' 
parcourue. 

Il  est  lucultatit' tic  vÎ'^Um-  le  prix  de  rabonnerneiit  d. 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soil  par  pair- 
ments  échelon  nés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  à  une  dal«' 
quelconcpje.  ceux  de  l\  mois.  6  mois  et  un  an  part+'nl  du 
1"'  et  du  l.*)  de  chaque  mois. 


Voyages  scolaires 


La  Compagnie  de  l'Ouest  accorde  une  réduction 
lie  îiO  "o  sur  les  prix  des  billets  simples  ordinaires 
à  place  entière  en  i*  et  en  H"  rlass**  aux  élèifts  dea  îifrt'rs. 
roUèges,  pensions,  Meutes  et  tirjihelimils  allant  en  promenade 
sous  la  conduite  de  leurs  professeurs  et  voyageant  en 
corps  à  Taller  ei  au  retour  à  conditi»»n  que  le  fîronpc 
dV'lèves  se  compose  de  10  au  moins. 

Da  réduction  de  oO  *•/„  est  également  accordée  au\ 
professeur,  maîtres,  etc.  chargés  de  la  surveillance  à 
raison  d'un  professeur  ou  maître  par  10  élèves  ou  frac- 
tion de  10  élèves. 

La  demande  de  réduction  doit  être  adressé»*  à  la  '^iw^' 
de  dépait  .'>  jours  au  moins  à  l'avance. 


nPnicTiON 


Les  manuscriU  ot  les  dcniamlcs  doivent  élr<!  ad  restés  : 

Pour  ta  Sein»>Itif.  :  A  MM.  l'abbé  Tocsarv.  docteur '^s-lettres, 
Petit  Séminaire    du    Mnut*sux-Mal4uics, 
Fiouen  ; 
(!h.  DE   Beaurepajre,   avocat,  rno  Beffroi, 

^  .1.  Bauthklemv,  place  Cuuahoiso,  Hovjcn. 

Pour  le  Calva«loR       MM.  V.  de  LoxcrKMAHE.  avocut,   lf>.  jtl:i<'<i 
Saint-Sauveur.  Cncn; 
R.  TnAVERfi.  ru«>  doa  Cbanoines,  Cttcti. 
Pour  l'Eure  MM.  lu  Chauûine  Odieuvre,   4  bis.  rue  dp 

Moilol.  Evreux; 
Geoffkoy  i>E  Giu?cD»iAi»ON,  château  du  Na- 

gel,  imr  Conchc»; 
L.  Htr.NrER.  rur  Churtrnino.  Bvreux. 
Pour  la  Manche  :  ..  MM.  )o  Chanoine  Le  C&cheux.  curtf-doyen 
rit'  Ponlorsoii  : 
R.  MlLCENT,  au  Val-de-Brix.  pnr  Soltevast; 
P.    tiE   Ginnv     .Ji.itrau  de  Graiuvillc ,  pur 
Granville. 
Pour  l'Orne  MM.  Tab'      '  iiiiiAnler  d»  pensionnat 

Salnl 
Anuot  lit.-  i.MMM  H>,  cbfttcao  des  Retour», 

par  PulnnL'es.  (ùrnc|. 
G.  DE  .'^i  III  de  ('r<^vecfiiUr.  pnr 


Les  ninniiseriis  àf  roiit  .hoiiujis  pnr  rinleruu-'diaire  des  per^ontH*"* 

d-(!'--<'-  ■'•'- -  •'"  ''<»inité  de  rodaciion  qui  jujîc  si  rmi,  i. 

pei-  nnufjjuh  chaque  auteur  reste  re 

de.H  MU  ■ .-  Mil  ..j.iiiiuii.-s  •■mises  ''■■■ ....(.,.1....         I  ...   .. 

ne  8<*ut  pus  reijiius.  —  T«>ut  ti 

r«.>lij««t  il'un  tirîiye  h  parlj  M.  If  '  ii;ni"m<  <  m>ii  >  >.  m  .  mii<<  icm  m 
rinqtfiinei-N'  il*;  l'iùiire,  ave<'  lequi'l  ou  auia  A  s'oninulre,  r«*ra  il'-.* 
comlUiotis  âp'T'iaU'.s  aii\  collaboraleiirâ  de  la  Hri 

Lhh  uiiifuri*  xiiiit   iii'!titfn»ti<}it  jtrivs  (<e  i'pu<  K'prvuvcx 

Currùjéen  h  l'itnpriumur,  (Oins  Iv*:  ttun 

l'i.iir  [oui  ce  qui  roinvriH*  l;i  r<--1:i((  \\.   P.  ÔÛ 

Lvi  .h  Caen 

'  l'hi  compi..   ...   i.M.  "<■'■    ""  ' 

>oit  à  M.  de  L<" 

t  :(i'M,  siMi  .V  M.  Traver."*,  ru<!  di   -  <    ri;u f-     ■  .-n-n. 

L'Abonni'.inmit  nst  Pxiw»il>U'  i-hrnpif  nnin-i*  apHr^â  l'apparition  du 
premier  nun  'i 

Pour   le   1  11 

M.  Lotellicr-Alabowbette,  rue  liu  Panis-Notrc-lJiune,  livieu.\ 


K^:i)Ai;riors 


l*(nir  toijl  <•«•  <]iii  nuirorno  la  rédaction,  s'adresser  à 
M.  V.  d»'  L(infj;ut'Miare.  secréUdi'e  d<?  la  rôdaclion,  lî>. 
place  Stiint-Sniiveur,  <'a<'ti. 


ABONNEMEiNTS.  ANNONCES 


Tout  ro  qui  concerne  radinini-siratioti  do  la  Hevm, 
annonces,  denjandes  d'aboinuMnents,  etc.,  doit  Mre 
adressé  à  M.  Taldié  Odieuvre,  4  bis.  rue  du  Meilel, 
Evitîux. 

Les  abonneinenl*  sont  en  outre  verjis  dans  cha<|ue 
di>|)arLenient  cliez  les  personnes  diîsignées  rl*autn'  part 
pnur  recevoir  les  manuscrits. 

La  lievne  catholique  de  Normwulin  paiait  tous  les  deux 
nmis  en  livniisous  d'environ  ll'i?  pai^'s,  irrautl  in-S*. 

Lf%  prix  de  ralK»iiii<*iiicnl  e^l  ck*  lO  frjine» 
|)nr  fin. 

Pour  riHrari^bi'i**  de    12  ri*iiii«**«  pur  nii. 
I»H\  lie  la   IfvraiHon,  2  ri*nii(*?4. 


Les    livraisons   sont    en    vente   rhe/    !••>    piincîpaux 
liljniires  tles  cinq  départements. 


twiïMi.  larprinuifie  de  CKmiv,  L.  Oi}pki^'^  i  Mu-  rvn  lia  Meiin 


nBUVIEUK    ANNEE 
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II.  —  NOTEH  HISTORIOtJES  SLîU  LE  PRIEURÉ 
CONVENTL'EL     D'HÉATJVn.LE    A    LA 

IIaoue  (suite) L.  Couppey.  120 

m.  —  Anecdotes  BAs-NORXfANoEs  de 
Constantin  de  Renneville 
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DES 


CARMES    DÉCHAUSSÉS    DE    LA    GARDE-CHATEL 

(PRÈS  LOUVIERS) 

(Suite) 


Gomme  je  l'ai  mentionné  plus  haut,  ce  ne  sont  plus  maintenant 
les  registres  tenus  par  les  moines  de  ce  couvent  qui  permettent 
d'en  retracer  l'histoire,  c'est  parmi  les  pièces  détachées  ou  mises 
sous  dossier  que  l'on  pourrait  puiser  les  documents.  Mais  on  voit 
que  tout  cela  a  été  fouillé  et  compulsé  lorsqu'il  s'est  agi  de  la  venle 
des  biens  nationaux. 

Ce  serait  entrer  dans  des  détails  un  peu  longs  que  de  les  repro- 
duire; d'ailleurs,  ce  ne  sont  guère  que  des  pièces  se  rapportant  à 
des  baux  ou  à  des  quittances. 

Nous  voici  arrivés  à  la  période  révolutionnaire. 

Après  avoir  suivi  la  fondation  de  l'œuvre,  les  registres  de  la 
Révolution  et  les  délibérations  de  ses  représentants  ou  de  ses 
administrateurs  vont  nous  faire  assister  à  ses  dernières  années,  ù 
sa  fin. 

Les  25  et  i6  janvier  1791,  les  commissaires  nommés  par  le 
district  de  Louviers  se  sont  présentés  au  Désert  de  la  Garde-Châlel 
pour  en  prendre  possession  et  délivrer  à  chacun  des  religieux, 
Frères  cou  vers  et  donnés,  ses  meubles  et  effets  personnels,  et 
mettre  sous  le  scellé  le  surplus.  Étaient  présents  :  Nicolas  Chalel, 
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maire  do  Monlaure;  Adrien  Sevestiv,  Louis  [)oïiis,  officiers  muni- 
cipaux; et  Alcxatidre  Bdhal.  practireur  de  la  cotninune. 

Il  y  avait  alors  dix-hiiil  cellules  logeables;  neuf  étaient  occupées 
par  cinq  |»rèlres,  nn  corisse.  nu  convers  et  deux  Frères  donnés. 
Voiei  le  relevé  du  [U'oeès-vei'bal  i]ut  fui  dressé  : 
t  Li's  neuf  Reliftîeux  étant  reeouuus  pl  eonstalés, 
€  Nous  sommes   passés  dans   la    cellule   et  ap]»artement  du 
H.  P.  Bonualdf  Piieur.  auquel  nous  avons  délivré  uti  lit  fomposé 
de  son  bois,  [jaillasse.  deux  matelas.  Iraversi:i,  lèle  (.<»>■  )  d'oreiller, 
une  couverture,  six  chaises  à  fond  de  paille,  une  iMbliollièijue  en 
bais,  une  eommode  en  bois  peint  fenuanl  à  clef  el  ipiclqties  livres 
picuN.  un  prtil  miroir  et  ii«iel<jtu*s  (letils  cadres  aussi  [)icux.  un 
réveil  et  sa  boite,  une  petite  aruioire  eu  bois  de  cliesne  avec  son 
bas  ù  deux  battants,  une  petite  table,  un  secrétaire  avec  sa  ^'arni- 
ture  en  cuivre,  un  feu  couipIeL  trente  serviettes,  trois  paires  de 
draps,  six   nappes,  six  essuie-inains,  et  eu  outre  les  liabils  et 
autres  linges  à  usage  du  dit  \\.  P.  pi'ieur. 

«  De  là,  passés  dans  la  cellule  du  II.  P.  Antonin  Saint-Domi- 
hit]ue,  sous-prieur,  lui  avons  délivré  un  Ht  garni  de  son  bois,  une 
|>ail lasse,  un  matelas,  une  couverture,  un  traversin,  trois  chaises 
à  lond  de  paille,  une  bibliotlièi|ue  en  bois  et  fjuebjuees  livres 
d'histoire  pieux,  une  commode  en  bois  de  cliesne,  un  petit  secré- 
taire PU  bois  de  sapin,  <|ueli]ues  petits  cadres,  une  petite  table»  un 
l'eu  garni,  treute  serviettes,  trois  paires  de  draps,  six  nappes,  six 
essuie-mains  et  en  outre  les  babils,  linges  et  bardes  à  son  usage. 
1  De  lîi.  passés  dans  la  cellule  du  II.  P.  Amable  Saint-Jean- 
Baplisie,  nous  lui  avons  délivré  un  lit  garni  de  son  bois,  paillasse, 
matelas,  traversin,  un  oreiller,  une  couverture,  cinq  chaises  à 
tond  de  paille,  un  fauteuil,  un  réveil  et  sa  boilo.  une  table  en  bois 
de  chesne,  une  table  de  nuit,  un  leu  garni,  «ne  petite  biblioIbèi|ue. 
quelques  livres  pieux,  deux  encoignures  d'arniioire  en  bois  de 
cliesne,  trente  serviettes,  trois  paires  de  draps,  six  nappes,  six 
essuie-mains,  et  en  outre  les  babils,  linges  et  bardes  à  son  usage, 
c  De  là,  [tassés  dans  la  cellule  du  H.  P.  Saint-Ignace,  nous  lui 
avons  délivré  un  lit  garni  de  son  bois,  une  paillasse,  un  matelas, 
un  Iravei'sin,  une  couverture,  trois  chaises,  une  table  en  bois  île 
chcsne.  une  petite  commode,  une  bibliothèque  et  quelques  livres 
pieux,  un  réveil,  un  feu  gann.  trente  serviettes,  trois  paires  de 


LE  DIC.'ÎERT  DE  lA  GABDF'-CIIATEI- 

Iraps,  six  nappes,  six  essuie-mains,  el  eei  outre  les  babils  et  Unge 
h  sua  usuge. 

<  Ensuite,  entrés  dans  la  ceîlale  du  H.  P.  Ji':in-Cbrisoslôme  de 

Saint-Domitiitiue,  lui  avcMis  <bMivré  un  lit  ^anii  eJe  son  bois,  une 
paillasse,  un  inalclas,  un  traversin,  une  couvcruiro.  six  cbaises  à 
lond  (k*  [laiile.  une  bibbollièi|ne  en  bois  de  sapin  el  quel(|nes 
livres  |iieuv.  une  romnirHle  eu  liais  de  cbesne.  une  |)Otile  lable. 
un  petit  t)as  d'arninire,  tpieltjues  cadres,  un  pelit  miroir,  un  l'eu 
{;arni.  trente  serviettes,  trois  paires  de  draps,  six  nappes,  six 
essuie-niaius.  et  en  outre  s<>s  babits  el  linge  ù  son  iisa{,'e. 

«  Knsuile.  entrés  dans  Ut  ei-lbile  du  (Vérc  Cbérubin  de  Sainl- 
Henrv.  bii  avon.s  délivré  un  bois  de  lit.  une  puilinsse.  un  matelas. 
une  lôle  d'oreiller,  une  couvertiire.  une  tiittle.  une  bibliothèque 
el  quebpies  livres  [jieux.  tpiatre  clmises,  trente  serviettes,  trois 
paires  de  draps,  six  nappes,  six  essuie-mains,  el  en  outre  les  linge 
et  bardes  à  son  usage. 

«  Knsuile.  entrés  dans  la  ceSlule  du  frère  Bernard  de  Saint- 
Bonaventure,  nous  lui  avons  délivré  son  lit  garni  du  bois,  pail- 
lasse, un  matelas,  une  eouverture,  un  traversin,  une  table,  une 
biblioibèque  el  «piebiues  livres  pieux,  une  commode,  une  armoire, 
une  lable  de  nuit,  un  réveil,  un  leu  fjaroi,  quelques  cadres, 
trente  serviettes,  trois  paires  de  draps,  six  nappes,  six  essuie- 
mains,  et  en  outre  les  babils  cl  linge  à  son  usage. 

«  Ensuite,  entrés  dans  la  cellule  de  Hubert  Pelgas.  frère  oblat 
ou  dotuié,  nous  lui  avons  délivré  un  lit  garni  de  son  bois,  une 
paillasse,  un  matelas,  un  traversin,  une  rduverture.  une  petite 
bibliolbèque  et  une  commode,  plusieurs  livres  de  piété,  une  petite 
table  en  bois  de  cbesne,  i]ue!ques  cadres,  nn  vieux  réveil,  six 
chaises  ù  fond  de  paiile,  un  l'eu  garni,  vingt  quatre  servielles, 
une  paire  de  draps,  une  autre  vieille  petite  table  et  autres  linges 
et  bardes  à  son  usage. 

•  Ensuite  dans  la  cellule  de  Louis  Nicolas  Grémoin,  frère  oblal, 
nous  lui  avons  délivré  un  lit  garni  de  son  bois,  une  paillasse,  un 
matelas,  une  couverture,  un  traversin,  quatre  chaises,  une  vieille 
bibliothèque,  quelques  livres  pieux,  une  commode,  une  lable.  un 
vieux  cûlire,  vingl-<juatre  servielles.  une  paire  de  draps,  quelques 
cadres,  un  feu  garni  et  les  bardes  et  linges  ù  son  usage. 

fl  Tous  ont  signé. 
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«  Assistés  de  MM.  tes  prieurs  et  reli{j;icuTc,  nous  sommes  enlrés 
clans  l't^ijlise  et  avons  trouvé  dans  !t'  tabernacle,  nn  saint  ciboire 
en  ar{j[ejU.  une  bui-etle  pour  les  saintes  huiles,  un  soleil  en  arf^enl, 
des  fpiels  vases  sacrés,  nous  nous  sommes  enipai'és  pour  être 
déposés  au  secrétariat  du  district.  Siu*  l'autel,  nous  aivons  trouvé 
six  cliarnieliers  en  cuivre.  (|ualre  petites  statues  en  bois  doré 
ainsi  qu'une  «Toix:  un  devant  d'autel  ei\  bois  de  cbesne  doré  et 
sculf.é:  à  la  contre-table,  un  «j^raud  tableau  représenlanl  Tannon- 
C-ialton;sur  tes  parles,  deux  petits  taUleanx  représentant  Tadora- 
tioti  des  uiaf^es  el  Tautre  trois  i)ersonnaf,'es  pieux,  avec  leui*s 
cadres  dorés,  deux  crédenccs  en  bois  de  cliesne,  neuf  csiisses  ou 
crachoirs,  une  lampe  en  cuivre,  un  lambri  en  bois  de  chesne  avec 
des  sièj^'es  autour  de  la  dile  éf,dise.  lesquels  meuldes  nous  avons 
laissé  en  place,  à  Texeoptiou  de  la  lampe  el  des  llambleaux  trans- 
portés dans  Pappartement  dit  la  Roberie. 

«  D»?  lil.  passés  dans  l'avant  cœur  (ytr),  nous  avons  trouvé  une 
armoire  à  deux  battants  en  i)ois  de  sa[>in,  dans  la  quelle  étaient 
do  vieux  {nie)  chasubles,  avec  leurs  étoles.  manipules  et  bourses  de 
huit  diliërentes  couleurs,  en  camelot,  et  tapisserie  el  serge,  les 
•juelles  nous  avons  fait  jjorter  dans  la  Kobene,  «ne  fontaine  en 
cuivre  rouge  et  son  couvercle,  deux  sceaux  en  bois  de  chesne, 
deux  [torte  essnre-mains  en  bnis.  une  t^rande  rroix  aussi  en  bois, 
que  nous  avons  laissé  dans  le  dit  avant,  cieur  hic), 

«  Ite  là,  montés  au  cloclier.  nous  avons  trouvé  deux  cloches 
pesant  environ  tîOO  livres,  une  horlofîc  en  fer,  et  avons  fait 
apposer  le  scellé  au  cacliet  du  district,  iur  la  porte  d  ejiU'ée  du 
dit  clocher  après  l'avoir  lait  fermer  avec  la  clef,  resiée  entre  les 
mains  de  noire  secrétaire,  et  avons  éfJtalement  mis  le  scellé  sur  la 
porte  tlu  dit  avanl-ehiLMir.  après  l'avoir  condamnée  avec  un  clou. 

t  De  là.  passés  dans  la  sacristie,  nous  a^ans  trouvé  (|uatre 
calices,  nn  soleil  sans  pied,  en  argent,  et  leur  païenne,  {stv)  des 
<pielsnous  tjous  sommes  saisis  pour  être  déposés  au  secrétariat  du 
disiricl.  et  en  anons  laissé  un  avec  .sa  païenne  [sic)  aux  Hévérends 
IVres  rcli^'ieux  [lour  la  célébralicjn  du  cuke  divin  dans  la  chapelle 
d'entrée  du  dil  nionaslèi'c.  jns(pi  au  ujomeiit  de  leur  déparl.  et  ce 
sur  la  demande  de  MM.  les  otliciers  ninnicipaux.  ainsi  ((ue  d'une 
chasuble,  aube,  étole,  manipule  et  voile.  Les  quels  ornements  et 
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calice  el  patonne.  se  smil  ol)lif;os  «le  n'pn''senlnr  et  rapportpr  au 
direcloirc  du  dislricl  après  le  drpari  <ies  rcli{;ie»ix. 

«  lïaiis  ia  tuêine  armoire,  trouvé  dx-Iuiit  aubes,  et  roohets  avec 
leurs  eurdoiis  ol  iiulres  menus  liiijies.  sci/e  unppes  d'niitel.  tant 
faraudes  *|ue  peliles;  un  eucensoire  en  cuivre  et  sa  baretle.  un 
drap  mortuaire»  dix  chasubles  complets  de  diflérenles  couleurs 
bordées  en  yalon  de  soie  avec  leurs  (Moles,  manipules  et  vodes, 
trois  cbappes  de  dilItTenles  couleurs,  les  (^uelies  nous  avons  lait 
passer  dans  la  iloberie.  Plus,  dans  la  dite  sacristie,  un  pupitre, 
lieux  chandeliers  el  une  croix  de  l»ois.  un  livre,  el  avons  apposé 
les  scellés  sur  la  porte  doimant  dans  la  chapelle  après  l'avoir 
condamnée  avec  un  clou, 

•  He  lii,  passés  dans  ta  rliajjelle  de  la  Vierf^e,  nous  avons  trouvé 
sur  l'autel  mw  imajie  de  la  Vierge  eu  [nerre.  un  devant  d'autel  eu 
pupi<*r,  six  chandeliers  en  bois,  un  vieux  lauleuil  en  tapisserie,  un 
crachoir  en  bciis  de  cliesne.  un  butfet  à  deux  ballants  dans  leijuel 
nous  avons  irouvé  deux  i'itasnblcs,  leur  étole,  manipules,  voile  et 
liourse,  une  croix  el  deux  petits  tlandjeaux  en  cuivre  <|ue  nous 
avons  (ait  porter  dans  la  H4)berte  avec  deux  vieux  peiils  coussins, 
amsi  iju  un  lapis  eu  vieille  tapisserie,  on/e  tableaux  pieux  tjuo 
nous  avons  laissé  dans  la  dite  cbapelle  !>ur  la  porte  de  hupielio 
nous  n'avons  fumil  tait  apposer  de  scellés,  atiu  (|ue  les  reli:;ieux 
puissent  y  célébrer  le  service  divin. 

«  He  là.  passés  dans  la  cbaprlfe  de  rEnfanl  Jésus,  notjs  avons 
Irouvé  un  autel  en  bois  de  sapin,  une  vieille  commode  h  deux 
ballants,  une  cnjix  en  bois  noir,  im  relir|uaire,  deux  petits  coussins 
sur  l'autel  et  un  pelit  crueilix  en  Ikus,  une  vieilli'  chasulde. 

•  De  là,  passés  dans  le  rélectuire,  nous  avons  Irouvé  cimj 
{grandes  tables  avec  leurs  (>ieds.  le  tout  en  bois  de  chesne,  une 
chaise  aussi  en  liois  de  cbesur.  sepi  vieux  tableaux  et  avons  apposé 
le  scellé  sur  les  deux  portes  d'entrée. 

■  I)e  là,  passés  dans  la  cbapelle  des  [ntîrmes,  nous  avons 
trouvé  trois  vii'ux  devants  d'autel,  deux  vieilles  ariiuvires  el  «piel- 
ques  vieilles  planches  et  avutis  l'ail  apposer  le  scellé  stir  la  porte 
donnant  dans  le  cloître. 

t  Oe  li,  passés  dans  le  charlrier,  nous  avons  Irouvé  une  table 
en  bois  de  chérie,  lieux  chaises,  un  cofl're  fermant  à  deux  ciels,  nue 
armoire  à  trois  battants  el  à  grilla^'e  en  lil  de  fer,  dans  la  «luelle 
sont  renfermés  les  papiers  et  actes  concernant  la  dite  maison,  sur 
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les  ti^rinetures  de  la  f]uolle  nous  avons  fait  afïposer  le  scellé,  et 
notre  secrétaire  s'est  saisi  des  ciels,  ainsi  que  pour  l'eiUrée» 

•  l)e  là.  passes  dans  la  bibliotliéque  où  nous  avons  trouvé 
dill'ércnls  volumes  in  folio.  in-'t'\  iu-S".  in-Ii,  la  j»luspart  couverts 
eu  parchetiiin.  savoir  :  les  ouvrages  de  saint  Augustin,  la  Btbie^ 
Trtito'tr,  Vllistoii'g  ecdèsimlique,  par  .\l.  Fleury,  et  autres  vieux 
livres  pieuv  c^ue  nous  avons  laissé  dans  l;t  dite  bil)liollièi]ue  et  sur 
lu  fjorte  de  la  quelle  avons  lait  n(*[tos(*r  le  scellé  après  l'avoir 
lermée  à  clef. 

t  De  là.  nous  sonitncs  passes  dans  un  cellier  ou  maf:asin.  où 
imus  avons  trouve  di\  tutnicaiix.  une  pipe,  cin((  nuiids  et  demi,  le 
loul  vide,  sept  échelles  de  dittereute  longueur,  différents 
nioio'aux  <le  hois.  plusieurs  meules,  d<'s  perches,  sur  les  portes 
duqutd  nous  avons  fait  apposer  un  scellé  a()rès  les  avoir  fermées  à 
ciel",  des  quelles  noire  secréiaire  s'est  muni. 

«  Lie  là,  entrés  dans  la  cave,  nous  avons  trouiié  dix  tonneaux 
dont  sept  pleins  de  cidre,  et  contenant  environ  chacun  trois 
niuids  et  demi,  plus  quinze  demi  muids  dont  un  en  vidange  de 
vin  et  les  autres  vides,  sur  les  quels  nous  en  avons  donné  un  plein 
de  cidre  à  cha<iue  religieux.  IVère  et  gardien,  plus  une  pipe  vide 
et  qiieltjues  bouteilles  de  verre  vides,  et  avons  lait  apposer  les 
scellés  sur  la  porte  d'entrée,  alin  que  notre  secréiaire  s'est  saisi 
des  clefs. 

<  De  là.  entrés  dans  une  tailerie,  attenant  à  la  cave,  nous  avons 
trouvé  une  grande  lablc  en  bois  de  chesne. 

«  De  là,  jMssés  dans  la  cnisijie.  nous  avons  trouvé  à  la  cheminée 
une  crémaillère  en  fer.  pelle,  pincettes,  chenets  en  fer,  quatre 
casseroJles  en  cuivre  et  Ter  blanc,  une  poissonnière,  une  chau- 
dière en  cuivre,  trois  marmites  en  loule  avec  leur  couvercle,  un 
bassin  en  cuivre,  une  tahle  en  bois  de  cliesne,  deux  grils,  deux 
trépieds  en  fer.  un  tournebrochc  eu  1er,  une  broche  à  rôltr  en  fer, 
un  réchaud,  les  (piels  nous  avons  fait  transporter  dans  la  Koberie. 

«  Ite  là,  passés  dans  la  salte  des  liôtes,  nous  avons  trouvé  un 
l'eu  garni,  une  table  en  bois  de  sa[  in  garnie  de  son  traiteau,  une 
douzaine  de  chaises  à  fonds  de  paille,  un  bulTet  de  service  en 
chesne,  une  armoire  à  deux  ballants  dans  la  (|uelle  nous  avons 
trouvé  quel<|ues  faïences  que  nous  avons  laissé  aux  religieux, 
huit  tableaux  laissés  dans  la  dite  salle. 

«  Lte  là,  passés  dans  les  offices,  avons  trouvé  un  garde  manger. 
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tJfiix  tailles  el  leurs  Iruilcaux,  une  lable  en  bois  de  sapin,  deux 
\  ieilles  armoires,  des  ijuels  olîices  nous  nous  sommes  emparés  des 
clefs. 

«  De  là,  montés  dans  une  chambre  sur  les  oHices.  nous  avons 
trouvé  un  lit  gartu  de  sou  bois,  paillasse,  matelas,  traversin, 
totivorture  de  laine,  coiu'lepointe  en  indienne,  ciel,  penies  el 
rideaux  en  éJotfo  ouvrée,  eu  coton,  lat|uellt' cbamtire  avons  fermé 
à  clef  et  posé  seellé. 

•  De  \k,  sommes  passés  dans  la  chambre  appelée  la  fialisson- 
nièro  où  nous  avotis  trouvé  un  lit  ptrui  de  suri  bois,  paillasse. 
malelas,  lit  de  plume,  couverture  el  courte[>oinle,  peli  s  rideaux 
en  serge  verle,  une  lable  en  buis  de  rhesne.  un  prie  Dieu,  une 
armoire  à  deux  ballanis.  trois  vieux  fauteuils  à  bnids  en  panne  et 
deux  chaises  à  roud:t  de  paille.  Dans  un  i-abinei  a  côté,  (ui  aulel 
avec  une  slaïue  de  la  Vicr^'e.  im  crucilrx,  ijufhjues  estampes, 
quatre  chandeliers  de  luiis,  dans  un  auire  cal»inetà  cùté  de  la  dite 
chambre,  un  bois  de  lit,  paillasse,  traversin,  courtepointe  et 
rideaux  en  iiidicrnie.  sur  ta  quelle  porte  nous  avons  appos<^  un 
scellé  el  fermé  à  clef. 

«  De  l<^,  nous  sommes  entrés  dans  une  chambre  de  domestique, 
nous  avons  trouvé  nn  bois  de  lit.  une  paillasse,  nu  traversin,  une 
couverture,  une  [lelite  laide  en  chesmî,  une  romujode  en  bois  de 
sapin,  une  biblioihëque  dessus  avec  <juelt)ucs  vieux  livres,  trois 
chaises  et  une  vieille  lable,  la  quelle  nous  avons  fermé  à  ciel  et 
dont  notre  secréiaire  s'est  iituiti. 

I  De  là,  nous  sommes  passés  dans  la  chambre  de  la  Roberie  où 
nous  avons  reporté  douze  draps,  (|nalor7.o  serviettes,  quatre 
nappes,  et  autres  meubles  el  ornemeuls  d"é},dise  lueutiouués  ci- 
dessus.  Noire  secrétaire  s'est  emparé  de  la  clef  après  scellé. 

t  De  là.  passés  dans  la  chambre  dite  la  menuiserie,  nous  \ 
avons  troiivé  deux  établis,  «pielques  [ilaucbes  et  parquet  non 
placé,  des  lunibourdes:  dans  la  chambre  ^  coté,  dite  la  plalerie, 
quelques  vieux  instrumenls  tle  maçon,  le  tout  fermé  et  ap[iosé 
scellé. 

•  Dans  une  autre  chanibre,  un  bois  de  lit,  une  viedlu  lable. 

«  Dans  une  autre,  un  bots  de  lit,  une  paillasse  el  rideaux  l'U 
toile  ouvrée  en  coton. 

(I  Dans  une  autre,  une  bibliothèque,  quelques  livres  el  un  bas 
d'armoire. 
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t   D;uis  nue  autre,  cimj  farinicrs. 

I  Lq  tijul  fei'JiiL^  à  clet"  el  scellés. 

«  Dans  un  four,  uuo  moi  à  pélrir  une  table,  uu  éloufail  en 
fer,  deux  ravas  en  l'eis  une  pelilp  armoire  en  bois  de  sapin,  un 
pièf^e  ù  remirds.  avec  une  tnauvaise  bulcric  dans  le  j^renier  duijuel 
Iniir. 

«  Dans  le  gj'eiiier  des  [itancbes,  nous  avons  trouvé  plusieurs 
douves  et  planches  de  différents  ccbantilbuis. 

t  An  puis  (aie),  deux  {^randj  sceaux  en  bois  ferrés  el  nne  grande 
ehabie  de  200  pieds  de  long,  uu  augel  en  bois,  une  vieille  porlc^ 

*  Dans  une  écurie  attenant  au  puits,  trouvé  un  petit  niulel  très 
âgé.  deux  selles,  un  bas,  une  bride. 

i  De  là,  nous  sommes  allés  dans  la  basse  cour,  où  nous  avuus 
trouvé  un  bauueau,  ou  tombereau,  une  petite  charrette 

»  Dans  le  pressoir,  deux  grandes  cuves,  la  t:ible  et  tous  les 
instruments  iî  son  nsa„'e. 

«  De  là,  passés  dans  deux  hermita^es,  nous  avons  trouvé  deux 
autels  eu  buis,  el  deux  petites  clochettes  d'environ  neuf  pouces 
de  diamètre. 

I  De  là,  passés  dans  la  chapelle  à  cûlé  de  la  principale  ixïrte, 
nous  y  avons  trouvé  un  aniid.  une  image  de  la  Vierge,  quatre 
cbandetiers.  deux  tableaux  pieux. 

t  Et  vu  qu'il  ne  reste  plus  aucuns  meubles  à  inventorier,  nous 
avons  ceux  mis  sous  scellés  et  ceux  (|ui  n'ont  pu  y  cire  mis.  laissé 
à  tliargc  et  garde  de  .MM.  les  otliciers  numicipaux,  et  commis 
gardiens,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué,  Pierre  Guulier  et  Pierre 
Martin,  cy  devant  dompstiques  de  la  rnaisfjii.  Après  quoi,  rentrés 
dans  la  salle  des  bolcs.  M.  te  prieur  nous  a  remis  quatre  registres 
de  recettes  el  dépenses.  Après  examen  l'ail  de  li^  recette  depuis  le 
5  mai  ÎIW,  jusque  y  compris  31  décembre  de  même  année,  la 
recette  sest  trouvée  monter  à  ^oîSit  livres  7  sols  (>  deniers 
el  la  dépense  à 33i8      »        15     »       3        » 

la  recette  excède  la  dépense  de        200      »        12     »      3        » 

('  Laquelle  somme,  le  dit  sieur  prieur  nous  a  présentement 
comptiH!  en  esfjèces  sonnantes  el  monnoyée  ayant  cours,  de  la 
f[ue!le  notre  secrétaire  s'est  saisi  pour  la  déposer  dans  la  caisse  du 
district,  dont  re^-u  sera  remis  par  le  receveur:  s'est  également  saisi, 
le  secrétaire,  des  dits  registres  pour  les  déposer  on  notre  secré- 
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lariat  avec  IVtal  dos  dohiteurs  de  la  dilc  maison,  pniir  vente  do 
bois  et  lin  clal  des  créanciers. 

•  Ont  tous  signé.  » 

Sous  la  date  du  3  mars  17D1.  on  trouve  une  note,  qui  parait 
avoir  été  laite  pour  éire  remise  au  memln'es  du  district  de 
Louviers,  et  dont  suit  la  copie  : 

8  sacs  de  bled ii5  livres 

à  Nicolîis  Maubutsson,  ni''  boucher  ....  ii'iO      *  12  sols 

à  M"  Hu flot  frères 2ti7      »  ï     » 

à  Lemonnier,  m''  de  ^abaf^ 57      »  17     • 

Cette  note  provient-elle  de  dépenses  faites  depuis  la  prise  de 
possession  par  les  niend>res  du  district?  Dans  ce  cas,  nous  sommes 
loin  de  rauslérilé  des  preniiers  temps!  La  note  aux  frères  Uubot, 
qui  étaient  cultivateurs  voisins,  consiste  en  volailles,  lait,  reufs, 
beurre,  elc,  en  un  mot,  en  produits  de  leur  basse-cour. 

Les  7  et  8  juillet  171H,  conimeu(,'a  la  vente  du  mobilier  cl  des 

objet  saisis  r  elle  produisit iOlO  livres    17  sols 

la  2'^  vente  eut  lieu  le  t>  octobre  suivant 

et  produisit S3o  livres    12  sols 

Mois,  avant  que  ces  ventes  ne  soient  commencées,  l'ancien 
couvent  du  Désert  des  Carmes  Déchaussés  a  été  atl'ecté  à  une  autre 
destination;  c'est  ce  que  nous  trouvons  sur  le  registre  des  piocès- 
vcrbaux  des  déliliérations  du  directoire  du  di'parlement  de 
l'Eure  (1). 

»  Du  2(i  mars  1791,  rassemblée  nationale,  par  ses  decrel.s  des 
8,  9, 14  septembre,  et  celles  (sir}  d'octobir  171KK  sanrtionne*s  par  le 
Koy,  le  14  du  dit  mois  d'oclobre,  relatifs  aux  religieux  ou  reli- 
gieuses qui  auraient  préféré  la  vie  commune,  a  arrêté  qu'il  leur 
serait  indiipié  des  maisons  dans  les  quelles  ils  seraient  tenus  de  se 

tirer  avant  \v.  \^'  avril. 
La  même  loi  autorise  les  religieux  à  emporter  le  mobilier  à 
leur  usage;  et  ce  mobilier  ne  peni  consister,  suivant  l'article  vtu, 
que  dans  celui  de  leurs  chambres  ou  cellules,  et  les  ellets  h  leur 
usage  personnel. 

•  L'article  xvi  dit  (|ue,  [jour  ces  religieux  ayant  choisi  la  vie 
commune,  il  sera  choisi  les  maisons  les  plus  \astes,  les  plus  com- 

(I)  Archives  de  l'Eure.  Fonds  de  la  période  révolutionnaire,  scrio  L. 
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modes,  cl  dont  les  bûtimenls  seront  en  meilleur  étal,  sans  dislinc- 
lion  des  ordres  auxquels  ces  maisons  auront  apparienu. 

<  Chaque  maison  doit  conlenir  au  moins  vluf^t  religieux  ;  autant 
que  faire  se  fMJiirra,  les  reli^'ieiix  du  même  ordre  seront  placés 
ensemble:  e(.  au  cas  d'impossibilité,  il  est  loisible,  pour  compléter 
le  nombre  de  vingt,  de  les  prendre  de  différents  ordres,  sauf  a  ne 
pas  confondre  les  ordres  dont  les  traileraenis  seraient  ditlërenls. 

«  Kn  conscciuence,  le  rapporteur  propose  d'all'ecler  pour  maison 
de  retraite  aux  religieux  rentes,  la  maison  conventuelle  de  la  ci- 
devant  ab!>aye  de  la  Yieille-L\re.  district  de  Verneuil;  et  aux 
religieux  non  rentes  la  maison  <le  la  Uai'de  Clialel. 

«  La  matière  est  mise  en  délibération  et  arrêtée  »  isic). 

t  Pu  onzième  Jour  de  mai  17U1,  nous  soussif^nès,  administrateurs 
du  district  de  bouviers,  en  confonniié  de  la  délibération  du 
26  mars  dernier,  etc,  eic,  qui  a  désigné  pour  maison  de  retraite 
des  relijfieux  mendients,  dans  réieridne  de  ce  département,  la 
maison  des  ci  de\aot  reliiîieux  Cajnu's  Déchaussés  de  Ja  tiarde 
Chalei.  nous  sommes  transportés  en  la  dite  maison,  aux  lins  et 
pour  y  recevoir  les  sieurs  Jean-Pierre  Binet  et  Fran^'ois  Férel, 
ci-devant  reli^'ienx  Capucins  de  la  Maison  des  Andolys,  et  leur 
dclivier  les  meubles,  ustensiles  et  liatierie  de  cuisine  nécessaires 
à  leur  usage,  ainsi  que  les  vases  sacrés  et  ornements  pour  le  culte 
divin.  >• 

Suit  l'inventaire,  dont  le  détail  serait  un  peu  long;  nous  cite- 
rons seulement  : 

«  Une  marmite  et  son  couvercle,  en  fonte,  une  brocbe  à  rùtir. 
un  gril,  une  pincelte  et  pelle,  une  poissonnière,  deux  chaudières, 
une  bassine  et  une  loîniiére,  le  tout  en  cuivre;  quatre  casseroles 
de  fer- blanc,  et  une  en  cuivre;  deu\  couvercles  de  ler-blauc. 

»  Avons  éyalcnipnt  délivré  une  pipe  de  ridre.  deux  chenets,  un 
trépied  de  fer:  quatre  tableaux  à  cadre  île  bois,  une  croix  de  bois, 
trois  bustes  en  plâtre,  trois  autres  tableaux  dont  six  petits  en 
papier,  un  tourne-broche  en  fer  garni  de  sa  chaîne,  poids,  corde 
et  poulie,  un  recliaux  eu  1er,  un  moulin  i!i  [Kiivre,  une  grande 
plaque  de  cheminée,  un  moulin  à  moutarde,  une  d'émailière, 
etc,  etc.  » 

Que  se  se  passa-t-il  ensuite  dans  l'intérieur  de  cet  ancien 
couvent;  combien  de  temps  les  deux  Capucins  des  Andelys  y  sont- 
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ils  demeurés:  et  h  quelle  époque  les  Carmes  Déchaussés  en  sonl- 
its  parus?  c'est  ce  que  jf  nai  pu  élueiiler. 

Le  SL'ul  docunicul  que  j';ii  [>u  reeueillir  se  trouve  éfjalemeot  aux 
archives  de  l'Kure  et  cousisle  en  Icutlles  dVmarfîemetJt  des  pen- 
sionnaires ex-reli^ieux  {niv)  i|iii  cousenlireiil  à  prêter  le  serment 
dausle  délai  prescrit,  et  ce,  par  devaut  les  iiolain-s  de  l.ouviers, 

Ku  I7'.KÎ,  ces  pensionnai res  sont  : 

Mulot,  Guillaume,  ué  le  !)  janvier  17Vt.  fréie  eonvcrs,  j'eçu  an 
couvent  de  Rouen  le  Ki  septembre  1777,  reçoit  une  pension 
de :m  (rancs 

Pelgas,  Uuherl,  né  le  ,'i  octobre  4749,  ex-frère  Canne  a  \>rHè 
serment  le  !l  août  1792,  dans  le  délai  proscrit  el  juslilié  d'un  .i<ii' 
de  réee[ili(tu  de  IVcre  Olilal  [>assé  le  l.'J  seplemhr*'  l'JH^î.  rerml 

une  pension  de '.iW  IVancs 

à  Bonnald  de  Launay,  ex-religieux  Carme Hm       » 

à  Tricot,  ex-relifi:ieujt  Carme SOI>       • 

à  Fauve),  ex-religienx  («iriiie 7()l(       * 

ù  Lombard,  ex-religieux  Carme xo(> 

à  fîrimojn,  ci-devant  Irùre-donné ;t*X)       • 

à  Binet.  ci-devant  Capucin  des  Andelys SUO       • 

à  Féret,  ci-deva ni  Capucin  des  .'Vndelys 80O      » 

Mais  je  n'ai  irouvê  aucune  indication  fie  la  résidence,  aussi  bien 
des  anciens  Carmes  Ik'chaussês  de  la  (iar<ic-CiiAl(d  que  des  deux 
Capucins  des  Andelys,  si  ce  n'est  qu'en  celte  année  1793  ils  ont 
émargé  à  Louviers  leur  pension  et  résidaient  dans  le  district  de 
Louviers. 

Les  si^ances  des  veiUes  de  biens  nationaux  se  succèdent,  on  y 
voit  les  ventes  de  pièces  de  terre  détachées,  ou  d'objets  mobiliers, 
ou  de  fermes,  y  compris  celte  de  l'abbaye  de  Honporl. 

Ainsi  j"ai  relevé  du  re^^istre  de  la  vi'iile  des  biens  nationaux, 

«  Du  iS  janvier  I7îtl.  en  la  j-runde  salle  du  district  de  Louviers. 
te  directoire  de  l'assemblée  adminislraiive  du  district,  assemblé, 

€  Oii  si«tii  ()résetUs  :  llenis  t'haiel  et  Fianôtis  Delarue,  tous 
deux  demeurant  en  la  paroisse  de  Monlaure,  conimis>aires  de  la 
municipalité  de  la  dite  paroisse,  elc,  etc. 

ti""  estimation. 

•  l*De  masure  plantée  d'arbres  fruitiers,  close  en  baye  vive, 
dans    laquelle   est   construit    un    bâtiment   sans    plancher,    ni 
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cheminée,  avec  deux  acres,  doux  verj^'ées,  huit  perches  de  terre 
labonr.ihle;  le  tout  siuié  en  la  paroisse  fie  JkhiiHaure,  ayant  ci- 
devant  a]>partcDU  aux  liévérends  Pères  Carmes  Déchaussés  de  la 
Garde  Clialel.  et  afîertne^  au  sieur  Pierre  Uéiatidre.  raoyenn»nl 
7H  livres  e\  trois  douzaines  d'tPiifs,  de  foyer  annuel,  par  bail 
aullientiiiiie.  dftnf  la  jouissance  expirera  à  la  Saint-Michel  !79rs. 

t  1'""  feu,  Deladeuri^re.  1600  livres;  2*=  feu,  Déiandre  fds, 
17<M>  livres.  ;i  qui  la  dite  propriété  a  été  adjugée.  » 

Sur  le  même  registre. 

.   Du  il)  janvier  1793. 

t  La  direction  de  rassemblée  administrative,  en  conséquence 
des  alTifhi's.  indiralions.  et<'.  elc. 

t  A,  cejourd  bui  de  la  deuxième  séance  d'enchères  el  adjudica- 
tions <le  biens  et  domaines  nationaux,  etc,  elc. 

»  Première  estimalioo.  l'horloge  située  dans  le  clocher  de 
réalise  de  la  ci-devanl  communauté  des  Carmes  de  la  Garde 
Cbatel,  elc,  adjujîée  à  la  municipalité  de  Monlaure  tity  livres. 

t  Du  1,')  thermidor*  an  IV, 

»  Nous,  adiuinisi râleurs  du  département  de  l'Eure,  pour  et  au 
nom  de  la  Hépublique  Franç-arse,  et  eo  vertu  de  la  loi  du  28  nivôse 
dernier,  en  présence  et  du  coiisenlemenl  du  directoire  exéculif, 
avons  par  ces  préisciilçs,  vendu  el  délaissé  nuiinlenaul  et  pour 
toujours,  aux  citoyens  Jacques  et  Alexandre  Buhol  frères,  demeu- 
raiit  à  Montaure.  à  ce  présent  el  accepta  ni  pour  lui  et  ses  héritiers 
ou  ayant  cause,  les  domaines  nationaux,  dont  la  description  suit  : 
«  savoi  r  : 

«  Une  masure  plantée  d'arbres  fruîtierij^  cuutcuant  viron  vingt 
cinij  perches,  sise  à  Monta  ure,  hameau  dfc^crosville,  iriège  de  la 
Garde  Chalel;  B.  D.  H.  les  murs  de  la  Garde  Chalel,  1).  C.  les 
liéritîers  Jean  et  Piei-re  Délatulre.  I).  Ij.  les  murs  de  la  Garde 
Chalel  el  .ArUoine  liuliot  et  U.  H.  en  pointe,  plusieurs;  à  travers 
laquelle  masure  existe  une  \oie  publique  à  pied  et  à  voiture, 
tendant  de  la  Garde  Ghatel  à  -Monlaure. 

«  Les  dits  biens,  dépeudanis  des  ci-devant  religieux  de  la  Garde 
Chalet,  déclarés  domaines  nationaux,  par  la  loi  du  5  novembre 
1700. 

«  Du  21  octobre  1809. 

«  Adjudication  à  la  jurcfectuiT'  d'Èvreux,  en  vertu  des  lois  des 
15  el  16  lloréal  au  lU  et  l(î  ventôse  un  .\IL  de 
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•  Uoe  pièce  de  terre,  partie  lalxHir,  partie  inrullc,  provenant 
du  couvent  de  la  Garde  Cliate!,  coiilenanl  18  ares  (iO  ccnliares, 
B.  D.  C  les  mors  de  l'euclos  du  la  (larde  Chalel,  d'un  côte 
obli(]uemeiil,  le  s^  Hutrel,  rojirêsentiiiit  l'ahbave  de  RcnipurI,  d'un 
buul  en  pointe  les  bois  tie  Lduviers,  et  IL  B.  an-isi  en  i>niiije,  les 
murs  du  ci-devanl  couvent  de  la  Garde  Chalel,  tenue  par  Toussaint 
Hiirtemattc,  suivant  bail  emphytliêolique  du  i  août  174.^.  pour 
yy  ans;  à  raisou  de  six  livres  [>ar  an,  esliun''  par  procès  verbal  du 
s'  Buhot  à  7  francs  de  revenu,  latjuelle  somniu  capitalisée,  d'après 
les  lois  sur  la  matière  donne  une  somme  de  lî'i  Iraties. 

«  L^adjudieatairc  stira  tenu  de  soullVir  les  réjtaraUous  des  murs 
de  la  Garde  Chfiite],  et  de  laisser  un  rlieniin  k  cliarelles  entre  les 
dits  murs,  si  toutes  fois  il  est  jusiibé  qu'il  soit  lëgitinjenient  dû.   » 

La  vente  de  l'ancienne  abbaye  de  Lyi'e,  qui  avait  été  alR'ctée 
en  I7tJ(>  comme  tnaison  de  retraite  pour  les  anciens  relij^ieux  des 
ordres  reniés,  eut  lieu  le  1^  ventôse  aei  VI.  Il  est  probabbr  que  le 
couvent  de  la  Garde  Cliatel  resta  inoccupé  et  abandonné  jus<iu'au 
moment  de  sa  vente  dont  voici  l'acte  : 

Procès-vehual   de;   vknte 

Département  de  l'Eure 

Vente  des  bois  de  l'État,  sol  et  superlicie. 

«  Du  28  lévrier  1815,  nous,  l'iéfet  du  département  de  l'Eure  en 
l'hôtel  de  la  Hréfcclure.  et  en  la  salle  des  Ventes,  avons,  en 
présence  des  préposés  désignés  par  les  administrateurs  des 
domaines  et  des  Ibrèts.  coniorjuénie'iit  à  l'ordomiarice  dit  Boi  du 
7  octobre  IHl'i,  fait  atmoni't-r  ijiril  allait  être  procédé  à  la  vente 
des  bois  ci-aprés  désignés,  en  exécution  de  la  loi  du  !23  septcriibre 
précédent,  indiqués  dans  l'alficbe,  etc. 


Savoir  : 

Commune  de  Montaure. 

•  2»  lot,  n"  41.  —  Bots  de  la  Garde  Chalel  contenant  l'tfl  hec- 
lares  Ilo  ares,  dont  3  hectares  en  réserve,  1  hectares  en  terres 
labourables,  jardin  el  cour,  et  130  hectares  aiuénagés  ù  Tùge  de 
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m  à  m  ans,  el  baliveaux  de  divers  ûges.  estimé  sous  ta  déduction 
des  Irais  de  garde  à  i^l^kUOIJ  livres  yt>. 

I  II  cxisîeaiiionrdu  hois  des  mtirs  de  (dàlure,  el  d;»iis  l'enceinle 
une  grande  partie  de  l'ancien  couvent  des  Carmes  Uécliaussës, 
pstiméc  par  procès  verliat  des  iï  et  iîî  janviers  1815,  à  la  somme 
d<'  "iWil  livres. 

c  Cet  objet  est  eslinié  en  tolalilë  à  138  017  livres  Uiî. 

*  Ce  bois  est  bmilé  au  nord  par  les  terres  labourables  de  Mon- 
iaure.  et  le  dieniin  de  la  Pornaye,  à  l'es!  par  le  Imjïs  de  Loiiviers, 
les  bouleaux  de  la  Garde  Cbatel  et  les  terres  labtmrables  du 
s*"  Yédic,  au  sud  par  les  bois  de  Louviers,  les  bois  de  M.  Mojiteret, 
les  masures  el  terres  labourables  de  MoniHure,  et  â  l'ouest  par  les 
terres  labourables  et  masures  de  Moiitaure  et  un  pelit  bois  à 
M.  Monleret, 

t  H  y  a  nombre  de  bornes  autour  de  ce  bols,  qui  en  fixent  les 
limites,  au  delà  des  murs  qui  l'entourent,  lesquels  sont  en  dedans 
des  limites,  t 

Suit  le  cahier  des  charges  qui  stipule,  art.  i,  ([u"on  vendra  aux 
enchères  et  au  rabais,  el  le  procès-verbal  de  vente,  qui  mentionne 
que  la  mise  à  prix  doublée  conformément  à  l'article  ^l  de  l'ordon- 
nance est  de  '277.8î,K>  livres  l)i. 

Cette  mise  à  prix  ayant  été  progressivement  diminuée  jusqu'à 
171  000  livres,  s'est  présente  le  s'^  Vallée  qui  a  déclaré  prendre  les 
dits  bois  pour  la  dite  somme. 

Ensuite,  il  déclare  par  le  droit  de  command  s'en  être  rendu 
acquéreur  pour  M,  M"'  llutrel.  néfiociant,  Rouen,  rue  iMicrière. 

Dans  le  procès-verbal  d'estimation,  il  existe  des  bâlinienls, 
savoir  : 

»  Une  partie  de  l'ancien  couvent  (tombant  en  ruines),  el  une 
maison  el  ses  dépendances. 

«  Les  murs  qui  entourent  le  bois  de  la  Garde  Chatel  sont  en 
très  mauvais  étal,  il  y  a  quantité  de  brèches.  Nous  évaluons 
approximalivemenl  les  réparations  à  1U.(X)U  francs,  puis  l'enlrelien 
annuel  à  fiOO  francs.  » 

Les  procès- verbaux  d'estimation  des  21  et  io  janvier  1815  sont 
aux  arcliives, 

J'ai  été  mis  sur  la  voie  de  ces  premières  recherches  par  un 
ancien  dragon  de  Louis  XVI,  du  régiment  du  [triuce  de  Lambesc, 
duc  d'Elbeuf.  Ce  dragon  avait  beaucoup  connu  le  dernier  moine 
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du  Désert,  resté  dans  la  contrée.  Il  méprisait  profondément  ceux 
qui  avaient  porté  des  gilets  ou  vêlements  quelconques  confec- 
tionnés avec  des  chasubles  ou  autres  étoffes  provenant  des  orne- 
ments d'église.  11  s'indignait  en  voyant  à  l'époque  du  carnaval,  le 
costume  des  gardes-françaises.  Ce  n'étaient  pas  des  soldats,  disait- 
il,  c'étaient  des  chenapans. 

Vers  18iS,  ce  dragon  alla  habiter  un  peu  plus  loin,  à  Vraiville, 
son  pays  natal,  où  il  venait  d'être  nommé  garde-champêtre.  Il 
avait  alors  environ  80  ans;  il  trouvait  qu'il  était  temps  d'entrer  en 
vie  commune  avec  son  épouse,  Catherine,  qu'il  n'avait  pas  encore 
osé  tutoyer. 

A  cette  époque,  il  parlait  encore  bien  l'allemand,  qu'il  avait 
appris  au  régiment.  C'était  l'instruction  obligatoire  de  tous  les 
soldats  du  régiment  de  Lorraine,  Royal-Cravatte  ou  Royal- 
Allemand. 

(A  suivre).  Victor  Quesné. 


NOTES  HISTORIQUES 

SLR 

LE    PRIEURÉ    CONVENTUEL 

d'Héauville  à  la  Hague  (Suite) 


TROISIÈME  PARTIE 

LK    PHIEUIIÉ   EN   COMMENCE 
NICOLAS  GKHOKSMK 

Le  preinior  prieur  comniendataire  fut  f  Révérend  père  et 
«  seigneur  Nicolle  Jheroesme,  abbey  do  l^ssoy,  sieur  du  chef 
<  terre  et  prieuw^  de  beau  ville,  osinonier  du  Roy,  de  qui  le 
«  4  octobre  lîi'il.  messire  Robert  Lcbourgeois,  escuier,  pour  luy 
€  et  ses  frères  (ils  et  héri tiers  do  leu  Xndré  ou  Andrieu  Lebour- 
«  geois  tient  et  confesse  tenir  par  fuy  et  bomniagc  en  la  dite 
«  sieurie  »  l'ainosse  du  lief  Hrisay  et  par  son  Irère  Gilles  la 
puinesse  du  dit  tèneinent,  les  lieux  Trois  Testes,  le  Goupil,  du 
Mont.  Broc(iuet  et  Fleury. 

Appelé  Nicolas  Jéroesine  par  la  Giillia  cfiristiam  (1),  Nicolas 

(1)  XI,  col.  iQl. 
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Geresme  par  la  Ncmlria  pia  (1),  il  »  avail  élé  élu  et  conlirmé  abbé 

•  de  Ll'sshv  par  la  iiiorl  de  Gudrin  ou  plutôt  Guy  Laure  (2)  »  le 
2't  levritM-  irillî.  ('e  frère  (îuëciri  Laure  de  Thiêville,  tuoine  du 
Mont  Saînl-Mtche!,  pu  t'tait  devenu  abbé  Tan  lîilO  (;i).  A  ce  litre  il 
ne  larda  pas  à  joirulre  celui  de  Lessay,  ayant  élé  promu  au  gou- 
vernement de  cette  dernière  abbavc  le  20  janvier  loïl.  Il  y 
succédait  à  un  comniendalairo  séculier,  Jean  Vallin.  protonotaire 
apostolique,  curé  de  Valogues  Ci). 

Mculle  (îéruesme  est  le  Nicolas  II  <  toci  atumnm  ».  dont  parle 
la  Galii'j  à  l'article  concernant  Lessay.  Il  en  Cul  longtemps  titulaire 
puisque,  le  2  octobre  io^>7,  il  nommait  prieur  de  fiollevillc 
l'Yançois  Leverrier,  religieux  ilu  même  couvent.  Nicolas  mourut  le 
janvier  l.'wH  (.'i). 

Son  priorat  à  Héau ville  fut  beaucoup  plus  court  :  dès  1343,  il 
avait  démissionné  en  faveur  d*un  autre  Géroesme^  son  neveu, 
dont  nous  trouvons  le  nom  dans  m)  aveu  du  (ief  dos  Maret7,  qu'en 
li't'tiî,  M''  J,  Moullins,  jirêire  (ils  Jelian,  aisné  et  principal  héritier 

•  advoue  tenir  de  vénérable  et  discrette  personne  maislre  Guille 
«  GJroesme,  seijïuenr  et  prieur  commendataire.  »  M"^  Robert 
Moullin,  [irélre,  avec  Pierre  Moulltn  autres  lils  de  Jehan  et  Hobcrl 
Lebourgeois  tenaient  les  puinesses. 

Le  sénéclial  était  alors  Bartliole  Dumoncel,  escuier  (6). 

(I)  p.  638. 

(i)  Toitsditn  de  fiilly,  Hist.  du  dioetse  de  CoHitanee,  III.  p.  ii. 

(3)  GiiUin  thriilinna,  XI,  p.  921,  —  Le  HèricUer.  Ai'rniichin  mouumfHtisI, 
11.  p.  iti8. 

(4)  Ln  rteux  CHf*>s  di<  VnUujnry,  pjii-  M.  l'aljl^i?  Adnm,  p.  19. 
(.j)  T.  de  Hitly,  Hisi,  <Ui  di,uH^  d<:  Cutttanfrs,  III,  \y.  IW. 

(6)  llette  familh"  Diiiiioncel,  <Je  fort  niicieniie  noblesse,  semble  originaire 
d'Hùduvtlte,  où  l'on  troiiv.til  nue  maison  et  un  tria^re  ii|»pelô  lu  «  .MaiiLrelleiie  » 
sur  une  haulour  en  arnùrt»  de  UluiJ(!liepiL'rre.  Cvlait  lii.  je  crois,  qu'lialntait  le 
s<Snèchal.  —  Lm  DuriKiiirel  ijui  portaient  :  f/c  quriihi  rf  irait  lonnu^fes  d'arifent. 
ûuient  alors  aa  iiioiiis  trois  frères.  Itohert,  François  et  [iarthole,  fils  de  Jeun 
et  de  d"'  Marie  basrin,  l'-pousée  en  lift.'l.  —  Roliert  marié  en  1653  à  d""  Marie 
de  Grinionville,  li,TLit.i  Sjiinle  Crois  HfiKue  sur  des  terres  venues  de  sa  femme. 
Français,  avant  É|iou.so  en  IMV.%  d"<  Gtiilleniine  llervien,  d<>  la  mniscQ  de  ^auxe- 
metnil.  fut  U  souche  de»  .seigneurs  d'Ktonpeville  .i  KelSeville,  d'Aisy  à  Urville, 
prés  .Monlebonrp,  de  (josnt>r  et  Floltemanville,  près  Valognes.  —  Les  desceti- 
ilanlf,  de  r{.arllio1e  devinrent  !^ei|L'nenrs  de  Mnrtinvasl,  de  llarville  et  aussi  de 
Flottem.'iDville;  il  avail  <''pou,*ê  en  iTiM  d'^*  Jeanne  de  Saiote-Mére-Eglise.  dont 
le  pore,  alors  .seigneur  d'Omanville  la  Ru^'tie,  i»pp.Trtennît  à  l'illastre  familla 
de  Reviers. 


TosiK  IX. 
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GUlLUlîME  GÉROESME 

Noureiles  terres  fieffées.  —  Trois  ans  après  sa  prise  de  possession. 
Guiile  (jéroesme  trouvant  sans  doute  diflîcile  de  faire  valoir  le 
domaine  non  fietfé.  même  en  laffermant,  s'empressa  d'en  aliéner 
une  partie  et,  un  beau  jour,  ayant  convoqué  lous  les  amateurs,  il 
se  trouva  au  prieuré  avec  les  notaires  (luille  Mahaull  et  Vincent 
Coijuoin,  lal>ellions  de  Saint-Sauveur-le-Vieonjle  pour  le  siège  des 
l'ienlx.  C'était  le  12  mai  1576.  Malheureusement,  sauf  une  excep- 
tion, nous  n'avons  le  résultat  de  la  journée  que  pour  Bi ville  (1). 
Ce  sont  des  copies  faites  en  1579  à  la  reipiéle  de  l^ierre  de  (îrimou- 
ville  pour  son  pi'ocès  contre  Richard  du  Gardin,  dont  uous  parle- 
rons bientôt.  Nous  donnerons  en  entier  le  premier  de  ces  actes  et 
abrèjîcrons  les  autres  :  •  Lan  mil  cinq  cens  <ptarante  et  six  le 
t  douzième  jour  de  may  a  heauville  fut  présent  noble  et  discrepte 
t  personne  maistre  Guillc  Giroesme,  prestrc  curay  de  Sainte 
t  tVporlune  et  prieur  comraandatairc  du  prieuré,  terre  el  sieurye 
«  de  heauville  deppendanl  de  l'abbey  et  nionaslère  deMarmoutier 
c  lequel  soubs  le  bon  plaisir  des  seigneurs  abbey  et  couvent  de  la 
t  dite  abbaye  recognult  et  confessa  avoir  baillé  en  fielfe  afïin 
«  dlierila^e  pour  luy  et  ses  successeurs  prieurs  de  la  dite  prieuré 
«  a  vénérable  el  discrepte  personne  niaislre  Michel  Leverrier,  curé 
I  de  Biville  el  ii  ses  successeurs  curés  s'est  a  scavoir  une  pièce 
«  de  terre  en  traiis  des  Fosses  contenant  une  vcrjjéc  et  deniye 


Ditns  l«s  noies  com|)lémeiUiiires  à  sa  Génénhtgie  des  tire»  de  Bustty  ti  Gouber- 
viite  (p.  48y,  M.  le  comte  Augosle  de  Blaii^y,  dont  les  otivraj^es  si  documeatéB 
sant  Irop  peu  rêfiatidus,  noua  signale  uue  autre  Itraiiclie  de  ccUe  fatoilte  ayant 
ponr  rht'i  Colin  Dnmoiicel,  qui  acheta,  le  6  septeinhre  1463,  de  Piene  d'Ùiou- 
vilie  (un  Heusey)  le  fief  de  SaJut-Nazaire  a^sts  eu  Grêvilte.  Nicolas  son  fils  et 
successeur  ayant  épousé  Colette  de  T«dlevasl,  mourut  iï  SainteCroix-tlague  le 
27  mars  1487  el  fut  inliumê  dans  l'ôgltse,  en  une  cliapetie  «{u'il  avait  rondêe. 
Son  petit  (iîs  Jacques  Dumuncel  ôpousa  Hcnét'  de  (iouberville.  sa>ur  de  Gilles, 
ce  xenl  il  homme  campagnard,  dout  le  Journal  si  gentiment  et  si  naïvement  écrit 
a  été  fiublié,  d'ahord  pour  une  partie  par  3JM.  ToUômcr  el  de  Beaurepaire, 
pnis  tout  récemmeul  pour  uue  nuire  partie  par  M.  le  comte  de  U(;*M(jy-  — 
lie[i>''e  t1uiciinH'«:<l.  lilte  uoique  de  messire  Jacques  porta  ses  hien»  dans  la 
famille  de  Crosv  ilU-,  par  son  mariage  avec  Gilles  de  Grosriile.  sieur  du  lieu  et 
de  BiDiviUt'. 

(1)  11  esl  probiilile  que  les  uiittules  des  uolariats  des  Fieiix  nous  reuseijftte- 
raieul  sur  le  reste. 
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«  Iraize   perches  assise  en  lad   parroisse   de  RJvflle  jouxle  led 

f  curé  <i  cause  do  lad  cure,  le  clierain   Vauviloys  le  dit  sieur 

c  [jrieur  Lanl  de  buts  et  costés  et  fut  faict  lad  Itetio  pour  le  prix 

«  el  sônie  de  iroys  soûls  tournois  par  chacune  ver}j;ée  ]inr  chacun 

«  an  de  renie  sieurialle  par  augmetilalion  en  bien  et  renommée 

«  dud  benelice  de  Biville  dont  led  prieur  est  patron  a  cause  de 

<  sad  prieure  f|uo  led  curcy  eu  sera  tenu  laîrc  et  paier  aud  prieur 

ft  et  a  ses  successeurs  prieurs  de  heauville  au  lerrae  SaiuL  Michel 

«  en  septembre  a  justicier  par  le  prevost  de  lad  sieurie  et  prieuré 

•  sur  la  dicle  baille  et  tîell'e  et  chacun  pied  pour  le  tout  ainsi  que 

«  de  semblables  rentes  sieurialles  de  b'i  dite  sieurie  el  prieurey  de 

«  heauville  et  par    tant   icellny  prieur  proniist  sy   mestîer  est 

f  faire   ratilier   ccste    (ielle  aud    ahbey   el   couvent  et   proniist 

€  {garantie  cl  tenir  (juile  sur  la  caution  de  tous  ses  biens  el  revenus 

«  dud  prieuré  el  sieurie  d' Heauville.  Présents  Thomas  Honio  el 

«  inessire  Thomas  Regnet  prestre,  témoins.  » 

Puis  à  Adam  Ijemercicr  sont  concédés  :  l^  la  pièce  nommée  la 
Croulte,  contenant  neuf  vergées,  assise  le  long  du  chemin  tendant 
du  Hamcl  du  Gardîn  à  l'é^dise;  'i'*  les  Plains,  conlenaot  vingt-cinq 
vergées  en  clôture  cl  une  vergée  hors  celte  clôture,  situés  sur  le 
même  chemin,  jouxte  les  boires  de  Richard  de  Gardîn  et  Thomas 
du  (ianlin.  Celle  lieiïe  fut  faite  au  prix  de  cent  un  soiits  et  neuf 
deniers  tournois  de  renie,  avec  comme  les  autres  hets  obligation 
des  devoirs  seigneuriaux. 

Nicolas  Giot  de  la  paroisse  de  Tréauville  reçoit,  toujours  à 
Biville  :  1"  une  pièce  d'une  vergée  et  deinye  en  la  petite  Clôture 
jouxte  Tailloboys  el  Jean  Baudia;  2"  deux  pièces,  don!  réu-ndue 
n'est  pas  indiquée;  'i'*  trois  vergées  auprès  de  la  prcuiière;  i"  une 
pièce  en  Irans  de  TKspine  et  nue  masure  dedans  contenant  vergée 
et  demye.  jouxle  Thomas  du  (tanlin;  5^' une  autre  en  trans  de  la 
Ibntaine  Pignol,  nommée  Sur  le  Clos»  contenant  une  vergée, 
jouxU'  ficrmain  Espaillard  et  mossiro  (ieorges  Kspaillard;  G"  la 
Ooulle  au  Mignol  contenant  huit  vergées  jouvte  Toussaint  Gréar4i, 
le  chemin  tendant  à  la  lande  el  la  lande  ellc-niéme  «  ftit  laid  led 
rienemcnt  et  bail  pour  te  prix  de  trois  souLs  lournois  de  rente 
seigneurialle  pour  chaque  vergée.  » 

Maîti'e  Pierre  Fabien  de  Vasleville  aura  *  trente  vergées  de  terre 
en  landages  situées  sur  Heauville,  jouxte  la  couimuno  de  Vaste- 
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ville,  le  chemin  des  Pieux,  la  voye  lendant  de  Vasteville  à  Brlc- 
quebet  »  pour  six  deniers  de  reiile  seigneuciaUe  par  verjfée.  » 

M""^  André  Piquol.  prclre  de  la  paroisse  de  tirévilte  prend  à 
Biville  :  l**  L'Auinosiie  contetiunt  six  verjjiées  et  dernye  i[iiaLoi7.e 
perches;  les  Carrières,  contenant  trois  vergées  douze  perches, 
jouxte  le  chemin  un  fief  du  Mai-etz,  paur  trois  seuls  de  rente  par 
vergée. 

M"  Thomas  Le  Uegnet,  prêtre  de  la  paroisse  de  Biville,  stipulant 
pour  son  père  Laurotil  accepte  au  m<)me  prix  •  la  (-roui te  Basiet, 
contenant  rpiatro  veryées.  jouxte  les  Ijuirs  ou  ayant  rause  de. 
Laurent  Regnet,  Paul  Begnet,  Coll.  de  Yilliers,  André  Regnet  et  le 
chemin  de  la  Lande.  » 

*  A  la  hauSte  Biville  •  se  trouve  le  clos  des  Vesuys  contenant 
neuf  vergées  et  demye  quinze  perches  passant,  puis  au  trans  de  la 
maison  es  nepveux,  jouxte  ledit  |iricur  et  Pierre  Doguel  ime  pièce 
contenant  demye  vergée  huit  perclies,  enlin  le  Vay  d'une  vergée 
treize  perches  jouxte  Pierre  Espaillard,  <jui  sont  liellés  à  Thomas 
Le  Regnel  de  la  parroysse  de  Biville,  toujoui-s  à  trois  sous  la  vergée, 

Enlin  aux  mêmes  conditions,  le  prieur  bailia  et  lirlTa  à  André 
Le  Pelletier  de  Biville,  deux  |iièces  de  terre,  la  première  nommée 
les  Corbillons,  contenant  quatre  vergées  jouxte  Thomas  Gardin, 
led  prieur  et  la  commune,  la  seconde  appelée  la  Loge,  contenant 
deux  vergées  dix  neut  perches. 

C'était  donc  de  cent  vingt  à  cent  cimjuante  vergées  enlevées 
d'un  seul  coup  au  domaine  propre  du  prieuré  et  ce  n'est  sûrement 
qu'une  mince  partie  des  fiedcs  créées  le  iî  mai  15't(>. 

Malgré  cela  notre  prieur  n'échappa  point  à  tous  les  embarras, 
car  en  iri'iS  et  l^oO  t  noble  liôuie  et  vénérable  et  dtscreple 
personne  fiuiUe  r.éroesme  »  eut  à  poursuivre  Laurent  Brochard 
sur  les  bJetis  duquel  il  avait  mis  arrêt  (K>ur  arrérages  de  trois 
t  boisseaulx  de  fonnent  non  payés  en  temps  voulu  i  et  le  dit 
Brochard  de  la  paroisse  d'Héauville  fut  condamné  après  deux  ans 
seuleumeni  de  procédures. 

En  cette  année  L'iriO,  on  rencontre  à  Héauvillc  un  prêtre, 
M""*  Germain  Colombe!,  qui  possédait,  au  irans  de  la  Yallée,  une 
partie  du  fief  à  Lhosto,  tandis  que  Germain  Lecbevallier  tenait  de 
nouvelle  tietîe,  une  pièce  de  cint|  vergées  au  Sault-Gorhin  et  une 
nuire  de  même  étendue  au  bas  des  Yaulx  avec  une  redevance  de 
vingt  deniers  de  rente,  reliefs,  etc. 


Lfs  Finraict,  —  l.o  sous-s{^ricchal  de  la  sieuric  d'Hcaiiville  élail 

depuis  quelques  années  Julien  Uavallet,  escuier. 

Disons  im  riioL  do  wtto  ianiitli',  (>iiis(]uc  nous  aurons  bientôt, 
coiiuiie  prHMir,  un  do  sps  inouibivs.  Les  Kaviillot  étaient  de  vieille 
fïoblesse  [xnlaiil  :  d'azur,  à  tu  fd-fa'  d'anjenty  chanjéf  de  trois  croix 
de  gueules  et  accotnpagnt'e  en  chef  de  deux  croissant  d'argent  et  en 
pointe  d'une  rose  de  nirme. 

Ijciiv  auteur  dans  noire  pays,  Charles  Ravale!,  venu  de  Bretagne, 
avait  épousé  ilWf.i)  d""  Perrine-Pbariso  d'Aragon.  Il  ]'ut  la  souche 
des  Havallel  ûv  Sideville  et  de  Tourlavillo.  I^  premier  de  eeiix-ri, 
Jacques,  rendait  en  l.jo^J  lioniinage  de  ce  tief  à  Henri  II.  Ses 
descendants  quittèrent  un  peu  plus  tard  Unir  nom  palronyini<[ue 
pour  adopter  celui  de  Tour{<(n(ii\  qu'ils  portèrent  alors  même 
qu'ils  ne  possédaient  plus  ce  liel",  mais  étaient  sieui^s  d'Eroudeville, 
du  Flossel,  de  Saiul-tîermain  et  d'Ozeville.  Celte  branche  semble 
s'être  éleinle  ou  être  *  tinnbéo  en  quenouille  »  avant  lOGÙ  (1). 
Ceux  de  Sideville  à  (jui,  eoninie  d'ailleurs  aux  Kavallet  de  Tourla- 
ville  on  a  imi>uté  d'innombrables  crimes  durèrent  plu?  longtemps. 

Noire  sous-sénéchal  était  donc  (ils  de  Charles  et  de  Perrine 
d'Araf^'on.  Clief  de  la  branclie  de  Sideville,  il  avait  épousé  en  l'iil 
dK«  (JnillennHte  Le  Lièvre  (2),  et  en  lob'*,  il  maria  son  lils, 
Julien  IL  à  d"*'  Jeanne  Dumoncel,  (ille  do  Bertholo.  sënécbal  de 
la  sieurie  d'Héauville. 

Cnin(iromis  entre  l'abbaye  du  Vœu  et  le  prieuré  d'Ifémtritte.  — 
L'an  1*J?K>,  les  diflérends  étaient  à  l'état  aijj^u  entre  l'abltaye  de 
(iberhourf^'  et  le  prieuré  d'Iléauville.  Il  s'abaissait  des  redevances 
de  cer'.ajns  tènenients  de  Bi ville,  que  les  deux  maisons  préten- 
daient leur  appartenir:  aussi  des  dimos  de  quelques  terres  et 
surtout  de  Ja  partie  assise  sur  Yasieville  du  domaine  de  la  Calen- 
gerie,  aux(]nellps  les  religieux  du  Vom  disaient  avoir  exclusive- 
ment droit  comme  decimateurs  de  Yasieville.  Pour  preuve  de  la 
légitimité  de  leurs  prétentions,  il  arguaient  n  du  paiement  de  ces 
dismes  fait  en  la  présente  année  par  raessire  Kobert  Fabien,  curé 


(1)  Voir  Oitm  de  TonrlacUW,  par  M.  Au  P<inlaumont  dans  les  Mémoire»  de  la 
t<Htétr  Acnttrmiiiuv  île  Chi-rfuiurij,  Atmoe  IStii,  p.  Wl, 

(ï)  ttc  gueulet,  A  ta  croix  aucrée  d'argent,  accompmjnéf  de  drux  croittantt 
d'nr  en  chef  vî  d'un  crnintant  d'or  ni  pointe.  Famille  «t*.in<'i<?nnt<  nolilesae, 
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de  Théville  »  el  pro|>riétaire  de  <{uel<|ties-u[iis  des  lerritaires  de 
Vaslcvillc  doul  le  dittuige  était  en  lillf,'e. 

L'atlaire  fui  portée  aux  assises  ilc  Vîilognes,  mais  la  justice  de 
ce  tciii|>s-là,  nous  l'avons  souvent  constaté,  n'était  point  pressée. 
il  falluL  réiiler  provisoirenieril  la  silualion.  A  celte  lin,  les  |)arties 
noinnièrent  pour  arhilfes,  le  prieur,  André  Baziin,  escuJer, 
sieur  de  Syouville;  les  religieux,  uu  sieur  Leconnestable,  Ces 
messieurs  tirent  une  •  rani|irotni8,sîon  m  raisoiinali'le  défiariant  à 
chacun  ce  qui  lui  était  dû.  A  lîiville,  d'après  les  litres  remis  en 
leurs  mains,  ils  lurent  plutôt  favorables  au  (jrieur.  A  la  Calen;;;eric 
Cherliour^,'  eut  la  dîme  d'un  pré  et  de  deux  pièces  de  terre,  le 
prieur  le  reste, 

(let  arrangement  l'ait  le  !•"  décembre  1555  pour  durer  jusqu'à 
r*â(|ues  et  prorogé  jusqu'aux  assises  de  septembre,  sous  les  sipna- 
lures  de  B.  DumotJCL'l  el  do  frère  Jean  Hubert  (1)  devint  délinilif 
l'a nnécî  suivante,  l'allaire  ayant  été  retirée  du  Laillage. 

Échange.  —  Mais  notre  prieur  était,  comme  beaucoup  d'autres 


(i)  L'iihJié  (lu  ViPQ  était  alors  Lêubiu  Le  Fillaslre.  dernier  nbbc  élu  par  le 
l'tiîipilre  de  (^ette  maison  en  charge  depuis  1518,  il  succédait,  siiiirant  T.  de 
Uill>\  III,  p.  3il,  à  itaa  llulierl  qui  avait  (fouvern»  l'abbaj'e  de  (49iS  atu 
ll>  juin  IM8,  épnqiie  de  sn  iiiurl.  Suivant  la  Gttlliu  ehrùtinna.  xi  ool.,  OU,  et 
le  \'rnHlriu  pin,  p.  ëlO,  Jean  ilcibert  sérail  mort  en  décembre  1517  et,  aprrs 
lui.  Jacques  Marelte  aurait  occupô  h;  sii^ge  alibatial  depuis  ce  moment  jn-squ'au 
6  juin  ir^tS.  —  Kn  rt'-alité,  Jean  HiibL'il,  <K'iiiissiotiii:iiit'  ea  i^iOi,  fut  remplacé 
sur  le  sii^^»e  abbatial  (30  jtiiri)  par  fn're  Kraiirois-Jcaii  Noël,  qui  mourut  le 
1"  dr-reiubri'  Vi\%  fl  «ni  pour  successeur  fr*'re  /acques  MareUe  on  Mirieltc  que 
retiip1;H;a  (lolH)  Li'iobin  L»;  Fillastre.  —  Le  fri-re  Jean  Hubert.  Rigiialatre  de  la 
prorogation  était  le  neveu  du  pnVcderit.  Présenlè  le  3i  avril  io^l)  ati  prieuré- 
irure  di>  llarJlinir  à  la  plare  de  frère  Mathieu  Leneveu  qui  veuail  de  mourir,  il 
y  demeura  quelques  aiuiées.  pois  rentra  auc  oaveut  où  il  fut  pour  les  alTairet 
le  braii  droit  de  kou  .-ibl))'-. 

Ce»  llabert  apparteDaieiil  à  l'impartante  famille  Hubert  n''pandae  dans  les 
paroisse»  do  Teurtheville-Uocape.  Urillevasl,  (Joelteliow, 

A  CUto«irp5,  Georjres  Hubert,  <>  ctfliciei  chez  le  toj  »,  ayant  épousé  Anne 
Lnmuclu>  devint  par  sou  mariage  nn  des  priocipnai  propriétaires  delà  paroisse. 
Sa  postérité  s'y  divisa  en  dens  liranfhe»  :  les  Hubert  de  la  Haherderie  et  les 
Hubert  Je  Valliénm.  Les  premiers  furecit  de  ricbos  cultivateurs;  les  autres,  qai 
prirent  leur  surnom  d'un  léiieineut  de  terres  situé  auprès  de  l'église,  furent 
surtout  une  famille  d'avocats  aux  diverses  cours  de  ValoRuos  et  plaidèrent 
souvent  à  la  Haute-Jnslice  de  Graintliéville  à  Clitourps.  —  Un  de  leurs  deraiers 
de^n-udauts  est  artncUtinent  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris  et  s'occupe 
beaucoup  des  questions  sociales. 
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du  temps,  insatiable  de  bénélifes.  ÎI  avait  ajoulé  à  ceux  t]u'û 
possëdaii  déjà  un  canonic-iu  de  Coulances  (lin  de  1503)  et  la  cure 
de  Vesly  (Io'J7),  .Ntui-;  lui  vayorn  prendre  tous  ces  titres  thins  un 
acte  d'échange  ou  devant  «  maistres  Jacifucs  BourdtJij  el  Itobert 
«  Lefranc,  labelliûns  royaulx  en  la  vicomte  de  Valloujines  pour 
«  le  s'iè'^e  des  Pieulx  mdde  et  discrette  personni'  tuaistre  Guille 
«  Géroesine,  prestre.  cltairoi^ne  (le  Constances,  curey  de  Velly,  de 
«  Sainte  Opportune  et  seipjneur  prieur  de  Hcauville  donne  sept 
«  verf^ées  trente  deux  peniiies  de  terre  assises  au  dit  lieu  do 
«  Heauvillo  es  Iraiis  du  moulin  à  vent  a  noble  lioiiie  Robert  Le 
«  Bourgeois,  sieur  de  Grouchy,  lequel  en  contre  escbange  cède 
«  pareil  nombre  de  vergées  es  traus  do  la  Valtéo  à  Lhoste.  » 
C'était  le  IH  avril  ï*».">n.  Les  témoins  furent  Clément  de  la  Mer  et 
Hoborl  Le  Françoys  d'Héau ville. 

Disons  en  passant  que  la  cure  de  Vesly  coniiiK'  relie  de  Sairite- 
Opiiorlunc  était  à  (a  nomination  de  Tabbé  de  I>essay  et  qu'eu  ITiriv 
Nicolas  (îéroesme  vivait  encore. 

Les  gufirrt'i  tle  religion  mni'nml  îa  vcntp  de  h  simrie  âHi'am'iUc. 
—  Cependant  Luther  entraîné  par  l\>rgueil  et  des  passions  moins 
avouables  encore  avait,  sous  prétexte  de  réforme,  prtVhé  ses 
hérésies  à  rAllemajine.  Lu,  grâce  à  la  connivence  de  princes 
avides  à  tous  les  poirUs  de  vue  de  moltrc  à  protit  la  fat-ile  morale 
du  iiioine  apostat,  ces  erreurs  s'étaient  rapidement  répandues. 
Calvin,  lils  d'un  tonnelier  de  Noyon,  les  agj^rava  eu  les  acclima- 
lanl  en  France  dès  \vt\\t  et,  malgré  les  eflbrls  de  François  l*f,  Xqwx 
acquît  de  nombreux  [liulisans.  La  féodalité,  déjà  l'ortiiuient 
ébranlée,  y  vit  l'occasiou  de  tenter  un  eflort  pour  recou«iuérir  son 
autorité  diminuée  el  ce  mélange  de  questions  politiques  et  reli- 
gieuses enfanta  des  guerres  civdes  qui  eusauglautèreni  le  règne 
des  trois  derniers  Valois,  t^ar  sous  François  l"^'''  et  lletjri  IL  sou  Jils, 
occupés  par  la  lutte  contre  Cbarles-Ouint  el  l'Angleterre,  les  pro- 
teslanls  remuèrent  relativement  peu.  Malheureusement  ta  mort  de 
llcuri  II  (!()  juillet  V\'\Vt)  laissait  le  trône  à  un  enfant  de  seize  ans, 
François  II,  f[ui  d'ailleurs  suivit  de  près  (5  décembre  !.*if>0;  son  père 
dans  la  tombe.  Sot»  ("rèrc  Charles  IX.  âgé  d<;  dix  ans,  lui  succèd*^ 
el  le  gouvernement  ondoyant  de  Catherine  de  Médicis  continue  de 
laisser  tes  Huguenots  devenir  plus  nombreux,  plus  puissants;  puis 
en  l*î(îi  commence,  parle  massacre  si  exagéré  de  Vassy,  ta  pre- 
mière guerre  de  religion. 
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Sous  prétexle  de  la  soutenir,  Catherine,  au  nom  du  roi,  ne 
trouva  rien  de  mieux  que  d'ordonner  «  la  vente  de  partie  du  tem- 

•  porel  des  ecclésiastiques  jusi|u'à  concurrence  de  ItOO.OOC)  livres 
t  de  rente.  »  La  paix  Tiit  signée  à  Aiubuise  \t'  11)  uiars  l;i<)3,  niais 
il  fatlail,  disait-an,  reprendre  les  villes  dont  les  protestants 
avaient  payé  aux  Anglais  leur  cnnrours  contre  la  France,  L'ordon- 
nance fnt  mainlenue.  le  consentement  dn  pape  arraché  et  on  pro- 
céda h  cette  vente.  Certes  le  clcrfié  n'était  pas  en  arrière  de  payer 
les  frais  de  la  guerre  :  dès  1501,  il  s'était  enjj;agc  à  Iburuir  au  roi 
pendant  six  ans  l(iO.(MK)  livres.  N'importe,  le  gouvernement  du 
temps,  aussi  raison nahle  tjue  le  maître  de  la  [icnile  aux  œufs  d*or, 
non  content  dn   l'evenu  s'attaqua  au    loiiid  de    pnxluction!    Et 

•  pour  un  plus  proin[il  l'ecouvrement  de  deniers  >i  raliénalton  ne 
se  lit  même  pas  an  ^ré  des  profiriétaires  mais  au  choix  des  acqué- 
reurs. Le  diocèse  de  Coulances  avait  été  en  btoc  taxe  à  3000  escus 
sol  de  rente,  Hêauville  le  fut  pour  liOO  livres  de  [)rJncipat  et  les 
Lehourgeois,  lrtn^'tem])s  vassaux  du  prieuré,  désiraul  h  leur  tour 
devenir  sei^'ueurs,  demandèrent  la  mise  en  adjudication  de  la 
sieurie. 

Voici  la  copie  de  son  estimation  et  de  !a  commission  de  vente  : 
€  De  par  le  Roy  et  monsei^.  le  lieutenant  fîénénd  de  nions,  le 
f  le  bailly  de  Cosleiilin,  commission  du  Roy  nostre  sire  pour 
«  vendre  jusipie  à  la  cuticurreni'e  de  tritys  mil  escus  sol  des  biens 
«  patrimonyaulx  des  ecclésiasticpies  estant  eu  ressort  dud  bail- 
«  lage.  U  est  faict  scavoir  que  le  fiel"  terre  et  sieurie  de  héanvîUe 
«  que  tient  et  possède  noble  et  discrepte  personne  ni''-  G.  fieroesme 
«  prieur  et  seigneur  dud  lieu  de  beau  ville  sera  vendu  et  adjugé  au 
<  plus  ûtlVant  et  deraiii  enchérisseur  le  men|uredy  vingt 
«  troisième  jour  île  ce  présent  d'aoust  en  l'auditoire  royal  es 
I  juridictions  de  Couslance  snyvant  l'acte  des  sieurs  conseillers 

•  publié  en  l'an  mil  cinq  cent  soixante  et  (rois  le  14*  jour  d'aoust 
t  a  Constances  devant  nous  Gilles  Danrel.  sieur  d'Audouville, 
t  conseiller  du  roy,  son  lieutenant  };énérul  au  bai! lage  de  Costen- 
1  lin  et  commissionné  pour  vendre  justpies  à  la  coucuirence  de 

•  troys  mil  escus  sol  de  rente  du  revenu  temporel  des  ecclésias- 
u  tiques  estans  au  ressort  dud  baillage  présidant,  présence  de 
i  m'^  Hoberl  Laiitien  docteur  en  théologie  délégué  par  i'cvcsque 
«  de  Constances  ou  son  vicaire  comme  députes  du  ruy  a  l'estiraa- 
c  tion,  appréciation  et  li([uidalion  des  choses  demandes  en  tant 
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que  les  auroiil  jieu  obtenir  des  revenus  des  baulx  ou  iiiillres 
litres  et  enseignements  demandés  en  nos  mandements  pour  en 
Cere  et  arreslor  certain  prix  sur  ler[nel  les  bannyes  et  adjudica- 
tions soient  leles  ainsy  <|u'il  est  contenu  eu  lad.  coinniissifiu. 
Le  liei"  terre  et  sienne  de  heau\il!e  appartient  an  prieur  dud 
Ueu  auvecfj  j;;ii,'e  pleine  eourl  nsaifc  dii^mitez  et  libertés  et  appar- 
tenances IVanebises  et  deppendances  ainsy  qu'il  ce  consiste  en 
plusieurs  rentes  et  services  en  [dusieurs  et  diverses  parties,  en 
ar^jenl  vinirt  !r<»i.s  livres  diit  liuil  soûls  un^'  denier  vallanl  pour 
le  !orl  principal  au  denier  vingt  citicj  cinq  cents  tjuatre  vinj;lâ 
dix  sept  livres  douze  soûls,  unp;  denier,  en  forment  neuf  vingts 
Iroys  (207 •  bunisseaulx  e!  deniy  mesure  de  Clierbnurg  arbitlrés 
et  vallanl  an  Tari  a  raison  de  qnalre  soûls  chacun  bouissean 
trente  six  livres  «luator/.o  soûls  suyvanl  l'attestatiofi  des  ofticiers 
pour  le  roy  a  Vullo^Mies  sous  le  prix  que  les  grains  ont  esté 
vendus  en  justice  depiiys  six  ans  valliiiU  les  dites  30  livres 
14  soûls  au  denier  vinjçl  cinq  neul  cents  dix  sept  livres  dix 
soûls,  en  avoyue  Irenle  neuf  boisseaulx  extyraés  comme  dessus 
a  deux  soûls  six  deniers  le  houisseau  vallanl  «jualre  livres 
17  soûls  tt  deniers  de  [jareille  rente  eL  pour  le  fort  principal  six 
viufils  une  (  liVi)  livres  17  soûls  six  deniers,  pour  liiiii  chappons 
a  deux  soûls  la  pièce  seize  soûls  de  pareille  renie  vallanl  au 
fort  principal  vingt  livres,  pour  neuf  vingls  (lS(t)  guellines 
est  y  nié  s  a  vingt  deniers  tournois  pièce  neuf  bvres  tournois  de 
rente  vallanl  pMur  le  ton  principal  un?.e  vingt  einq  livres 
Cii'i)  tournois,  pour  le  moulin  de  lad  sieurie  i^i  livres  10  soûls 
de  pareille  rente  suyvanl  le  bail  alernu^  par  led  [jricur  [K»nr 
rint|  ans  le  Iroisiesnie  d'oclobre  lo'ift  vallant  les  2o  livres  dix 
soûls  pour  le  fort  (irincipal  six  cents  Ireule  sept  livres  dix  soûls. 
Ivi  pour  le  droicl  de  gage  piège  dix  livres  tournois  rie  pareille 
rente  vallanl  pour  le  fort  principal  deux  cents  cinquante  livres, 
moulant  lesd  parties  ensemble  a  la  surue  de  cent  dix  livres 
iri  soûls  7  deniers  el  pour  le  fort  principal  <leux  mil 
sept  cents  soixante  neuf  livres  18  sols  7  deniers  A  la 
requesie  de  nobles  hommes  maistres  Ferrand  el  Itoberl  didz 
Bourgeois  a  ce  présent  Jelian  IjCbourgems,  escuier,  tils  dud 
Roberl  sur  lequel  prix  nous  avons  déclaré  que  led  lief  serait 
birniiv  par  alllidifs  qui  seront  mises  tant  <mi  lad  paroisse  de 
heauvilte  qnen  cesie  ville  de  Couslances  el  siguilié  aud  prieur 
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«  pour  eslre  led  licl"  vendu  et  adjugé  au  plus  oHVanl  et  dcniier 

*  enchérisseur  le  mei*quredi  vingt  cinquiesme  jour  daoust  pro- 
«  chîiiu  venaril  on  laudiloîre  rayai  et  juridiction  dud  Constances, 
i  El  donnons  et)  inandetueut  a  eliacun  des  s(*r^'ents  dud  bail- 
I  lage...  Sif^né  :  Dancel,  Escoullant,  Potier  avec  paraphes.  Fait 
«  par  coppie  j)ar  nioy  Robert  Mesi>enl  sergent  royal  ce  ving  deu- 

*  xième  jour  d'aoult  !an  mil  eiuq  cents  soixante  troys  et  ay  attiché 
«  la  présente  à  la  porte  de  l'église  de  lieauville  es  présences  de 

*  P.  Lefranc,  Fran^'ois  Bonaniy,  Pierre  Messent,  Fr.  Leclievallier, 
«  P.  Cajjpelaîn.  » 

Le  25  août,  les  enchérisseurs  furent  peu  nombreux  ou  peu 
entêtés,  car  le  prieur  ayant  refusé  de  reprendre  le  lief  au  prix 
d'estimation,  il  l'ut  adjugé  à  Jean  Lebourgeois  escuier,  [wur  la 
sonune  de  doux  tnillo  huit  cents  livres  tournois,  sur  la(juelle  il 
pav!)  immédialenjenl  8i7  livres  i  sou  8  deniers  nioutaul  de  l'iuipo- 
sitioii  du  prieuré  et  des  frais  atlérenls  à  la  vente,  (Jtiand  au  reste. 
{dit  livres  ÎH  sous  \  deniers,  il  fut  li«piidé  en  plusieurs  lois  et  la 
première   année   qu'il   sera    priour  d'Iteauville,  Robert  Fabien 

*  prtnz  et  recueil  i  au  grefle  de  M""  le  bailly  de  Costentin  en  ce 
«  siège  de  Constances  les  ti lires  de  constitution  de  cent  dis  livres 
I  de  rente  en   fjlusieurs  parties  baillies  et  paymens  fairts  par 

*  Fadjudication  du  tief  de  Heauvillle vallant  en  lort  principal 

t  orne  cents  livres  tournois.  »  Et  »  M®  Nicolas  Mervtlle  (ou  Mer- 
t  veille)  chanoyne  eu  l'église  cathédrale  pour  iuy  et  noble  homme 
«  Jacques  de  la  Montaigne,  sieur  de  Crasville  recepveurs  des 
«  deniers  procédants  do  la  vente  du  lefuporel  du  clergé  du 
«  diocèse  »  pour  parfaire  le  règlement  de  leurs  comptes 
vers  lf)8(>  ordonnèrent  «  que  dans  le  temps  de  Iroys  moyson  arup- 

*  tâ(  et  consignât  es  mains  d'unz  suÉTlsant  bourgeois  de  ce  lieu  la 
t  somme  de  huit  cents  soixante  douze  livres  18  solds  4  deniers 
«  tournois  pour  te  parfournissement  do  lad  somme  de  dix-neuf 
«  cents  soixante  douze  livres  18  solds  '*  deniers  tournois,  pour 
«  cstre  employés  au  [irolilt  dud  prieuré.....  ils  y  seront  contraints 
«  par  les  voyes  de  droicts.  Led  prieur  réservé  à  poursuivre  ses 
t  itilerets  pour  le  jiassé  ainsi  qu'il  advisera.  »  Le  débiteur  acheva 
bientôt  de  [layer  sa  dette  car  sur  la  marge  de  cet  article  on  peut  lire  : 
t  Est  apparu  du  certJlîcat  de  la  réception  des  contrats  de  dix  livres 
«  de  rente  soubx  le  sif^ne  rfe  Ferrand  Lcbourgeois,  ensemble  un 

*  contrat  do  quatre  vinjrt  se(iL  livres  cinq  solds  10  deniers  tournois 
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«  passes  devant  les  tabellions  de  Yalloignes  en  datte  le  jeudi 
«  iO^  jour  de  novembre  mil  cinq  quatre  vingts  troys.  > 

(.4  suivre). 

L.    COUPPEV, 
Curé  de   Glitonrps. 
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IV 


UN  PROCftS  DE  SORCELLERIE  A  CARENTAN 
AU  XVII«  SIÈCLE  (1) 

{Inquisitioti  Françoise,  IL  13) 


Je  (lis  à  mes  compagnons  [continua  Renncville]  que  j'avois  été 
directeur  à  Carenten,  ville  de  Normandie,  capitale  du  Cotentin, 
où  l'on  avoil  fait  le  procès  à  une  quantité  prodigieuse  de  sorcière, 
des  environs  de  la  Haye  du  Puits,  entr'autres  aux  curez  de  Coigny 
et  de  Saint  Sympliorien  et  à  la  dame  de  la  (foulure  le  Goûex, 
mère  du  lieutenant  de  l'élection  de  Carenten,  principaux  acteurs 
d'une  prétendue  diablerie;  (|ue  les  officiers  du  présidial  de  cette 
ville  en  avoient  condamné  trente  deux  au  téu,  entre  lesquels 
étoient  les  deux  curez  et  la  Dame  de  la  Couture  :  mais  que  le 
Parlement  de  Rouen  renvoia  absous,  à  la  réserve  des  curez  de 
Coigny  et  Saint  Sympliorien,  que  l'on  renferma  entre  quatre 

(1)  Ge  prorès  a  été  raconte  par  M.  do  PontaHmont,  dans  son  histoire  de  la 
ville  de  (lareutan  et  de  ses  notables,  p.  iifî  et  siiiv. 
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murailles,  pour  les  |>rotarialions  qu'ils  avoietii  commises  :  comme 
de  faire  de  Teau  bénite  au  sabal  avec  l'urine  des  assislans;  de 
c/'léhrcM*  la  messe  avec  des  hosties  «oires  et  de  faire  mille  itnpu- 
relez  abominables. 

Parmi  les  disposilioiiâ  laites  contre  ces  prétendus  sorciers,  il  y 
en  avoil  de  tout  à  fait  jjlaisanles.  Il  y  a  voit  un  valet.  [>ar  exemple, 
de  la  dame  de  la  Couture  le  Goùex,  que  uous  nommerons  Madame 
Chandeleur,  puisque  c  éloil  sa  seigneurie  de  sabat.  qui  lui  avoit 
soutenu  dans  ses  dépositions,  et  à  r|ui  je  l'ai  (ail  répéter  plusieurs 
Ibis,  qu'un  jour  ladite  Dame  Chandeleur,  étant  allée  passer  la 
journée  au  village  des  Boulions  {{).  chez  le  nommé  M.  de  Taillis- 
liyver,  conseiller  au  présidîal  tie  Carenten,  son  parent,  et  de  la 
même  catéfiorie  tjue  la  Dame  Chandeleur,  ils  se  régalèrent  bien 
avant  dans  la  nuit.  C'éloit  pendant  le  temps  du  carnaval  en  hyver. 
La  cavalle  qui  avoit  apporté  cette  dame  chez  le  Taillis-li\  ver  avoit 
un  poulain.  (>n  l'avoiL  mise  à  paître  dans  un  de  ces  herbages  qui 
en  ce  païs  là  sont  les  meilleurs  du  monde,  d'où  elle  s'étoit 
échapëe,  pour  courir  à  son  poulain.  Le  valet  de  la  Dame  Chande- 
leur en  avertit  sii  maîtresse,  lors(|Ui'elle  étoit  au  plus  fort  de  son 
régal.  Kilo  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  [las  grand  mal  à  cela,  pourvu 
qu*d  eût  réservé  la  bride.  Il  l'as&nra  <|u'elle  étoit  encore  pondue  ù 
une  cheville  dans  Fécune  du  sieur  du  Taillis.  IJnlin  il  fabit  partii*, 
api*ès  que  la  Dame  Chandeleur  eut  poussé  ta  débauche  bien  avant 
dans  la  nuit,  avec  le  Taillis-hyver  et  d'autres  prétendus  soiciers. 
Elle  commanda  ù  son  valet  de  lui  aporter  la  bride  de  sa  cavale, 
tira  le  valet  à  l'écart,  lui  passa  la  bride  au  cou,  lui  mil  le  mords 
de  force  «lans  la  bouche,  «jonla  sur  son  valet,  qui.  tombant  dans 
l'instant  sur  ses  mains,  lui  servit  de  cheval  et  l'emporta  d'une 
"vitesse  extraordinaire  en  sa  maison,  au  travers  des  boues  et  des 
mauvais  chemins,  qui  en  ce  païs  là  ne  tbnt  pas  mentir  le  pro- 
verbe :  bonne  terre,  maimm  chemin.  Si-tôt  qu'il  y  fut  arivé,  la 
Dame  Chandeleur,  crevant  de  rire,  débrida  son  valet,  lit  chanfer 
de  l'eau,  le  lava  bien,  le  coucha  chaudement,  lui  donna  un  chau- 
deau  lait  avec  du  latt,  des  œufs,  de  la  canelle  et  de  la  muscade, 
le  caressa,  lui  donna  de  l'argent  et  lui  enjoignit  très  expressément 
de  ne  pas  divulguer  cette  aventure.  Uuelques  jours  après,  la  Dame 


(i)  Il  y  a  auji^iird'hui  dcns.  villuKcs  de  '"c  nom  dans  le  canton  de  Carentin 
Saiflt-Georges-de-Uotiori  et  Saint-Audré-de-Bohou. 
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Clnndeloiir  retourna,  comme  l'autrefois,  chez  le  Taillis-Lyv 
pour  s'y  divpi'tir  encore.  Kl!e  éloit  montée  sur  la  même  cavale, 
4jui  s'éciiapa  une  seconde  fois  de  Therbage  pour  retourner  à  son 
poulain.  (Juand  il  fut  question  de  partir,  la  Dame  Chandeleur 
demandii  la  bride  maj^iquc  à  son  valet,  dans  l'intention  de  s'en 
servir,  comme  rautretois.  Mais  lorsqu'il  lut  an  lieu  écarté,  où  elle 
l'avoit  mené,  pour  faire  l'opéralion  de  la  métamorphose,  et  s'en 
servir  encore  de  monture,  il  passa  la  bride  au  cou  de  sa  maîtresse, 
la  culbuta  à  bas,  lui  mit  le  mords  dans  la  bouche  et  se  fit  porter 
triompha jrt  au  logis  de  sa  maîtresse  qu'il  traita  comme  elle  l'avoit 
traité  lu  première  fois.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  en  ceci,  c'est  que  la 
Dume  Chandeleur,  qui  pouvoil  facilement  nier  tous  ces  faits, 
convenoitde  tout  devant  ses  juges  et  acquiesça  à  la  déposition  de 
son  valet  comme  véritable,  ce  qu'elle  signa  avec  lui.  Les  déposi- 
tions, confrontations,  rccolemenls  des  témoins,  en  [in  tout  ce 
procoz  diabolique,  où  l'on  voit  des  choses  prodigieuses  et  abomi- 
nables, est  encore  au  grelle  criminel  de  Carenten. 

Vn  vieillard,  nommé  Auvray,  buiicherde  Carenten,  ine  raconta 
qu'un  soir,  revenant  de  tuer  un  cochon  en  ville,  lorsqu'il 
aprochoit  du  pont  de  Gemare  dans  le  fauxbourg,  sur  lequel  pont 
il  y  avoit  une  grande  croix  de  pierre,  il  entendit  plusieurs  sorciers 
qu'il  crut  être  en  l'air  :  entre  lesquels  il  distingua  tort  bien  la  voix 
du  Taillis-hyver,  Ces  prétendus  sorciers  renversèrent,  dans 
l'instant,  la  croix  et  la  précipitèrent  dans  l'eau.  Sur  quoi  le  bon- 
homme Auvray  cria  au  sacrilège  et  appella  des  voisins  pour  avoir 
du  secours  pour  lui  aider  à  venger  cet  attentat.  A  l'instant  il  se 
sentit  saisir  par  derrière  par  quelqu'un  qui  s'eforçoit  do  le  ter- 
rasser :  mais  comme  il  étf>il  encore  fort  et  vigoureux,  et  que 
dans  sa  jeunesse  il  avoit  été  soldat,  ce  qui  le  rcndoil  plus  témé- 
raire, il  prêta  le  collet  à  celui  qui  le  vouloit  mettre  à  bas  et  tira 
un  des  couteaux  dont  il  avoit  aprélé  le  cochon;  il  en  frappa  son 
adversaire  qui,  se  sentant  blessé,  lui  demanda  quartier  et  implora 
sa  miséricorde.  Auvray  lut  surpris  de  reconnoître  le  Taillis-hyver 
dans  son  su]»Iiant,  {]u'il  avoit  percé  au  bras.  Il  le  conduisit  chez 
un  chirurgien,  pour  le  faire  penser,  cl  ramena  ensuite  le  Taillis- 
hyver  chez  lui,  (]ui  lui  donna  une  bonne  somme  d'argent  pour  ne 
pas  divulguer  la  chose.  .Vuvrav  m'a  af!irmé  plusieurs  fois  le  fait. 
Je  vis  dans  ce  temps-là  la  croix  renversée  dans  la  rivière  et  le 
Taillis  portant  son  bras  en  t^:harpe. 
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V 

PLA1SA^T  VOYAGE  DU  DOGE  DE  GÈNES  A  CARENTAN 
{hufuisition  Françoise^  H,  2 13) 

M  y  avoit  dans  la  ville  de  Carenleti  en  Basse-Normand io  un 
railleur  de  profession  nommé  le  Chevalier,  originaire  de  Vire,  et 
c'est  lout  dire.  J'ai  déjà  fait  lélogo  de  celte  ville.  li  ne  cherchoit 
qu'à  se  divertir  aux  dépens  de  ses  voisins;  élanl  pour  ve\  effet  très 
altentif  k  profiter  des  moindres  conjonctures^  pour  ourdir  quelque 
pièce  comique.  Il  joùoit  tort  joliment  de  la  musette  or^^ani-sée;  et 
il  passoit  pour  le  Céladon  réjoiiissant  de  mainte  Aslr(»e.  Il  étoit 
directeur  des  aydes  et  domaines  du  Roi.  Je  le  voiois  très  volontiers 
dans  les  heures  où  j'élois  bien  aise  de  me  délasser  el  de  me  pro- 
curer du  divertissement.  Comme  il  n'épargnoit  personne  et  «ju'il 
auroit  plutôt  affligé  le  meilleur  de  ses  amis  que  de  laisser  êchajier 
Foccasion  de  placer  un  bon  mot,  tous  ses  antaj*onisles  furent 
ravis  de  la  disgrâce  très  humiliante  qui  lui  arriva,  par  sa  pure 
imprudence  :  la  voici. 

Tout  le  monde  sçait  avec  quelle  hauteur  Louis  XIV  (it  venir  le 
Dofîo  de  (iênes  en  France,  lui  demander  pardon  des  insultes  que 
ce  roi  prétendoit  avoir  rcQU  de  sa  répub)i<|ue,  après  qu'il  en  eut 
bombardé  la  superbe  ville  (!).  Le  Doge,  contre  les  loix  de  son 
sénat,  quita  les  masures  encore  fumantes  de  ses  somptueux 
palais,  pour  se  rendre  à  Versailles,  dans  tm  équipage  qui  ne  se 
ressentoil  pas  du  terrible  bombardement  de  sa  cité.  Il  parut  à  la 
cour  de  France  dans  son  humiliation  avec  tant  de  grandeur  et 
soutint  sa  dignité  avec  tant  de  gloire  qu'il  mérita,  non  seuleiucnl 
rcslirae  du  Hoi,  mais  encore  de  tous  les  amateurs  de  la  vertu. 

11  y  avoit  dans  ce  même  lems  à  Paris  un  député  dn  clergé  de 
Carenten,  nommé  l'abbé  Bellessert,  qui  cbicanoit  à  outrance  un 
prieuré  aux  religieux  Matburins  ou  de  la  llédemplion  des  Captifs... 
Le  Chevalier  faisoit  tenir  à  ce  subdélégué  du  clergé  tout  l'argent 

(1)  C'est  an  mois  de  mni  t6HS  que  le  duge  de  Géncs.  accotiipngné  de  qoatrc 
scnateor»,  vint  fuire  »  Versailles  les  soumissions  qa'arait  exigées  Louis  XIV. 
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notables  bourgeois  :  après  quoi  il  recomrnenva  la  ronde.  Toutes 
ses  labiés  furent  servies  avee  une  magnificence  que  l'on  peut  dire 
roiale.  Pour  TordiiKiire  le  tenant,  dans  cette  dépense,  est  seconilé 
par  ses  amis.  Tel  lui  envoie  une  pièce  de  vin,  lel  autre  une  tonne 
de  cidre,  qui  dans  ce  eantou  là  est  délicieux;  il  faut  en  avoir  bû 
pour  être  convaincu  de  sa  bouté  :  si  on  |>ouvoil  le  transporter 
ailleurs,  sans  altérer  son  excellence,  on  le  prendroit  pour  du  vin 
d'Espajjfne  (1),  tant  il  est  d'un  beau  coloris,  léger  et  de  bon  goùl. 
Tel  autre  lait  présent  à  roflieicr  qui  réj^alc  d'un  bteuf  gras;  tel 
autre  do  veaux  et  de  i:>oulons.  La  \ulaille  et  le  gibier  lui  sont 
donné  par  prol'usion.  l^ne  année  préeédenle  celle-là,  le  nommé 
M.  de  Saint-Jullien,  lieulenanl  du  Vicomte,  Tut  accablé  de  pré- 
sens.  Sa  maison  avoit  été  brûlée  l'année  d'auparavant.  On  lui  donna 
des  matériaux  pour  la  taire  rebâtir  deux  l'ois  plus  magnilique 
«(u'elle  n'élolt.  Un  seul  seigneur  lui  envoïa  tonte  la  cliar[jetile 
dont  il  avoit  besoin  et  au  delà  :  les  bœuls  lui  lurent  donne/  par 
douzaines.  Enfin  toute  la  noblesse  des  environs,  qui  est  peut  être 
la  plus  rirlie  de  France,  le  régala  à  Fenvi  de  présens  magnitiques. 
J'ai  vu  une  aulic  année  M.  de  Hoisgrimot.  lieutenant  général,  car 
il  y  en  a  deux  dans  ce  présidial,  faire  servir  pendant  huit  jours 
trots  tables,  oîi  tout  ce  qui  court  ou  rampe  sur  la  terre,  tout  ce 
qui  vole  dans  l'air  ou  qui  nage  dans  l'eau,  de  plus  rare  et  de  meil- 
leur, fut  servi  avec  une  profusion  et  nue  délicatesse  exquise-  Qoel 
lionneur  pour  saint  Yve^s,  le  Dieu  titulaire  de  ta  chicanne!  Toutes 
les  personnes  de  distinction  des  environs  de  la  ville  viennent  y 
pariiciperà  cette  l'été. 

On  peut  de  là  juger  si  noire  Chevalier  pouvoil  cbotsir  un  jour 
plus  heureux  pour  se  prostituer.  Un  peu  après  (jue  nous  fûmes  à 
table,  M.  de  la  Londe,  tenant  de  la  fête,  me  demanda  pounjuoi  je 
u'avois  pas  été  au  devant  du  Ooge,  avec  le  Chevalier,  mon  ami.  Il 
me  lut  facile  de  lui  en  rendre  raison,  et  de  lui  faire  entendre  que 
je  n'y  voulois  aller  qu'avec  lui  et  le  corps  de  la  ville.  Chacun 
raisonna  sur  la  vision  du  Chevalier  :  on  broda  sur  la  matière;  elle 
étott  trop  belle  pour  être  ménagée  dans  une  si  bonne  l'été,  où  l'on 
no  cherchoil  qu'à  se  procurer  de  la  joie.  Ou  s'échaufa;  enfiu  on 


(I)  Ce  rapprochemenl,  qu'il  l'st  difllcile  de  comprendre  aiijonrd'bui,  se  U'utive 
déj:»  dan»  le  journal  do  tiilles  do  Goubprville.  «  Je  Itiy  lî.s  boire,  dit-i]  en 
parlaut  d'uu  de  btn  visttuuis,  du  cidre  qu'il  prit  pour  viti  d'Kâp.tg[ic.  » 
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in  la  chose  au  dernier  ridicule.  M.  de  la  l.ondo,  lieutenant 
géDeral,  fit  afjpeller  le  nommé  Isaac  Haye,  tambour  de  la  ville;  il 
lui  ordonna  de  Imllre  la  caisse  pour  assembler  t«jus  les  petits 
garçons,  auxquels  il  commanda  d'environner  le  pauvre  Chevalier, 
dès  qu'il  rentreroil  dans  la  ville  et  de  l'anicner  dans  l'assemblée. 
Elle  se  tenoit  diez  M.  le  baron  de  Gyé,  dont  la  maison  conlenoit 
les  plus  grandes  sales  de  Carenten.  Justement  dans  cet  instant, 
le  marquis  do  Saint-Pierre  vint  à  passer  au  travers  de  !a  ville 
Mqui  n'a  (jue  deux  perles»  On  en  avertit  M.  de  la  Loude.  qui  S4>rtit 
promptement  au  devant  de  lui,  avec  plusieurs  autres  oUiciers.  qui 
l'invitèrent  à  venir  se  régaler  avec  nous.  On  le  pressa  de  si  hoiine 
grâce  qu'il  ne  put  se  dëfendj'e  d'y  entrer.  Quelque  |)eu  après  qu'il 
fui  à  table,  il  demanda  quel  éloit  l'avenltu'ier  qui  venoit  de  Tapos- 
Iropher  au  delà  d'issif^ny,  et  qui  avoit  voulu  le  baranguer  en 
qualité  de  Doge  de  (îênes.  Les  éclats  de  rire  redoublèrent.  On  lui 
conta  ralTaire  et  l'on  résolut  de  pousser  la  plaisanterie  ]us(ju'au 
bout. 

Tous  les  juges  et  les  avocats  se  revêtirent  de  leurs  grandes  rot>es 
noires,  le  bonnet  à  cornes  en  tète,  sans  oublier  les  firands  rabats 
el  les  perruques  quarées.  On  lit  venir  tous  les  huissiers,  sergcaus 
et  recors,  qui  se  régatoîent  en  leur  particulier,  pour  environner  le 
Chevalier  lorsqu'il  ptaroitroit,  el  le  coniluire,  sans  l'outrager,  eu 
l'assetublée.  On  distribua  de  l'argent  à  tous  les  petits  garçons  qui 
éloienl  assemblez  pour  crier  après  lui  :  Vive  le  Doge.  Je  crus  que 
sa  femme,  qui  voioit  de  ses  fenêtres  tous  ces  préparatifs,  aui'ott 
assès  d'esprit  pour  envoier  au  devant  de  son  mari  l'avertir  de  la 
confusion  qu'on  lui  préparoit  et  lui  conseiller  d'aller  passer  le 
reste  du  jour  chez,  quelque  ami,  à  la  campagne.  Mais  non  r  elle 
cloil  trop  bien  prévenue  de  l'arrivée  du  Doge  chez  elle,  où  Ton 
travailloit  à  la  pâtisserie  et  aux  ragoûts  de  la  belle  manière,  et  où 
il  y  avoit  [dus  de  dix  broches  garnies  doxcellent  gibior.  prêtes  à 
coucher  devant  le  téu,  dés  qu'elle  apercevroit  le  Sérénissime.  KUe 
ctoit  ravie  même  qu'il  pût  entrer  aux  acclamations  de  tant  de 
peuple,  qui  dévoient  faire  connoilre  au  Doge  l'eslime  «pie  la  ville 
faisoit  de  son  mari.  Il  parut  à  la  (in  ce  mari,  sur  les  cinq  heures 
après  midi  :  mais  mallieureusement  point  de  Doge;  il  éloit  seul, 
ne  l'aïaut  point  trouvé  [larmi  les  é(juipage.s  du  messager,  ajirès 
une  curieuse  recherche.  C<'pendanl  il  ne  fut  pas  longlctnps  seul. 
I-.es  huissiers  s'approchèrent  de  lui,  saisirent  son  cheval  par  la 
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bride.  Il  voulut  nietlre  la  main  au  pistolet.  On  le  désarma  douce- 
menL  Une  légion  d'huissiers,  de  sergoaiis,  de  recors  lescortoient, 
[jendant  que  tous  les  enfants  et  toute  la  populace  crioieitt  :  Vive 
le  lïoge.  Tout  le  présidial,  la  vicoraté,  l'éleciion,  enfin  toute  la 
justice  sortit  au  devant  de  lui,  en  robes  et  en  bonnets.  Jamais  il 
ne  s'étoit  trouvé  à  pareille  fétc  :  il  ne  s'attendnit  pas  k  un  tel 
triomphe.  On  le  tenoîl  à  cheval  malgré  lui.  Tous  les  huissiers  et 
scrgeans  éloient  verge  haute.  Enfin,  après  que  les  officiers  eureul 
imposé  silenee  au  peuple,  M.  de  la  Londe  prit  la  parole,  et  d'ua 
ton  tout  des  plus  sérieux  Lui  dit  :  «  Vous  voyez.  Monsieur,  toute  la 
justice  en  corps  sortir  au  devant  de  vous,  pour  vous  t'élieiler  et 
vous  conjurer  de  nous  faire  participans  de  votre  bonheur,  en  nous 
montrant  Sa  firandeur  Sérénissime  le  Doge  de  Gènes.  Nous 
sçavons  que  vous  avez  fait  chez  vous  des  préparatifs  magnifiques 
pour  le  recevoir  dignement;  mais,  en  attendant  que  vos  viandes 
soient  cuites,  il  nous  fera  beaucoup  d'honneur  d'entrer  un 
moment  avec  nous  pour  s'y  rafraîchir,  et  nous  n'épargnerons  rien 
p^iur  le  régaler  autant  que  nous  l'estimons  :  et  vous,  conjointe- 
ment avec  lui,  redoublerez,  la  joie  de  toute  l'assemblée.  » 

Le  pauvre  Chevalier  Buscon  scmbloit  pétrilié  sur  Rossinante, 
où  on  le  tenoit  à  quatre.  Il  avoit  eu  la  précaution  de  rouler  ma 
housse,  et  mes  Ibureaux  de  pistolet  dans  mon  manteau  attache 
derrière  le  grison  de  son  âme.  Les  yeux  baissez,  pâle  et  à  deniy 
mort,  il  répondit  au  lieutenant  général  :  «  Achevez  de  me  donner 
le  coup  de  la  mort.  Monsieur,  ou  laissez  moi  la  liberté  de  me  le 
donnera  moi-même;  car  dans  l'élat  oii  je  suis,  la  mort,  qui  Unira 
raa  confusion,  me  sera  douce.  »  On  voulut  le  faire  revenir,  mais, 
le  voïant  dans  la  dernière  consternation,  la  Justice,  quittant  tout 
d'un  coup  l'ironie,  pour  faire  place  à  la  pitié,  eut  la  charité  tie  le 
laisser  aller  chez  lui  cacher  sa  honte.  On  empêcha  même  la 
canaille  de  l'y  poursuivre.  Bien  loin  de  se  mettre  à  table  et  de  s'y 
réjouir  avec  sa  femme  des  bons  mets  qu'ils  avoienl  préparé  pour 
le  Doge,  il  se  mil  au  lit.  oîj  il  pensa  mourir  de  douleur.  11  y  fut 
arrèlé  plus  de  quinze  jours  par  une  grosse  fièvre  qui  le  saisit,  et 
me  lit  craindre  pour  sa  vie.  Il  me  fut  impossible  de  le  consoler  :  il 
me  regardoil  avec  des  yeux  égarez  et  ne  me  disoit  que  ces  paroles  : 
«  Ahf  si  je  vous  avois  crui  »  Sa  femme  éloit  au  désespoir  aussi 
bien  que  ses  en  fans.  Ils  disoient  rago  de  Tabbé  Bellessert,  «jui 
étoit  la  cause  innocente  de  leur  malheur.  En  vain  je  voulois  le 
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jnst(liei\  comme  il  éloit  lr<'s  facile;  ils  enlroient  tous  on  Tureur, 
*|uaiid  je  leur  en  parlejis.  Jamais  ils  m'onl  voulu  1«  voit'  ni  eiilotidre 
sa  juslilicalion.  Celle  aventure,  digne  au  fond  d'un  railleur  en 
titre  d'otlice,  a  causé  sa  ruine  et  relie  de  sa  iamitle;  car  il  lui 
faliit  *|uiler  son  em|jk>i.  (ionl  il  avoit  un  très  grand  besoin.  Il  ne 
pouvoit  sortir  de  chez  lui  sans  être  assailli  d'un  las  de  canailles 
qui  crioient  après  lui  au  L>0|,»d.  Trois  lils  qu'il  avoil,  coni'ns  de 
l'iraprudence  de  leur  père,  s'enrollêrent  dans  la  cavalerie.  Luîné 
y  fnt  tué,  el  les  deux  autres,  après  <|uin7.e  années  de  service, 
revinrent  chez  eux  estropier.  Sa  tille  aînée  mourut  de  déplaisir. 
Son  malheur  le  poursuivit  i  Vire,  d*où  ses  compatriotes,  qui  sont 
des  railleur's  jure?.,  le  contraijînirent  de  se  retirer  à  la  campagne, 
où  je  l'ai  vu  depuis  dans  une  triste  situation»  pestant  fort  contre 
le  \h)^e.  el  plus  contre  le  sujet  qui  lui  avoil  fait  quitter  sa  superbe 
republique,  ponr  venir  rendre  ses  hommages  ù  nue  puissance 
supérieure  et  redoutable. 

Je  croi,  mon  cher  lecteur,  que  vous  ne  regretterez  pas  le  temps 
«|ne  vous  emploierey.  à  lire  ces  histoires  véritables,  comme  je  ne 
plains  pas  celui  que  j'ai  mis  à  vous  les  écrire  :  ce  sont  de  ces  faits 
qui  ne  dcvroicnt  jamais  nous  échaper,  et  dont  la  singularité 
réjouit  les  plus  mélancoliques. 
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Avant  de  donner  la  lisle  des  commandeurs  avec  les  quelques 
documents  que  (es  archives  nous  fourntssenl  sur  leur  adminis- 
tralion,  nous  cédons  la  plume  à  un  arr,h(?ioloi,'ue  dislingue, 
M.  L.  Kéjinier,  avec  lequel  nous  avons  eu  la  Iwnne  fortune  de 
visiter  la  conimanderie.  Nul  ne  pouvait  mieux  décrire  dans  leur 
état  actuel  ces  iuléressants  monumeutsdu  passé. 

n  La  cliapelle  de  la  cornnianderie  de  Clianu  est  un  excellent 
spécimen  du  style  sobre  et  puissant  ((ui  caractérise  la  plupart  des 
constructions  religieuses  élevées  pur  les  ordres  hospitaliers  et 
nidilaires  au  xu*  et  au  xni"  siècles.  Des  lignes  sévères,  une  orne- 
mentation très  simple  donnent  souvent  ù  ces  monuments  un 
aspect  pres(]uc  grandiose,  qui  IVappe  les  plus  indilicreuls  (I).  A 
Chanu  même,  lorsijirou  peut  le  contempler,  à  l'intérieur,  dans 
son  inlégril^^  relative  (2),  l'éditice  apparaît  comme  un  modèle  de 
bon  goût  et  de  justes  proportions. 

<  La  chapelle  de  Chanu  a  la  forme  d'un  rectangle  dont  l'axe 
longitudinal  est  assez  régulièrement  orienté  selon  les  prescrip- 
tions de  la  liturgie.  L'édifice  se  compose  de  deux  travées  à  peu 
près  carrées,   et  mesure  dans  œuvre  l'i'"i3  de  longueur  sur 


(1)  Citons  tes  r^liapelles  rlt^s  commanderies  <le  la  Viltedien-lez-Man repas 
(commun*»  rt'Klanrooil.  Seiu(MU-Oîse),  de  Moisy  (commune  de  MoiUi)înyl"AIIier. 
AisDii)  cl  lie  Uatipy  (cwmmane  tic  Planquery.  Calvados].  Les  deux  premijires 
suiil  ilu  prrmier  <ju.irt,  la  troisième  Je  la  seconde  moilic^  du  \i\i*  siècle. 

(2)  La  cliapetle  de  Cliaun  sert  de  grange. 
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Construction  au  logis  al  Louant,  à  la  chapelle;  les  autres  ont  été 
(i'"5')  de  largeur  (1).  Ou  y  [jéiuHrait  autrefois  par  deux  portes, 
percées,  l'une,  la  plus  importante,  au  sud  de  la  première  travée, 
l'autre  tians  la  muraille  occidentale.  La  première  entrée  existe 
seule  aujourd'hui. 

«  Quatre  coloiineites  logées  dans  les  angles  et  deux  groupes  de 
trois  colonnes  appliquées  contre  les  murs  latéraux  soutiennent 
Fossalure  de  la  voîite.  Ces  colonnes  s'appuient  sur  des  hases  d'une 
remarquable  lermelé  de  dessin,  dont  le  lore  inréricur,  très  aplati, 
est  garni  de  deux  larges  feuilles  recourbées  en  volute  et  jouant  le 
rôle  de  griffes.  Les  c!ia|nteaux  sont  enveloppés  de  feuilles  d'eau 
disposées  fort  simplement,  mais  non  sans  variété.  L'un  de  ces 
chapiteaux,  à  l'angle  sud-ouest,  montre  très  distinctement  le  fruit 
de  Varum.  Tous  sont  surmontés  de  tailloirs  en  cavet,  dont  la  face 
se  présente  perpendiculairement  à  la  nervure. 

«  Les  «  voûtes  d'o^MVCs  *  sont  restées  telles  que  les  trouva  en 
1757  le  rédacteur  d'un  curieux  état  do  lieux  (2).  11  faut  noter 
l'expression  à  cette  époque  :  c'est  le  mot  lechnitiue,  le  terme 
traditionnel  en  usa{,'c  au  moyen  àfj;e,  (|ue  le  wm"  siècle  n'avart  j>as 
oublié,  mais  <p)e  dédaignèrent  les  écrivains  de  IV-cole  romanti<pie, 
qui  en  ont  dénaturé  complètement  le  sens  (3).  Les  ûfjivcs  ont  un 
aspect  solide;  elles  ollVenl  une  secûon  carrée  dont  les  angles  sont 
simplement  abattus.  Les  clefs  n'ont  reçu  aucune  décoration. 
Entre  les  deux  travées,  un  doubleau  un  peu  plus  épais  que  les 
nervures  diagonales  décrit  une  courbe  en  tiers  point.  Les  lunettes 
latérales,  en  p!em  cintre,  ne  sont  pas  munies  de  forraerets;  mais 
un  arc  en  tiers  jjoim,  appuyé  sur  des  pieds-droits  saillants,  renforce 
le  mur  occidental,  qui  porte  un  campanile. 

«  A  l'origine,  la  chapelle  recevait  le  jour  par  six  fenêtres 
percées  régulièreenent  de  chaque  côté,  au  chevet  et  dans  le  mur 
de  l'ouest.  Toutes  ces  baies  sont  en  plein  cintre  et  dépourvues  de 
colonnettes.  L'une  d'elles,  celle  de  l'ouest,  est  supprimée  depuis  la 


(1)  Ijet  chapelles  de  la  Villcdieu  et  de  Moisy  possèdent  une  abside  polygo- 
nale; L-elle  de  UaujL^  se  tennioe  par  un  cherel. 

|2)  luventaire  de  l.i  ruinmiiridirie  do  iCbanu.  1757.  (Arclt.  du  Culvadus,  !>éric  II, 
fonds  des  Comntdndrrii's.)  Cet  învcQUire  conslale  renittenoe  d'une  chaipello 
dédiée  à  ta  Sainte  Vierge  et  «  voAtée  en  ToCites  d'ogive»  et  arcs  doubleaux.  » 

(3)  II  serait  carit^iu  de  recberclier  à  qui  inrombe  la  responsabilité  de  celle 
bévue,  si  déplonblement  propagée  par  Cuiimont. 
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boufiiées  au  momeiiL  où  rédiliœ  fui  iransformé  en  grange,  après 
la  Révohilion- 

«  On  remarque  dans  le  raur  méridional  de  la  travée  du  sanc- 
tuaire une  piscine-crédence  encadrée  par  une  arcade  en  tiers 
point j  sans  ornements,  el  une  sorte  du  large  meurtrière  percée  à 
un  raèlre  environ  au-dessus  du  sol,  assez  près  du  groupe  de 
colonnes  qui  reçoit  te  doubleau  et  les  ogives  de  la  voùle.  Celle 
meurtrière,  de  forme  rectan^'ulaire,  sehrase  forlement  à  l'inté- 
rieur,  sous  plafond  et  sans  glacis.  Une  ouverture  analofjue  existe 
au  nord  du  chœur  de  la  collégiale  Saint-Trambourg  de  Senlis. 
C'est  une  particularité  difficile  à  expliquer.  La  chapelle  de  Chanu 
était  continue  vers  Ir  nord  au  cimeliêre  jiaroissîal  ;  ie  cimetière  des 
religieux  et  du  jiersonnel  de  la  comnianderie  devait  donc  se 
trouver  placé  du  côté  opposé,  et  l'on  petit  ainsi  émeitre  Topinion 
que  la  peiile  l>aie  signalée  jouait  le  rôle  d'une  •  lanterne  des 
morts  I,  et  d'une  lanterne  des  morts  toute  spéciale,  puisque  la 
lumière  qu'elle  laissait  apercevoir  n'était  autre  probablement  que 
la  lampe  du  Saint-Sacrement  Celte  disposition  [laraîl  fort  rare,  et 
nous  ne  sachons  pas  qu'elle  ait  été  étudiée,  ni  à  l'occasion  des 
lanternes  de  cimetière,  ni  à  propos  des  tat>ernacles  ou  rejwsiloires 
à  oculus,  dont  s'esl  occupé  M,  Léon  Germain,  le  savant  archwloguc 
lorrain. 

t  Dans  le  mur  du  chevet,  près  de  l'angle  nord-est,  s'ouvre  la 
porle  de  l'escalier  qui  conduit  sous  les  combles.  Celte  porle  est 
surmontée  d'un  linleau  monolithe,  que  soulage  un  arc  de 
décharge  en  tiers  point.  Les  degrés  do  l'escalier,  disposés  dans 
une  cage  circulaire,  autour  d'un  noyau  central,  reposeiil  sur  un 
couchis  de  moellons  qui  (orme  berceau  rampant,  comme  dans 
les  escaliers  de  la  période  romane.  Une  petite  ouverture  carrée  et 
une  série  de  meurtrières  à  œil  central  éclairent  cet  escalier.  La 
première  parait  primitive,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
secondes,  ([ui  ressemblent  trop  aux  meurtrières  en  usage  dans  les 
châteaux  fortifiés  après  l'invention  des  armes  à  feu  pour  èlrc 
attribuées  à  une  date  anlérieure  à  la  tin  du  xiv"  siècle.  Los  cheva- 
liers eurent-ils  une  pensée  de  défense  en  établis.sanl  des  jours  de 
cette  forme?  Il  nous  sembh?  téméraire  de  l'alfirmer. 

«  A  l'extérieur,  la  chapelle  n'est  dégagée  que  de  trois  cotés, 
rextrémité  occidentale  se  trouvant  conligueau  bâtiment  d'habita- 
tion. Par  suite,  la  façade  latérale  du  midi  qui.  d'ailleurs,  a  ton- 
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Jours  possédé  Fcntrée  principale  de  l'édifice,  est  aujourd'hui  la 
seule  qui  attire  rallenlion.  Son  mode  de  coustruclion  se  retrouve 
dans  loutes  les  autres  parties  du  monunienl.  La  base  des  murailles, 
la  porte,  les  fenêtres,  les  corniches,  les  contreforts  sont  en 
pierre  de  taille  appareillée  avec  précision,  tandis  <|ue  lo  reste  n'esl 
qu'un  remplissage  do  moellons.  Deux  contretorts  épaulent  chacun 
des  angles  de  la  chapelle,  cl  un  autre  s'élève  au  milieu  de  chacune 
des  [nu  rai  lies  latérales  pour  cont  rebuter  la  poussée  des  nervures 
de  la  voûte.  Ces  contreforts,  diminués  de  la  hase  au  sommet  par 
quatre  glacis  successifs,  ont  un  aspect  robuste.  Un  large  biseau 
entoure  les  fenêtres,  dépourvues  de  toute  moulure.  Dans  la  travée 
orientale  se  voit  la  meurtrière  dont  nous  avons  cherché  à  expli- 
ijuer  la  présence.  Celte  petite  baie  a  ses  bords  simplement  dégagés 
par  un  biseau.  La  corniche  qui  règne  au  sommet  des  murs  ne 
manir[ue  nullement  de  caractère.  Elle  se  compose  de  petites  arca- 
tures  en  plein  cintre,  reposant  de  deux  en  deux  sur  un  large 
niodillûii  d'ornementation  variée  :  tantôt  simplement  abattu  en 
biseau,  tantôt  enrichi  d'une  tcte  humaine  en  relief,  il  est  aussi 
parfois  arrondi  en  tore  ou  creusé  en  cavet.  Mais  ce  qui  relient 
surtout  le  regard  dans  la  façade,  c'est  le  portail,  dont  l'encadre- 
nient  assez  important  se  trouve  prati(iué  dans  un  petit  avant-corps 
amorti  en  glacis,  disposition  qui  a  torcé  de  rejeter  un  peu  de  côté 
la  fenêtre  percée  dans  cette  première  travée.  L'arc  en  tiers  point 
du  portail  s'appuie  de  channe  côté  sur  deux  colonnettes  engagées, 
de  diamètre  inégal,  et  un  tympan  en  segment  de  cercle,  dont 
l'appareil  disparaît  malheuretisement  sous  le  plâtre,  garnit  la 
partie  supérieure  de  la  baie.  Les  claveaux  de  l'archivolte,  ornés 
de  deux  gros  tores,  sont  entourés  d'un  sourcil  à  double  biseau, 
dont  la  face  intérieure  est  couverte  d'une  ornementation  ininter- 
rompue, mais  très  diversiliée.  On  v  voit  deux  chaînes  entrelacées 
produisant  l'ellet  d'une  suite  de  losanges  se  touchant  par  l'angle; 
puis,  des  fleurons  crucilormes;  plus  loin,  des  tioutons  hémisphé- 
ri«|ues  a  ombilic;  ailleurs  encore,  de  petits  carrés  évidés  et  à  côtés 
concaves,  simplement  juxtaposés.  l>es  chapiteaux  portaient  égale- 
ment une  décoration  dissemblable  :  il  y  avait,  d'un  côté,  des 
feuilles  d'acanthe,  de  l'autre  un  motil  assez  bizarre,  d'aspect 
archaïiiuc,  ([ue  son  état  de  mutila  lion  complète  ne  permet  pas  de 
décrire.  Il  serait  de  même  impossible  de  restituer  le  profil  des 
tailloirs,  qui  paraissent  avoir  afi'eclé,  eus  aussi,  une  certaine  origi- 
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nalité.  Mais,  par  contre,  les  bases  ont  conservé  toute  la  nelletë  de 
leur  protil,  identique  h  celui  des  bases  de  l'intérieur. 

I  La  façade  nord  disparail  sous  le  lierre.  Dans  le  mur  du 
chevet,  une  teuèlre  dépourvue  de  colon iieltos  est  bouchée  comme 
toutes  les  autres.  A  Tan^^le  nord-est  s'élève  la  tourelle  quadran- 
gulatre  qui  renferme  rescalier. 

t  Quant  à  la  fa<;ade  occidentale,  il  semble  bien  tju'elle  ail  été 
dégagée,  dans  son  état  primitil".  In  cloclier  la  siirinonle,  simple 
mur  construit  assez  grossièrement  et  percé  de  deux  arcades 
jumelles  en  plein  cintre,  appareillées,  dans  lesi|iielles  se  balan- 
çaient jadis  deux  cloches  de  petite  dimension.  Ce  campanile  ne 
remonte  pas  au  xu«  siècle,  mais  nous  y  verrions  volontiers  la 
reproduction  d'un  clocher  contemporain  de  la  chapelle.  Il  est 
porté  moitié  sur  le  pignon,  moitié  sur  un  avarit-cor|is-  sorte  de 
contrefort  large  et  plat  dans  lequel  étaient  pratiquées  une  porte  et 
une  fenêtre  aujourd'hui  bouchées,  La  fenêtre  ressemble  h  celles 
que  nous  avons  il<'>cnles.  Quant  à  la  [lorle,  c'est  une  baie  rectan- 
gulaire sous  un  linteau  monolithe  surmonté  d'un  arc  en  plein 
cintre  larj^ement  coupé  en  biseau.  Toutes  ces  tlispositions  appar- 
tiennent au  plan  priniitir. 

u  II  nous  faut  dire  un  mol  du  corps  do  logis.  Cette  construction, 
à  laquelle  se  trouvait  aulrelois  accolée  une  tour  dont  il  ne  reste 
aucune  trace  (1),  a  été  très  gravejuent  mutilée,  mais  il  ne  semble 
pas  impossible  de  la  croire  conteruporairje  du  commandeur  Nicole 
Loucliart,  qui,  vers  la  lin  du  xv-  siècle,  remit  en  étal  t<nis  les 
édifices  de  la  commanderie.  D'autres  biktiraents  ont  éfîalenient 
disparu.  Sous  l'un  d'eux  régnait  une  cave  voûtée  encore  cxislante, 
mais  devenue  inaccessible,  qui  se  composait  d'un  corridor  central 
et  de  caveaux  distribués  plus  ou  moins  symétriquement  à  droite 
et  à  gauclic.  suivant  le  type  si  commun  aux  xin",  xiv  el  xv«  siècles. 
Il  y  a,  en  outre,  sous  le  sol  de  reoclos,  une  autre  cave  simple- 
ment creusée  dans  le  tuf  rocheux, 

t  L'entrée  de  la  commanderie,  encore  debout,  paraît  |)0sté- 
rieure  à  tout  le  reste.  Elle  comprend  deux  portes  eu  fjleiu  cintre 
inégales,  destinées  respectivement  aux  piétons  el  aux  charrettes,  et 
pratiquées  dans  un  pavillon  coiHé  d'une  toiture  îi  deux  pignons. 


(1)  K  iciigni.iit  la  chapelle  est  un  grand  corps  de  ]i>gi«  flanqué  d'ooe  tonr 
rtndi-  iiii  milieu.  »  (lav.  de  1787,  déjà  cité.) 
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Cette  bii tisse  est  faite  de  moellon,  sauf  les  soubassements  et  l'arc 
des  portes,  pour  lesquels  on  a  employé  la  pierre  de  taille.  La 
foiislriictiou  n'en  parait  pas  remonter  au-delà  de  la  seconde  moitié 
du  xvi*  siècle;  peut-être  nicmc  serail-il  prudent  de  ne  la  supposer 
que  du  xvn'  :  ce  fut  sans  doute  à  la  même  é[)oque  que  l'on  renou- 
vela le  petit  clocher  que  nuus  avons  décrlL 

\i  De  tout  cela,  il  n'y  a  plus  d'intéressant  que  la  chapelle,  qui, 
d'après  ses  caractères  architecloniques.  doit  être  attribuée  aux 
dernières  années  du  xir  siècle.  L'arc  brisé  y  parait  au  doubleau 
et  au-dessus  des  portes  et  de  la  crcdcnce,  mais  l'arc  cintré  règne 
encore  dans  les  fenêtres,  el  la  construction  de  l'escalier,  l'orne- 
mentation sont  toujours  inspirées  des  méthodes  romanes.  En  fait, 
i-D  petit  monument  se  distiui*ue,  non  par  son  orii^'inalité,  car  son 
style  se  rattache  à  celui  de  l'ile-de- France,  mais  par  la  simplicité 
de  la  conception,  le  soin  et  la  beauté  de  l'exécution.  » 
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1356.  —  Frère  Pikhrr  dr  Lapion,  d'après  Mannier. 

1373.  —  Frère  Robert  Piei-,  selon  le  Lirtr  Vert. 

1391.  —  Le  chevalier  Simon  de  Richaumont  (Mannier). 

1413.  —  Le  chevalier  Henri  de  Bye,  commaudeur  de  Sainl- 
Jean-de-Lalran  en  14Î2. 

l'ii'i,  —  Frère  Gi:n\RD  Christophe. 

Vm.  —  Frère  NICOLÎ-:  l)K  GIKKSME,  (.rand  prieuii,  —  Vertot, 
dans  sa  liste  des  chevaliers  de  Malte  nous  donne,  au  chapitre  de 
!3U't,  un  JoUannet  de  (iiresnie  :  à  celui  de  1484,  un  Louis  de 
Gir4:sme  et  en  ViW  Oudart  de  Giresme  qui  blasonnait  :  d'or  à  la 
croi.T  afurée  de  mble. 

Nous  trouvons  Frère  Nicole  de  Giresme,  déjà  Grand  Prieur  de 
France,  commandeur  de  la  Croix-cn-Brie  (Seine-et-Marne)  en  1435 
el  du  Val-de-Provins  :  on  1437,  de  Slype,  en  Belgique  :  en  1458, 
de  Ihvuiavesnes  (Pas  de-Calais).  —  Un  de  ses  ancêtres,  éf,'alement 
Grand  Prieur,  le  chevalier  Ue^Miault  de  Giresme,  fui  commandeur, 
en  13i)3,  du  Val-de-Provins  et  de  Hautavcsnes  :  en  13S8,  de  Moisy 
(Aisne),  commanderie  réunie  par  lui  à  celle  du  Temple  à  Paris  : 
en  14{3i,  de  Loison  (Pas-de-Calais)  :  en  1409,  de  Slype  :  eniin,  en 
1410,  d'Iîltcrpigny  (Somme), 
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Frèie  Nicole  était  encore  commandeur  de  Clianu  en  1468, 
comme  le  témoigne  la  pièce  suivante  :  «  Es  assises  tenues  à 
Prunay  par  nous  Pierre  Ligier  baiiîy  dudit  lieu  pour  haut  et  puis- 
sant seigneur  Frère  Nicole  de  Giresme  (I),  chevalier,  Grand  Prieur 
de  France  de  Tordre  de  Saint  Jehan  de  Jérusalem,  conseiller 
chambellan  du  Roy,  mestre  et  seigneur  dudit  Prnuay,  le  lundy 
xxui*  jour  du  moys  de  niay  lan  mil  CCCCLXYIII  fut  fait  ce  qui 
suit,  etc.  I  II  s'agit  dans  celte  pièce  de  l'adjudication  par  décret 
de  la  terre  el  seigneurie  de  Prunay  à  Frère  Nicole  du  Bar  (î). 

i\7t\.  —  Frère  JEHAN  PRÉVOST  :  de  giteutett  au  sautoir  tt'aiyent 
chargé  de  cinq  étoites.  Au  chapitre  de  1349,  Vertot  signale  un  Louis 
Prévost  du  diocèse  de  Sens. 

On  trouve  Jean  Prévost  déjà  commandeur  de  Clianu  en  1473 
puisque,  le  ^6  septembre,  il  présente  Simon  Morsalines  à  la  cure 
d'Heurgeville  vacante  par  le  décès  de  Nicolas  de  la  Londe  :  béné- 
lice  conféré,  le  23  novembre,  à  HaouU  le  Clerc-  QueUjues  années 
après,  ce  dernier  sollicilail  Brécourt,  vacant  par  le  décès  de  (îuy 
Gaulin,  20  janvier  1482.  La  cammanderie  engagea  un  procès  au 
sujet  de  ce  patronage  que  lui  disputait  noble  homme  Samson 
Patry  et  demoiselle  sa  femme,  17  juin  1482.  —  Le  lendemain, 
Frère  Jean  Prévost  présente  Symon  Morsalines  à  la  cure  d'Heurge- 
ville, vacante  par  pennulalion  du  titulaire  Raoull  le  Clerc  pour 
la  chapelle  de  Saint-Nicolas  dans  loflicialité  d'Évreux.  Mais,  le 
4  décembre,  on  la  confère  à  Guillaume  Troude  à  cause  de  la  rési- 
gnation du  précédent.  —  Simon  de  Mursalines  (3),  dont  il  vient 
d'être  question,  était  le  procureur  du  commandeur  et,  à  ce  titre, 
présenta  lui-même,  le  Iti  juin  1480,  Nicolas  le  Prévost,  prêtre,  à 
la  cure  de  Saint- Klier-des-Bois  vacante  par  le  décès  de  Pierre 
Féron  (Arcli.  de  l'Eure,  tî,  30). 

!49d.  —  Frère  NICOLAS  LOUCHART,  prêtre,  mort  en  ir>2o, 
d'après  Yerlot  qui  le  mentionne  dans  sa  liste  des  chevaliers. 
Le  registre  des  visites  de  1493  lui  donne  cependant,  quoîfjue 
chevalier  d'après  Vertot,  le  titre  de  commandeur  de  Chanu  el  de 


(1}  Naiurelleraetil  Frî-re  Nicole  de  Giresme,  en  sa  qualité  de  Grand  Prieur, 
tmbitait  au  Temple  à  Paris  «t  non  û  Chanu.  Uq  prociiriHar  administrait  les 
cornniaadt.'ries  donl  il  était  pourvu  et  lui  en  transmettait  les  revenus. 

[i)  Arch.  oat.  S.  kVS6,  n'  i  de  U  ii*  Uas»e. 

['i)  ^îous  parlerons  plus  loin  de  lai  reUtivement  h  la  chapelle  Sajnl-Jacqjues 
dans  l'église  de  Clianu. 
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chapelain.  Les  présentations  faites  f>ar  lui  viennent  à  l'appui  de 
cette  alïlrmalion.  En  pftel,  le  25  ft^vrier  15H,  Frère  Nicolas 
Louchart, pn'/rr,  présenlc  Julien  Âmy  à  la  cure  de  Chanu,  vacaiiLo 
par  la  démission  pure  tl  sinifdc  de  Pierre  Amy.  Le  18  tuai-s.  elle 
faillit  cire  conférée  k  Aubin  Duclos,  clerc,  mais  parce  que  le  dit 
Aubin  Dudns  ne  s'était  point  fait  promouvoir  aux  saints  ordres  et 
avait  joui  de  la  cure  pendant  près  de  huit  ans,  sans  dispense  du 
Saint-Siège,  ainsi  que  des  fruits  (1).  il  fut  refusé.  —  Le  12  novembre 
ïSi'i,  antre  présentation  faite  par  Frère  Nicolas  Louehart,  prclre, 
commandeur  de  Clianu.  en  faveur  de  Jean  des  Mousliers  pour  la 
cure  de  Brécourt,  vacante  par  te  décès  de  RaouU  le  Clerc.  De 
nombreux  contpéiiieurs  voulurent  obtenir  ce  bénéfice.  Nous 
trouvons  Jacf|ues  Duval,  présenté  le  même  jour  par  le  comman- 
deur; Pieri'c  Jean,  le  8  juin  i^iO,  par  François  1;  Jean  (îoullier, 
le  20  juillet  loiU,  par  Claude  fiesson  (|ui  obtient  le  27  juillet  des 
lettres  de  Rome  pour  la  conservation  de  son  droit  seulement, 
Jean  Pliîlippe,  Pierre  Bisot,  etc.  A  cause  de  ces  ditrérenles  opposi- 
tions, l'évêque  d'Kvreux  trouvant  que  la  cure  restait  trop  long- 
temps vacante  y  nomma,  le  17  mai  laSo.  Jean  Morisse  qui  ne  put 
l'obtenir  [tarée  que,  le  30  mai,  Frère  Claude  de  la  Sangle  y 
présenta  Jacques  Maignon  entiu  accepté.  Le  22  octobre  la^iO.  en 
effet,  on  dit  la  cure  vacante  par  le  décès  de  Jacques  Maignon, 
th'niitr  curé.  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  postulants  fussent 
affectés,  outre  mesure,  de  ces  dilïicullés  car  nous  les  voyons  poser 
en  même  temps  leur  candidature  à  différents  postes.  C'est  ainsi 
que  Julien  Amy,  accepté  en  loll  pour  la  cure  de  Clianu,  se  pré- 
sente encore,  le  Ib  seplendire  loU),  pour  celle  d'Heurgeville  contre 
Jean  Ouval  et  Jean  llurtault.  Ce  dernier  tinit  par  l'emporter  et 
permuta,  le  li  septembre  loiO,  avec  Jean  Jouan  pour  sa  cure  de 
Saint-Laurent-d'Augmesnil,  diocèse  de  Rouen  (2).  Nous  trouvons 
encore  une  présentation  de  Frère  Nicolas  Loucliarl,  chapelain,  le 
2.'l  juin  irîli)  en  faveur  de  Jean  du  Moulin  pour  le  hénélice  de 
Sainl-Flier-des-Bois  vacant  par  la  décès  de  Nicolas  le  Prévost  (3). 
I52S.  -  CLAUDE  DE  LA  SANOLK,  d'or  au  sautoir  de  nabte, 
chavijé  de  citui  fotfutlles  (Vargtnii.  —  Nous  ne  ferons  pas  de  nouveau 


(I)  Arch.  de  l'Eure,  G  !•(. 
(i>  ArrI).  (le  l'Kiire,  G  36. 
(a)  Arch   de  l'Kure,  G  30. 
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1  histoire  de  cet  illustre  grand-maitre  de  Sainl-Jean-de-Jérusalem 
dont  nous  avons  naguère  raconté  les  hauts  faits  (1).  Il  fut  com- 
naandeur  de  Ghanu  do  l'îiio  à  1333,  coramandeor  de  SainL-Elienne- 
de-Rtnneville  (iri3'l-iri5.1},  Bailly  de  la  Morée,  Grand  Prieur  de 
France,  firand  Hospitalier  et  ambassadeur  de  l'Ordre  à  Rome 
(1553);  enfin  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Saint-Jean -de-Jérusalem 
(! 554-1 357).  Outre  les  deux  commauderies  du  diocèse  d'Évreux, 
Claude  de  la  Sangle  possédait  encore  celle  de  Villedieu-les- 
Bailleul  (Urne)  et  d'Elei-pigny  (Somme). 

De  son  administration  à  Gliatiu  nous  ne  pouvons  relever  que 
les  présentations  suivantes  :  le  30  mai  1525,  celle  de  Jacques 
Maiijnon  ù  la  cure  de  Brécourt  et,  le  22  octobre  1530,  celle  de 
Claude  de  la  Motte  au  même  bénéfice  vacant  par  le  décès  du  pré- 
cédent :  le  3  juillet  1529,  celle  de  Michel  Gilbert  pour  Saint-Elier- 
des-Bois. 

Le  conflit  qui  s'était  élevé  sous  son  prédécesseur,  au  sujet  du 
patronage  de  Brécourt,  continua  sous  son  administration.  Mention- 
nons comme  curiosité  les  dilléiTUles  présentations.  Le2i  mai  1531, 
noble  homme  Jean  le  Comte,  écuyer,  seigneur  des  fiefs  et  des 
terres  de  Brécourt,  présente  (îuillaumc  Blancbaston  à  la  cure 
vacante  par  le  décès  de  Jean  des  Mon  tiers  :  le  25,  Claude  de  la 
Sangle  présente  Claude  de  la  Motte,  clerc  :  le  12  juin,  Robert  de 
Venoys,  clerc,  curé  prétendu  de  la  [>aroisse  de  Notre-Dame  de 
Brécourt  présente  à  M.  Chauvyn,  vicaire  général,  des  lettres 
apostoliques  obtenues  de  M.  Antoine,  archevêque  de  Sens, 
cardinal  du  litre  de  Sainto-Anastasie,  légat  en  France,  contenant 
les  provisions  en  su  laveur  :  enlin,  le  iï  juin,  noble  homme  Henry 
Jubert,  écuyer,  seigneur  de  Brécourt,  présente  Luc  le  Roy.  Ce 
litige  ne  prendra  fin  qu'au  commencement  du  xvit^  siècle. 

15,B.  —  Frère  JEAN  DE  VIKLZ  MAISON  on  VIEILMAISON  : 
lozangé  d^irgent  et  d'azur  au  chff  4e  gueules,  originaire  du  diocèse 
de  Sens,  vivait  en  1528,  dit  Vertol.  D'après  le  même  historien, 
Marc  et  Jean  de  Vieilmaison  étaient  au  siège  de  Malte  en  1528. 

Le  7  février  1549,  il  présenta  Pierre  Artus,  clerc,  et  le  18  mars 
Jean  le  Royer  à  la  cure  d'Heurgeville  (2),  vacante  par  le  décès  de 
Jean  Jouan. 


(i)  Cf.  La  tommanderit  de  Saint-Étienne-de- Renneville. 
(i)  Arcti.  de  TEiire,  G  M. 
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1530.  —  Frère  NICOLAS  DE  FEIIGUKROLLES-CANTELOU,  d'm- 
à  la  branche  de  foii(ihr  de  sinovk  mne  en  bande  :  au  chef  de  stthlr'. 
Cette  famillp  «tait  du  dîocèsp  de  Rouen.  Nicolas  fut  reçu  en  iSU, 
Claude  cil  l.")70,  Gliarles  en  HJiO,  le  td  novembre,  et  un  autre 
Charles  le  17  février  1677. 

Nous  n'avons  }»uère  que  des  préseulations  à  meiilionner  dans 
radministraliori  de  Frère  Nicolas  de  Feuguerollcs.  Le  19  mars 
1557,  il  présente  Jean  de  Yielville  à  la  cure  de  Chaiin,  vacante  par 
le  décès  de  Nicolas  de  Npulcliatel.  et,  en  lî>l>5,  Nicolas  le  Pelletier, 
de  Rouen  :  le  ii  juin  1551,  Pierre  Guérin  à  la  cure  de  Saint-Elier, 
doyenné  d'Ivry.  vacante  par  l'inhabileté  et  l'incapacité  de  Jean 
Clément.  Malgré  sa  nomination  à  ce  bénélicc  le  même  jour,  nous 
doutons  forl  qu'il  en  put  Jouir  sans  ddîiculté.  Le  7  juin  1376,  en 
efl'et,  nous  voyons  Charles  Dieulejard,  prêtre  du  diocèse  de  Reau- 
vais,  obtenir  cette  cure  [lar  résignatitui  de  Claude  Réju,  puis  le 
2t  mai  1583,  Louis  Guérin  par  résij^'nalion  de  Fleury  Blancherey 
et,  le  15  février  1^)81,  Claude  Hérard.  ce  qui  indique  suflisarninent 
qu'il  y  avait  do  nombreux  com(iélilcurs.  Nicolas  de  Fengueiolles, 
le  16  décerabro  150'L  présente  encore  Claude  Gbauvet  à  la  cure 
d'Heurgeville,  vacante  [lar  le  décès  <le  Frère  Jean  Artusol  sur  sa 
démission,  donnée  le  8  juin  1580,  Nicolas  ('oupeaulx,  clerc  du 
diocèse  d'Evreux.  Le  patronage  de  Brécourt  continue  à  être 
contesté.  Signalons  seulement  les  présentations  et  leur  acceptation 
pour  la  conservation  uiiii|uenient  du  droit  des  solliciteurs  :  noble 
homme  Henri  Jubcrt,  seigneur  de  Rrécourt.  sur  la  démission  de 
Luc  le  Roy,  présente  Pierre  de  Ûuevremont  (29  juin  1511)  :  le  roi 
à  cause  du  litige  entre  le  commandeur  et  te  seigneur  tejnporel 
présente  Jean  du  Châlel  i'ii)  aoiit  I5'tl)  :  noble  homme  Nicolas  de 
Feuguerolles  présente  Grégoire  Gadiot  à  la  cure  vacante  par  le 
décès  de  Robert  de  Yeiiois,  dernier  curé  et  possesseur,  qui  avait 
Uni  par  l'emporter  sur  li/s  autres  (!3(i  août  1571j  et  le  27  novembre 
de  la  même  année,  noble  hounno  Michel  Jubert,  seigneur  de 
Brécourt,  présente  Nicolas  Gomont.  k  cause  du  litige,  M.  le  prince 
François,  lils  et  irère  du  roi,  duc  d'Alençon  et  d'Evreux,  présente 
riuillaume  le  Maistre.  Sur  ces  entrel'ailes,  Grégoire  Gadiot,  jadis 
présenté  par  le  commandeur,  vint  à  mourir  et  aussitiH  Nicolas  de 
Feuguerolles  présenta  Yalenlin  Yaullier  (28  avril  1573);  mais  le 
roi  présenta  Nicolas  Bourdon  (Î2  mai)  tout  en  maintenant  le  droit 
de  Guillaume  le  Maislre  (16  juin).  Le  commandeur  eut  gain  de 


Tome  IX. 


II.  -  4, 


1S4  BEVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

cause  et  le  patronage  lui  fut  dëtinilivemeDt  accordé,  car  Val^r  ji 
VauUiejv  par  lut  présenté,  demeura  paisible  possesseur  du  ^  l'iié- 
lice  de  Brécourt  (I). 

Nicolas  do  Feuf^îuerolles.  vers  1568,  prit  part  à  une  enquête  de 
rommodo  et  incoïiimodo  sur  les  conditions  d'un  bail  d'une  maison 
située  à  Vernon,  passé  par  Guillaurae  Vyard,  commandeur  de 
Bourj^oult.  Los  ouiiuèteurs  élaieiii  :  Louis  le  Bouliller.  comman- 
deur d'Oiseinonl  et  Nicolas  de  Feuguerollea,  commandeur  de 
('lianu.  en  vertu  d'une  commission  à  eux  adressée  par  Pierre  de 
la  Fontaine,  Grand  Prieur  de  France,  et  les  autres  commandeurs 
chevaliers  tenant  le  chapitre  provincial  de  l'Ordre  au  Temple  (2) 
à  Paris. 

I'i8(j.  —  Frère  JEAN  DE  GUEHNA,  Guierna,  Gueniut^  Guiernac, 
Guernereru.  Cette  ortlio^îraphe  différente  du  nom  du  successeur 
de  Nicolas  de  Feuguerolles,  a  trompé  Mannier,  t]ui  attribue  à  Clianu 
un  Frère  Jehan  de  Guyons.  11  n'a  jamais  existé  :  c'est  Frère  Jehan 
de  Guerna  dont  la  présence  à  Chanu  est  signalée  dès  159!  par  les 
documents  que  nous  allons  citer.  Aucune  place  donc,  en  1593, 
pour  Frère  Jehan  de  Guyons.  De  même  Mannier  indique  en  1613 
Frère  Pierre  de  Vindex,  <m  <|ualité  de  commandeur  de  Chanu, 
bien  à  tort,  pnistiue  Frère  Jean  de  Guerna  présente  encore  à  la 
cure  do  Saint-Elier  en  1624,  Ce  qui  prouve  avec  quelle  prudence, 
en  dehors  des  documents  précis,  il  faut  admettre  un  nom,  une 
date,  un  fait,  puisque  chaque  jour  de  nouvelles  pièces  viennent 
contredire  des  assertions  trop  hasardées.  Qu'on  ne  regarde  pas 
celte  réllexion  comme  une  critique  de  l'ouvrage  de  Mannier  sur  le 
Grand  Prieuré  de  France,  car  c'est  un  li'avaii  sérieux,  documenté 
et  colossal  pour  les  recherches  qu'il  suppose f  Sachant  ce  que 
Saint-Étienne-de-Honneville  nous  a  coûté  de  labeurs,  de 
démarches,  de  recherches,  de  lectures,  nous  devinons  que  Man- 
nier, non  pour  une  commanderie  mais  pour  quarante-cinq,  a  du 
travailler  bien  autremcnl.  Les  lecteurs  comprendront  facilement 
que  quelques  erreurs,  faute  de  documents,  se  soient  glissées  dans 
un  livre  d'une  toile  étendue. 

Donc,  d'après  le  grand  pouiilé  des  archives,  Frère  Jean  de  Guer- 


(I)  Archiva  de  l'Eurti,  G,  Î4. 

(î)  Arfliives  Je  l'Euro,  E,  I3(M),  fui,  18.  D'après  une  pièce  des  arctiives  de 
Seiiie-cl-Oije,  il  resla  4U  ;tr»  commatidt-ui  de  Clianu  (H,  H^i). 
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nerern^  relî'^icux  profès.  conimandcur  de  Clianii.  prf%pnla,  le 
2  avril  l;j9i.  Marlin  le  Blond  à  la  eu  te  do  Brécourt,  vacatife  par 
le  décès  dp  Valenlin  Vaultier,  dernier  rtiré  el  paisible  possesseur. 
Aucune  iliflicullé  ne  lut  siiseilée  par  le  seigneur  temporel,  en 
sorte  que  le  patronage  de  ce  bénélice  demeura  tlésormais  sans 
conteste  au  eoniinaiidcur  de  Chanu.  Mais  comnnc  Martin  le  Blond 
[Kissédaii  d'autres  bcnéiicos,  on  le  l'or<.-a  de  donner  sa  démission 
et  Jean  Bunel  devint  euré  de  Clianu,  ii  janvier  IGOl.  Le  ii  sep- 
tembre 1607,  ce  dernier  démissionnait  lui-même  et  Cardin  le 
Iloiix  le  remplaçai  t. 

Dix  ans  après,  1"  juillet  1617,  Adrien  Germain,  prêtre  du 
diocèse  du  Mans,  obtient  celte  euro  par  résignation,  en  sa  faveur, 
du  précédeul;  puis,  le  2o  mai  KîlO.  permute  pour  le  bénélice  du 
Manoir-sur-Seïne  avec  Guillaume  iouvin,  en  sorte  que  le  5i  juin 
1618,  Louis  Deshayes  en  fut  pourvu.  Les  clauses  stipulées  dans  la 
résigualion  prêtaient  probablement  ù  la  critique  car  nous  voyons, 
dès  le  1"'^  septembre,  l'ierre  Housset  revendiquer  la  cure  vacante, 
dit-il,  par  Tinduc  possession  d'Adrien  Germain,  de  Guillaume 
Jûuvin,  de  Louis  Desbayes  qui  sont  tombés  dans  la  simonie  et 
pour  le  môme  inolif,  le  18  si'pit'iubre,  le  vicaire  général  de 
M.  Gilles  de  Souvré,  évéque  de  Cominges.  abbé  comraandalaire 
de  Saint-Florent  de-Sau mur.  diocèse  d'Angers,  à  cause  de  la  dite 
abbaye,  présente  Nicolas  le  Sueur.  Cependant  le  commandeur 
maintint  sa  présentation  en  faveur  de  Louis  Deshayes  enlin 
accepté  et  remplacé  le  50  décembre  Hîâr},  a()rès  sa  mort,  par 
Pierre  Yalée,  —  La  même  année,  Frère  Jean  de  (iuernevern  avait 
présenté  à  la  cure  de  Chanu,  vacante  par  le  décès  de  Uoberl 
Bon  Amy,  Hobert  de  Feuguerolles,  ii  janvier;  à  c*Ue  d'Ileurge- 
ville,  vacante  par  la  mort  de  Nicolas  Coupeaulx,  Jean  Roger, 
2tt  octobre  i(530,  cl.  le  2i  décembre  Hîiï,  h  celle  de  Saiut-Hlier- 
des-Bois  Nicolas  de  Querville,  h  cause  de  la  mort  de  Robert  Fran- 
quel,  prêtre.  Frère  Jeban  de  Guerna,  commandeur  de  Clianu, 
élait,  le  Iti  juin  U'Ai,  un  des  commissaires  pour  les  preuves  de 
noblesse  de  Guillaume  de  Roissey  (Arcb.  nat.  M,  tîiîJ). 

Nous  avons  encore  trouvé  en  1613  (Arcli,  de  1  Eure,  E,  15117, 
fol.  4'J8)  nn  procès-verbal  d'information  faite  par  Jean  df> 
Guiernae,  commandeur  de  Cliauu,  et  par  Pascal  de  Merlin,  com- 
mandeur do  Bourgoull,  sur  la  vie,  nitieurs,  conversation,  légitima- 
tion et  religion  catholique  de  Louis  Ouillet,  en  qualité  de  Frère 
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fliapclaiii,  conventuel   de  l'Ordre    de  Sainl-Jean-de  Jérusateiu. 

Voici  Fade  de  décès  de  ce  curnmandeur  tire  du  journal  do 
messire  Robert  de  Feuf^uerolles,  curé  de  Clianti,  el  qui  nous  est 
gracieusement  fourni  par  M.  l'abbé  Hecquard,  curé  de  Yilllers-en- 
Déstjuivre  : 

•  Le  IQ"*"  octobre  i626  mcssire  Jean  de  Guierna,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-iean-de-Jérusiilem,  commandeur  de  Clianu, 
décedda  et  fut  inhume  le  leudomain  dans  la  ciiapelîc  de  la  com- 
mandent aagé  de  80  ans.  * 

1628.  —  Frère  JACOB  UE  KO  VAL  D'ALLONNE,  reçu  en  ICOl,  de 
gueules  à  4  chevions  d'ar(jenl.  orij^inaire  du  diocèse  de  Sens.  — 
Nous  trouvons  son  nom,  avec  le  titre  de  baron,  dans  un  bail  fait 
le  10  judiet  Hîi8avec  Jactjues,  Jean  et  Simon  le  Sergent,  frères, 
pour  la  terre  et  haionnie  de  Fontaine  Ileudeboury,  moyennant 
450  livres  par  an. 

En  l(i3(i,  il  présente  à  la  cure  de  Chanu,  vacante  par  le  décès 
de  Robert  de  Fenj^ucrolles,  Jean  Duval,  et,  le  18  avril,  à  celle 
d'Heurge ville,  vacanïe  par  le  décès  de  Jean  Ro^'cr,  Cliristoplie  de 
Vallet,  curé  de  Saînt-Cliéron, 


(A  suivre). 


L'abbé  C.  Guéry, 
Aamânier  dti  Lycéa  d'Evrenx, 
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relations  eiilro  ces  dcuit  éminents  personna^jes  ne  furent  jamais 
aussi  tendues  qu'elles  l'avaient  élé  entre  l'évèque  et  Frontenac. 
On  ne  peiil  dire  toutefois  fiuVlles  furent  bien  eordiales.  Four  être 
ami  de  M^f  de  Saint- Vallier,  Jl  fallait  l'admirer  en  tout  et  ne  le 
contretlire  en  rien.  Il  suffisait  certainement  que  M.  de  Vaudreuil 
{KUK'hût  cvidemnient  du  côté  du  séminaire,  pour  que  le  prélat  se 
montrAt  peu  sympathique  au  gouverneur. 

Tacite  dit  quelque  part  que  c'est  le  propre  de  l'esprit  humain  de 
liaïr  ceux  que  l'on  a  une  fois  oflensés  —  proprimn  kummii  hujemi 
est  Qilisse  (junn  ia'itcris.  —  M^-'^  de  Saiut-Vallier  avait  profondément 
blesse  le  séminaire  de  Québec  en  s  attaquant  à  la  constitution  que 
lui  avait  donnée  M?'^  de  Laval  et  en  ébranlant  les  bases  mêmes  sur 
lesquelles  il  était  fondé.  Malgré  toute  sa  vertu,  il  ne  put  jamais  se 
défendre  d'une  certaine  aversion  contre  celle  institution;  et  cette 
aversion  se  révélait  en  toute  occasion  par  mille  tracasseries  de 
toutes  sortes. 

Le  prélat  avait  fait  régler  par  la  cour,  en  1713,  qu'on  ne  pourrait, 
à  l'avenir,  être  h  ta  fois  chanoine  et  membre  du  séminaire  (i)  :  et, 
dans  la  division  des  fonds  attribués  à  l'Eglise  du  Canada,  entre 
l'évèque.  le  séminaire  et  le  Chapitre,  il  avait  lait  la  part  très  large 
ù  ce  dernier  (i).  Son  but  était  de  se  créor  à  Ouébec  un  clergé 
indépendant  du  séminaire,  et  sur  le(|uel  il  put  s'iippuyer  (3).  Mais 


(i)  É<lit*  ft  Orilonnanett,  t.  I,  p.  .3.3fl. 

(3)  M"  rie  Sftinl-Vnttier  .>emlilail  le  regrptUT  |ilas  tard  :  ers  nlianoines 
n'étaient  jamais  l'onlfuts  de  e.e  qu'ils  avaient  :  «  Je  vnjs  peu  de  corps  plas  à 
son  aise  que  ci*  tliapitie,  ('CTlv.til  le  prélat,  nuoiqu  ils  aient  vuulu  t'crirc  et 
persuader  le  rontrairif.  u  (Lettre  au  miui&tre,  t)  ucl.  1737  —  Voir  Henri  de 
Berniérfs,  ch.  ivj). 

('.))  Voici,  d'apri's  son  successeur.  M«'  Bosquet,  tjuette  tut  la  conséquence  de 
cette  pulitiqn«  :  eu  prùlal  écrivait  à  In  cnnr  ;  u  11  serait  â  pru|K>5  qu'il  pût 
nommer  aux  canoriicals  vairauls  quelques  directeurs  du  scminaîre  de  Québec 
qui  peuvent  aisément  assister  à  tous  te*  oflices  du  ch'j'ur  el  remplir  les  devuirs 
lie  leur  maison.  Far  ce  mojen,  il  ti'y  aura  pas  k  Québec  tant  d'ecclésiastiques 
inutiles  qui,  f.inte  d'occuputiun,  roniiiuMiretil  à  donner  ditus  les  .imusemenls 
nioiidiiin.<,  te  jeu,  la  lionne  chère  et  l<'  dén'jflemt'ul.  CeUe  oisivelû  fait  qu'ils 
pe  pensent  qu'à  chicaner  et  à  semer  la  division  tant  entre  eun  qu'entre  les 
laïques.  Il  y  en  a  niPnie  qui  tiennent  des  disi'oiirs  qni  peuvent  porter  les 
peuples  ;ï  l'indépeudauce  et  ;i  la  révolte. 

i<  Son  dessein  serait  aussi  de  mettre  dans  te  Chnpitre  qoetgaes-nns  des 
uuci«ns  curés  qui.  nyant  trav.iillé  avec  lèle  dans  leurs  raissions.  et  ne  pouvant 
en  soutenir  \t!s  iravaux,  seraient  en  état  d'assister  au  chœur,  et  de  rendre  plus 
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it  arriva  que  iiuelijues  [n-ètres  ((u'il  avait  dcciilés  à  passer  au 
Canada  ne  voulurenl  pas,  [>oiir  une  raison  ou  pour  une  autre,  y 
rester  (1),  et  retaurnèrent  en  France.  Le  prélat  se  ligura  que 
t'étail  le  sétuinaire  qui  les  »  avait  dégoûtes  de  rester  dans  son 
diocèse;  i  et  il  écrivit  à  la  cour,  eu  1715,  pf>iir  obtenir  t  ([u'aucun 
prêtre  ne  pût  repasser  en  France  sans  sa  permission  [lar  écrit.  » 

Afin  d'éloigner  autant  rjue  possible  le  clergé  du  séminaire,  il 
prépara  un  projet  d'ordonnance,  dans  lequel  il  réglait,  entre 
autres  choses,  que  •  les  missionnaires  ne  pourraient  à  lavenir  y 
loger  sans  la  pormission  de  l'évoque;  »  et  il  soutnit  ce  projet  à  ta 
cour. 

Fnlin,  pour  s'assurer  de  la  direction  de  cette  maison,  il  deman- 
dait comme  supérieur  nn  homme  de  son  choix.  Il  mettait  de  côté 
MM.  de  Maiwrcls.  (îlaiii),Mel  et  Thilioull,  el  proposait  son  aneirn 
grand  vicaire,  M.  de  Montigny,  qui  exerçait  alors  les  fonctions  de 
procureur  des  Missions-Firangères.  ù  Rome. 

M.  de  Vaudreuil  se  trouvait  à  celte  époque  à  Paris  ;  il  ue  man- 
qua pas  d'être  consulté  sur  ces  dillérents  projets  de  M"'  de  Saint- 
Vallier;  et  son  opinion  fut  carrénicni  favorahle  au  séminaire  : 

•  Si  les  prêtres  s'en  retournent  du  Canada,  dit-il,  c'est  la  faute 
de  M.  révè(]ue.  Je  ne  crois  pas  4|u'il  couvieime  de  lui  donner  un 
ordre  pour  empêcher  les  prêtres  de  repasser  en  France  t|uatui 
leurs  alfaires  le  demandent  :  ce  seratt  le  moyen  qu'il  n'erj  passât 
jamais  de  France. 

t  J'ai  toujours  vu,  ajoute-l-il.  M.  révè«]uo  brouille  avec  le 
séminaire  de  Québec.  Les  curés  de  ta  campagne  cpii  viennent 


iServires  aux  peuples  de  Qué-Lec  rjae  ces  jeunes  chaDoines  en  qui  ils  n'ont 
coitliartre  et  rjiii,  le  ])lus  -»oiivi>t)t,  les  srandalivPiU.  11  a  fonuniinitiii^  celle 
idée  .1  M.  de  tlejiuliarnais,  qui  l'a  fort  ^'oiUée. 

«  Le  défiiut  de  prOlces  le  porie  à  jiroposer  les  dirertenrs  du  séminaire  pour 
l'tfC  rlifinoines,  u'i(^iior;ml  p:is  ini'jh  en  ont  t'Ai'  enlus  a  la  prière  dp  fcn  M.  de 
SaiiiL-Vullit^r.  Il  ne  i-oucc>il  pii'^  |it)iir  quelle  raison  il  l'a  dptnntidé,  dans  un 
leraps  où  il  tj'y  a  pa*  asscK  d'fi--clésitisliques  poar  fournir  aux  missious.  •.  (Leltrc 
de  M«'  f)us(iuet  nu  inini.'itre.  io  ocl.  i7iy). 

{!)  Le  silmuuairi'  léiissit  à  (*n  fairt*  restet'  UD,  M.  Daiirii^  niri  de  Saint-Picrf<>, 
Ile  d'Orléaivs,  qoi  avait  voula  partir  pour  se  faire  Trappiste  :  «  C'est  un  si  Ijtitt 
ouvrier,  èrrivail  à  son  sujet  M.  Tremliley  !  Ne  penl-il  pas  trouver  à  ^aml- 
Pierre  la  Tln'!t)aiilr  et  la  Trappe*?  »  It  resia  eu  efTet  i  Saint  Pierre,  et  y  mourut 
le  10  mai  1713.  M.  Dauric  était  natif  du  diorôse  de  Grcuolilo,  coDime  M"'  de 
Sainl-Vallif  T. 
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îaivv  leurs  provisions  à  la  ville  ont  de  tout  temps  demeuré  an 
séminaire  :  cela  me  parait  fort  convenable;  ol  il  serait  désagréable 
à  des  prêtres  d  aller  demander  à  M.  révét|ue  où  il  veut  qu'ils 
logent. 

€  11  me  semble,  ajouLe-t-il  encore,  que  le  séminaire  doit  être 
le  niailre  de  nommer  son  supérieur  (1).  » 

Il  n'en  lallait  pas  davaula-je  pour  que  )a  cour  rejetât  les  propo- 
sitions de  1  evêque.  L'écliec  lui  fut  fort  sensible  :  il  ne  manqua 
pas  d'en  regarder  M.  de  Vaudreuil  comme  l'auteur  principal  et 
demeura  très  indispose  contre  lui. 

Cela  ne  suflil  pas  toutefois  pour  expU(|uer  pourquoi  JAf  de 
Sainl-VallJer  refusa  de  faire  sonner  les  cloches  à  la  mort  de  ce 
gouverneur  (2),  et  ]e  n'ai  pu  en  trouver  la  raison  nulle  part. 

On  en  est  réduit  aux  t'onjectures.  Le  prélat  crut  devoir  en  ptu- 
sieui's  occasions  réclamer  l'appui  du  bras  séculier  pour  l'exécution 
de  ses  ordonnances,  et  se  plaignit  de  n'avoir  pas  trouvé  en  M.  de 
Vaudreuil  le  zèle  sur  lequel  il  avait  couiplé.  Les  arcliives  men- 
tionnent deux  cas  eu  parlirulier. 

L'un  de  ces  cas  est  assez  étrauye  :  il  fut  Fobjet  d'une  lettre 
pastorale  •  à  nos  tj'èschei's  enfants  les  Iiubitanls  de  la  paroisse  de 
La  Prairie  de  la  Madeleine.  •  Gettre  lettre  fut  adressée  au  curé  de 
l'cûdroit  cl  lue  au  prône  : 

t  C'est  avec  douleur,  disait  le  prélat,  que  nous  avons  appris,  à 
notre  retour  do  France  {17i;î).  le  mauvais  usage  oii  vous  étiez  de 
paraître,  contre  la  l)ienséanre,  en  simple  chemise,  sans  cale^'On 
et  sans  culotte,  pendant  l'été,  pour  éviter  la  gjrande  chaleur,  ce 
tpii  nous  a  d'autant  plus  surpris  que  nous  voyons  violer  par  là  les 
lèjJiles  de  la  modestie  que  l'apùlrc  demande  dans  tous  les  chré- 
tiens, et  donner  une  occasion  si  prochaine  de  j>éclié  à  vous  et  aux 
aulres  personnes  qui  peuvent  vous  voir  dans  cet  état... 

«  Nous  avons  demandé,  ajoulait-il,  à  M.  le  marquis  de  Yau- 

(I)  Ar<hii?es  fie  In  marine,  l'iiirespoartanre  périTTale,  voK  33. 

(ÎJ  L'abbé  M.irrbamJ  fnil  allnsion  ii  rv  fait,  d'iriH  sa  poAsie  sur  irs  Tfùubte*  de 
l'Ètilixf  fin  Ctimidn  en  tJ'JS,  liursqu'il  ilit.  pd  paihinl  ili's  obsètjQes  qo'OQ  avait 
préparées  i  la  catliédrale  de  yiH'bec'pour  M"  de  Saint-ValtÛT  : 

«  C'est  en  vnio  i[u'ù  l'cuvi  partout  on  se  prépare 
A  lai  rendre  un  liorineut'  ilunt  il  tut  trop  avmte.  n 

{BuUelin  lUi  Reeherckn  liitUtriqnrK,  vol.  lit,  p.  117). 
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drciiil,  {îouvcrneiir  g<^tiéral  de  tout  le  pays,  de  s'employer  à  nous 
ai<ter  à  déraciner  dans  voire  paroisse  une  si  détestable  coutume 
qui  serait  la  cause  assurée  de  la  datnDaliûn  d'un  grand  nombre 
de  pères  do  famille  aussi  liien  i|ue  des  enfants...  » 

iM.  de  Vaudreuil  avail-il  héstlé  à  ttitervenir  dans  une  affaire 
aussi  scabreuse,  et  laissé  ce  soin  au  gouverneur  particulier  de 
Montréal,  dont  dépendait  La  Prairie  de  la  Madeleinef  H  semble, 
dans  tous  les  cas,  i|ue  l'évêque  n'était  pas  salisfail,  car  il  ajoute  : 

I  Si  vous  nous  obligez  de  gémir  devant  Dieu  sur  l'opiniâtreté 
avpc  laquelle  quelqu'un  de  vous  voudrait  garder  une  si  détestable 
coutume,  que  nous  re-iardons  comme  pernicieuse  à  la  société 
civile,  aussi  bien  qu'aux  bonnes  imeurs,  il  n'y  a  rien  que  nous  ne 
tentions  auprt'^s  do  Dieu  et  des  borames  pour  vous  faire  entrer  sur 
cela  dans  \ytre  devoir...  (1).  » 

Le  deuxième  cas,  menïionné  dans  les  archives,  où  Mk""  de  Saint- 
Vallier  sollicita  l'intervention  du  gouverneur,  était  encore  plus 
grave  et  inqiurtiiiil.  11  s'agissait  de  faire  re])asser  en  France  un 
moine  Kénèdiclin  janséniste,  qui  s'était  introduit  furtivement  au 
Canada,  et  menaçait  do  répandi'e  partout  le  venin  de  son  erreur. 
Laissons  tout  d'aliord  l'annaliste  de  rilijlel-Ilieu  nous  donner 
queltpies  détails  sur  ce  singulier  personnage  : 

f  11  vint  en  ce  pays,  dit-elle,  par  les  vaisseaux  de  ITl't,  un 
jeune  liomme  fort  modeste,  qui  se  faisait  appeler  M.  Dupont.  Il  se 
logea  d.uH  la  meilleure  aultcrge  de  Québec  {'i).  (Vu  reman|uait  en 
lui  queli|ue  cliosc  de  gêné,  i|ui  le  lit  soupçonner  d'être  un  moine 
défrcH|ué  :  il  s'en  défendait  de  son  mieux  et  menait  ici  une  vie 
assez  réglée.  Il  s'informait  de  toutes  les  coutumes  du  Canada,  et 
laissait  entrevoir  qu'il  avait  envie  d'y  fonder  un  monas'.ère.  . 

«  Cet  aventurier.  <|iji  demeura  quatre  ans  en  Canada,  après 
avoir  connu  la  ville,  se  retira  prorlie  de  Kamouraska,  h  la  rivière 
des  Trois-l'istoles.  Il  se  lit  dresser  dans  le  bots  une  petite  cabane, 
à  une  lieue  des  habitations.  Il  y  menait  nno  vie  très  dure,  el 
venait  cliez  ses  plus  proches  voisins  clierclicr  du  pain  el  des  pois, 
qui  faisaient  lou'e  su  nourriture.  Il  (rainait  lui-même  son  bois, 
était  véiu  comme  un  ermite,  se  prosternait  devant  tous  ceux  qu'il 


(i)  .\rrliives  île  rarohevéclié  Je  Qnôbec.  LeUre  pailoral^  du  Î8  mai  1719. 
{i]  Peut  iHr«    celle   qui   se    trouvait   alors  à    la   ll:uite-Villp,   roin   des  rue» 
Uttiid<>  et  Ucs  lardins.  tout  près  des  Jésuites,  (fleeentement  de  i7i6). 
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rencontrait,  leur  baisait  les  pieds  et  leur  disait  quelques  paroles 
édifiantes.  Il  passait  pnur  un  sainl,  dans  l'esprit  de  pîusieurs, 
quoi(iu'il  n'apprwhàl  point  des  sacrejiienls. 

«  Quand  il  eut  demeuré  quelque  temps  là-bas,  sa  cabane  brûla. 
et  cet  accident,  qui  n'était  peul-être  pas  arrivé  par  basard,  le 
contraignit  de  revenir  à  Uu^bec.  Il  y  fut  fort  bien  reçu;  on  le 
régala  dans  plusieurs  maisons,  on  lui  prèla  des  livres,  et  on 
tâchait  de  deviner  qui  il  était,  sans  y  réussir  On  ne  put  savoir 
que  deux  ans  après  <|ue  c'était  un  Uénédiclin  (1)  nommé  Dom 
George-François  Poulet.  Son  Supérieur,  ayant  appris  de  ses  nou- 
velles, écrivit  k  M.  le  marquis  de  Vaudreuil,  j;ouverneur.  pour  le 
lui  recommander  comme  un  de  ses  reli^^ieux.  qui  avait  [>lus  de 
faiblesse  d'esprit  que  de  malice.  Il  le  pria  de  lui  faciliter  son 
retour  en  France.  Il  écrivit  aussi  à  M"'»'  Baudouin,  une  bonne 
veuve  de  Québec  (5),  pour  la  prier  de  lut  fuurnir  tout  ce  dont  il 
aurait  besoin,  avec  promesse  de  la  payer  aussitôt  qu'elle  le 
souliailerait. 

€  Ce  pauvre  moine  fut  donc  reconnu  pour  ce  qu'il  était,  c'est- 
à-dire  pour  un  Hénédictin  prêtre,  qui  n'avait  pas  dit  la  messe 
depuis  qu'il  était  en  Canada. 

(  On  sut  tout  le  détail  de  sa  conduite  et  le  sujet  de  sa  cam- 

(1)  C'était  le  deuxième  fîénédii'titi  oti  prélendu  Bénédictin  qui  venait  au 
Canada.  Oii  lit  en  elTet  dans  1^  Jouruni  dn  Jëstiiict.  k  la  date  du  13  s^[item]jre 
1646  : 

«  Le  2tl  (septembre  tfiifi)  arriva  (ù  Québec)  M.  de  Repentiirny...  Avec  M.  de 
Ri»pentifny  étaient  le  K.  Quentin  et  quelques  liommes  pour  les  llurotis  et  pour 
t<'3'-lias.  Item  no  jouiie  genlilbomme  {a  [n  Jiiarj;e  :  le  sieur  de  L'.4ubinier<!)  de 
la  mai:!.aii  de  (lourtené,  qui  s'était  converti  à  La  Itoclielle,  et  c-nsiuite  avait  fait 
vii'n  d'itller  aiii  Itiimus;  ra;us  il  s'est  truavé  que  4*e  n'était  qu'un  roorhe,  qui 
avait  paru  ea  Angleterre  fomme  petit-lilii  dti  [a  luaisou  de  Sancerr(>  (>t  neveu 
de  M,  Oesiioyera,  qui  faisait  mine  de  se  vouloir  faire  liérélique.  et  sentant  qae 
les  nouvelles  de  Krance  viiiaii-nt  sur  l'avis  qu'au  eu  avail  donné,  s'enfuit  :  on 
ent  en  mi'm»>  lemp<i  avis  de  pluAteurs  autres  fourbes.  Il  Ht  mille  pières  ici,  et 
eu  lin  avoua  ou  nnutit  qu'jl  était  religieux  Bénédictin  profés  de  plusieurs 
années;  qu'il  était  snus-diaere;  et  an  déposa  ici  qu'il  était  passé  par  Alencon 
eu  un  raunastére  de  fîéiiédicltnes,  où  il  avait  ronfehsé  une  reli|,'ieasc  monraute  : 
il  m  raine  de  vouloir  demeurer,  et  faisait  rage  sur  ce  qu'on  avait  érrit  de  luy 
qu'il  était  bâtard;  mais  ceux  qui  l'avaient  vu  en  Angleterre  lui  dirent  k 
l'ii^reille  r|a*il  se  tùt  :  il  s'en  alla  donc.  Il  nous  a  afTroatés  de  pins  de  SOU  livres 
qu'on  avança  pour  lay.  » 

(i)  Klle  demeurait  à  la  Basse-Ville,  rue  Si»us-le-Forl,  et  avait  avec  elle  umî 
nièce  nomniûe  Mane-.\nne  Franklin.  {Recniscment  de  17 iO.), 
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pagDC.  Il  avait  olê  <|ucl(iue  temps  en  Hollande,  sous  le  P.  Quesnel, 
où  il  s'était  Ibrlilié  lians  le  jansénisme,  tiorvt  il  faisait  profession 
ouverte.  Il  selail  enfui  de  son  couvent,  parce  qu'on  le  cliei'chait 
pour  remprisouner.  et  il  vint  en  Canada  dë^juisc  en  séculier...  » 

On  cani[trend  les  irnpiiétudes  de  iM*-'"'  de  Saint-ValHer  à  la  vue 
de  ce  triste  persoiiiiaLçe,  et  Ton  sexp!i(|ne  ijn'il  ait  fait  tous  ses 
ellorts  pour  leloif^^ner  de  son  diocèse.  Il  ne  put  toutefois  recourir 
à  M.  do  Vaudreuil  avant  l'automne  de  1716,  celui-ci  étant  absent 
en  France  depuis  17f  4.  Le  moine  avait  réussi  à  se  faire  des  amis 
au  Canada  : 

f  II  trouva  moyen,  continue  la  stenr  Juclioreau.  d'éluder  en 
1717  son  eml)ar(|uement.  L'année  suivante,  en  1718,  étant  tombé 
malade,  on  l'amena  dans  nos  salles,  où  on  le  traita  fort  charita- 
blement. Il  eut  le  pourpre;  et,  pendant  sa  maladie,  tous  les  prêtres 
séculiers  et  réguliers  îe  visitèrenL  pour  le  jja^ner  et  le  faire 
soumettre  à  la  t'onslitution  Uttiiji'nilii.it.  U  ne  voulut  point  y 
entendre  :  tout  ce  qn'on  lui  disait  là-dessus  redoublait  sa  fièvre. 
Il  ne  pu!.  Jamais  se  résoudre  d  abandonner  le  parti  de  M.  le  car- 
dinal de  Nf>ailles  (1)  :  c'ëtail  la  raison  (a  plus  solide  t|u*il  apportait 
pour  se  défendre.  Hnlin.  il  aima  mieux  être  privé  des  sacremenls, 
comme  M.  l'évèrpie  l'ordonna,  (jue  de  rentrer  dans  la  soumission 
due  au  Saint-Siège,  i 

A  peine  fut-il  rétabli,  que  ses  amis  de  la  campagne  vinrent  le 
chercher  pour  le  dérober  aux  poui-suites  qui  le  menaçaient.  Mais 
M*!"^  de  Saint-Yaïliei'  fit  acte  d'autorité  et  lanra  une  ordonnance 
sévère,  adressée  *  aux  prêtres  séculiers  et  réguliers  qui  se  trouvent 
dans  l'étendue  ilcs  missions  du  sud  de  notre  diocèse,  surtout  à 
M.  Auclair,  curé  de  Kaniouraska,  et  au  \*.  Michel,  missionnaire 
de  Riraouski  : 

«  Comme  rien,  dit-il,  ne  nous  parait  plus  déplorable  que  de 
voir  l'ctupresscment  iiue  (ont  |>arailre  ((uelques-uns  de  nos  diocé- 
sains do  favoriser  des  personnes  qui  cherchent  à  se  perdre  ptour 
rétcrnilé  par  leur  entêtement,  nous  avons  élc  véritablement 
touché,  en  remarquant  dans  les  sieurs  Cùié  et  Jean  Gaj;non,  de 


(I)  M.  d'Avetiel  écrit  quelque  paît  à  j>ropi)s  tlu  ranlinal  ili?  Noailles  :  «  C'a 
él«  (111  de  ces  iiummes  rarex,  respectabU's  «t  ditsolaut-<i,  qui  Umt  plus  de  mal 
avec  lears  vertus  rjuL-  d'antres  avec  teors  vices.  »  (te  Correxpondunl,  1877. 
I.  IV,  p.  .'588). 
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la  fiouleillcrie,  la  résolution  prise  et  exécutée  d'emmeuer  là-bas 
Doni  George-François  Poulet.  BéTiédîctiii  sorti  l'urlivemeiit  de  son 
couvent  à  l'insu  de  ses  supérieurs,  et  sajis  obédience,  dans  un 
habit  laïque,  malgré  tous  les  avis  que  nous  leur  avons  pu  i'aire 
donner  par  des  personnes  même  considérables. 

t  C'est  pourquoi  voulant  faire  connaître  à  ces  personnes  et 
autres  de  noire  diocèse,  où  demeure  George-François  Poulet, 
religieux,  l'obligation  qu'ils  ont  de  nous  obéir  sous  peine  de 
péclié  mortel  en  tel  cas,  nous  leur  déclarons  que  celui  ou  ceux 
qui  ont  pris  et  emmené  de  Québec  le  dit  reli^'ieux  ont  commis 
une  grande  faute,  dont  ils  mériteraient  que  nous  nous  réservas- 
sions l'absotnlion.  Cependant,  pour  agir  avec  douceur,  nous  leur 
faisons  seulement  h  savoir,  à  eux  et  à  tous  auti-cs  semblables,  que 
s'ils  viennent  à  le  protéger,  retirer  chez  eux  dans  leur  domaîjie, 
et  h  l'aider  à  pouvoir  demeurer  éloigné  de  nous,  pour  nous  oter 
le  moyen  de  le  renvoyer  eu  France  à  ses  supérieurs,  ils  encourront 
après  trois  jours  de  séjour  et  d'aide,  s'ils  ne  le  font  partir  incessam- 
ment et  sortir  de  leur  dépendance  après  les  dits  trois  jours  passes, 
l'excommunication  majeure  par  le  seul  fait,  dont  nous  nous 
léservons  l'absolution  à  nous  seul. 

t  Et  pour  faire  voir  l'horreur  que  nous  avons  des  religieux 
qui  se  sont  séparés  de  leur  communauté,  qui  par  la  continuation 
de  leur  sé|)aration  doivent  être  regardés  comme  apostats  et  oxcnm- 
muniés  par  le  droit,  que  les  évé<|ues  doivent  poursuivre  et  faire 
l'entrer  dans  leur  devoir  pour  satisfaire  au  décret  du  saint  Concile 
de  Trente  au  défaut  de  leur  supérieur,  nous  enjoignons  à  tous  les 
curés  et  missionnaires  qui  desservent  les  missions  de  ce  côté-là 
jusqu'à  Rimouski,  non  seulement  de  tenir  la  main  à  ce  qui  est 
porté  par  la  dite  ordonnance  à  l'égard  des  séculiers  qui  y  contri- 
bucraieni,  mais  encore  de  refuser  les  sacrenienis  au  dit  l)i>ni 
Poulet,  religieux,  excepté  en  cas  de  mort,  et  même  de  dire  la 
messe  devant  lui,  ce  que  nous  leur  défendons  sous  peine  de 
suspense  de  leurs  fonctions  ou  interdit  des  lieux  où  la  dite  messe 
aura  été  célébrée,  pour  un  espace  de  tetnps  que  nous  réglerons  il  | .  » 

Cette  fois.  Ms''  de  Sainl-Yallier  fut  plus  heureux  que  l'année 
précédente,  et  mieux  écouté  de  ses  ouailles.  Le  religieux  jansé- 


« 


(1)  Arctiivcs  de  l'archevêché  de  Québec,  Orilunnance  du  13  septembre  1718, 
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nisle,  délaissé  de  ktut  le  monde,  se  vit  obiijîé  de  remonter  à 
Quéitpo,  [>iiis  de  s'éloifrner  de  la  colonie  : 

•  Il  s'embar<|ua  sur  le  Cheval  tnarin^  vaisseau  marcliand.  écrit 
la  sœur  Juchereaii,  et  arriva  lieureuseiuenl  on  France.  Il  ae 
mainjua  pas  do  se  faire  mettre  raiinée  suivante  d'une  manière 
pompeuse  dans  la  Gazette  de  llottande^  comme  un  homme  (]ui 
avait  été  i)ersécuté  en  Canada,  et  banni  de  ce  pays  pour  la  loi; 
parce  que  les  Jésuites  n'avaient  pu  souflVir  l'cctal  des  vertus  de  ce 
j^rand  anachorète,..  (1).  » 

Si  Ton  en  croit  M.  de  Vaudreuil  et  l'intendant  Bégon,  il 
s'était  décidé  de  lui-même  à  repasser  en  France,  et  l'autùrité 
séculière  n'avait  pas  même  été  oblif,'ée  d'intervenir.  Voici  en  eflét 
ce  qu'on  lit  dans  leur  lettre  colleclive  du  iit>  octobre  1719  : 

t  Le  religieux  Bénédictin  qui  setait  retiré  en  celle  colonie  a 
passé  en  Franco  le  2  octobre  de  l'année  dernière  sur  ta  Muliae  (i)^ 
commandée  par  M.  le  chevalier  de  Courey  :  ce  qu'il  a  fait  de  son 
propre  mouvement»  el  sans  y  avoir  été  contraint.  Le  sieur  de 
Vaudreuil  est  surpris  ijue  M.  l'évoque  se  soit  plaint  de  n'avoir  pu 
obtenir  de  lui  un  orilrc  pour  le  faire  repasser  en  France,  ce  iju'il 
ne  lui  a  jamais  demandé. 

€  Ce  reli|j!icux  a  souvent  écrit  et  présenté  des  re(|uèles  au  sieur 
de  Vaudreuil  pour  se  plaindre  de  ce  que  M.  révoque  te  persécu- 
tait. Le  seul  usage  f^u'il  en  a  t'ait  a  été  de  renvoyer  toujours  ces 
écrits  à  M.  l'évéque.  alin  qu'il  en  usât  sur  ce  sujet  comme  il  le 
ju{j;erait  à  propos,  le  sieur  de  Vaudreuil  n'ayant  voulu  rien 
répondre  aux  demandes  que  lui  faisait  ce  religieux...  * 

Il  est  bien  évident  que  M*-'""  de  Saint- Vallier  était  resté  sous 
l'impression  que  le  ^'ouverneur  n'avait  pas  voulu  l'aider,  en  celte 
circonstance,  puisqu'il  avait  écrit  à  la  cour  pour  s'en  plaindre. 
C'est  ainsi  rpie  naissent  quelquefois  entre  des  personnages  haut 
placés  et  du  plus  haut  mérite,  de  regrettables  malentendus,  des 
situations  fausses,  souvent  pires  que  la  puerre  ouverte  et  violente. 
Un  évite  de  se  voir,  de  s'explitpier,  de  s'entendre;  et  l'on  garde 
indélinimcnt  de  fâcheuses  impressions  qui  ne  s'effacent  jamais. 


(1)  Hiftoire  de  IHôttlDieu  de  Qitébee. 

(3)  Le  gouverneur  el  l'inteiid.iul  étuieul  évidetnmeol  mieax  en,éUt  que  la 
sœur  Jiicheiyaii  de  donner  le  véritable  nom  du  vaisseau  sar  lequel  était  passé 
Il<  moiue  Bi-nédicliD. 
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Le  marquis  de  Vaiidreuil  mourut  h  (Juébec  le  !0  octobre  il'£i, 
a  l'â^e  de  <|ualre-vingl-deux  ans,  après  ta  plus  longue  el  l'une  des 
plus  bien  lai  sa  nies  adiuintslralions  qu'ait  eues  le  Canada.  Il  exer- 
(l'ail  les  (biiftions  de  gouverneur  général  depuis  le  il»  niai  1703, 
et  élail  au  Canada  depuis  16H7.  Il  fut  inhumé  comuie  ses  deux 
prédécesseurs  immédials  dans  l'église  des  IVécollets, 

l/uii  des  derniers  actes  de  son  adniinrstnition  avait  élé  en 
faveur  des  Abéniikrs  de  Naranlsouak.  Ces  bons  et  iidclfs  amis  de^ 
Fran<;ais  avnienl  eu  la  douleur  de  voir,  dans  l'été  de  17ïi,  leur 
saint  missionnaire,  le  P.  Sébastien  Rasle.  tomber  sous  les  coups 
des  Anglais  de  Boston,  et  leur  église  incendiée,  •  celle  église  si 
belle,  écrivait  un  Jésuite,  qui  rajjpelait  les  jolies  églises  de  rain- 
[vagne  de  France.  »  Ils  étaient  inconsolables.  M.  de  Vaudreuil, 
apprenant  leur  malheur,  se  hâta  de  leur  envoyer  des  secours;  el 
leur  petite  église  se  releva  bientôt  de  ses  ruines  (1). 

La  colonie  canadienne  pleura  sincèrement  la  mort  de  son  gou- 
verneur. C'était  pour  elle  une  perle  d'autant  plus  cruelle  qu'elle 
venait  d'en  subir  une  autre  bien  lamentable  par  le  naufrage  d'un 
vaisseau  du  Hot.  chargé  de  provisions  sur  lesquelles  comptaient 
des  centaines  de  personnes. 

Ce  serait  une  histoire  à  la  fois  triste  et  ioléressante,  que  câUe 
des  naufrages  dans  le  golfe  et  le  fleuve  Saint-Laurcnl  ;  et,  parmi 
ces  naufrages,  celui  du  Chameau  coinplcrail  parmi  les  plus 
désastreux  : 

I  Un  accident  funeste,  dil  Cliarlevoix.  mit  la  colonie  presque 
toute  en  deuil»  et  lut  lit  perdre  en  un  jour  plus  qu'elle  n'avait 
perdu  eu  vingt  ans  de  guerre.  La  nuit  du  25  aoiît  1725,  le 
vaisseau  du  roi  te  Chameau,  «jui  allait  à  (Juébec,  se  brisa  près  de 
Louisbourg,  el  it  ne  s'en  sauva  pas  un  homme.  M.  de  Cbazel,  qui 
venait  relever  M.  Bégon,  intendant  du  Canada,  M.  de  Louvigny, 
nommé  gouverneur  des  Trois  llivières.  M.  de  la  Gesse  (2),  capitaine, 
fils  de  M,  de  Ramcsay,  moi'l  rannéo  précédente  gouverneur  de 
Montréal,  plusieurs  autres  officiers  de  la  colonie,  des  ecclésias- 

(i)  Lfltrei  édifianifs  fl  cnrieutes,  êdil.  de  1819.  t.  IV. 

(2)  Ainsi  appfK:  du  lieu  de  iiaissaiire  de  son  pi'n\  dans  l'évêchi'?  do  Lanpres. 
Lp  capitaiue  de  la  (iesse  était  par  sa  mt'TP,  Shirie  Ctiiirlottu  Deiiys.  le  iievfti  du 
P.  Joi^epli  Or^ny.'^,  duuL  il  a  «'té  qiif>:ftrun  d.iits  l'iifTiiire  du  prie-dten  dti  M.  de 
Callicres,  et  qui  taisait  en  17ii  les  foocLtons  curiales  aux  Tmij-Riviëres. 
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litiucs  (1),  des  Fl£^collels,  des  Jésuites  y  périrent  avec  lout  l'étiui- 
pa|,'e,  el  la  cote  parut  le  leiideniain  toute  couverte  de  cadavres  et 
de  ballots. 

*  La  mort  du  man|uisdc  Vaudreuil,  ajoule-l-il,  mit  le  comble 
à  toutes  ces  pertes.  Ce  général  mourut  à  tjuébcc  le  10  octobre 
suivant,  reyretlc  à  proportion  de  l'empressement  tju  ou  avait  eu 
de  le  voir  à  la  tète  de  la  colouie,  et  a|irès  vingt-cl-un  ans  d'un 
gouvoriiement  dont  les  événements  heureux  furent  en  bonne 
])artie  le  fruit  de  sa  vifiilance,  de  sa  fermeté,  de  sa  bonne  conduite, 
du  boidieur  qui  accompagnait  toutes  ses  entreprises,  et  dont  les 
disgrâces  n'ont  pu  lui  être  imputées.  » 


XVIÏ 

Derniù)Es  années  de  m»""  de  Saint-Yallieh.  —  Sa  mort. 

Mk""  de  Saint- Vallier  survécut  à  M.  de  Vaudreuil  un  peu  plus  de 
deux  ans,  occupé  jusiju'à  la  lin  ù  administrer  son  diocèse,  mais 
surtout  à  faire  du  bien  aux  pauvres,  qui  lurent  toujours  la  portion 
choisie  de  son  troupeau,  et  à  rbûpital  général,  sa  communauté 
de  prédilection  et  son  œuvre  par  excellence.  Le  gouverneur  et 


(i)  Parmi  ces  ecclé.^ûastiqnes,  il  y  on  avait  un  qui  était  destiné  poar  le  sémi- 
naire de  Qnèbec.  Voici  c*"  (jne  je  Jis  à  son  sujet  dans  l'Ilistoirt^  rnanascritt'  do 
ffUiî  institalicKii,  par  M.  TabbO  T;tsrtit«reaii,  devenu  jvlus  tard  Sun  Kiniiience  le 
cardinal  Taschereaa  : 

K  Citait  un  jeune  priHre,  duiil:  nou^  ignorons.  \c  nom,  pleîa  de  s:inl»  ei  de 
bonne  volonté,  ([ni  avait  une  pension  dn  roi  assez  ronsidénilile  ^t  t»ien  pajre. 
(îornme  il  avait  dn  ïéle  et  du  lulent  pour  lu  prédication,  il  eàt  pu  sonluK^i' 
il.  Honlard,  à  ta  foi:*  supérieur  du  siéminaira  et  euré  de  iljdèhec.  Il  jouiïsait 
d'un  i^rand  crédit  :«  la  cour,  ipii  pouvait  loi  (aire  espérer  de  (grands  Lûiiénre!»; 
maig,  se  tentant  (ourliè  de  Dieu,  il  s'olTrit  au  s<Vmin:tire  des  Misaions-Ëtrnniiréres 
ponr  Mller  travailler  an  Jialnl  des  ilmeii  dan:;  un  pn)&  éloigné  et  y  vivre  dans 
rinitnilJté.  il  témoigna  snrinnt  désirer  prendre  avec  le  temps  le  bon  esprit  ipii 
trait  été  in.'<piré  au  séminaire  <]*•.  (JnéLec  par  les  fund^tcHir.4  et  premiers  diiec- 
teon.  Mai»  Dieu  se  i-ouleuta  de  sa  bonne  volonté  et  le  récompensa  avant  ipi'il 
eAl  commencé  ses  travaux.  Le  vaisseau  qni  le  portait  péril  avec  tout  son 
monde.  Ce  vaisseau  é!ait  le  Cltameau,  qni  sombra  dans  le  go\{t^,  i  la  bauteur  do 
Louisbonr(!,  la  nnit  du  37  aa  S8  aoiU  17âS,  avec  40(1  personnes,  et  poar 
4D0.(KMJ  livres  d'elTct*  au  roi.  » 
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l'imendant,  écrivant  au  mititstre  le  30  octobre  1726,  renJaienl  à  la 
vertu  el  au  zèle  du  prélat  un  raagnriîque  témoignage  : 

<  M.  l'évéque  de  Québec,  prélat  respectable  en  tout,  mais  qui 
se  distingue  particulti'retiieut  par  sou  déjwuilleuicui  pour  les 
pauvres,  nous  demande  de  nous  joindre  à  lui  pour  vous  l'aire  nos 
prières  en  faveur  des  religieuses  qui  desservent  l'hôpital  général 
de  Québec,  desliné  à  tenir  renfermés  les  insensés  de  ce  pays,  à 
recevoir  tous  les  pauvres  hors  d'état  de  gagner  leur  vie,  et  les 
vieillards...  » 

Quel  beau  couronnement  d'une  longue,  diflîcile  et  laborieuse 
carrière  ! 

Il  mourut  dans  la  nuil  du  îf.'i  au  Ht  décembre  17i7,  k  l'Hûpilal- 
(îénéral,  où  il  faisait  sa  demeure  depuis  son  retour  d'Europe  en 
171^).  Il  mourut  <  les  armes  à  la  main.  *  mais  dans  le  sens  le  plus 
chrétien  el  le  plus  ëpist^opal  du  mol.  On  ne  voit  pas,  en  effet,  que 
ses  dernières  années  aient  été  troublées  par  aucun  désaccord 
sérieux  avec  les  autorités  coloniales.  Il  y  avait  bien  assez  du 
gouverneur  et  de  l'intendant  qui  en  venaient  souvent  aux  prises, 
et  ne  pouvaient  s'endurer  : 

«  Je  suis  bien  fiché  que  M.  Dupuy  (1)  me  donne  si  souvent 
occasion  de  vous  faire  dos  plaintes  contre  lui,  écrit  un  jour  M.  de 
Reanliarnais  au  ministre.  Il  a  une  trop  grande  lacilité  à  écouler 
tous  les  discours  que  ses  prétendus  amis  lui  tiennent,  et  qu'il  croit 
comme  articles  de  toi.  H  est  le  jouet  de  tous  les  mauvais  esprits  du 
pays... 

i  II  n'est  pas  trop  aisé,  ajoute-t-il,  de  vivre  avec  un  homme 
d'une  hauteur  (|ui  pusse  l'imagination...  Il  s'imagine  être  devenu 
une  divinité,  ne  voulant  entendre  sur  rien  ni  rime,  ni  raison. 
C'est  un  liomme  impraticable,  si  jamais  il  y  en  a  eu  :  il  suflit  <]ue 
je  dise  lilauc  pour  qu'il  dise  Noir.  » 

M,  de  Bcauharnais  ajoute  encore  : 

«  M.  Dupuy  fait  en  ce  pays-ci  le  (jt^mh-at,  VérdtfUP  el  V intendant. 
Il  en  donne  tous  les  jours  de  belles  preuves.  Il  a  poussé  la  chose, 
en  dernier  lieu,  jusqu'à  faire  mettre  des  sentinelles  aux  portes  des 


(I)  Clande-Tlioinaâ  Oupoy,  cln'vatier,  conseiller  «î«  roi  eti  ses  conseils  d'état 
el  privti,  maître  tl&jt  requ^-les  ordinaires  de  »ui]  hdlei.  Il  fut  tioiiiTntf  intendant 
du  Cauada  ea  iliû  (.our  rtimptacer  rinturlunc  de  Cliazet.  Il  avait  iiti  fils  Jésuite 
ati  rolli'ge  de  (Juébi'c. 
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églises,  à  l'occasion  de  ses  ofdonnanoos  et  arrèLs.  Il  se  serl  pour 
cela  de  la  maréchaussée  et  de  deux  hommes  qu'il  a  chez  lui,  à 
qui  il  faîl  porter  la  bandoulière  d'archers  de  la  mariue...  » 

Ce  sont  sans  doute  ces  archers  dont  parle  encore  ailleurs  M.  de 
Bcauliarnais  : 

«  M.  Dupuy,  dit-il,  prétend  être  en  droit  d'avoir  deux  archers 
rie  la  marine,  daijs  les  cérémonies,  et  les  avoir  dans  son  banc  à 
l'église,  la  carabine  sur  l'épaule,  contre  les  rèjjlemeiits...  » 

CoraraenI  se  fait-il  «(ue  M«'  de  Saint- Yallier  ail  mis  sa  confiance 
dans  cet  homme  impossible,  ]us(ju'à  lui  conlier  l'exécution  de  son 
tcstametiL?  Dupuy  était  un  hf)fîime  de  tah^it  et  dune  science 
légale  incontestable.  Il  était  rentpH  de  grands  projets  et  de  plans 
matrnitii]ues  :  «  Si  M.  Dupuy  suit  toutes  ses  idées  de  jets  d'eau,  de 
canaux,  de  réservoirs,  d'arcliileclure,  écrit  encore  M.  de  Beau- 
harnais,  nous  serons  bientôt  en  ce  pays  sans  un  sou.  >  Il  en 
imposait  par  ses  théories,  ses  dissertations  savantes,  son  érudition. 
Ajoutons  à  cela  ({u'il  était  tout  dévoué  à  l'iuipital  général,  et  avait 
une  dent  contre  l'Hotel-Dieu  (1)  et  le  séminaire  de  (Jnébec.  Il  y 
avait  d'ailleurs  plus  d'un  point  de  rapprochement  entre  le  carac- 
tère formaliste,  méliculeux,  retors  de  Dupuy  et  celui  de  M»''  de 
Saitil-Vallier.  Ces  deux  hommes  étaient  faits  pour  s'entendre. 

Mais  c'est  un  malheur  pour  le  prélat  d'avoir  eu  comme  exécuteur 
de  ses  dernières  volontés  un  personnage  tranchant,  soupçonneux, 
violent  comme  Tintenilant  Dupuy.  Ou  sait  ce  qui  arriva,  et  les 
scènes  burlesques  et  scandaleuses  qui  se  passèrent  sur  ses  cendres 
h  peine  refroidies.  La  sépulture  de  M«^  de  Saint- Vallier.  —  "i  jan- 
vier I7i8.  —  à  la  dérobée  et  à  la  hûte,  à  l'insu  du  public,  à 
l'entrée  de  la  nuit  (2),  est  probablement  le  seul  exemple  de  ce 
genre  dans  les  annales  ecolésiasliques  (3).  Une  sépulture  d'évèque 


(1)  Documents  de  Paris,  ËgUae  du  Canada,  Lettre  de  Dupuy  an  tniiustre, 
iO  octolire  1 7i7. 

(i)  FerL-iad.  Histoire  du  Canada,  t,  II,  p.  431;  Mandement  et  Manifftte  du 
viraire-génèral  iJonlanJ,  du  6  Jauvier  ma,  dans  les  Mamiemrnt»  des  évéqnrt  dr 
Québrf,  t.  1,  11.  aSi, 

{3j  M.  (Jêriii,  |i(iiirt;inl,  racuiUe  une  scrrtu  qui  ne  le  eëd»  guère  eu  scandale  ii 
celle  do  la  sépniuire  de  SI*'  de  Saint- Vallier  :  «  Le  nonre  Varese.  dit-it,  ttait 
mort  aa  mois  de  novembre  1678,  i'i  Paris,  après  avoir  reçu  les  sacrerneuts  de  la 
main  d'un  capnein  italien,  son  conFi'sseur  ordiaaire.  et  demande  que  &on  corps 
fût  inhumé  aux  TliêaCiiiJ.  L'ari-iievdque  de  Paris  (llarlay).  aa  nom  des  liberté's 
galtiraoes,  s'empara  de  force   de  son   cadavre  pour  le   (aire  porlcr  à  l'église 
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qui  lait  Tol^jet  d'un  poème  liéroï-comkiue  (1),  et  donne  lieu  à 
riiiterdicUon  d'une  église  et  d'une  conmuinaulé  :  Mf""  de  Saiut- 
Vallier  méritait  raijeux  que  cela,  non-seulement  par  la  liaulo 
dignité  de  sa  position,  mais  surtout  par  ses  grandes  vertus,  son 
désintéressement  et  la  sainteté  de  sa  vie. 

Quelle  qu'opinion,  en  effet,  que  l'on  se  fasse  de  son  caractère, 
d'après  les  documents,  —  j'ai  cité  aussi  fidèlement  que  possible  le 
pour  et  le  contre  —  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  zèlo,  le 
dévouement,  le  désintéressement  de  ce  saint  prélat.  C'était, 
comme  Laval,  une  lîj^ure  taillée  dans  le  marbre  antique  :  les  traits 
ne  sont  pas  tous  ré{,'uliers  ni  aimables,  mais  l'eusenible  commande 
le  respect.  Quelle  reconnaissance  la  patrie  canadienne  ne  doit-elle 
pas  à  ce  prélat  pieux,  laborieux  et  aclil',  qui  s'est  attaché  Di  elle, 
qui  l'a  préférée  à  toute  autre  patrie,  et  lui  a  consacré  quarante 
ans  de  vie  épiscopale! 

Kl  pourtant,  il  n'aimait  pas  les  Canadiens,  les  prêtres  nés  au 
pays,  surtout;  il  était  préjugé  contre  eux  : 

i  Nous  avons  ici,  écrit- il  à  la  cour,  une  expérience  journalière 
de  l'inquiétude  d  esprit  des  Canadiens,  qui  se  portent  à  examiner 
ce  qui  ne  les  regarde  pas  et  à  faire  part  souvent  en  France  de 
leurs  fausses  lumières  sur  des  desseins  dont  ils  ne  connaissent  pas 
le  fruit  ni  l'avantage.  »  Il  ajoute  ailleurs  :  »  M.  Bégon  connail 
aussi  bien  ([ue  moi  la  disposition  de  leurs  esprits,  peu  portés  6  se 
soumettre  et  à  reconnaître  leurs  supérieurs  temporels  et  spiri- 
tuels... (2)  » 

Mais  il  aimait  le  Canada,  il  aimait  la  patrie  canadienne,  il 
aimait  surtout  les  pauvres,  ppur  le  soulagement  des<[u<?ls  il  n'a 
cessé  de  se  dévouer.  Quand  un  homme  est  assez  généreux  pour 
fonder  trois  hôpitaux  et  dépenser  un  million  pour  le  soutien  des 
pauvres,  des  nécesfiiteux,  on  lui  pardotiue  facib'ment  certains  eûtes 
difliciles  ou  belliqueux  de  son  caraclère.  M*?'  de  Saint-Vallier  a 
été.  suivant  l'expression  de  Jacques  Yi|,Tr,  «  un  fervent  ami  de 
l'humanité  soullVantej  »  il  nous  appfjniît  dans  l'histoire  avec 
l'auréole  de  la  charité  et  du  désintéressement  :  sa  mémoire  sera 
immortelle.  Abbé  A.  Gosseun. 

paroissiale,  et  cnvuyit  dans  les  prisonii  de  son  ortlcialitii  le  moitif  qui  l'avait 
assisté  à  «es  derniprs  momerils.  m  [fti-rkerches  lur  l'nutmbti'e  <ie  Î0S2,  p.  21»). 

(1)  Lif  tfouhtei  de  l't'gliiK'  du  Cnnmta  eu  1728.  par  l'utiliô  Marcliiiiid. 

(3)  Lelltc  de  M'*^  de  Saial-Vadier  au  ministre.  10  septembre  17âG. 


LE  COLLEGE  DE  VALOGNES 


Le  collège  communal  de  Valogiies,  loué  en  ISTiîî  par  la  ville  à 
M«^  l'évèque  do^  (loulatices,  est  coutm  sous  le  nom  de  «  l'elit- 
Séminaire  et  collège  diocésain  de  Valognes,  » 

CcUe  dénomination  nsiime  assez  bien  les  trois  phases  de 
riiisloii'e  de  celle  inipoi'lanle  maison  d'éducatiûii,  (juiî  nous 
rallaeheronis  pour  plus  de  clarté  à  ces  trois  sous-lilres  : 

l"  L'ancien  collè^'e  de  Valognes,  de  iîi'Vi:  (au  moins)  à  1731: 

2*»  Le  séminaire  de  Valognes,  Tonde  en  Itiîi't  jiaj'  l'ahhé  de  la 
Lulhumière; 

3"  Lu  réunion  de  l'ancien  collèj/e  au  séniinaire,  en  Î7:{f . 


I 
L'ANCIE^f  COLLÈGE  DR  VALOGNES 

DP.  iri'^l,  AL  MOINS,  A  1731 

L'ancien  collè},'e  de  Valognes,  plus  communément  désigné  sous 
le  nom  de  t  yrairdes  écoles  »,  —  par  opposition  aux  petites.  — 
existait  de  temps  immémorial. 

î>'après  les  registres  de  l'Eclilipiier,  depuis  1207  jusqu'en 
iik'.i  (1),  il  résulte  que  «  les  écoles  do  fj^rammaire  de  Valognes 
étaient  tenues  par  la  commission  de  matslre  Pierre  de  Chusteau 
Pers,  maistre  décolle  au  diocèse  de  Coutances.  « 

Vers  ir>()(i.  rnaitre  Ricliard  Peschard,  prêtre,  chanoiue  «le  Notre- 
Dame  de  Houen,  donna  !10  sols  tournois  de  rente  au  maître  d'école 


(1)  Tome  XLVI.  fol.  328,  v.  Uibl.  <le  Koulmi 
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pour  l'aire  dire  aux  enfants  de  l'école  le  De  profutuh's  et  les 
amener  pur  ordre  au  salut. 

Mailrc  Jehan  André,  prélre,  était  recteur  des  ëcoles  de  la  ville, 
en  iriiS:  il  eut  [larir  successeur,  en  l'îSO,  maître  Sjmon  le  Febvro, 
prêtre. 

Le  collège  de  Valognes  fut  longtemps  sans  résidence  iixe,  les 
maîtres  el  leurs  écoliers  n'ayant  d'abord  que  i  par  louage  maisons 
diHîciles  à  trouver,  ce  qui  leur  causait  confusion,  ennuys  et  doiu- 
niaiges.  i  Ce  que  voyant,  un  nommé  Nicolas  Le  Poitevin,  sieur 
du  Moiistier.  leur  donna,  le  7  juin  iri3l,  ou  plutôt  donna  au  trésor 
de  Féglise,  pour  leur  usage,  •  une  maison  et  mesnage.  et  boelle 
et  jardin,  jusques  à  la  rivière  du  Merderet,  »  qui  avait  appartenu 
ù  Jean  Pottier  :  c'est  tout  ce  que  je  sais  de  la  position  de  cette 
maison  rpii  ne  pouvait,  d'après  cela,  se  trouver  que  dans  la 
rue  Si<juel,  ou  dans  la  rue  de  la  Sarde,  ou  plut<U  dans  la  Venelle, 
parallèle  à  la  rue  Saint-Malo  et  à  la  rue  du  Vieux-Cliiiteau,  qui  va 
de  la  rue  des  Religieuses  au  pont  Seeouret  et  porte  encore  le  nom 
de  K  rue  des  écoles  t. 

D'après  l'acte  passé  devant  Pierre  Mouslier,  garde  des  sceaux 
des  obligations  de  la  vicomte  de  Valognes,  on  s'occupait  dans  ces 
écoles  *  de  la  doctrine  et  instruction  des  mieurs  et  sciences  de 
musique,  grammaire,  rétoriijue,  logique  el  autres  jouxte  l'exi- 
gence du  lieu,  >»  Dans  ce  «  collège  d'escolles  i,  il  y  avait  *  plu- 
sieurs et  grand  nombre  d'enfants  journellement  étudiant  et 
profitant  soubs  les  maîtres  des  dites  escolles.  » 

Une  asjez  médiocre  copie  de  cet  acte  se  trouve  au  folio  185  des 
mémoires  manuscrits  de  Mangon  du  Houguet  sur  Tbisloire  de 
Valognes,  conservés  ù  la  bibliothèque  de  cette  ville.  Etant  donné 
que  ce  contrat  de  donation  doit  être  considéré  comme  un  des 
actes  de  fondation  du  collège  de  Valognes,  nous  croyons  devoir,  à 
ce  titre,  en  rapporter  les  clauses  essentielles  ; 

«  Gomme  au  dit  Vallognes  ayl  siège  et  collège  d'escolles  pour 
la  doctrine  et  iiTstruclion  des  mœurs  et  sciences  de  musicpie, 
grammaire,  retortifue,  logique  et  autres,  jouxte  l'exigence  du  lieu, 
auquel  collège  ayt  plusieurs  et  grand  nombre  d'enfans  journelle- 
ment estudiant  el  profitant  sous  les  maistres  des  dictes  escolles, 
pour  tenir  lesquelles  escolles  et  ilemeures  des  dits  maistres  n'y 
ayt  au  dict  Vallognes  lieu  propriétaire,  mais  par  louage  convient 
le  plus  souvent  cbariger  des  maisons  et  lieux  qui  ne  peuvent  eslre 
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facHcmcnl  Iroiivcz  près  ne  convenablement  à  lenir  tes  dk-tes 
escalles;  en  (inoy  il  peut  avoir  confnsion,  ennny  et  dommage,  tant 
pour  les  dits  maislres  d'escolle  <jii'eseolliej's.  Poijr([uoy,  noble 
homme  Nicolas  le  Poiitevin,  sieur  du  Muustier,  ayant  le  droit  do 
f)ropriéiaire  et  lierédital  d'une  maison  et  mesnage  et  bocUo 
jusques  ij  la  rivière  du  Merderel... 

«  [Iceluy  iNiicoîas  Le  Poitlev  in  et  Jacquette  Durevie,  sa  femme'!,  en 
considération  des  dommages  et  ennuys  des  dits  mailres  d'escolles 
et  escolliers,  voulant  pour  l'advenir  y  pourvoir  de  lieu  propre, 
avoient  acquis  la  dicte  maison,  pour  la  donner  et  ù  servir  au  dict 
usage,  et  la  laisser  au  nom  et  administration  du  trésor  de  1  église 
du  dit  lieu,  à  la  charge  loutesfoys.  pour  rocongooîssance  du  dit 
don,  et  a(in  qu'à  perpétuité  des  dits  donateurs  et  leur  postérité  et 
lignée  soient  faicts  quelques  services,  prières  et  oraisons... 

•  Les  quels  donnèrent,  ceddèrent  et  transportèrent,  à  fin 
d'héritage,  au  dit  trésor  de  Yallognes  les  dicte  maison,  mesnage 
et  boelle... 

c  Les  dits  maistres  d'escolles  et  escolliers  estudians  au  dit  lieu 
seront  par  le  dit  trésor  ponrveus  en  la  <licte  maison,  tant  pour  la 
demeure  actut-lle  d'iceu\  maistres  «jue  pour  la  résidejice  des 
estudes  des  dits  escoliers,  comme  il  est  accousturae  et  qu'il  sera 
nécessaire.  Et  à  ce  njoyen  tes  dits  maistres  des  dictes  escolles 
seront  tenus  de  dire  ou  faire  dire  à  perpétuiné  devant  l'image  et 
autel  de  Nostre-Danie  en  la  dicte  église,  par  chacune  sepmaine  do 
l'an,  à  neuf  heures  du  matin,  deux  messes  en  bas,  au  jour  do 
mercredi  et  vendredi,  à  l'intention  des  dits  donneurs  et  autres 
leurs  parents  et  arays,  tant  vivants  que  trespusse?.;  el  à  la  lin  de 
chacune  des  dictes  messes  aller  sur  la  sépulture  du  dit  Le  Poilte- 
vin  après  son  déceds,  dire  un  Libéra  et  un  De  lirofmuliji  et  oraisons 
à  ce  accoutumez;  et  de  présent  sur  la  tombe  du  père  do  la  dicte 
femme.  Avec  ce,  les  dits  maistres  d'escolles  et  enfans  estudians 
et  assemhlez  aux  dictes  escolles  seront  tonus  chanter  en  icelles, 
en  haut,  par  chacun  samedi,  immédiatement  avant  que  de  [vartir 
des  dictes  escolles,  l'antieime  de  Snh'e^  le  verset  el  l'oraison 
accouslumée  et  autre  selon  le  temps,  et  après.  «  submissa  voce  ». 
dire  le  iJ"  prvfundis  et  oraisons  à  ce  requises...  Kt  an  précédent 
que  dire  et  chanter  la  dicte  antienne,  sera  remonslré  par  les  dits 
maistres  d'escolles  ans  dits  escolliers  l'intciitiou   poun]uoy  on 
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doibl  faire  le  dict  chaut,  prières  et  oraisons;  et  les  inciter  à 
demander  [►lus  l'acilement  prîèi'cs  pour  les  dits  Ibndateui's,  en 
déclarant  le  nom  des  dits  donaleurs. 

«  Kt  si  senjnt  les  cnfanls  du  dit  Le  Poitlevin  et  leurs  oirs  instruits 

aus  dictes  escolles  comme  U  appartiendra I^aquelle  donation 

a  esté  receiie  par  les  dils  bourgeois,  manans  et  habilans,  tant 
d'église,  nobles,  trésoriers  riu'atitres,  et  aussi  par  messire  Synioii 
le  Febvre,  cliapelair]  do  Sainl-Tliornas,  et  niessire  Jeban  André, 
prebtre,  à  présent  maislres  des  escolles,  les  dits  bourgeoys, 
manans  et  babitans  coniparauls  par  vénérable  et  discrète  per- 
sonne niaistre  Robert  Ib'ti/.é.  ojlicial  du  dit  Vallo^'ues,  Le  Cauf, 
promoteur,  maislre  Nicolle  Pellerin.  preblre.  vicaire  du  dit  beu, 
preblro  desservant  et  psalmodiant  en  ladicle  église,  honorable 
personne  M.  (înillaumc  Hubert.  b'eiUenant  en  la  viconlé  de 
Vallognes  de  monsieur  le  bailly  du  ('ustenlin.  M.  Arlur  ()}j;ier, 
enqucsteur  en  ladiute  viconlé,  et  plusieurs  autres  bourgeois 
assemblez,  tous  bourgeois  et  demeurant  au  dit  Vallognes...  » 


Dans  le  diplôme  d'érection  de  la  collégiale  de  Valognes,  en  Io80, 
l'évêque  de  Coulances  soumit  au  contrôle  du  clianlre  et  du  grand- 
écolàtre  de  la  cathédrale  de  Contances  le  choix  de  deux  chanoines 
qui  seraient  chargés  de  diriger  la  grande  et  la  petite  école  (1)  de 
Valognes. 

«  (janlori  vero  et  magistro  scbolaslico  insignis  nostrœ  ecclesiœ 
calhedralis  constautiensis  pra^seniationeni  duorum  canonicorum, 
relenqnpnlis,  fpii  ((uideni  ofïicia  niagislronim  majoris  et  miiiorîs 
sckolœ  ilit-tœ  irt'iffiiw  ValonienKis  fiTûut  fît'rt  fonsuetit  pra-slabunt, 
et  per  nos  dictos  canlorem  et  magislrura  scholaslicum  pnedictm 
constanlicnsis  ecclesia?  ad  nutum  vel  in  casu  negligenlife  aul  eulpm 
revocari  polerunt,  in  omnibus  servato  jure  Dni  nostri  christia 
nissimi  Begis  ibidem  patroni.  » 


(I)  On  lit  ilans  le  registre  de  la  confrôrie  itti  SaiDt-Si!p.ulrrc  le  uoiii  do  iilti- 
isieiirs  luiutre^  de  la  petite  école  en  1614  :  ••  Messire  Philippe,  Rarou,  iiiaiitre 
dVscole  pour  \e%  petits  enfants  »  ;  en  ttJîâ  :  «  Messire  Thomas,  jeune  prestre. 
recti'ur  des  petits  eiifatils.  >) 
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En  !f>54,  Jacques  Miiiroii,  prêtre,  i  s'ëtail  démis  de  sa  charge 
de  premier  et  principal  régent  et  prafesseur  h  ces  grandes  ©scelles 
(ou  collège)  du  dit  lieu  de  Vallongnes.  Les  ecclésiastiques,  olHciers 
et  haurgeois  s'assemblèrent  au  saon  de  la  grosse  cioclie,  pour 
remplir  ladite  charge.  »  Messire  Jean  Virey,  sieur  du  (Inivier,  prit 
la  parole  et  pronouva  un  discours,  qui  peut  être  considéré  comme 
son  programme  en  fait  d'études  et  de  méthode.  Son  exorde 
pourrait  être  cité  comme  un  modèle  de  ceux  que  l'on  nomme 
e.rordes  par  iminuadony  s'il  ne  se  terminait  par  une  restriction 
faite  au  profil  de  l'orateur.  Il  débute  en  disant  «  qu'il  aumosue 
au  public  et  au  collège  H)*J  livres  de  rente  (bnt^ière  et  perpétuelle, 
rmte  dont  il  retimt  l'mnfniit  xa  rie  durante,  *  Il  passe  de  là  à 
l'examen  des  conditions  que  doit  réunir  celui  que  l'on  va  choisir 
pour  succéder  à  Jacques  llairon  »  dans  la  charge  de  principal 
recteur  et  proviseur  du  collège.  »  Il  veut  : 

1?  u  Qu'il  ait  l'entière  direction  et  discipline  du  collège; 

2»  «f  Qu'il  enseigne  gntttiiitement  et  en  personne,  dans  une  des 
classes»  les  paurrein  de  VuthngnfK.  iV AUmume  et  de  ia  cfuupnifjnc; 
qu'il  ne  puisse  exiger  des  riches  stis  mladex.  ni  faire  aucune  action 
et  Ibrrae  de  procès  à  rigueur,  qui  choquent  en  quel(|ue  façon  la 
douceur,  la  lénité  et  charité  que  doivent  avoir  tous  les  ecclésias- 
li({ucs;  mais  dans  le  refus  qu'ils  feront  de  satisfaire,  après  leur 
avoir  demandé  et  fait  demander  civilement  et  honnestement, 
alors  leur  pourra  refuser  et  denier  l'enlrée  de  la  classe; 

30  u  Alin  que  l'instruction  et  discipline  soient  administrées 
plus  solidement  à  la  jeunesse,  le  proviseur  aura  le  degré  de 
maître  aux  arts  et  tipifroffation  dex  recteurx  et  des  professeurs  en 
rhétorique  de  rUnirrr.titê  de  (laen,  de  sa  suffiannce  et  capacité;  en 
cas  néanmoins  qu'il  s'en  pre'sentast  un  qni  aurait  le  rwhne  degré  de 
maître  aux  arts  en  t'Uniiu-rsile  de  Paris,  arir  l'approbation  du 
recteur,  procureur  et  docteur  de  ia  nation  et  professeur  du  colli'ije 
de  lliircourt,  il  y  serait  préféré  ot  l'emijorterait  au  préjudice  de 
l'autre,  Les  principaux  enfants  seront  tenus  prendre  l'approbation 
du  rfcleui  dr  l'Université  de  Paris  et  du  procureur  et  docteur  de 
notre  nation  et  professeur  du  collège  de  Harcourt,  et  se  faire  rece- 
voir maître  aux  arts  en  la  dite  Université,  alin  que  le  collège  de 
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Vallongnes  soil  régi  et  rempli  de  personnes  de  qualité,  science, 
probiLé  et  vertu  reconnue,  pour  le  bion  et  instruction  de  la  jeu- 
nesse, et  qu'en  quelque  façon  ledit  collège  sott  un  membre  de 
l'Universitr  de  Paris.  » 

Tout  cela  n'est  pas  trop  mal  pensé  :  et  si  ces  restrictions  ne  nous 
pennellent  pas  de  placer  messire  Jean  Yirey  au  nombre  des  par- 
tisans de  la  liberté  d'enseignement,  elles  nous  apprennent  au 
moins  de  quelles  conditions  on  Taisait  alors  dépendre  la  force  des 
éludes.  Sous  ce  rapport,  ta  législaliati  et  l'opinion  n'ont  guère 
marché  au-delà  de  la  limile  posée  par  messire  Jean  Virej-  Passons 
lù-dessus. 

Le  quatrième  point,  indiqué  plutôt  que  traité  dans  le  discours 
de  Messire  Jean  Yirey,  porte  sur  les  avantages  réservés  au  per- 
sonnel du  collège.  Il  espère  que  «  par  la  libéralité  dos  gens  de 
bien,  le  rerenu  du  principal  et  réijenî  se  IrtuuTrn  moîifé  à 
300  livrer,  plus  la  prébende  et  ta  chanoinerie  de  Vallongnes,  qui  est 
annexée  ordinairement  à  la  dite  regenre,  arec  tous  les  ttonnearx, 
dignités,  prééminencfs^  profis,  distributions  et  loua  îeh  autres  droits 
q u i  lui  peu r en t  appa rt enir.  » 

Cela  dit,  il  ne  restait  plus  qu'à  voter  sur  le  successeur  de 
Jacques  Hairon.  Or,  Jean  de  Virey  était  bachelier  en  théologie,  de  la 
faculté  de  Paris,  ce  qui  supposait  ta  muHrise  aux  arts  dans  la 
même  faculté;  de  plus,  il  était  de  ifuatité.  prôlrc-  et  avait  ainsi 
l'apliludc  requise  pour  toute  rhanoinerie :  les  honneurs^  dignités, 
prééminence  et  le  reste  appartenaient  de  droit  à  la  dignité  du 
principal  directeur  des  grandes  écoles.  Donc,  Jean  Virey  avait 
tout  ce  qu'il  iallaît  pour  «  prendre  dès  à  présent  la  cliarge  de  faire 
l'oOice  de  principal  cl  recteur  du  collège,  et  d'enseigner  gratuite- 
ment cl  pour  l'atnonr  et  ta  gloire  de  Dieu,  tous  les  écoliers  qui  se 
présenteraient  à  son  école.  Et  c'est  ce  qu'il  fit.  C'était  d  attieuj's  un 
excellent  moyen  ele  faire  jouir  do  moment  et  par  anticipation  le 
directeur  de  ta  maison,  de  ces  103  livres  de  rentes  dont  Jean 
Virey  s'était  réservé  «  l'usufruit  sa  vie  durante,  »  Aussi  cette  ingé- 
nieuse combinaisoit  ful-elle  acceptée  à  l'unanimité  des  voix, 
H  d'abord  par  Jean  Virey,  ensuite  par  les  ecclésiastiques,  olFiciers 
et  bourgeois.  » 


Deux  ans  plus  lard,  en  16^,  Jean  de  Vii^y,  sieur  du  Gravier  lit 
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représenter  par  ses  écoliers,  sur  le  théâtre  du  collège  de  Valogues, 
une  tragédie  de  David^  qui  l'ut  dédiée  au  marquis  Gigault  de 
Bellefonds,  gouverneur  de  la  ville  do  Yalognes.  Elle  ne  nous  est 
connue  que  par  une  allusion  insérée  dans  la  dédicace  de  la 
tragédie  que  le  même  auteur  valognais  lit  paraître,  Tannée 
suivante,  sur  un  fascicule  in-4°,  fascicule  dont  on  ne  connaît 
qu'un  exemplaire  incomplet,  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Rouen  (1). 

Le  texte  ou  l'analyse  de  David  a  disparu  :  il  ne  subsiste  plus  du 
fascicule  que  les  douze  premières  pages,  c'est-à-dire  le  titre  el  les 
pièces  liminaires.  Heureusement,  ce  sont  les  morceaux  que  nous 
avons  le  plus  d'intérêt  à  connaitre. 

Voici  le  titre  : 

DÉSOBÉISSANCE 

PUNIE 
OD 

ABSALON 

TRAGÉniE 

giil  SERA  REPn^îSENTÉË  SUR  LE  THÉÂTRE 

DU  COLLÈGE  1>E  VALLOMGNES 

le  [17]  (»)  Juillet  1657, 
pour  la  distribution  des  Prix. 

A  CAEN 

Chez  Marin  Yvon,  imprimeur  du  Roy. 

Le  feuillet  qui  suit  le  titre  est  occupé  par  les  armes  de  la  mar- 
qiiise  de  Bcllefonds,  à  qui  la  pièce  est  dédiée.  Suit  sur  les  pages  5, 
6  et  7.  une  épilre  dédicatoire  qui  commence  ainsi  : 


(1)  Vny.    Le  théiitre  au   roUégr  de   Valognts,  par  M,   Licopotd  Delisle   dans 
l'Aititiiaiyc  du  dr'partemnil  df  la  Mnnfhe,  année  1896,  page  il  el  auivanles. 
[i)  Le  cluJTie  t7  &  été  ajoute  -À  la  maia. 
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h  A  madame  la  murquise  de  Belle  font. 

«  Madame, 

«  Absalon.  cel  illtislre  mallicureiix,  ose  bien  aujourd'hui  se 
préscnler  devant  vous  et  n'espère  pas  inoins  de  laveur  pt  de  pro- 
teclion  de  votre  part,  que  son  père  David  en  rcccul  l'an  née 
dernière,  au  retour  de  son  exil,  de  monsieur  le  marquis  de  Bello- 
fonl,..  »  L'autour  sij^np  ainsi  :  «  J-  Virey.  prostré,  l>at-lielier  en 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris  et  principal  du  collège  de 
Yallongnes.  » 


A  la  dédicace  succèdent  des  pièces  de  vers,  presque  tontes  en 
français,  destinées  à  célébrer,  sous  les  lormes  les  plus  variées, 
la  marquise  et  le  marquis  de  Bellelonds.  M  n'y  en  a  pas  moins  de 
dix  (soTUiets.  épigranirncs,  anagrammes  et  acrostiches)  au  i)as  des- 
quels se  lisent  les  signatures  de  R.  Le  Maistre,  prêtre,  prolosseur 
au  collège  de  Valoj^Mies,  Jacques  Le  Tellier,  professeur  au  collège 
de  Vabj^ues.  et  Jean  Laurons,  professeur. 

Jean  de  Virey  n'était  pas  le  premier  de  ce  nom  qui  s'adonnât  à 
Valognes  au  culte  des  muses.  Son  homonyme,  qui  devait  être  son 
oncle,  peut-être  même  son  père,  avail,  |»rès  d'un  demi-siècle 
auparavant,  composé  à  Valognes  les  trois  tragédies  suivantes  : 

I'  La  Miichahn',  tragédie  du  martyre  des  8e[)t  frères  et  de  Salo- 
raone,  leur  mère,  par  Jean  de  Virey,  sieur  du  (iravier;  —  livret  (1) 
de  71  pages,  in-12,  dédie  à  la  maréchale  de  Matignon,  le  25  mars 
159U;  —  à  Rouen,  chez  Raphaël  du  Petit  Val,  liltraire  et  impri- 
meur du  Boy.  devant  la  grand'porle  du  Palais,  1(JQ3,  Avec  [)rivi- 
lè^e  de  Sa  Majesté. 

!£•  Tniffédie  do  la  divine  et  heureuse  victoire  des  Machabées  sur 
le  roy  Anliochus  avccqucs  la  Uépurgation  du  temple  de  Hiéru- 
salera;  —  livret  (2)  de  ^6  pages, dédié  en  ItJOO  à  Nicolas  de  Briroy, 
évéque  de  Coulances;  —  à  Rouen,  de  Timprimerie  de  Raphaël  du 
Petit  Val,  libraire  et  imprimeur  du  Roy,  devant  la  graud'porte  du 
Palais,  1611. 

(1)  Uo  exemplaire  en  est  conservé  dans  la  réserve  de  la  bibliolhêqae  aatio- 
HAÏe,  80US  tu  cote  Vf.  3<.K)4. 

(i)  Exemplaire  i^uiiservû  dans  la  ri-stïVB  de  la  blbliolltêquc  aatioQaie,  sons 
la  cote  p.  Yf.  lu. 
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30  TraffMic  de  Jranrie  d'Arqués,  dile  la  Pucelle  d'Orléans, 
native  du  village  d'Hmpn'ti ne  (Htc).  près  Vaucouleiirs  en  Lorraine; 
—  petit  volume  (1)  \i\-\i  de  48  pa^'es;  —  h  Hoiieii.  de  F  imprimerie 
de  Kapliael  du  Petit  Val,  libraire  et  imprimeur  du  Roy.  devant  la 
grHud'porlc  du  Paluis,  à  l'Anj^e  Raphaël,  lt>(.K). 

C'est  là  un  des  premiers  essais  dramatiques  dont  riiéroînc 
d'Orléans  ait  fourni  la  matit^re  ;  et,  comme  la  pièce  a  été  certaine- 
ment composée  ci  Valagncs,  nous  devons  être  tiers  que  rhoinuiage 
ainsi  rendu  à  Jeanne  d'Arc  soit  l'œuvre  d'un  de  nos  compatriotes. 
Les  vers  peuvent  èlre  médiocres,  mais  le  sentiment  (]ui  les  a 
inspirés  est  des  plus  louables. 

Avant  d'être  imprimée,  La  Machahèe  de  Jeau  de  Virey  avait  été 
représentée  ù  Valo^'ues.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  un  acte  de 
baptême  du  lU  octobre  l-M),  oii  ligurent  plusieurs  dos  acteurs 
qui  avaient  pris  part  à  la  représentation;  le  père  et  les  parrains  de 
l'enrant.  Anne  Le  Meslaer,  sont  qualitiés  de  irprésentant  la  tliabii'' 
rie  en  Ustuire  (ici  Mdaibi'z.  Ils  avaieut  du  former  une  sorle  de 
chieur  que  la  liste  des  personnages  désigne  dans  son  livret  par  les 
mots  Furie  infernale. 

«  Anne,  fille  de  M''  Floecel  le  Mestaer,  sieur  de  Yaudiville, 
greffier  de  viconié  à  Yallognes  a  esté  baptisée  par  M«  Ijuillaume 
Le  Sache,  prebslre,  doyen,  curey  dudil  lieu,  le  dymenche  dixiesme 
du  dit  moys  d'octobre,  nommée  par  religieuse  pei'sonne  raessire 
Jean  le  Prévost,  moigne  de  l'abbée  de  Montebourg^  et  prieur 
de  la  Salle,  M''  Pierre  du  Prey,  recepveur  du  domaine  de  Valon- 
gncs.  M"  Jacques  Jullieii,  sieur  d'Arpentiyny,  M''  Jean  Frollaut, 
li!z  de  M«  Martin  Frollant,  Ilaoul  Uauquet,  tous  représentant  la 
diablerye  en  l'îsloire  des  Macabez  avccquez  le  dit  Vaudiville,  l'an 
loU9, damoiselle  t^ulhejine  Virey,  femme  de  M'  Nicolas  Le  Prévost, 
parrains  et  marraine  {t).  * 

Serait-il  téméraire  de  supposer  que  Jean  de  Yirey  a  voulu 
donner  à  ses  concitoyens  la  primeur  de  sa  Jeanne  d\\r<\  comme 
il  Pavait  fait  pour  La  Mnchnbêe.  Si  cette  hypothèse  pouvait  être 
admise,  si  lune  des   premières  gloritications  de  la  Pucelle  sur 


(1)  Rcierve  de  la  bibliolhi'que  ontionale,  sous  la  cote  Yf.  3951. 
(if  Regislrt'  d^s  baptômes  faits  t>Q  l'église  Saitit-Malo  de  Valognes,  do  I5(>i  à 
16iO.  aux  an-Lives  mutitcipale^  de  Valognes. 
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le  théâtre  moderne,  avait  eu  Heu  à  Valognes,  ce  serait  un  grand 
honneur  pour  noire  ville  (I). 


II 

LE  sêminairh:  de  YALOGNES 

Fondé  en  165'# 


Le  vieux  collège  de  Yalognes,  sur  le  llié;\tre  duquel  se  repr^ 
senlaient  en  I6?ji5  et  U>57  les  iragfMies  de  Durid  et  d'Abxatùn, 
n'exisle  plus  aujourd'hui.  Comme  nous  le  dirons  bientôt,  d  l'ut 
réuni  en  1731  au  collège  actuel  ou  séroînaire,  dont  la  fondation 
remanie  à  rannéo  Itirii,  au  moment  même  où  Jeau  de  Yirey. 
sieur  du  Ij ravier,  faisait  sa  curieuse  donaliou  eu  faveur  «  des 
pauvres  escholiers  du  [vieux]  collège  de  Yalognes,  »  et  aussi 
queh|ue  peti  on  faveur  du  donateur  lui-même. 

Le  magnilique  enclos  sur  lequel  s'élèvent  les  bâtiments  du 
collège  actuel  ou  sérainaiie  de  Yalogues  appartenait  encore  aux 
ducs  de  Normandie  avant  la  dernière  moitié  du  si^  siècle, 

Guillaume  le  Bastard,  avant  de  s'ejubarcjuer  pour  la  conquête 
de  l'Angleterre,  en  lit  l'aumône  avec  d'autres  biens,  (églises  de 
Cherbourg,  d'Equeurdreville  et  de  Bar  Heur,  praieries  et  forèls 
dans  le  Coleiilin),  à  Geotl'roy  de  Monlbray,  évèquc  de  Coulances, 
par  une  chai  tre  en  date,  ili  Yalognes,  de  lO'JO. 

Le  prélat  y  lit  [danter  un  bois  taillis,  ('lever  une  chapelle  et  un 
palais  au(piel  on  donna  le  nom  de  Marioir-rÉvêque. 

Les  évèques  de  Coulances  se  réservèrent  ce  domaine  comme 
pied-à-terre  dans  la  presqu'île.  C'est  à  Valognes,  eu  etleL  qu'en 
128^{,  Eustache  conlirma  aus  religieux  de  Blanchelande  les  diraes 
dont  ils  jouissaient  dans  la  paroisse  du  Rozel.  C'est  dans  la  chapelle 
qu'en  1460,  Olivier  de  Longueil,  cardinal  etévèque  de  Coulances, 


(I)  U  est  curieux  de  constater  en  passant  qa'en  l'i^â  Jartiupline  Julien 
d'Arpentigay,  près  Valugnes,  t'poasatt  Jean  Poiipr,  sienr  du  i^aesusy,  à 
Valogues.  Or  en  Jean  Pulit<r  ûlaït  lits  de  Mitrie  Ditcliemiu^ Mille  de  Jpanne 
Lefouriiicr,  liile  de  Marie  de  Vil[e^llr«^srie,  lille  de  Jt'Jiiiiie  du  l.ys,  lille  de  Hiorre 
d'Arr,  fn>re  de  In  Piicelle  d'IJjlëaiis, 
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conféra  les  ordres,  les  7  et  8  juin,  à  101  acolytes,  à  10  sous- 
diacres,  à  27  tonsurés,  et,  lo  17  du  même  mois,  à  1127  tonsiiri^s. 

Geolîroy  Herbert  donna  aussi  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs 
en  la  cliapclle  de  son  manoir  épiscopal  de  Yalognes,  le  âO  mai 
1482  (1). 

Au  xvi«  siècle,  pendant  les  guerres  de  Religion,  les  protestants 
saccagèrent  le  manoir  de  t*évèque  ainsi  que  le  couvent  des  Gorde- 
liers,  situé  à  peu  de  distance.  Pour  réparer  les  perles  occasionnées 
par  ces  luttes  fratricides,  le  pape  autorisa  le  roi  de  France  à  pré- 
lever sur  le  temporel  des  évéchés  un  impôt  de  f>0.00<)  é<?us  de 
rente.  Coulances  fut  taxé  à  40  écus  d'or  sol  de  rente.  Arthur  de 
Cossé  t  dut  mettre  en  vente,  comme  moins  dommageable  à  son 
église  et  évéché,  le  vieil  manoir  de  Yallongnes  »,  d'une  contenance 
de  IS  vergées  5  percljes  et  d'un  revenu  annuel  de  ëÛ  livres 
tournois. 

François  Lejay,  sieur  de  Cartot,  gouverneur  du  château  de 
Valognes,  s'en  rendit  ac<iuéreur,  le  26  janvier  1370,  au  prix  de 
1445  livres.  Il  en  fut  dépossédé  peu  après  en  vertu  du  droit  de 
rachat  que  l'évèquc  s'était  réservé. 

Kn  1054.  révêquc  de  Coulances,  W'^  Claude  Auvry.  —  le  héros 
du  Lutrin,  —  désîrait'établir  un  séminaire  de  prêtres  séculiers  à 
Valognes.  Il  tit  part  de  son  projet  à  «  noble  et  discrête  personne 
Messire  François  de  la  Luthumière,  prêtre  de  mérite  d'exemple  et 
de  vertu.  » 

M.  l'abbé  de  la  Luthumière  «  supplia  alors  son  évêque  de 
trouver  bon  qu'il  contribuât  de  son  bien  el  de  ses  soins  à  l'établis- 
sement de  ce  séminaire.  »  Il  le  pria  en  même  temps  de  lui  lieH'cr 
dans  ce  but  le  manoir  ajqjartenanl  à  révêché  :  ce  qui  eut  lieu  le 
20  décembre  1654,  moyeimanl  une  renie  de  loO  livres.  Puis  il 
prit  l'engagement  d'y  bàlir  et  da  doter  un  séminaire  sous  lo  vocable 
du  Trés-Saint-Sacrement  de  l'Autel.  La  seule  faveur  qui!  réclama 
et  obtint  du  seigneur  évêque  fut  de  retenir  le  titre  de  fondateurs 
du  séminaire  pour  lui-même  et  pour  ceux  qui,  après  lui,  posséde- 
raient la  baronnie  de  la  Luthumière,  à  Brix. 

Le  père  de  M.  l'abbé  de  la  Luthumière  appartenait  à  l'une  des 
plus  illustres  familles  du  Colentin.  Son  père  était  gouverneur  de 
Cherbourg.  Ses  deux  frères,  Antoine  et  Jacques  étaient  morts  à 


(1)  Tonstaîu  de  Billy,  //ûl.  flu  diociti,  éditée  par  M.  Dolbet,  11,  \\  (>3  et  Sâ6. 
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l'armée  et  leurs  cœurs  reposaient  dans  l'ancienne  r.ljapelle  des 
Cordclicrs  de  Valogncs.  Sa  sceur,  Marie-Françoise  de  la  Lulliu- 
mière  avait  épousé,  dans  la  chapelle  du  chàleau  de  Clierbourg, 
en  I6't8^  haut  et  puissant  sei^^neur  Missire  Henri  de  Matignon, 
comte  de  Thorigny,  aïeul  du  prince  de  Maiiaco. 

A  Toccasion  de  r.e  mariage,  labbë  de  la  Lulliuniière  lit  don  à  sa 
sœur  de  oQ.OOO  livres  do  renie  environ.  11  consacra  le  reste  de  sa 
fortune  au  séminaire  qui  devint,  au  dire  de  Tuuslain  de  Billy  «  le 
plus  bel  ornement  de  la  ville  do  Yalognes,  mais  aussi  de  toute  la 
Basse- xNormandie,  moins  par  la  beauté  de  ses  bâtiments  et  de  ses 
jardins,  de  sa  riche  bibliothèque  et  autres  choses  semblables,  que 
par  les  grands  biens  que  l'on  y  faisait  et  les  avantages  publics 
qui  en  provenaient.  « 

L'évêque  nomma  M.  de  la  Lutlmmière  supérieur  à  vie  du  l'utur 
séminaire,  il  lui  laissa  le  droit  de  choisir  ses  donne  collègues,  et, 
à  ceux-ci,  après  la  mort  du  fondateur,  le  droit  de  choisir  son 
successeur.  SI.  de  la  Luthumière  dirigea  le  séminaire  pendant 
quarante-quatre  ans.  Les  élèves  pensionnaires,  au  nond>re  de  cin- 
quante, se  trouvaient  sous  ia  direction  du  supérieur,  assisté  d'un 
procureur  et  d'un  économe.  Trois  régents  enseigu;iîent  la  théo- 
logie, la  philosophie  et  les  lettres  humaines.  Vu  préfet  ou  répéti- 
teur était  chargé  du  chant,  des  cérémonies  liturgiques  et  du 
comput  ecclésiastique. 

Cétuienl  M\l.  Louis  Le  Bourgeois,  ablié  d'Héanville;  Noël 
Berlhauld,  de  Tamerville:  Robert  Bazan,  prieur  de  rilHtL4-l>teu 
de  Valognes;  (juillauine  Le  Filliaslre,  sieur  de  Faoucq;  François 
le  Trésorier  et  (îuillainue  Couppey. 

Le  séminaire  devint  plus  lrci]uenlé  tjue  celui  de  Coulances, 
fondé  en  lO.'iO.  Faute  de  place,  on  était  obligé  de  refuser  des 
étudiants.  Cette  prospérité  dura  jnsfyi'en  lOfîO.  Fne  accusation  de 
jansénisme  l'ut  lancée  conire  Fabbé  de  la  Luthumière  et  ses 
professeurs.  Ils  en  appelèrent  devant  Eustacbe  de  Lesserville  qui, 
par  une  ordonnance  du  M  mars  lliGU,  après  une  minutieuse 
enquête,  justilia  les  accusés  et  confondit  leurs  détracteurs. 

Mais  i  la  mort  du  prélat,  les  détioncia lions  contre  la  maison  de 
Valognes  recommencèrent  plus  fort  que  jamais.  L'abbé  de  la 
Luthumière  dont,  personnellement,  l'orthodoxie  en  matière  de 
foi  était  incontestable,  ne  surveillait  poinL  parait-il,  avec  assez  de 
vigilance,    l'enseignement    de  quelques-uns  de  ses   professeui-s 
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touchant  la  grâce  et  la  prédestination,  Mr""  Loraénie  de  Brieniie, 
successeur  d'Eustache  de  Lesseville,  fatigué  de  ces  plaintes 
réitérées,  jeta  un  «  interdit  sur  le  séminaire  en  1672,  c'est-à-dire 
défendit  d'y  faire  aucun  exercice  pour  les  ordinnnds.  » 

C'est  à  l'interdit  du  séminaire  de  Valogoes  que  fait  allusion 
Santeuil  (!)  dans  les  vers  suivants  : 

«  Religioais  honos,  pietas  bene  fida  magistri 
Extruere  sacras  plaudena  quas  conspicis  aïdes. 
Vallonia,  indlvidia^  stimulis  at  cedere  simples 
Qua/  novit  virtus  optatis  exsulat  oris; 
Exaulat,  et  Cliristo  pugiles  jam  luget  ademptos.  » 


Il  arrive  souvent  que  l'on  paie  cher  ce  que  l'on  donne!  M.  de  la 
Lulhiiniière  put  le  constater  :  à  partir  de  Î672,  il  demeura  dans 
son  collège  avec  une  vingtaine  d'étudiants  qui  chantaient  l'oftice 
les  «limanclies  et  les  autres  jours,  ainsi  que  l'on  avait  lait  aupara- 
vant. En  Jiiiîîi,  le  roi  lui  ordonna,  par  une  lettre  de  cachet,  do  taire 
sortir  de  la  maison  tous  ceux  qui  portaient  Thabit  ecclésiastique. 
Depuis  ce  temps,  il  ne  garda  que  quelques  domestiques  et  se  servit 
des  clercs  de  la  ville  pour  le  service  divin  et  raci|uit  des  fonda- 
tions du  séminaire.  Tous  !cs  autres  abbés  ou  clercs  pensionnaires 
furent  obligés  de  se  retirer  chacun  chez  soi. 

M.  de  la  Lulhuuiière  mourut,  ùgé  de  82  ans,  le  13  septembre 
iVM).  Il  fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  du  séminaire 
et  déposé  dans  le  caveau  commun.  Lottice  fut  célébré  par  M.  le 
Rosier,  curé  de  IViix,  assisté  des  prêtres  du  séminaire,  en  présence 
du  clergé  de  Vaiognes,  etc.. 

t  II  est  mort,  dit  .Majigon  du  liouguet,  regretté  de  tout  le  enonde 
pour  ses  vertus  e.\lraordinaires  :  Mai)mim  lumen  in  Israël  ertmc- 
tum  est.  » 


(A  suivre). 


J.-L.  Adam, 
ChftpelaJD  des  Augustiues. 


n 


(1)  Annale*  manutcritet  de  la  congrégation  <te  Jétut  et  Marie,  t.  F.  p.  5SS  et 
l.  U.  p.  46b. 
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Les  derniers  jours  de  deux  abbayes  normandes 


SAVIGNY  ET  LE  MONT  SAINT-MICHEL 


Il  m'a  été  donné  de  terminer,  il  y  a  (|uelques  mois,  la  publica- 
tion d'un  ouvrage  considérable  par  son  étendue,  sinon  par  son 
importance  :  VHistoire  de  ta  Cougrégation  de  Savigny  (!).  Ces  trois 
volumes,  dus  à  la  plume  d'un  moine  du  xvni"  siècle,  ne  sont, 
maigre  tout,  qu'une  introduction  à  l'histoire  générale  de  la  vieille 
abbaye  normande. 

En  publiant  je  travail  de  Claude  Auvry,  j'ai  résumé  dans  une 
élude  préliminaire  les  annales  du  couvent,  alin  que  le  lecteur 
désireux  de  connaître  le  passé  séculaire  de  cette  maison  ne  fût  pas 
arrêté  dès  les  premiers  pas.  Je  n'avais,  évidemment,  ni  ne  pouvais 
avoir  la  prétention  d'écrire,  en  4a  pages,  une  histoire  roraplète  et 
documentée.  Je  me  suis  borné  à  signaler  les  grands  faits  qui  ont 
illustré  l'abbaye,  en  ra'appnyant  sur  Taulorité  des  auteurs  les  plus 
recommandables  qui  ont  louché  ce  sujet. 

L'histoire  de  Savigny  reste  donc  à  faire*  Qui  assumera  cette 
lourde  tache?  Je  ne  sais;  mais  si  toutes  sortes  de  motifs  me  font 
un  devoir  de  la  décliner,  au  moins  ne  m'est-il  pas  interdît  de 
glaner,  dans  le  vaste  champ  du  passé  savinien,  (juelques  épis  que 
d'autres  pourront  réunir  en  gerbe. 

Un  érudit  fort  apprécié  en  Normandie  et  dans  le  Maine,  M.  Paul 
de  Farcy,  se  propose  de  publier  prochainement  un  recueil 
complet  des  chartes  saviniennes  des  ni*',  xiu*'  et  xiv«  siècles.  Ce 


(1)  Celle  congrégation  eut  potir  mai.'iOD-mère  l'abbaye  de  Savigoy,  sitaëe  aar 
la  paroisse  de  ce  nom,  prés  de  Saint-Hilaire-du-Harcout*t  (Manche). 
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cartulliire  sera  sùcemeFil  la  meilleure  source  d'informalion  sur  la 
vie  du  célèbre  monastère  [jciidanl  la  période  du  moyeu-âge. 

Pnur  les  temps  modernes,  les  documents  sont  moins  nombreux. 
Peut-être  les  lecteurs  curieux  de  connaître  jusi|n'au  bout  les 
destinées  d'une  abbaye  (|ui  lut,  au  xii*  siècle,  rivale  de  Cîteaux, 
soronl-ils  heureux  de  trouver  ici  une  pièee  assez  im(M:)rlan(c,  rela- 
tive aux  derniers  temps  de  Savi^ny. 

Ce  document  fait  connaître  en  détail  la  situation  temporelle  du 
monastère  en  1790,  et  donne  rôlal  exact,  je  dirais  presque  la 
photographie,  de  celte  maisoit,  au  moment  même  où  elle  va 
disparaître. 

C'est  le  procès-verbal  de  reiiquête  faite  par  les  ofliciers  munici- 
paux, le  *m  mai  ilW.  eu  vertu  du  décret  du  iû  mars  de  la  même 
année.  Ce  décret,  on  le  sait,  avait  pour  but  de  faire  connaître  à 
TAssemblée  nationale  l'étal  des  biens  des  abbayes  et  les  disposi- 
tions de  leurs  habitants  au  sujet  des  nouvelles  lois. 

Je  vais  citer  cette  pièce  eu  entier.  Malgré  sa  longueur  et  l'aridité 
de  certains  détails,  elle  présente,  si  je  me  trompe,  un  certain 
intérêt  tocaU  ne  serait-ce  qu'en  faisant  connaître  les  familles 
rurales  qui  vivaient  autrefois  *  sous  la  crosse  ». 

L'idée  qu'elle  donne  des  derniers  moines  de  Savij,my  n'est  pas 
fort  avantageuse.  I.eurs  réponses  au  maire  et  aux  officiers  muni- 
cipaux trahissent,  ou  une  profonde  ignorance,  ou  une  grande 
faiblesse  vis-à-vis  des  pouvoirs  publics.  On  aimerait,  en  particu- 
lier, à  les  voir  réserver  avec  plus  d'énergie  les  droits  du  Saint- 
Siège  relativement  à  l'avenir  des  couvents  supprimés  par 
l'Assemblée  nationale.  Mais  peut-être  faul-tl  explifjuer  leur 
altitude  vacillante  par  l'éducation  théologiijue  du  temps.  En  tout 
cas,  leur  langage  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  qui  fut 
tenu,  en  pareille  circonstance,  par  les  religieux  des  autres 
couvents  de  la  Manche,  spécialement  par  ceux  du  Mont  Saint- 
Michel. 

Au  cours  de  mes  recherches  sur  Savigny,  j'ai  découvert,  aux 
Archives  Nationales,  un  document  analogue  au  précédent.  Tout  ce 
qui  touche  à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel  présente  un  vit  attrait 
aux  lecteurs  normands.  J'ai  pensé  qu'on  parcourrait  avcc»iuclque 
intérêt  l'inventaire  des  richesses  qu'elle  jwssédait  au  moment  de 
la  Révolution,  et  que  la  physionomie  de  ses  derniers  religieux 
éveillerait,  sinon  la  sympathie,  au  moins  la  curiosité. 
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Les  deux  procès-verbaux  ont  été  scrupiileuseroent  relevés,  avec 
leur  style  bizarre  et  leur  orthographe  souvent  taolaisiste. 

A.  Làvolle, 

prêtre  de  l'Oratoire. 


(1}  Jean-Chnrles  Ijricet.  né  à  Savigny,  clait  entré  d'abord  dans  la  Congrcgia- 
tioii  des  Eiidistes.  Ordaimé  prt!tre  en  4763,  il  sortit  de  la  congrégation  quel- 
ques années  plus  tard.  Il  fut  nommé  vicaire  à  Savigiiy  en  1768,  prêta  d'abord 
le  serment  coaslîtalioDnel,  mais  arec  quelques  restrictioas,  et  resta  à  son  poste 


I 


L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix,  le  vingtième  jour  de  mai, 
vu  les  lettres  patentes  du  roi  sur  un  décret  de  rassemblée  natio- 
nale concernant  les  religieux,  donné  à  Paris  le  vinf;l-six  mars  mil 
sept  cent  quatre-vingt-dix,  à  nous  adressé  jiar  rassemblée  inter- 
médiaire de  Caen.  Basse- Norman  die,  district  de  Morlain  et  canton 
du  TeilIeuL  publiées,  le  dinianche  seize  du  courant,  à  Tissue  de  la 
messe  paroissiale  de  Saviguy,  et  affichées  aux  lieux  ordinaires,  M 
par  lequel  il  est  ordonné  aux  ofliciers  ntunicipaiis  de  se  trans- 
porter dans  la  huitaine  de  la  publication  des  susdites  lettres 
patentes  dans  toutes  les  maisons  des  religieux  de  leur  territoire, 
pour  s'y  faire  représenter  tous  les  registres  et  comptes  de  régie» 
les  arrêter  et  former  un  résultat  des  revenus  et  des  époques  de 
leurs  échéances,  sur  papier  libre  et  sans  frais,  concernant  la  des- 
cription sommaire  de  l'argenlerie,  argent  monnayé,  des  elléts  de 
la  sacristie,  bibliothèques,  livres,,  manuscrits,  médailles,  et  du 
mobilier  le  plus  précieux  de  la  maison,  en  présence  de  tous  les 
religieux,  à  la  charge  et  garde  desquels  ils  laisseront  lesdits  objets, 
et  dont  ils  recevront  tes  déclarations  sur  l'état  acluel  de  leur 
maison,  de  leurs  dettes  mobiliaires  et  immobiliaires,  et  des  titres 
qui  les  constatent;  comme  aussi  de  dresser  un  état  des  religieux 
profés  do  chaque  maison  et  de  ceux  qui  y  sont  affiliés,  avec  leur 
nom,  leur  âge  et  les  places  qu'ils  occupent,  de  recevoir  la  décla- 
ration de  ceux  qui  voudront  s'expliquer  sur  leur  iulenlion  de 
sortir  des  maisons  de  leur  ordre  ou  d'y  rester,  et  d'y  vérifier  le 
nombre  des  sujets  que  chafjue  maison  pourroit  contenir. 

i\"ous,  maire  et  officiers  municipaux  de  la  municipalité  de 
Savigny,  à  la  requête  de  maître  Jean-Charles  Brissel,  prêli-c,  vicaire 
dudil  Savigny,  procureur  de  la  commune  de  la  dile  municipa- 
lité (1),  nous  sommes  transportés,  en  vertu  du. décret  ci-dessus 


I 
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énoncé,  à  l'abbaye  roïale  de  Savigny,  de  Tordre  de  Cileaux,  lilia- 
lion  de  Clairvaux,  diocèse  d'Avranches,  située  dans  le  rcssorl  de 
notre  tiiunicipalilé,  ou  y  étant  arrivés,  nous  nous  sommes  inlbr- 
més  de  monsieur  le  prieur  de  ladite  abbaye,  ipi'on  nous  a  dit  être 
absent,  ce  qu'on  nous  a  constaté  |)ar  une  lettre  dudit  sieur  prieur 
en  datte  du  17  mai  4jrésente  année,  adressi^e  à  Monsieur  le  procu- 
reur de  la  coinniune  par  Monsieur  le  président  de  ladite  maison, 
dont  nous  avons  pris  lecture,  par  lacjuelle  le  djl  sieur  prieur  nous 
atlesle  qu'à  raison  des  ordres  de  ses  su[)érienrs,  il  a  été  obligé  de 
s'absenter  pour  aller  en  qualité  de  confesseur  extraordinaire  k 
l'abbaye  de  la  Blanche,  dit  ordre  de  Citeaux,  qui  pour  le  présent 
se  trouve  sans  directeur  de  Tordre,  et  par  ce  uioïen  dé[iourvue  de 
tous  secours  spirituels,  dont  ont  le  plus  grand  besoin  les  reli- 
gieuses malades  qni  se  trouvent  dans  cette  abbaye,  ledit  prieur 
nous  assurant  de  la  peine  qu'il  ressent  de  son  absence,  et  nous 
assurant  du  i-espect  qu'il  a  pour  tous  les  dôurets  de  l'assemblée 
nationale,  et  de  l'envie  de  se  conformer  scrupuleusement  à  tous 
les  décrets  tpii  lui  en  seront  intimés.  Vu  son  patriotisme,  sur 
lequel  nous  iTavons  aucun  doute,  nous  nous  sommes  adressés  à 
Monsieur  le  procureur  de  la  maison,  pour  nous  dire  celui  qui 
représentoit  Monsieur  le  prieur  en  s-un  absence,  qu'il  nous  a  dit 
être  doni  Capdeville,  président,  à  fjui  nous  avons  lu,  en  présence 
de  toute  la  communauié,  les  décrets  de  rassemblée  nationale  ci- 
dessus  datlés,  comme  aussi  les  lettres  patentes  du  roi  en  consé- 
quence dudit  décret,  et  avons  sommé  ledit  président  de  nous  taire 
ouverture  des  lieux  sujets  à  faire  la  notation  des  biens  mobiliers, 
suivant  ledit  décret,  en  présence  de  toute  la  communauté  assem- 
blée, composée  de  quatorze  religieux  proies  et  un  affilié,  savoir  : 
dom  Louis  Verdier,  prieur,  âgé  de  quarante-sept  ans;  dom  Jean- 
Bapliste  Poullain,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
ancien  prieur  de  la  Vieuville,  doîen,  âgé  de  soixanle-dix-sepl  ans; 
dom  Alexandre-Nicolas  Du  puis,  âgé  de  soixante-douze  ans;  dom 
Claude  Vincent,  ûgé  de  soixante-six  ans;  dom  Guillaume  Mau- 
point,  âgé  de  cinquante-neuf  ans;  dom  Marc-Aatoine-Gilles 
Moutier  (ou  Moulieu?),  âgé  de  cinquante-un  ans;  dom  Jérôme 


jasqu'en  juillet  1791.  Ayant  refusé  de  prêter  un  serment  plas  explicite,  il  dot 
renoiirer  à  ses  fonctions,  pas^  à  Jersey  en  septembre  17M,  et  mourut  k  Saiat- 
llélitiii'  l'année  suivante. 
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Sanlerre,  procureur  de  ladite  maison,  ù^é  de  f|uaianle-quatre 
ans;  dom  Pierre-Augustin  Capdeville,  président  de  la  maison  ei 
dépensier,  âgé  de  cinquante-un  ans;  dom  Bernard  Prévost,  ûj^é  de 
quarante-cinq  ans;  dom  Guillaume  Acharl,  âgé  de  quarante  ans; 
dora  Louis  Lenglet,  professeur  en  thcoloç^ie,  âgé  de  quarante-trois 
ans:  dom  Hyacinthe  Vallée,  sacristain,  ùgé  de  quarante-six  ans; 
dom  Pierre  Sauvée,  âgé  de  cinquante  ans;  dom  Bernard  de  Poil- 
villain,  ilgé  de  trente  ans,  et  dom  Alexandre  Merlin,  aHilié  et  profès 
de  l'abbaye  du  Yal-Richer,  absent.  ;lgé  de  trente-six  ans  (!). 

Ensuite,  nous  avons  sommé  les  ci-dessus  dénommés  de  nous 
dire  leur  intention,  si  elle  est  de  sortir  des  maisons  de  leur  ordre 
ou  d'y  rester.  Alors  s'est  présenté  dom  Jean- Baptiste  PouUain, 
lequel  a  déclaré  que,  ne  pouvant  plus  se  protnetlj^e  de  vivre  dans 
Tordre  de  Cileaiix  sous  l'obéissance  (ju'il  a  vouée  aux  supé^rieiirs 
légitimement  établis  suivant  la  constitution  du  dit  ordre,  il  prélère 
à  tout  autre  état  le  parti  (lu'il  comjtte  prendre  de  se  retirer  pour 
vivre  en  son  particulier,  se  soumettant  du  reste,  pour  ce  qui 
concerne  la  pension  alimentaire,  aux  conditions  énoncées  dans 
les  sages  décrets  de  l'assemblée  nalionale,  et  a  signé  :  ï.  Poullain. 

2"  A  comparu  dom  Claude  Vincent,  qui  a  déclaré  désirer  de 
demeurer  dans  cette  maison,  en  cas  qu'elle  soit  conservée.  Si 
autrement  il  fût  obligé  d'aller  habiter  une  autre  maison  désigné* 
par  l'assemblée  nationale,  il  préfère  et  est  dans  la  résolulion  de  se 
retirer  dans  sa  famille  pour  y  vivre  en  son  particulier,  et  a  signé  : 
I).  Vincent. 

3°  A  comparu  dom  Guillaume  Maupoint,  qui  déclare  proliler 
de  la  liberté  que  l'assemblée  nationale  accorde  aux  religions  de 
sortir  de  leur  cloître;  cependant  son  intention  est  de  rester  dans 
sa  maison  de  Savtgny  jus(]u'au  lems  tpie  l'auguste  assemblée  lui 
ait  désigné  le  lieu  et  répoi|uo  oii  il  doit  recevoir  le  premier  quar- 
tier de  sa  pension  alimentaire,  pour  ensuite  vivre  en  son  particu- 
lier, et  a  signé  :  1'.  Maupoint. 

I"*  Unt  comparu  dom  Marc- Antoine-Gilles  Moutier,  dom  Jérôme 
Santerre,  procureur,  dom  Gtiillaume  Achart,  dom  Pierre-Augustin 


(i)  Il  faut  ajoater  k  ces  religieux  le  prieur-raré  qui  des-servait  l'éjk'Iise  parois- 
siiaLt^,  et  qai  ftait  toujours  un  reti^'ieiix  profès  de  Savigny,  Eu  iTM),  ]e  lituUire 
dp  ce  bi'titTke  était  Charles  t^e  (îemble,  ni  îi  Beaufkel  <?t  pourvu  du  prieuré- 
cure  de  Saviguy  le  li  janvier  1771.  Il  prêta  Je  seriut'nt  cuiistilulionni'l,  se  retira 
à  Mortuiti  ver»  la  fin  de  l'atiUL-e  1793,  et  y  décéda  vers  1795. 
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Capdevinc,  dom  Bernard  Prévost,  dona  Hiaciotlie  Vallée,  dom 
Pierre  Sauvée,  dom  Louis  Lenglet,  dom  Bernard  de  Poilvilaiti, 
lesquels  ont  déclare  adhérer  à  la  dérhiration  de  demi  Maupoint 
ci-dessus  énoncée,  ce  qu'ils  ont  sijjiié  :  i\  Sanlerre,  procureur, 
f.  Moutier,  f.  Prévost,  f.  Achard,  f.  Vallée,  f.  Sauvée,  f.  de  Poilvi- 
laiti, f.  Capileville.  président  et  dépensier,  f.  Lenj,del,  professeur  (ii). 

5"  Dom  Alexandre  IHipuis,  présent,  a  déclaré  ne  l'aire  sa  décla- 
ration qu'à  la  tin  du  présent  procès- verbal,  et  à  prendre  ses 
dernières  résoluliona. 

Tous  les  dits  religieux  assemblés  nous  ayant  ainsi  fait  leurs 
déclarations,  nous,  suivant  l'article  cinq  du  décret,  avons  sommé 
ledit  sieur  procureur  de  nous  représenter  tous  les  registres  et 
comptes  de  régie,  afin  de  les  arrêter  et  former  le  résultat  des 
revenus  et  l'époque  de  leurs  échéances,  et  de  recevoir  les  déclara- 
tions sur  l'élat  actuel  de  leur  maison,  de  leurs  dettes  mobiliaircs  et 
immobiliairos,  et  des  titres  qui  les  constatent,  à  quoi  ledit  sieur 
procureur  ayant  obtempéré,  uous  nous  sommes  transportés  dans 
la  chambre  dudit  procureur,  en  présence  de  toute  la  eonnuuriaulé, 
qui  nous  a  mis  sous  les  yeux  toutes  les  dettes  actives  et  passives 
de  la  dite  maison  dont  la  teneur  s'en  suit 


DttiM  MtlTM 

4ehaM   *    Soiil 

nw 

Le  fermier  de  la  Porcherie  devra  à  la 
saint  Jean  f  7fK(  (piaranlc  neuf  livres  cinq 
sols,  pour  fm  de  bail  expiré  à  la  Saint- 
Georges  1790 

Le  termier  de  la  Prise-aux-Nonnes  doit 
cent-vingt  livres  cchiies  à  Noël  !789,  ci       120 

Fit  devra  à  la  Saint-Jean  1790  quarante 
livres,  ci  ...     .     

Le  fermier  du  Haut-Plochain  doit  cin- 
quante-neuf livres  seize  sols,  échus  à 
Noël  1789 50      i6 


DitlM  matirm  qui 

«cbuiroDt    t  aglnt- 

Jma    I7>U 


i9  1.    5 


W) 


'(i)  D(tm  Lenglet  C'tail  le  profusseur  de  théologie  des  nnvices  el  srolastiqiie^ 
([l'époque  où  il   y  eu  avait  enrore  â  Savigny).  Ses  rahiers  de  théolo^rie  lonl 
ilre  les  mains  de  il.  Hippolyte  Sauvage,  auteur  de  diverses  |»uljljpiilioi»s  sur 
le  Mortainaû, 
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Et  devra  à  la  Saint-Jean  1790  soixante 
livre,  ci 60 

François  Tancé,  fermier  d'AIleray, 
devra  à  la  Sainl-Jean  1790  quarante 
livres,  cy 40 

Jean  iïaraeî,  lerraier  d'AIleray,  devra  à 
lu  Saint-Jean  1790  ciiujuatile  livres,  cy SO 

Michel  Boulunjjfer,  lermior  d  Allcray, 
devra  à  la  Saiiil-Jeaii  17tK)  ciiicjuante 
livres,  cy 50 

Guillaume  Poullain,  fermier  dAllerey, 
doit  trente  livres  échus  de  Noël  1789  .     .        30 

El  devra  à  la  Saint-Jean  1790  trente 
livres,  cy < 30 

Jean  Le  Pauvre,  fermier  à  la  Hayelle, 
doit  deux  cens  vingt-quatre  livres  (juinze 
sols,  échus  de  Noël  1789,  cy 224      15 

Et  devra  à  la  Saint-Jean  1790  quarante 
livres,  cy  ..... 40 

René  ThiébauJt,  fermier  à  la  Corderie, 
devra  à  Saiut-Jean  1790  cinquanle  livres, 
cy 50 

Michel  Juère,  fermier  au  Cruchel,  devra 
à  la  Saint-Jean  1790  cinquante  livres,  cy 50 

Siméon  Flio  (?)  fermier  du  Haul-Bois- 
Gautier,  doit  trois  livres  échus  de  Noël 
1789 3 

Et  devra  à  Saint-Jean  quinze  livres,  cy 15 

Nicolas  Desdoiiel,  fermier  du  Bas-Bois- 
Gaulier,  devra  à  Saint-Jean  1790  vingt 
livres,  cy SJO 

Le  fermier  des  dixmes  des  Loges-Mar- 
chés devra  à  la  Saint-Jean  1790  onie  cent 
soixante-seize  livres  seize  sols,  cy 1!76      16 

Le  fermier  de  Bi"écey  doit  six  rail  trois 
cens  quatre-vingt-cinq  livres  cinq  sols, 
échus  de  Noël  1789,  ci. 6385       6 

Devra  à  la  Saint-Jean  1790  trois  rail 
sept  cens  livres,  ci 3700 
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La  Boisnièrc  du  Lorous  doit  pour  1789 
soixante  livres,  ci 60 

Le  fermier  de  la  dixnie  du  Ferré  devra 
à  la  Saint-Jeati  179Q  quinze  cens  livres»  cy    ....     1500 

Le  greffe  de  Fougères  doil  pour  l'année 

1789  la  somme  de  cent  cinquante  livres, 

cy ISO 

Les  lermiers  de  Cliamplleuri  et  Foyel 
devront  à  la  Saint-Jean  1790  deux  rail 
cent  cinquante  livres,  cy  . 21«>0 

Le  fermier  do  Vaux  devra  à  Saint-Jean 

1790  huit  cens  livres,  cy 800 

Le  domaine  de  Fougères  doit  pour  les 

années  1788  et  1789  huit  cens  cinquante 

sept  livres,  cy     . 857 

Le  domaine  de  Saint-Hilaire  doit  pour 
arrérage  et  1789  huit  cens  trente  livres,  cy      830 

Le  fermier  de  la  Potinais  devra  h  Saint- 
Jean  1700  quatre-vingt-dix  livres îiO 

Le  s^  Destais,  fermier  de  la  seigneurie 
du  Loroux,  doit  par  billet  et  fermage 
quinze  cens  cinquante  livres  sept  sols  six 
deniers l.^.'»()    7    li 

Devra  à  la  Saint-Jean  1790  cent  soi- 
xante-dix livres 170 

La  lande  do  la  Chambené  doit  pour 
1780  soixante  livres,  cy    .....     .        60 

Le  logis  de  Beaufour,  à  Saint-Jean  1770, 
devra  soixante  livres,  cy tiO 

Le  fermier  du  Bac  Beaufour  doit  deux 
cens  quatre  livres  neuÉ  sols,  échus  à  Noël 
1789,  cy 204      9 

Devra  encore  à  la  Saint-Jean  1790  soi- 
xante livres,  cy ^îO 

Le  fermier  du  Dézert  doit  trois  cens 
sept  livres  trois  sols  six  deniers,  échus  iV 
Noël  1789,  cy :i07    3    fi 

Devra  encore  à  la  Saint-Jean  1790  cent 
livres,  cy 100 
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Le  fermier  du  Lançois  devra  à  la  Saint- 
Jean  17fK}  soixante  livres,  c\ t>0 

Les  meniies  ventes  du  petit  couvent 
doivent  quatorze  cens  vingt-deiix  livres, 
échues  à  NocH 780,  cy. 1422 

Julien  AvJce,  fermier  au  Gui  doit  vingt- 
huit  hvres  douze  sols,  échus  à  Noël  178Î), 
cy 28      12 

Et  devra  à  la  Saint-Jean  1790  quarante 
hvres,  cy  .     .     . 40 

François  Hamcl,  fermier  de  Cham- 
besne,  devra  à  la  Saint-Jean  1790  cent 
livres,  cy 100 

Le  fermier  du  Bas  Plocliain  doit  vingt- 
neuf  livres  pour  Noël  178tï    i\à 

Devra  encore  à  la  Saint-Jean  1790 
quarante-cinq  livres,  cy 45 

François  Mouessé,  fermier  au  Glienai, 
devra  à  la  Saint-Jean  1790,  soixante- 
quinze  livres,  cy 75 

Jean  Koquais,  fermier  de  ta  Prise- 
Vadainc,  doit  cinquanle-sept  livresquinze 
sols,  éclius  à  Noël  1789,  cy 57      15 

Devra  encore  à  la  Saint-Jean  1790  cin- 
quante livres,  cy »0 

Le  fermier  do  Villiers-Fossard  doit 
douze  cens  trente-quatre  livres  huit  sols, 
échus  à  Noël  178S),  cy 1234       8 

Devra  à  Satnl-Jeân  1790  deux  mil 
quatre  cens  livres,  cy 2400 

La  baronnie  de  Thau  doit  quinze  cens 
seize  livres  dix-huit  sols,  échus  de  Noël 
(789 151G      18 

Devra  à  Saint-Jean  1790  quatre  rail  six 
cens  soixante  six  livres  dix  sols 4666      10 

L'aumône  do  Marche  doit  cent  quatre- 
vingt-seize  livres  six  sols  trois  deniers, 
pour  compléter  1789,  cy  ,     ,     .     .     .     ,      li>t>    (}    3 

La  seigneurie  de  Morelte  doit  trois  cens 


^^^^^^^^^^^  SAVlG^fY  ET  LE  MONT  SAINT  MICHEL 

I9R^^^^^B 

^         ^cinquante  livres  pour  conipletter  1789.  cy 

330 

^1 

^H              IjG  domaine  de  Hoùen  doit  quatre  ans 

^^M 

^^          d'une  rente  de  soixante  trois  livres,  qui 

^^B 

^H           Ibiit  deux  cens  cinc|uanle  deux  livres  .     . 

2«2 

^^1 

^M               L'Hôtel   de   Ville   de   Paris  doit    pour 

^^M 

^M          quatre  ans  d'une  rente  de  deux  cens  dix- 

^^^ 

^M          neuf  livres  sept  sols  six  deniers,  la  somme 

^^^ 

^M          de  huit  cens  soixante  dix  sept  livres  dix 

^^1 

^M          sols,  cy 

877      1(1 

^^H 

^M             Le  moulin  du  Vaux  doit  pour  1789  trois 

^^1 

^B          cens  livres,  cy 

:iyo 

^^^M 

^M              La  seigneurie  de  Tauri  (?)  près  Baveux 

^H 

^^^^    doit  pour  cinq  ans  cinq  cens  soixante- 

^^1 

^^^V    quinze  livres  que  le  seigneur  de  Tauri  a 

^^1 

^M          perçues  pour  nous  par  provision  sur  un 

^^1 

^H          procès,  et  l'on  espère  qu'il  répétera  cete 

^^M 

^^^^     somme,  cy 

573 

^^H 

^^H        Les  s*^*  'Thibault,,  pour  un  billet,  doivent 

^^1 

^^^^     trois  cens  livres,  cy 

300 

^^M 

^M              L'abbaye  de  Clairveaux  doit  pour  argent 

^^M 

^M          prêté,  et  par  un  billet  huit  mit  livres,  cy 

80(X) 

^^^ 

^M              L'abbaye   de   la    Blanche   doit,    pour 

^^Ê 

^H           argent  avance   la  somme  de  cin<|   cetis 

^^H 

^H           soixante-seize  livres,  cy     .....     . 

i)76 

^^^ 

^H              Les  fermiers  de  la  baronuie  de  Tliau 

^^^ 

^H          doivent,  par   vingt-six  billets,  deux  mil 

^^1 

^M          dix-sept  livres,  cy 

2017 

^^1 

^M              Le  s^*  de  Tënières.  un  billet  cchù  de 

^^1 

H          Noël  1789,  mil  livres 

lOOO 

^^1 

^B              Plus  led.  s'   de  Tënières  devra   pour 

^^1 

^M          deux  billets,  dont  un  échoira  à  Noël  1790, 

^^^ 

^M          et  l'autre  h  Noël  1791,  deux  rail  livres,  cy 

. 

2000                    ^H 

^M              hrant.'ois  Haracï  de  Chambesne  devra 

^^M 

^m          en  janvier  1791  par  un  billet  cent  soi- 

^^1 

^M          xant^-quHtrc  livres,  cy 

. 

^H 

^1              Jacques  Jouant  de  Chambesne   devra 

^^^H 

^M          par   billet  en  janvier   179t   cent    vingt 

^^^H 

^H          livres,  cv 

^H 

^^^L       Michel   Trouvé,   de   Chambesne,    par 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^H 
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billet  en  janvier  1791,  devra  cent-treize 

livres,  cy 113 

Marin  À  vice,  du  Bas-Plochain,  billet  en 
janvier  1791,  devra  quatre-vingt  neuf 
livres 89 

François  Mouessé,  du  Chemin,  par 
billet  en  janvier  1791,  devra  la  somme  de 
cent  quarante-six  livres,  cy 146 

Jean  Laton,  menuisier  au  Pré,  par 
billet  en  janvier  1791,  devra  cent  livres,  cy    ....      100 

Julien  Avice,  fermier  au  Gué,  par  billet 
en  janvier  1791  devra  soixante-cinq 
livres,  cy 65 

Jean  Moquais,  fermier  à  la  Prise- 
Yadaine,  par  billet  qui  échoira  en  janvier 
1791,  devra  cinquante-quatre  livres,  cy 54 

François  Gilet,  de  la  Prise-aux-Nonnes, 
devra  par  billet  en  janvier  1791,  cent- 
vingt  livres,  cy 120 


295741.5s.  207081.11s. 
(A  suivre). 


*  Le  Gérant  :  L.  Odieuvbe. 


Evreux.  —  Imp.  de  l'Enre,  L.  Odrovrb,  4  bis,  rue  dn  Meilet. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'OUEST 


Billets  d'aller  el  retour  à  prix  réduits 


La  Coiïn>agiïitî  tU>%  <:f»<*niiii»  d«  for  de  l'Ouest  dpîivit-, 
toute  rauuéc,  de  Paris  à  toutes  les  gareâ  de  goo  nWau 
(grandfîï  li{»iies),  *"i  virC"Vi'r$;i,  dvi?  billets  d'aller  ri 
retour  comportant  une  r*^dui!liori  de  i^  *,  »  en  P*  cï.  et 
de  âÔ  "/,  en  2*  v.i  .H"  id.  sur  le»-  prix  doublés  dos  hillels 
simples  à  place  eDtiêi'c. 

La  durée  du  validité  de  ces  bîMet&  est  tixéu  aio^i  (ju'il 
sait} 

!  jour. 

'i  jours. 


lïv      î  h    m  kilomètres. 

Dç    31  h  HK 

,. 

De  îiO  à  ir>0 

.. 

De  251  à  iOO 

> 

De  iOI  à  uÛO 

1 

ik>  Hoi  à  ao(» 

» 

Au'desâus  de  CM>8  kilom(itj'es 


,.  t   , 


Ld9  déifiis  indiqui^!^  ri-desHUij  ne  rfiinpreoaont  pas  le^ 
dimaïu'hes  cl  jours  <ki  fiMe.  —  La  durée»  de*  liilleta  asi 

SiUUitHH'tW-  cil   ritiiSripiitliri'. 


Abonnemenl  de  haius  de  mer  et  d'excursion 
sur  les  côtes  de  Bretagne 


*Pour   fecilitcr    1-.      .  .  ursions   Bat*  le^       u     -. 
Bretagne,  la  Compagnie  de  l'Oocst  vient  de  mettre  à  la 
disposition  du  public  un  nouveau  type  de  carte  d'abon 
nemeni. 

Cet  tu  carte,  délivrée  an  dépa^'t  de  Paris  et  de  toutes 
les  gares  du  réseau  de  l'Ouest,  periiièl  au  voyageur  de 
se  rendre  à  l'une  des  stations  haliiCaires  desservies  par 
la  ligne  de  Cranville  à  Brest,  de  circuler  librement  sur 
cette  ligne  ainsi  que  sur  ses  embranchements  coudui- 
sanL  a  la  mer  itl,  enfin,  Je  revenir  à  son  point  de  départ. 

Le  voyageur  a  le  "droit  de  s'^arrôter  aux  gares  inteir 
médiaircs  sur  toute  Péténdue  du  parcour 

Le  prix  de  Inbonnement,  valable  pcndain  o.i  joii 
est  de  : 

400  francs  en  T'  classe  et  de  7î5  francs  en' 2'  cfa'ésêi 
avec  réduction  do  moitié  pour  les  onfa'nts  de  3  à  7  ans. 

La  durée  de  validité  peut  ^trn  prolonge  d'un  ou 
deux  moi»,  moyennant  le  pai*^'^^  "♦  pour  ,  chaque 
période,   d'un  .supplément    fixé   ii  .   du  prix   dt> 

l'abonnement,  sans  que  la  durée  totale  puisse  dépasser 
le  13  novembre. 


I 


Aboanements  sur  tout  le  réseau 


La  Compagnie  des   chemins  de  In    de.    rOueàt'RHr 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  caries  d'abonnements 


Domiimlïvo*  ê^pêrsSnn  elles  (é^v'^^^T^Ia!? 
pour  1  amh,  3  mui^,  0  moiï^  ou  un  an. 

(ù;«  carUts*  donnent  Je  droil  à  Tiibonné  de  s'arrôler^ii 
toutes  les  statioiii^  coin^ïcist^K  dans  \v  puirour^  indiqué 
sor  «41  rjirlc  et  de  protidre  tous  U^h  inûnn  «xnivportant  tl&i 
vo'dnrvs  de  la  ela^^^û  pour  laqutyiJc  l'ahnoDCtnoat  a  ôi^ 
5ioaj$crit. 

Le»  prix  sonl  calciilêsduprè!»  h  ilhiancc  kiloniéU'iqui* 
parroiirue. 

(t  f'î.î  fuiMiUatiC  de  rf'glttr  te  pnx  de  l'abonneinenl  de 
six  lyoÎH  ou  il'un  an,  huiI  iniiinVJiaiemeQt,  i^o'ii  par  poi>- 
RieniH  iVhelDiinéâ. 

l^K  almiinetiiuiibr  d'un  mois  ^ont  dôlivrils  &  une  dnU* 
|Ufîlt^n(|ue,  ceux  de  M  mois,  <l  moi»  ci  un  an  fwirlenl  4ln 
~i"  l'I  du  tadeeliaiiue  mois*. 


Voyages  scolaires 


La  Gonjpagiiie  de  POuesl  accorde  «ne  réduction 
de  50  **/«  lîur  les  prix  de^  billelu  îiimples  ordinuîreii 
à  ptacci  enlifen»  en  -*  ot  en  T  classe  aux  «^f^r^  da  (i/r<*i. 
cùlti^ts,  pemûm»,  iCro/b  ff  orfih€tiMats  aiinril  m  prnmennde 
»au«  lu  ^«^indiiite  di?  leurs  profe^iseur*  el  vuvagcniit  eu 
corps  à  l'aller  et  au  retour  ù.  condition  que  le  groupe 
d'i^lèvëît  2ie  c!oni|ios4}  de  10  an  nioiuH. 

Da  réditrlion  ile  TAt  *., ,  est  ê^aleuveni  '  i-  aux 

pif  t  fesse  ui'.  maître*,  etc,..  cliargéâ  do  h  i...     .   an»:»*  "> 
raisou  d'un  profe^^enr  nu  mnitre  par  10  <'«|».'v<»s  ou  frj 
lion  de  10  élèvos. 

Lu  denrandi!  de  nklticlion  duil  ('Irn  udicAsCv  â  in  ^'aiv 
de  dt'parf  l*  joorsBu  moins  a  l'avance. 


RÉDACTION 


■iL'IioJse,  Houen. 
ftvocal,  10,  pince 


Les  manuscrits  et  Ifts  tleniaDdes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM.  l'abbé  Tougabd,  tloctcur  ôs-lotlrea. 
Petit  Séminaire   de    Mont -aux -Malades, 
Rouen; 
Ch,   DE  liEAUREPAinE.   avocat,   rue  Beffroi» 
Hotien  : 

J.  BAIirilKLKHIY.   I 

Pour  le  Calvados  :    MM.  P.  ne  Uo.v. 

Suint-Sauveur,  Ciior*, 

E.  Travers,  rue  des  Clmnoioes,  Cuen, 

Pour  l'Eure  :..  MM.  le  Chntioine  Odieuviie.  4  bia,  ruo  du 

Meitel,  Evrcux; 
Geoffroy  de  Ghanomaison,  châtenu  de  Na- 

gel,  par  Conches; 

L.  Rkgmeb,  nie  Cliartmine.  Evretix 

MM.  le  Chunoine  Le  Cacheux,  curd-doyeo 
de  Ponlorson  ; 

E.  MiLCENT,  au  Va]-de-Brix.  pur  Sottevasl  ; 
P.    riK   OinoN ,    chdteau   de  Gramvillr,   pur 

Grauvillc. 
MM.  l'abbé  [-'récour.  aumônier  du  pensionnat 

Saint-Josepb.  Mer»; 
Angot  des  HoToi'jis,  cMteau  des  Retours, 

par  Pulanges,  (Orne), 
G.  DE  SÊGt'iN.  cMtcAu  dc  Crèvecœur.  par 

Putanges,  (Orne). 


Pour  la  Manche 


Pour  l'Orne 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  l'iutermt'diairc  des  p*-tr8onnc& 
cWessus  désignées  au  Comité  do  rédaction  qui  juuc  si  l'ani-i.- 
peut  être  inst-ro.  —  Néanmoins  ch.ntpie  auteur  reste  respni, 
des  idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  manu^.  in- 
né sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dan*,  la  iîeuup  peut  faire 
l'objet  d'un  tirage  à  part;  M.  k*  Chanoine  Odiepvre,  directeur  dc 
riuiprhnerlo  de  rKure,  îiver,  lequel  on  aura  à  s'entendre,  fera  dc* 
conditions  sp«^ciales  au.x  collaborateurs  de  la  Revue. 

Les  iiultiuru  ko/j/  inskimiueitt  ytrién  de  renvoyer  les  épreuves 
corriyées  à  l'imprimeur,  duna  les  troin  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adres.ser  à  M-  P.  de 
Longuemare,  à  Caeu. 

Il  sera  rendu  compte  dc  tout  ouvrage  dont  un  (^ixeuqdairo  aura 
éiét  envoyé  soft  A  M.  de  Longuemare,  place  Sninl-Sauvcur,  10, 
Caen,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Cbanoiaesi,  Ca<5n. 

L'abonnement  est  exigible  cliaquo  ann«^e  après  l'apparlUon  du 
premier  numtro,  les  quittances  ^cruut  rccouvnS's  par  In  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier, 
SI.  LeteUier-AJaijOisscttc,  rue  du  Parvis-Notre-Dame.  Kvreux 


RÉDACTION 


ViiWV  tout  (W  qui  c(Mioerne  la  mlactiofi,  s^mh'esse.r  à 
M.  1^  de  Lutigutmiare,  ât^eréiairo  de  la  ri^daction»  t''' 
place  Saint-Sauvenr,  Caen. 


Tout  ce  qui  concerne  l'administration  de  la  ftei^nc, 
annonces,   deinatules  d'îdjonneinenls,   etc.,   doit  Hve 
adressai  à   M.   raliln*  Odieuvre,  4  bis,  rue  du  MeiK  t 
EvpeusL. 

Les  ahomjeunrnts  sont  en  outrx'  revus  dans  cIukjuo 
tli^parU'iUiMil  àu'A  les  personnes  désignées  iTautic  paît 
(♦our  recL'NoIr  les  nianusci'its. 

La  Hevue  cathftliqm  de  Nornmndk'  parait  tous  les  deux 
moh  en  livraisons  d'environ  1 1:2  pages,  grand  in-8'*. 


Le    |>t*i\    «II*    raboiiiKMiu'ut    «wt   de    10    fraucs 
tmr  nn. 
l*4Hir  I*i2li«iti^t'i ,  lie   l*Z  rruU4'^  ^fiti    un. 
Pi'Iv    il»'    tu    Ht  i'nis«iii,  Î5   frtllICS* 


to%   livraisons   sont    en   vônle   rhez    li-s    piiniMpanx 
libraires  des  cinq  départements 


tiU.  ruM  iu  Hoilat. 


NKUVll^Me    ANNéS 
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POUR  PARAITRE  DANS  LES  PROCHAINES  LIVRAISON 


S&nfTB  MutruB,  par  P.  uE  \.V\ 


l'TlftlIR  ET  IftS-HUmfiMB  UtcLES  :  Lit!- 

1.  (iuUt}. 


NoTB»    BlSTOOIUOeS   «un    I.K   rill£DII&    UOXVKMIUBI.    l>*tl£AVVII.LK    A    LA     lUlilIff,    fthr 

VnMiè  L.  COUPPEÏ  (mite). 

llnON   OB    CoNTEVILLE.   SoK  lii'it  f.    t\'    IikImi    h>    i  à    i-iiI-iUII  iin  <i(iiIsai<»'     |i.'ii'   l'^tlilir 

V.  BOtRUIEN.NK  (tutttj 

Lks  Noa«am>s  Al'  r.ANAOA  :   Lk  JocnsAi.  ur.  t  ahiil  Kai^ijoiin,   1G97,  par  l'Abbé 
GOSSKUN,  lupoiliro  de  li  SoriLHé  royalp  Ju  Caoscla. 

Ks&Al  iitstnntgcE  KTAHiat£(.iU)ittvif6  9vn  ANuKnviut.E:i.'UncuKH,  )tur  l'abliA  COUUNT. 

NOTJCS  STK  !.«  VTE  BT  L'iMITVKB 'ilE   KÉLtX   DuHOT.   DE  VaLOGKRS,    pAr   l'ollllé  ADAM. 

SorKs   cHnoHouor. loties   stra   L'ANCit::^   nocnu    !■£   DabniItal,    l'nfcs   nouB.x,  pur 
lablii'  VOIMKNT. 


LES  LIVRES  DE  RAISON  EN  NORMANDIE 


UNE 

m  mï  ET  xviir  siei 


La  famille  Baudouin  du  Basset  dont  je  viens  publier  ici  le 
Mémorial  a  ligure  ppudani  plus  d'un  siècle  parmi  les  grandes 
familles  parlementaires  de  Rouen,  et  ces  paj^es  vont  transporter 
le  lecteur  en  plein  monde  de  la  robe;  conseillers  au  parlement, 
conseillers  h  la  chambre  des  comptes,  trésoriers  de  France,  sans 
compter  les  autres,  dédient  à  chaque  ligne  pour  ainsi  dire. 

Le  premier  qui  lira  son  nom  de  robscarilé,  Pierre,  épousait  en 
160!  la  Hlle  d  un  secrétaire  du  roi.  Marie  des  llommels;  en  Ifiif, 
il  achetait  au  chanoine  Deudemare  la  seigneurie  du  Basset  5  Cléon, 
et,  en  1635,  il  devenait  secrétaire  du  roi  par  la  résignation  d'un 
frère  de  sa  femme;  celle-ci  lui  avait  donné  plusieurs  enfants,  une 
iille  prit  Thabit  au  monastère  des  Emmurées,  où  plus  lard  on  la 
verra  rejointe  par  deux  nièces,  deux  épousèrent,  l'une,  un  lieu- 
tenant criminel  au  bailliage,  Pierre  Fermanel,  frère  d'un  con- 
seiller au  parlement,  l'autre  un  trésorier  de  France  d'une  vieille 
famille,  Jacques  de  Béthencourt«  le  fils  cadet,  Jacques,  sieur 
d'Yville,  mourut  en  iti7(j  conseiller  à  la  cour  des  aides;  l'aîné 
doit  retenir  plus  l'attention. 

Pierre  II  Baudouin  était  né  en  160't,  d'abord  avocat  au  parle- 
ment, il  acquit,  en  lt)i7.  la  charge  de  trésorier  de  France  à  Rouen. 
Deux,  ans  plus  tard,  il  commençait  son  livre  de  famille  par  ses 


lUH 
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fianç^ailles  avflc  Marguerite  Blondel  et  sur  les  pages  de  ce  petit 
cahier  de  papier  les  mentions  se  pressent  désormais,  car  neuf 

enfants  naquirent  de  cette  union,  dont  plusiours,  il  est  vrai,  furent 
portés  préuiaturf'n]i(.'nt  à  Saint-Kloi  «  soubs  la  tombe  de  la 
maison.  » 

Outre  la  mamenclature  des  naissances,  maria{j;es  et  décès,  on 
lira  avec  intérêt  les  détails  sur  lenlrêe  au  couvent  de  deux  lillcs 
et  sur  l'achat  d'une  charge  de  conseiller  au  parlement  pour  le  (ils, 
ce  hls  épousa  en  lG7(i  la  tille  d'un  de  ses  collèj^ues,  et  le  vieux 
Pierre  II  put  noter  encore  la  naissance  de  six  petits  entants  avant 
de  s'en  aller  à  sou  tour  reposer  à  Saînt-Kloi,  à  l'âge  de  82  ans, 
trois  ans  après  sa  femme,  dont  la  mort  est  un  des  derniers  faits 
qu'il  ait  mentionnés. 

Pierre  lli.  suivant  l'exemple  paternel,  avait  aussi  commence  un 
petit  cahier  lors  de  son  mariage,  tout  en  faisant  de  nombreuses 
additions  à  celui  de  son  père,  mais  il  est  assez,  court  et  s'arrête  en 
1721. 

Neuf  ans  après,  le  23  novembre  1730,  «  h.  saint  l^loy  lut  inhumé 
le  corps  de  messire  Pierre  Baudouin  chev.  seign.  du  Basset  et 
autres  lieux,  cons.  du  roy  en  ses  conseils,  doyen  de  mess,  les  cons. 
du  parlement  de  Normandie,  décédé  du  jour  de  hier,  muni  de  ses 
sacrements,  âgé  de  86  ans.  > 

Il  avait  eu  Irei/e  enfants  et  siégea  au  parlement  en  même  temps 
que  deux  de  ses  (ils  et  deux  de  ses  gendres,  et,  en  17Û(J,  il  avait 
perdu  un  autre  gendre,  président  à  mortier. 

Le  second  fils,  Louis-Marie  Baudouin  du  Thil,  conseiller  de 
1714  à  1767,  fut  père  de  Léonor-Marie  Baudouin  de  Doudeauville, 
entré  aussi  au  parlement  en  1776,  mais  mort  en  178:2,  dernier  du 
nom. 

Voici  maintenant  la  copie  des  deux  cahiers  que  j'ai  entre  les 
mains;  comme  on  le  verra,  beaucoup  d additions  de  difl'érenles 
mains  ont  été  faites  à  chaque  article,  les  unes  en  marge,  les  autres 
en  interligne,  mais  je  mets  tout  k  la  suite. 

Edouard  Le  Cordeiillbïï. 
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Eo  l'anoée  rail  six  cents  vingt  neuf  le  samedy  huiclicsme  jour 
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de  décembre  leste  de  la  Conception  de  la  Vierge  j'ay  esté  accordé 
ù  damoiselle  Marguerite  Hlondel,  el  ay  esté  marié  le  rlimanclie 
vingl  huict  de  juillet  suivant  en  l'année  mil  six  cents  irenle  en 
réjflise  de  s'  tlloy  par  monsieur  Blondel  conseiller  en  la  cour 
oncle  de  ma  femme,  el  le  lendemain  lundy  vingt  neul'  dud.  moys 
la  iiopce  a  esté  l'aile  en  la  maison  de  mon  père;  j'eslois  pour  lors 
aa^'é  de  vingt  six  ans  un  jour  moins,  estant  nay  du  vendi-edy  à 
onze  heures  et  un  cari  de  malin  trente  de  juillet  mit  six  cents 
quatre,  el  ma  lemme  estoit  aagée  de  saize  ans  neufs  moys 
18  jours,  estant  née  du  dixiesmo  jour  du  moys  d'octobre  mil  six 
cents  Iraize.  Dieu  par  sa  grâce  veuille  bénir  noslrc  mariaj,'e. 

Le  iO"  de  may  1083  à  7  heures  du  soir  lad.  Mar^.  Blondel  ma 
femme  nituinit  et  le  22  elle  a  esté  enterrée  à  s^  Eloy. 

Le  31"^  de  dessemb.  1680  mon  père  est  mort  âgé  de  82  ans  1/2 
et  fui  enterré  à  s*  FJloy  le  2"  de  janvier  1H87. 

Ma  litle  Marguerite  fui  née  le  samedy  quatorziesrae  jour  d'aoust 
h  trois  heures  et  demie  demy  cart  du  matin  en  Tannée  mil  six 
cents  trente  deux  el  a  esté  baptisée  en  Fégltse  de  s'  Eloy  !o  mardy 
suivant  et  tenue  sur  les  fonds  de  haptesmo  par  mon  père  el 
dam"»  Marie  Brice  ayeule  de  ma  femme.  Dieu  la  bénie  et  l'assiste 
de  ses  grâces  si  luy  plaist, 

Le  samedy  suivatit  à  sept  heures  du  matin  huict  jours  après  sa 
naissance  elle  mourut  et  fut  inhumée  dans  l'église  s^  Eloy  soubs 
la  tombe  de  la  maison. 

Ma  tille  Marie  fut  née  le  mercredy  septiesme  jour  de  septembre 
à  deux  heures  trois  caris  du  matin  en  l'année  mil  six  cents  trente 
trois  et  a  esté  baptisée  en  l'église  de  s'  Eloy  le  lendemain  jour  de 
la  Vierge  et  nommée  sur  les  londs  de  baplesuie  par  M""  Fermanel 
lieutenant  particulier  criminel  mon  beau-frère  et  dam"»  Marie 
Lebon  ma  belle-mère.  Dieu  la  bénie  et  l'assiste  de  ses  gi'ûces  si  luy 
plaiât. 

Mad.  lille  a  esté  mariée  à  m' de  Plainesevette  trésorier  de  France 
le  mercredy  28  d'octobre  1671,  à  laquelle  j'ai  donné  37600  1.  et 
oOO  1.  eu  bardes,  mon  frère  lui  a  donné  ItXlO  1.,  et  les  meubles  de 
raad.  fille  ont  esté  estimés  fo(XJ  !..  le  tout  iOCKX)  1. 

Elle  est  morte  le  M"  de  fev.  171'i  et  inumée  sous  la  tombe  de 
m"  Baudouin  à  s*  Elloy. 

Ma  lille  Marguerite  fut  née  le  dimanche  à  six  heures  el  demie 
du  matin  quatriesme  jour  de  mars  en  Tannée  rail  six  cents  trente 
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ciiKj,  eL  a  este  bapliséo  en  réglise  de  s'  Eloi  lo  lendemain,  et 
nommée  |>ar  m"'  de  Franqueville  cons*'  en  la  cour  des  aydes  raoo 
beau-frère  el  ma  sœur  Fermanel.  Dieu  la  bdnie  et  l'assisle  de  ses 
grâces  si  !uy  plaist. 

Mad.  Jille  Marguerite  a  prins  Thabit  de  religieuse  novice  au 
monaslère  des  ani urées  !ès-Rouen  le  22  de  novembre  1650  et  a 
fait  sa  profession  lo  14  de  janvier  1652. 

Morte  le  10  de  février  I71S  et  enterrée  aux  amurées  à  Rouen. 

Mon  lils  Pierre  fut  né  le  mardi  vingt  sixiesme  jour  d'aoust  à 
douze  heures  et  un  cart  de  midy  en  l'année  mil  six  cents  trente 
six,  el  a  esté  baptisé  en  l'église  de  s'  Eloy  le  lendemain  et  nommé 
par  mon  père  et  mad^*"  de  Fran<|uevil]e  sœur  de  ma  femme»  Dieu 
le  bénie  et  l'assiste  de  ses  grâces  si  luy  plaist. 

Le  jeudy  à  sept  heures  et  demie  du  soir  vingt  huict  dud.  moys 
il  mourut  el  fut  iulmmé  en  l'église  de  s^  Eloy  soubs  la  tombe  de  la 
maison. 

Mon  fils  Pierre  lut  né  le  jeudy  sixiesme  jour  de  may  à  quatre 
heures  un  cart  et  demy  du  matin  en  l'année  mil  six  cents  trente 
huict  et  a  esté  baptisé  le  mesme  jour  en  l'église  de  s'  Eloy  et 
nommé  par  M''  Blondel  cons.  ecclésiastique  au  parlement  de  Nor- 
mandie oncle  de  ma  femme  avec  ma  sœur  Barbe  Baudouin.  Dieu 
le  bénie  et  l'assiste  de  ses  grâces  si  luy  plaist. 

Le  raercredy  à  deux  heures  trois  caris  après  midy  vingt  six  dud. 
moys  de  may  il  mourut  el  après  av.  eslé  ouvert  fut  inliumé  en 
l'église  de  s'  Eloy  s<^)ubs  la  tombe  de  la  maison. 

Ma  lille  Isabeau  fut  née  le  samedy  à  sept  heures  el  demie  du 
malin  second  jour  de  juillet  mil  six  cents  trente  neuf  et  a  esté 
baptisée  le  même  jour  en  l'église  de  s*  Eloy  el  nommée  par 
m^  Blondel  s""  de  Coquetol  oncle  de  ma  femme  et  mad"«  de  Gui- 
rhainville  femme  de  m'  des  Hommets  ra'^  des  comptes.  Dieu  la 
bénie  el  l'assiste  de  ses  grâces  si  luy  plaist. 

Ma  lille  Isabeau  a  eslé  mariée  ù  M'  Nicolas  Bouchard  le  lundy  à 
un^  heure  après  minuicl  28  de  mars  1678.  Jai  donné  à  mad.  lille 
40000  l,  scavoïr  37000  que  j'ai  payées,  1000  I.  de  la  donation  de 
mon  frère,  el  2000  que  ses  bardes  sont  estimées.  Depuis  je  luy  ay 
encor  donné  une  tapisserie  de  Flandre  de  f>  pièces  achaplée  620  I. 
à  la  vendue  de  M'  de  Coquelet. 

Le  28  novembre  1701  ii  minuict  on  continu  apprès  est  décédée 
sans  enfans  el  enterrée  ù  s^  Lo  le  29  novembre  1701. 
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Ma  (ille  Anne  fut  née  le  lundy  à  six  Iicures  trois  caris  du  malin 
quini7.iesme  jour  de  juillet  niiil  six  cents  quaranlG  et  un  et  a  t'sté 
baptisée  le  mesmejour  en  l'église  do  s'  Eloy  et  nommée  par  mon 
cousin  Baudouin  cons""etsecréttnre  du  roy  et  mnd"'  des  Hommets 
femme  de  M^  des  ïlonimcts  cons'"''  en  le  partemeiit  do  >foraiaiidie. 
Dieu  la  bénie  et  l'assiste  de  ses  f^riïces  si  luy  pbist. 

Le  mardi  W  d'apvril  !GG7  luad,  lillc  Anne  Baudoin  a  prins 
l'habit  de  relitrieuse  novice  au  numastère  des  Emmurées  lès-Rouen 
et  a  fait  sa  profession  le  3(i  avril  1668. 

Morte  le  8  de  mny  17J'i  el  enterrée  aux  amurées. 

Mon  (ils  Jacques  fut  né  le  niardy  à  unze  heures  et  demie  du 
matin  unziesme  jour  d'aoust  mil  six  cents  quarante  trois  et  a  esip 
baptisé  le  rnesme  Jour  en  réf^bse  de  s'  Kloy  el  nommé  par  mon 
frère  el  ma<lame  Chefdrue  tante  de  ma  femme.  Dieu  le  bénie  el 
l'assiste  de  ses  ^'ràces  si  luy  plaist. 

Le  lundy  de  malin  k  une  heure  après  minuict  sepliesme  jour  do 
septembre  I6'i3  il  tuourul  et  fut  inliunjé  en  l'église  de  s'  Eloy 
soubs  la  tombe  de  la  maison. 

Sur  le  registre  des  baptcsnics  de  s'  Elloy  le  nom  de  Jacques  a 
esté  efacéc  au  lieu  duquel  à  ma  prière  oo  a  mis  Pierre  affiu  que  si 
mon  lils  Pierre  cy-dessous  es'.oit  inquiété  un  jour  il  peut  faire  voir 
qu'il  esloit  né  eu  If>'i3  el  qu'il  avait  17  ans  accomplis  lorsqu'il  a 
esté  reçeu  cous»'. 

Mon  iils  Pierre  fut  iié  le  mardy  à  trois  heures  et  demie  du  matin 
trenliesme  jour  d'aousl  mil  six  cents  quarante  quatre  et  a  esté 
baptisée  en  l'église  de  s'  Eloi  et  nommé  par  m'  de  Béthencourt 
cons'^  du  roy  et  trésorier  général  de  France  mon  beau-frère  el 
dam""  Isabeau  des  Hommels  femme  de  m'  du  Mesnil-Ribaut 
cons"  au  requestes  du  palais  à  Rouen.  Dieu  le  bénie  et  me  lo 
conserve  s'il  luy  plaist. 

Le  3  d'aoust  1(>71  moud,  fils  a  esté  re<:ou  u  l'oflice  de  cons*'  au 
parlement  de  Normandie  f(uc  je  luy  ay  baillé,  et  m'a  cousié,  les 
provisions  expédiées.  îitlUXK)  l.  :  en  fesle  de  l'Ascenlioti,  distribution 
de  vin,  frais  de  réception,  deux  années  de  droit,  annuel,  robes  et 
soutanes.  3O00  1. 

Le  10  de  fobvrier  l(î7(i  du  matin  anssylost  après  minuict  il 
cspousa  dara'»«  Marie  Charles  iille  de  m*  de  la  RIandinière  cons*'' 
aux  requestes  en  la  paroisse  s'  (Jodard,  qui  lui  a  tlonné  fMMXK)  l.  ; 
'ad.  dam"*  cstoit  née  le  28  de  mars  Hî'iO  'j  t'y  lietires  après  midy. 
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Le  13  de  rebvricr  l(i47  jour  de  mercredy  après  midy  ma  femme 
et  mes  Jilles,  Marie,  Marguei-ile  el  Is:ibeaii,  re^'urent  le  sacrement 
de  contlrinatiot)  ftii  ré{j;lise  de  s'  Eloy  par  m^  1  evesque  do  Belley 
Taisant  les  IVmctians  épiscopalles  en  ceste  ville  au  nom  de 
m""  larchevesquc  de  Uotien. 

Mùij  lils  Jacques  lut  n6  le  vendredy  à  cinq  bcuces  et  un  cart 
après  midy  qualoncicsme  jour  de  may  mil  six  cenUs  quarante  ncut 
et  a  esté  baptisé  le  soir  mesme  en  l'église  de  s^  Etoy  et  nommé 
par  moti  Frère  et  inad"''  Louvel  cousine  germaine  do  ma  femme. 
Dieu  le  bénie  et  me  le  conserve  s'il  luy  plaist. 

Le  vendredy  f-i  de  juillet  1653  à  doux  heures  el  demie  après 
midy  led.  Jacques  mourut  de  convulsion  cl  ne  fut  que  deux  jours 
malade,  il  a  esté  enterré  en  l'c^dise  s'  Eloy  soubs  la  tombe  le 
lendemain  malin. 

Le  mercredy  après  midy  22  de  janvier  UWi,  ma  jille  Anne,  mon 
lils  Pierre,  et  Luuis  Lemaistre  servant  de  tactjuais  à  ma  femme, 
re^-eurent  le  sacrement  de  conlirraation  en  l'église  de  s'  Eloy  par 
m^  réves(|uc  d'Oléron,  pénitent  do  profession,  suffragant  (wur 
lors  de  nV  l'arcbeves<|ue  de  Kouon. 

Le  10  de  may  1671  j'ay  achaplé  de  m'  Panlmier  s' de  la  Buraillo 
cous'^f  aux  re«|uestes  du  palais  à  Rouen  l'ottice-  de  cons<"  lay  au 
parlement  de  Normandie  que  possedoit  feu  m""  de  la  Bucaille  s'  du 
Tliil  son  lils  aisné  du  consentement  de  la  dame  sa  vefve  par  le  prix 
de  nOflOO  L  tontes  les  pj'ovisîousespédiées  qui  m  ont  esté  envoyées 
de  Paris  le  2H  du  moys  de  juin  suivant  (quoyqu'tf  s'en  fallut  deux 
moys  8  jours  qu'il  n'eull  i7  ans  accomplis,  estant  né  du  30  d'aoust 
Kî'iV).  J'ay  payé  à  lad.  dame  vefve  lad.  somme  de  TiOÛGO  1.  suivant 
les  termes  du  concordat,  pour  le  port  desd.  provisions  j'ay  payé 
10  s.,  et  comme  elles  n'estoienl  point  signées  d'un  secrétaire  du 
roy  ni  controollées  je  les  ay  renvoyées,  pour  le  port  du  retour  44  s. 

MoruL  fils  a  esté  re(.-eu  aud.  office  le  30  du  moys  d'aoust  suivant 
1671,  j'ay  payé  à  m'  Dalles  rons*^  de  la  grande  chamljre  300  1. 
ainsy  fjiie  les  autres  qu'on  emploie  pour  tes  Irais  généraux  de  lad. 
cour,  plus  ])ayé  au  s""  Lèque  docteur  chès  Icriuel  il  avoit  esté  pour 
s'instruire  pendant  sept  mois  trente  louis  d'or  valant  330  L 

Plus  j'ai  paie  de  3  pièces  et  un  quart  de  vin  de  Champagne 
distribué  aux  otiicters  de  lad.  cour  et  à  mes  amys  lors  de  sa  récep- 
tion à  raison  de  68  L  la  pièce  chacaiie  desquelles  ont  fait  15  dou- 
zaines de  bouteilles  et  3  de  trouble,  plus  j'ay  prins  encor3  d.  de 
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bouteilles  de  14  1.;  fiiOd.  de  bouteilles  à  17s.  lad.,  et  5  1.  données 
à  4  porteurs  15  l.,  outre  leur  iiourrilure  pendant  deux  jours,  de 
60  1.  a»  cuisinier  pour  lo  festin  donné  lors  de  la  réception  en  tout 
82  1.,  pour  retirer  tes  provisions  du  greffe  21  l.  10  s.,  à  l'otfrande 
de  la  messe  un  escu  d'or  de  30  s,  au  clerc,  |)lu3  j'ay  paie  deux 
années  de  droil  annuel,  les  provisions  estant  daplées  deux  raoys 
devant  l'ouverture,  Và\&7  I.  17  s.,  plus  comprius  24  s,  pour  le 
controoUe,  «)'  ."H  77*)  lis. 

Plus  jay  paie  ù  Clielteville  j,'rossier  mercier  pour  luy  faire  une 
robe  rouge  et  le  veloux,  une  soutane  avec  le  long  manteau  de 
popeline  230  L 

Le  jour  de  rAseoiition  suivant  2tî  de  mai  1672  ï!  traita  avec 
m'  Brinon  dernier  re<.*eu  en  le  pai'lernerit  et  lirenl  le  coclion.  Il 
en  cousta,  au  cuisinier  pour  sa  luoiiiê  UC  l.,  plus  à  un  paysan  de 
m*"  Lesellier  donné  9  1.  pour  deux  sangliers  et  deux  marcassins 
([u'il  m'avoit  apportés,  au  m"  d'hostel  de  m"^  de  Mollevillc  qui 
scrvoit  sur  table  donné  3  louis  d'or  de  33  L,  aux  violons  4  louis 
d'or.,  aux  tambours  et  trompettes  0  1.,  aux  gens  de  la  cinquantaine 
il  1,,  aux  garçons  du  cuisinier  3  1.,  pour  la  enoitié  de  menus  (rais 
48  I.  10  s.,  et  pour  les  autres  trais  919  1.,  cy  9B7  I.  iO  s. 

Cy  pour  tout  que  j'ay  déboursé  pour  led.  oRîcc,  pour  sa  récep- 
tion et  pour  le  cochon  52973  I.  12  s. 


Et  le  10  de  fcbvrier  1670  du  matin  aussytosl  après  minuicl 
montl.  (ils  a  espousé  en  la  paroisse  de  s'  Godard  dam"*  Marie 
Cliarles  HUe  de  ni'  de  la  Blandinière  cons'^'"  au  parlement  et  com- 
missaire aux  requestes  du  palais  à  Rouen  qui  luy  a  donné  GOOOO  I. 
en  mariago,  scavoir  't(MKJ  I.  en  bardes,  12000  I.  en  un  contracl  de 
rente  et  41OO0  l,  en  argent.  Lad.  dam""  estoit  aagée  de  19  ans 
10  mois  1/2  estant  née  du  2K  mars  ICmS  i\  cinq  heures  après  midy. 

El  le  12  de  janvier  1077  elle  a  accouclié  d'une  lille  à  cinq  heures 
et  un  quart  du  matin  à  laquelle  dame  Marie  Lemaigre  vefve  de 
feu  mf  de  Soubmesnil  a  donné  le  nom  de  .^nne  Fran^'oise  avec 
moy  cl  fut  baptisée  le  niesrae  jour  en  l'église  de  s'  Elloy. 

Lad.  (ille  est  décédée  le  20»  d'aoust  K38I  et  le  lendemain  a  esté 
enterrée  en  l'église  de  s^  Eloy. 

Le  premier  de  janvier  1678  à  quatre  heures  après  midy  raad. 
belle-lille  accoucha  d'un  garçon,  et  le  mesme  jour  ;\  sept  heures 
du  soir  il  fut  baptisé  en  l'église  de  s>  Elloy  et  nommé  par  le  111s 
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aisné  de  feu  m''  de  la  Btandiiiière  et  dame  Marguerite  Blondcl  ma 
femme,  ses  parrain  et  marraine,  Pierre  Louis.  Dieu  le  face  horamo 
A  de  bien. 

■  Il  est  mort  au  Basset  le  16  octobre  IfiSl  et  a  esté  raporld  à 
Rouen  le  lendemain  et  enterré  dans  Téglisc  de  s'  Elloy  souhs  la 

ft  tombe. 

■  Le  28  d'avril  Hj7!)  à  11  heures  et  un  quart  du  matin  mad.  belle- 
lille  accoucha  d'une  lîlle  et  le  mesme  jour  elle  lut  baptisée  à 

Is^  Eloy  et  nommée  Marie  par  mad*"*^  de  la  Blandinière  et  m'  de 
Plainesevelte  mon  gendre, 
Ia'  lîi'  de  mars  I(JDO  o  heures  du  malin,  ma  lille  a  espousé 
m''  Danibré  p*""  à  mortier  à  Rouen,  morte  le  a  dov.  1731. 

tLc  i8  d'aonsl  !(>80  à  7  heures  et  demie  du  soir  mad.  belle-lille 
accoucha  d'une  lille,  et  le  30  dud.  mois  elle  fui  baptisée  ù  s*  Kloy 
et  nommée  Elisabelb  par  ma  lille  mariée  à  m^  Rouchart  et  m'  de 
Gruchet  cons^^  au  parlement  oncle  de  mad.  belle-lille. 

Le  i'i  de  juillet  1703  mad.  tille  a  espousé  m""  de  Tourville  cons*"" 
1   au  parlement  de  Rouen. 

Lo  8^'  tiovembre  1682  à  onze  heures  'i  carts  et  demy  du  soir  ma 
belle-lille  a  accouché  d'une  lille  et  le  fO«  jour  dud.  mois  elle  a  esté 
baptisée  à  s'  Eloy  et  nommée  Anne  par  lad.  dame  de  Soumesnil 
et  moy. 

Mariée  le  10  do  fév.  1711  à  M.  de  Brinon  s*  de  Formoville. 

Le  premier  de  novembre  1684  à  sept  heures  trois  carts  du  soir 
madille  lille  du  Rassel  a  accouché  d'un  garçon,  et  il  a  esté  baptisé 
le  citK[uiesnic  dud.  nioys  à  s'  Eloy,  et  a  esié  nommé  Pierre  par 
monsieur  Boutren  cous"'  en  la  cour  des  aydes  et  dame  Susanne 
Auber  veufve  de  leu  m""  Le  Brun  sieur  d'Auberlosc  cons'""  en  ce 
parlement.  Dieu  par  sa  s'«  miséricorde  luy  donne  longue  et  heu- 
l'euse  vie. 

Ledit  est  mort  le        de  février  1687  et  a  esté  enterré  à  s'  Elloy. 

Le  17«  de  raay  1686  lad.  Marie  Charles  de  la  Blandinière  ma  f" 
est  morte  de  la  petite  vérolle  et  est  enterrée  à  s^  Elloy  le  18«  dud. 
mois  et  an. 

Le  27"  de  juin  1687  j'ay  espousé  en  2«>  noce  damoiselle  Marie 
Anne  Lever,  fille  de  m""  Lever  de  Villers  et  de  Mag"«  Lecornier, 
nous  nous  sommes  mariés  à  Gonseville  chès  m'  de  Villers,  et  je 
Tay  prise  pour  ce  qui  luj  peut  competcr  et  appartenir^  sa  belle- 
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mère  luy  a  donné  des  (oilles  et  linges  non  employés  dans  le 
con  tract. 

Le  il''  de  may  1688  il  nous  est  no  nn  garçon  baptisé  le  raesnie 
jour  en  l  csglise  de  s'  CHoy,  m'  lîoucliart  mon  beau-p^^îrc  et 
mad"^  de  Houlin  Temme  en  2"  noce  de  m' de  Yîllers  mon  beau-père 
luy  ayant  donné  le  nom  de  Pierre  Nicolas. 

Reçeu  cons«f  du  p«"^  en  1710  et  marié  en  171  i  à  d"«  de  Cour- 
vatidon. 

Notta  que  rii"  de  may  lti88  estoil  un  mardy  et  qu'il  estoil  unze 
heures  et  demie  de  malin  quand  mon  lils  est  venu  au  monde. 

Le  &  juin  11189  il  nous  est  né  un  gai*Ç'>n  qui  fut  baptisé  le  7»  en 
l'esylise  de  s'  Elloy,  m'  de  Villers  mon  beau-père  avec  mad*  de 
Plaineseveitc  ma  sœur  luy  ayatil  donné  le  nom  de  Jacques  Fran- 
çois. Le  jour  6"  de  juin  il  esloit  lundy  et  il  estoit  sept  heures  et 
demie  on  environ  du  matin  (juand  mondit  lils  est  venu  au  monde. 

Jacques  Franv^îis  est  moJ"l  et  enterré  h  Giniseville  le  7  d'octobre 

Le  vcndredy  16  de  Juin  1690  il  nous  est  né  un  garçon  à 
i  I  heures  du  matin  qui  a  esté  batisé  le  mesme  jour  en  l'esgUse  de 
s*  Elloy,  Pierre  Boucbarlmon  nepveu  et  Marie  Baudouin  ma  lille 
aisnée  luy  ayant  donné  te  nom  de  Anne  Auguste. 

Il  est  mort  à  Oissel  le  mardy  2i«  de  juillet  1691  et  est  enterré 
dans  l'esglise  dud.  Oissel,  il  est  mort  de  convulsions  en  nourrice 
à  cause  de  ses  dents. 

Le  jeudi  M"  de  juillet  1691  il  nous  est  né  un  garçon  à  i  heures 
et  demie  du  malin  lequel  a  esté  batisé  le  mesme  jour  à  sept 
heures  du  soner  en  l'esglise  de  s*  Elloy,  d«  Marie  Dufour  ï"  de 
m""  de  s*«  Héleinno  ra^*  des  requesles  honorère  et  m'  Baudouin  cy- 
devant  trésorier  de  France  luy  ayant  donné  le  nom  de  Louis 
Marie. 

Conseiller  aux  recjuestes  en  1714. 

Le  3<>  d'avril  !69:i  il  nous  est  né  un  garçon  le  ?8Ddredy  à 

9  heures  et  trois  carts  du  souer,  lequel  a  esté  baptisé  en  Tesglise 
de  s'  Eloy  le  dimanche  a  dud.  mois  et  an,  ayant  esté  nommé  par 
m'  de  Villers  son  grand-père  et  par  d*  Catlicrine  Boutren  v"  de  leu 
in'  du  Mesnil  Pernelle  Jac({ues  François. 

Sieur  de  s*  Martin. 

Le  2«  de  nov.  Itj9't  jour  des  delTunts  il  nous  est  né  un  garçon  à 

10  heures  du  matin  batisé  en  l'esglise  de  s'  Elloy  le  mesme  jour, 
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m''  de  Villers  mon  l>eau-père  Iny  ayant  donoé  le  nom  avec  ma  (ille 
aisnéii  au  lieu  cl  place  do  niad*^  de  Beaucani  lanle  de  raa  f* 
demeurante  en  Picardie,  ils  l'onl  nommé  Louis  Auguste, 

Le        de  i715  il  a  pris  l'abit  de  chartreux  à  Gaillon. 

Le  24"  de  mars  {(>96  il  nou3  est  né  une  11  lie  ù  10  heures  et 
demie  du  matin,  batisce  le  mesme  jour  ù  s'  EUoy,  raad"  la  prési- 
dente de  !a  Vovlé  et  ra''  Cornicr  de  Citteville  luy  ayant  donne  le 
nom  de  Madelciniie  Margueritle. 

Pierre  N"*  né  le  il  raay  1(>88  a  espousé  mad^'"  de  Courvaudon 
le  31  de  janvier  nii  en  l'esglise  de  s'  Laurent,  ainsi  qu'il  est  plus 
amplement  expliqué  dans  un  autre  petit  registre. 


Ayant  cnlin  acquiescé  aux  importuniiés  de  ma  tille  Marguerite 
Haudouin  et  à  la  prière  de  nies  amys  de  luy  permettre  de  prendre 
l'aliit  de  religieuse  au  monastère  des  (illes  des  ainurées  lès-llouen 
où  elle  a  esté  tousjours  esté  en  pension  avec  ma  sœur  depuis  le 
23  de  mars  1(546  jusques  à  ce  jour  10  de  juin  1650  que  j'ay  esté 
voir  mad.  sœur  la  religieuse  aud.  monastère  et  luy  ay  prorais  de 
donner  à  mad.  lillc  3400  L  d  argent  partie  en  prenant  rijahil  et  le 
reste  lors  de  sa  proFessian  tant  pour  ses  habits  que  tous  les  autres 
frais  ordinaires  en  pareille  occasion,  outre  200  1.  de  rente  sa  vie 
durant  seulement  par  lormede  pension  voiagère,  moiennant  que 
m*  Dumesniel  pour  lors  prieure  et  les  autres  religieuses  dud. 
monastère  voulussent  la  récepvoir.  Mad.  steur  m'ayant  fait  scavoir 
rjue  mes  oHVes  estoient  acceptées  je  retournay  aud.  monaslère  où 
ayant  vcu  lad.  dame  prieure  et  autres  elles  me  persuadèrent  de 
donner  encore  à  raad  fille  quelques  petits  linges  leur  servant  en 
cas  de  nécessité  de  maladie  et  de  la  toile  pour  faire  des  voilles 
avec  un  lict  garny  lequel  leur  ayant  promis  mad.  (ille  fut  reçeuc 
par  leur  chapitre  le  18  de  juillet  aud.  an  et  sa  prise  d'habit 
arrestéc  au  'ii  de  novembre  suivant  1050. 

Le  19  précédent  je  conféré  avec  lesd.  l'eligieuses  et  réduisis  par 
escrit  iiostre  résolution  de  paier  présentement  deux  rail  cent  livres 
et  le  surplus  montant  traize  cents  livres  lors  de  la  profession, 
avec  le  lict  el  tinge  à  la  discrétitui  <le  sa  mère,  parce  qu'en  cas  de 
mort  et  qu'elle  ne  (it  sa  profession  il  me  seroit  rendu  la  somme 
d'unze  cents  livres,  en  exécution  de  quoy  je  paiay  lad.  somme  de 
210O  L  et  (it  signer  led.  escrit  à  mad"  la  prieure  et  autres  reli- 
gieuses du  conseil  lesquelles  ne  veulent  plus  à  présent  cmploier 
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dans  les  conlracts  de  la  rente  ou  pension  l'argent  ny  les  meubles 
qu'on  leur  donne- 

Led.  jour  22  de  novembre  mad.  lillc  prinl  Fhabil  de  religion 
où  j'invittay  mes  parents  et  amys  et  donné  à  disnor  à  quelques  uns. 

11  m'a  couslé  lors  tlie  la  pnse  d'habil  au  monastère  21U()  !, 

:)  aunes  de  toile  à  cordelette  pour  faire  12  guimpes  à  4  I  l'aune 
121. 

^1  aunes  de  toile  bapliste  pour  faire  ^  voiles  à  3  1.  16  s.  l'aune, 
1»  I.  m  s. 

6  aunes  de  toile  bourgeoise  pour  laire  6  voiles  de  dessous  à 
45  s.  l'aune.  Vi  1.  10  s. 

Deux  escus  d'or  à  l'oirerle  10  I.  12  s. 

donné  à  mad.  sœur  rjjmme  maîtresse  30  1. 

à  s{ï>ur  convei"se  (J  l. 

h  Miclielle  touriero  3  1. 

pour  le  festin  de  mes  amys  o(J  L 

Somme  qu'il  a  couslé  en  lad.  prise  d*babiL22W)  1.  18  s. 

Le  jour  de  la  profession  de  mad.  blk'  ayant  esté  résolu  le 
dimanclie  l't  de  janvier  1C52  et  ma  femme  ne  pouvant  vai^pier  à 
cause  qu'elle  estoit  malade  à  faire  travail  1er  au  lict  et  hardes 
qu'elle  avoit  promises,  n'ayant  fait  luire  qu'un  raatelus,  je  baillay 
300  1.  d'argent  à  mad.  sœur  et  led.  matelas  estimé  24  1.  pour 
avoir  le  soing  de  luy  faire  faire  ses  hardes;  on  demandoit  un  lict 
de  serge  grise  à  franges  df  soie  garny  de  deux  mtilelas  oreiller 
traversin  et  deux  couvertures,  une  cbaire  à  bras,  deux  à  dossier 
et  deux  escabeaux  brisés  couverts  de  serge  mesme  que  le  lict,  les 
boys,  la  table,  deux  escabeaux  et  une  armoire,  Ï2  chemises, 
12  coeftés  cornettes,  12  bendes»  12  coetVes  de  teste,  12  mouchoirs 
et  12  de  nuict,  12  coleretles,  12  manchettes,  6  tabliers,  12  paires 
de  chaussettes,  3  douzaines  e!e  serviettes  et  't  paires  de  draps. 

L'il  de  janvier  précédent  je  payay  à  mad"  Glétnent  pour  lors 
prieure  et  aux  autres  religieuses  tant  du  conseil  que  dépositaires 
lad,  somme  de  13CM)  I.  et  leur  passé  rou tract  devant  Ferment 
tabellion  royal  en  cette  ville  cérame  je  m'ohiigeois  et  constituois 
envers  led.  monastère  en  200  1.  do  rente  la  vie  durant  seulement 
de  mad.  fille  éteinte  après  sa  mort  et  led.  jour  14  de  janvier  mad. 
fille  lit  sa  profession  où  j'invittay  raesd.  parons  et  amys  el  donné 
encor  à  dtsner  à  quelques  uns. 

11  ma  cousté  lors  d'icellc 
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payé  aux  religieuses  1^00  l. 

pour  le  licL  et  linge  300  1. 

pour  uji  matelas  2't  1. 

pour  led.  coiitracl  6  i. 

donné  5  Michelle  tourière  it  1. 

pour  le  loage  des  chaires  el  fourmes  2  l. 

pour  le  festin  de  mes  auivs  120  L 

Somme  qu'il  a  cousté  lors  de  lad.  profession  175S  I. 

Somme  lotale  (370.1  L  Î8  s.  y  compriiis  2800  1.  pour  la  pentlon. 

De  laquelle  raad*  Blondel  m'a  baillé  iOO  1.  comme  elle  avoit 
fait  à  la  fille  de  mT  Boulren  lorsqu'elle  prinl  habit  de  religieuse  à 
s^^  Marie,  au  lieu  d'une  robe  qu'elle  a  estimé  à  400  L  qu'elle  leur 
a  voulu  donner. 

Reste  d'argent  qu'il  ra*a  couslé  3595  1.  18  s,  non  compris  la 
peu  lion. 


Le  mardy  15  de  febvrier  1067  mad'  Osraont  pour  lors  prieure 
des  emmurées  el  ma  sa-ur  soubprieure  m  ayant  lait  prier  de  les 
aller  voir  le  mesme  jour,  y  estant  je  irouvay  mad.  sœur  el  ma 
iille  religieuse  qui  me  tesraoijjrnèrent  que  ma  fille  Anne  Baudouin 
pensionnaire  aud.  couvent  depuis  Pasques  Ifîoo  sollicitoit  et  pres- 
soit  fort  d'estrc  reçeue  au  nombre  des  religieuses.  Ma  (îlle  estant 
entrée  me  demanda  avec  affection  la  mesme  chose,  el  mesme  la 
prieure  arrivant  me  dit  qu'il  y  avoit  plus  d'un  an  ((u'elle  luy  avoit 
déconverl  son  dessein,  el  toutes  ensemble  me  conjurèrent  d'y 
vouloir  donner  mon  consentement  et  de  conclure  avec  la  mesme 
prieure  des  choses  nécessaires  pour  led.  effet.  Ce  discours  m'ayant 
d'autant  surprins  que  ma  sœur  7  ou  8  moys  auparavant  m'avoit 
dit  qu'elle  n'avoit  aucun  sentiment  pour  la  religion,  je  la  voulus 
remeltre  en  un  autre  temps  afiin  d'y  songer  avec  [ïtus  d'applica- 
lion.  nonobstant  elles  me  firent  promettre  d'y  retourner  le  saraedy 
suivant  W)  dud.  moys,  auquel  jour  en  ayant  conféré  avec  mon 
frère  et  ma  (^  j'arreslé  avec  Icsd.  dames  de  donner  à  mad.  tille 
250  1.  de  penlion  par  an  sa  vie  durant  et  4600  1.  d'argent  pour  ses 
bardes,  meubles,  lict,  (>résenl  d'église,  festins,  robes,  livrées,  bref 
pour  toules  choses  généralement  quelconques,  lad.  somme 
payable  en  deux  fois  esgalement,  moitié  lor*s  de  la  vesture  et 
l'autre  à  ta  profession,  cl  le  jour  au(>aravant  que  d'arrester  les 
choses  je  priay  mon  frère  de  voir  en  particulier  mad.  Iille  et  de 
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sUnTonner  exaclemerit  sur  sa  résolution,  m'ayant  fait  asseurcr  de 
sa  vocation  je  réglay  les  choses  susd.  et  le  !2'i  de  mars  aud.  an  elle 
fut  reçeuo  d'une  commune  voix  dans  l'assejnlitée  do  leur  t.hapilre. 

Le  i3  d'apvri]  I0fî7  ma  sœur  m'avant  donné  le  jour  du  mardy 
suivant  pour  la  rér(?monïe  de  la  prise  d'habit  j'ay  paie  led.  jour 
23  la  sonarae  de  2300  !.  de  laquelle  je  retiré  quittance  signée  desd. 
dames  prieure  et  souhprîeure  et  des  dames  du  Halle  et  Dufour 
dépositaires»  en  laquelle  il  fut  emploie  la  camposilion  ci-dessus, 
et  où  mad.  fille  ne  feroit  point  sa  profession  soit  par  mort  change- 
ment de  volonté  ou  autrement  qn'il  me  serait  rendu  ou  aux 
miens  13(X)  l. 

Et  led.  jour  mardy  2(î  d'apvril  HJti7  mad.  lille  a  prins  l'habit  de 
religion  an  couvent,  oii  j'invillé  mes  parens  et  amys,  et  donné  à 
disner  à  quelques-uns. 

n  m'a  cousté  aud.  monastère  2300  I. 

outre  ce  ma  f«  luy  a  donné  3  aunes  de  toile  cordelette  pour 
faire  12  guimpes  à  4  I.  10  s.  l'aune  et  4  aunes  de  toile  de  Hollande 
à  faire  k  voiles  à  5  I.  10  s.  et  4  aunes  de  toile  bourgeoise  à  3  1.  pour 
faire  4  gros  voiles  cy  47  1.  10  s. 

plus  une  Juppé  blanche  de  serge  de  Londre  et  un  corps  couvert 
de  niesmc  de  30  I. 

en  autres  nippes  3  I.  plus  une  tasse  d'argent  paisant  <J  onces 
1  gros  à  28  1.  le  marc  et  45  s.  de  façon  et  y  graver  des  armes  cy 
6  1. 

donné  à  roffcrtc  deux  louis  dor  de  !22  1. 

aux  lourières  et  à  la  servanle  de  la  chambre  (>  1. 

pour  le  festin  donné  à  mes  amys  oO  1. 

donné  à  ma  sueur  comme  sa  maistresse  30  I. 

pour  le  loagc  des  chaires  2  1. 

cy  2514  I. 

Le  jour  de  la  (trofession  de  ma  lille  ayant  esté  résolu  le  lundy 
dernier  jour  d'ajivril  H)C8  le  vendredy  27  dud.  moys  je  payay  à 
mad**  lligot  pour  lors  prieure  et  aux  autres  religieuses  soubprieure 
mad"  Osmont  et  dépositaires  mad"  du  Halle  et  Dufour  la  somme 
de  2000  L  ayant  baillé  13  jours  au  précédent  la  somme  de  3(>0  1. 
pour  ayder  à  payer  ses  bardes  et  leur  passé  conlracl  devant  Liot 
taqeilion  royal  en  cette  ville  où  je  m'oblige  et  ma  f*  aussy  envers 
led.  monastère  en  2o0  I.  de  rente  la  vie  durant  seulement  de 
mad.  lille  estainte  après  la  mort,  et  led.  jour  dernier  avril  1(568 
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raad.  (ille  lit  sa  profession  où  j'invittay  mes  parens  et  mes  amys  et 
donné  à  disiier  à  quelques  uns. 

n  m'a  couslé  lors  d'icelle 

paye  auxd,  religieuses  2300  !. 

ma  f"  a  donné  12  chemises  50  1. 

à  sad,  (ilte  un  louis  d'or  12  1. 

pour  le  festin  à  mes  aroys  120  1. 

pour  la  minutte  du  contract  4  1.  tO  s. 

pour  le  loa^e  des  chaises  3  I. 

Somme  totale  5003  l.  10  s. 

non  comprins  la  pention  de  2o0  l.  par  an  estimée  au  denier  14 
3i)00l. 

Cy  pour  tout  8o03  1.  10  s. 

Sur  laquelle  somme  de  5003  1.  !0  s.  il  faut  diminuer  400  l.  que 
mad"»  Blondel  a  donné  à  raad.  fille  comme  elle  avoit  Hiit  à  la 
seconde  (ille  religieuse  de  m''  Boulren  au  lieu  d'une  robe.  Reste 
qu'il  m'a  cousto  en  argent  4603  1.  10  s. 

Le  8  de  febvrîer  1669  j'ay  paie  à  m'  Bataille  pbre  à  s"-  Eloy  26  1. 
pour  six  nioys  et  demy  d'avoir  esté  aux  amurées  aprendre  à 
chanter  à  mad.  lille  Anne  la  religieuse  l'eslé  précédent,  el  je  luy 
avois  paie  20  1.  l'année  précédente  pour  pareille  chose  et  ce  ù 
raison  de  4  1.  par  moys,  cy  pour  11  moys  el  demy  46  1. 


Le  28  d'octobre  1671  ma  lille  Marie  Baudouin  a  espousé  à  si  Eloy 
Claude  Ridel  esc.  s^  de  Plainesevetle  et  de  Mores  cons^'"  du  roy  et 
trésorier  général  de  France,  (m''  de  Plainesevetle  mourut  à  Plaine- 
sevette  sa  campagne  le  de  1710  où  il  lut  enterré)  Je  Iny  ay 
donné  en  mariage  40000  I..  scavoir  37000  L  eu  argent  dont  je  luy 
en  avois  payé  aux  moys  d'aoust  et  de  septembre  précédent 
2U)60  pour  avoir  ses  provisions  dud.  office,  et  le  surplus  desd. 
37(K)0  L  je  l'ai  paie  3  jours  avant  le  mariage,  et  les  autres  3000  L 
mon  frère  luy  a  donné  iOOO  L  scavoir  60  louis  d'or  de  660  l.  et 
3O0  petite  perles  rondes  desquelles  on  luy  a  olVert  40  s.  de  chaque. 
Ma  l'o  luy  a  donné  pour  500  1.  et  plus  de  linge,  de  meubles,  et  les 
hardes  avec  le  collier  el  autres  meubles  de  mad.  lille  ont  eslé 
estimés  1500  L,  dont  il  y  avoit  530  1.  d'argent  monnoié. 

Outre  ledit  paie  le  desjeuner  et  le  mesme  jour  je  les  raenay  au 
Basset  et  les  a  y  nourris  avec  leurs  domesliques  l'espace  de  sept 
moys  en  ma  maison,  ce  que  j'estime  encor  du  moins  lÛOO  L,  en 
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attendant  que  la  maison  qu'ils  avoient  louée  des  Jacobins  fut 
bastie  et  l'iiyver  pas^ié. 

Et  le  ÎO  d  aoust  ITSiî  à  doiiAO  heures  et  demie  après  midy  inad. 
fille  accoucha  d'une  (ille,  elle  lut  baptisée  eu  réalise  de  s^  Eloy  le 
12  dud,  raoys  d'aou&l  et  nommé  Marie  par  dame  Marguerite 
Leseigneur  vefve  de  feu  m'^  de  Sastot  oncle  dud.  s'  de  Plainesc- 
vette  et  raoy  ses  parrain  et  marraine. 

Morte  et  inhumée  le  17  janvier  1742  à  s'  Godar,  elle  avoit 
espousé  ra'  de  Marescot. 

Le  dimanche  2't  juin  1674  mad.  lille  accoucha  d'une  fille  et  a 
esté  baplisée  le  lenderaiiiu  k  s'  Eloy  et  nommée  Marguerite  Cathe- 
rine par  le  second  frère  de  m' de  Plainesevelte  et  ma  f«  ses  parrain 
et  marraine. 

Morte  en  1736  enterrée  à  Plainesève. 

Le  jeudy  s'  2  de  juin  1676  mad.  fille  a  accouché  d'une  fille  à 
7  heures  1/2  du  soir  et  le  lendemain  vendredy  saint  a  esté  baptisé 
à  s'  Eloy  et  nommée  Cécile  Thérèse  par  m'  lk>ulais  m^  des  comptes 
et  la  femme  de  mon  fils  ses  parrain  et  marraine. 

L'il"  de  février  1714  Marie  Baudoin  veuve  de  m""  de  Plainnese- 
vette  est  morte  sur  la  paroisse  de  s*^  Klloy  ù  Rouen  et  est  enterré 
en  la  dilte  église  dans  la  tombe  de  la  famille  Baudouin,  elle  a 
reçu  tous  les  sacremens  de  resglise  et  a  lai&sé  ces  3  filles  cy  dessus 
marquées  sans  estre  mariées. 

Le  28  de  mars  1678  ma  lille  Isabeau  Baudouin  a  espousé  ii 

s'  Elloy  une  heure  après  tninuict  m""  Nic'das  Bouchart  chevalier  et 
s'est  obligé  d'avoir  un  oHice,  je  luy  ay  donné  eu  mariage  la  somme 
de  40000  1.,  scavoir  21000  1,  en  argent  comptant,  un  conlract  de 
13000  1.  sur  ra*"  du  Neubosc  et  30OO  1.  d'arrérages  (les  arrérages 
sont  transportés  seulement  pour  2957  1.  îi  s.  G  d.),  mon  fils  luy  a 
baillé  KXJO  1.  de  feu  son  oncle,  et  2000  l.  que  sont  estimées  les 
bardes  y  couiprins  oOO  1.  en  linge  comme  sa  sœur  aisnée,  j'ay 
donné  un  souper  le  lundy  après  le  mariage  à  la  ta  m  ille  de 
m'  Bouchard  et  à  la  mienne  qui  m'a  cousté  plus  de  200  L,  je  les 
ïiouriray  encore  chès  moy  et  leurs  domestiques  attendant  qu'ils 
ayent  loué  une  maison. 

Le  mardy  troisiesmc  jour  de  janvier  H>79  mad.  fille  Bouchard 
accoucha  à  sept  heures  du  soir  d'une  lille  très  Ibible  à  sept  moys, 
elle  fut  baplisée  le  lendemain  malin  h  s'  Elloy  et  nommée  par 
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m""  de  Contremoulins  Bouchard  second  frère  de  mon  gendre  et  ma 
f''  Isabeaii  ou  Elisabelh  ses  parrain  eL  marraine. 

Lad.  pelito  litle  mourut  le  IG  dud.  moys  de  janvier,  fui  enterrée 
le  lendemain  à  s*  Eloy  soubs  la  tombe  de  la  famille. 

Le  dernier  jour  de  may  1681  à  10  heures  du  matin  mad.  fille 
Rouchard  accoucha  d'un  gardon  qui  fut  balisé  le  jour  mesme  en 
lad.  esglise  de  s'  Elloy  et  nommé  Pierre  par  raad"  des  Essars  sœur 
du  s^  N.  Buuchart  et  moy. 

Le  5«  de  janvier  1690  est  mort  de  plérésîe  et  enterré  le  6  à  s^  Lo. 

Le  4»  jour  de  may  1683  à  cinq  heures  et  demie  du  matin  ma 
tille  Boucliard  accoucha  à  huict  mois  d'un  bien  petit  garçon  qui 
fut  bâtisse  ù  l'instant  en  la  paroisse  de  s^  Etloy  el  nomme  par 
m'  de  Blosville  trère  aisiié  dud.  sieur  Bouchart  et  ma  belle-Iille 
du  Basset  Alexandre  Nicolas. 

Le  5»  dud.  mois  de  may  le  petit  entant  mourut  à  deux  heures 
du  matin  et  inhumé  à  la  ditle  paroisse. 

Le  IS*  d'octobre  109(ï  m""  N»*  Bouchard  raourust  à  Lillebonne 
et  y  a  esté  enlerré,  ayant  laissé  un  lils  âgé  de  IG  ans  lequel  est 
mort  en  16SH*  le  iji"  de  janvier  à  Rouen  et  fut  enterré  à  s'  Lo^  el  peu 
de  jours  apprcs  le  lîL  unique  de  feu  m'  de  Blosville  fut  tué  d'un 
coup  d'espée  et  aussi  enterré  à  s'^  Lo,  et  ainsi  les  deux  seuls  garçons 
de  la  famille  Bouchard  moururent  el  il  ne  reste  plus  que  des  tilles 
dans  la  la  mi  Ile. 

Le  28*  de  novembre  1701  d"  Elisabeth  Baudouin  v»  du 
s'  N"  Bouchard  est  aussi  décédée  à  Rouen  et  hinumée  à  s«  Lo  lieu 
de  la  sépulture  de  la  famille  Bouchard. 


(l)  Le  10«  de  février  1676  je  me  suis  marié  en  l'esglise  de 
s*  Godard  avec  d^s'ie  Marie  Charles  de  la  Bbndinière,  sa  paroisse, 
apprès  avoir  achellé  deux  baons  et  en  avoir  fait  publier  un  tant  a 
s*  Godard  qu'à  s>  Elloy,  et  fut  immédiatement  apprès  minuicl  que 
nous  nous  mariasmes. 

Le  17  de  may  i08U  Marie  Charles  ma  femme  raourusl  de  la 
petite  véroUe  el  est  enterrée  ù  s'  Elloy  le  18"  dud.  mois  el  an  soubs 
la  tombe  de  la  famille  dans  la  chapelle  de  s^  Jacijues. 

Le  27*'  de  juin  1687  je  me  suis  remarié  en  2^  noce  à  Marie  Anne 
Lever  ainsi  qu'il  est  expliqué  cy  apprès. 

(1)  Ici  commence  te  deitstùini!  cahier. 
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Age  de  mes  enlans  (1) 

(la  présidente  Daiiibi'é)  enterré  à  s*  Maclou. 

(madame  de  Toiirvillc)  morte  le  10  janvier  1737,  le  II  enterrée 
à  s'  Pienc  du  Chaslel. 

(madame  de  liriuon)  enterrée  à  s^  Lo  le  dernier  de  mars  1732. 

(Pierre  Nicolas)  reçeu  cous*'  au  p""'  le  16  de  juillet  1709,  et  il 
est  de  2*  d'enque-sle. 

(Louis  Auguste)  il  s'est  faiet  cliartreux  à  Gaillon  le  1"'^  avril  1715 
et  profession  en  1716. 

Le  If}"  de  mais  1699  ma  fille  Marie  sortie  de  mon  premier 
mariage  avec  d"*-  Marie  Cliarles  de  la  Hlandinière  et  née  le 
28  d'avril  1679  a  espousé  m'"  Jean  Henri  Dambré  président  à 
niorlier  an  p^"*^  de  Rouen,  je  luy  ay  donné  en  mariage  par  le 
contrat  80  ni.  1,  oulretiu  habit  de  noce  et  linge  etc  à  ma  volonté, 
mais  la  vérité  est  que  je  n'ay  promis  et  n'ay  donné  que  60O0O  l. 
effectifs  pour  toutes  choses,  ma  f"  sa  lielle-mére  luy  a  seullemenl; 
donné  quelques  linges  nécessaires  et  les  abils  qu'elle  avoil  estant 
lille  avec  une  croix  de  diamants  et  oOO  1.  que  ma  sœur  Bouchard 
luy  a  donné  libérallemenl,  ainsi  elle  a  en  (iOOOO  L  et  les  petits 
abits,  diamants  et  500  1.,  l'abit  et  autres  coiffures  c'est  l'espoux 
qui  les  a  payés. 

Le  12*  de  mars  170(5  m""  le  p"'i  Dambré  est  mort  à  Rouen  âgé 
de  3îj  ans  et  est  enterré  à  Tabaye  d'Ouville  suivant  sa  d**"  voloulé. 

Le  lundy  lOd'aoust  1700  h  3  heures  du  malin  ma  lilic  Dambré 
accoucha  d'un  garçon  qui  lut  batisé  le  soir  du  mesme  jour  à 
s'  Elloy,  mad«  la  p"^'®  d'Anfreville  et  moy  luy  ayant  donné  le  nom 
de  Pierre  Henry  Marie. 

Il  est  mort  le        d'aoust  1703  et  enterré  à  s'  Maclou. 

Le  2'*  de  juillet  1703  ma  fille  Elisabetb  sortie  de  mon  premier 
mariage  avec  d"*  Marie  Charles  de  la  Blandinière  née  le  28»  d'aoust 
1B80  a  espousé  m'^"  Robert  Dandasno  chs""  seig'^  de  Tourville 
cou*^  au  p«"'  de  Rouen,  je  luy  ay  donné  60  m.  I, 

M'  de  Tourville  mort  le        de  1720,  enterré  à  s'  Pierre. 

Le  20"  de  juillet  1705  ma  fille  de  Tourville  a  accouché  d'un 
garçon  à  6  heures  du  souer  et  il  a  esté  batisé  à  s'  Elloy  le  mesme 


(1)  Je  ne  rapporte  que  ce  qui  n'est  pas  dans  te  premier  cahier,  la  forme  seul*) 
différant.  Pierre  U  écrivant  d'un  c6té  et  Pierre  111  de  l'antre. 


TouE  LX. 


lit.  -  2. 
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jour,  mad»  Hubert  et  rnoy  luy  ayanl  donné  le  nom  de  Pierre 

Kobert- 

Le  12"  du  novembre  1705  m''"''  Jacques  Lever  ch*''  seig'  de  Villers 
et  seig.  et  patron  de  Gonseville  père  de  ma  (^  est  mort  icy  chès 
moy  à  Rouen  âgé  de  84  ans  t/2  et  a  esté  porté  à  Gonseville  où  il  a 
esté  hinumé  dans  le  cœur  procbe  de  sa  p"»  femme,  il  estoit  chès 
moy  demeurant  depuis  l(J9i  que  sa  seconde  femme  estoit  morîo. 

Le  6  du  mois  d'aousl  1706  ma  tille  de  Tourvillc  a  accouché 
d'une  (ille  et  a  esté  baptisée  à  s^  Elloy  le  mesmc  jour  et  nommée 
par  niad»  de  la  HIandinière  sa  grand  mère  et  m^  Hubert  Marie 
Florance  Elisabet. 

Morte  le  230  de  juin  1719  et  inumée  dans  le  cœur  de  s^^  Pierre 
du  Chaste I. 

Le  2''  de  raay  1708  ma  lîlle  de  Tourville  a  accouché  d'un  garçon 
lequel  a  esté  batisé  à  s'  Elloy  le  inesine  jour  et  nommé  Jean  Batiste 
Marie  par  m"^  Fauvel  seig"^  d'Aquille  con«f  au  p'^"'  et  Marie  Anne 
Lever  ma  femme. 

NoUa,  Pierre  N"  Baudouin  de  Gonseville  est  reçeu  cons"  au 
p«°'  dont  mantion  est  faicte  cy  apprès,  W  may  1709. 

Le  10»  de  février  1711  ma  lilie  Aune  Baudouin  sortie  de  mon^ 
p"-'  mariage  avec  d"«  Marie  Charles  de  la  Bl:indiriière  née  le  8*  de 
novembre  1682  a  espousé  m''"=  i\='*  Louis  de  Brinon  ch'"'  seig""  de 
Formauville  coos«'  au  p*""*  de  Rouen,  et  je  luy  ay  donné  en 
mariage  60  mil  livres  d'argent,  5000  1.  d'arrérages  sur  m''  du 
Neubosc  sans  garantie,  et  sa  sœur  Dambré  luy  a  donné  lOOO  1. 
d'argent. 

La  dilte  d^  de  Rrinon  est  décédée  le  30  janvier  1732,  et  inhumée 
à  s*  Lo  l'a  baye. 

Le  15  de  septembre  1712  ma  (ille  de  Formoville  a  accouché 
d'une  tille  à  'S  heures  1/'*  etdemy  du  matin  et  elle  a  esté  baptisée 
à  s*  Patrice  le  mesme  jour  à  9  licurcs  du  souer  par  m'  l'abbé  de 
la  Blandinièrc  oncle  de  ma  lille  et  nommée  Marie  Anne  Françoise 
par  mad*  de  Brinon  et  moy. 

Le  8  décembre  1713  ma  lille  de  Formoville  de  Brinon  accoucha 
d'une  tille  baptisée  en  l'église  s*  Patrice  et  nommé  Marie  Pétronille 
par  vV  de  Hrinon  seig'  de  Meulers  et  président  honoraire  en  ta 
chambre  des  comptes  et  dame  Marie  Lemaigrc  v*  de  m^  do  la 
Blandinière. 

Le  21  décembre  1713  Marie  Lemaigre  v«  de  m""  Louis  Charles  de 
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la  Blandintère  tomba  malade,  mourut  après  4!î  jours  de  maladie 
le  4  lévrier  1714  et  fut  inhumée  en  l'église  de  s'  Lu  sous  la  tombo 
de  m"  de  ïa  Rlandinière. 

Le  11  février  I7I4  Marie  Buudouin  V  de  m""  de  Plainesevette 
mourut  et  fut  enterrée  sous  la  tombe  de  m'*  Baudouin  en  l'église 
de  s"^  Eloy  sa  paroisse. 

Le  31  janvier  1714  Pierre  N**  Baudouin  de  riou/.eville  né  le 
1 1  may  Hî88  épousa  en  l'église  s^  Laurent  de  Rouen  m"®  Catherine 
Madelaine  Anzeray  de  Courvaudon,  la  cérémonie  fut  faite  par 
m'  l'abbé  de  la  Hlandtniore. 

Le  \"^  janvier  1715  ma  bellc-tille  de  Gonzeville  accoucha  à 
6  heures  1  rjuart  et  demi  d'une  tille  baptisée  en  l'église  des^  Eloy 
par  ra""  l'abbé  de  la  Blandinière  et  nommée  par  Louis  Marie 
Baudouin  du  Tliil  mon  second  (ils  et  Madelaine  Marguerite 
Baudouin  ma  tillo  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  Marie  Madeleine 
Marguerite, 

Le  i)  février  1716  ma  lille  de  Forraoville  a  accouché  d'une  IHle 
sur  les  9  heures  du  soir,  fut  portée  sur  le  champ  à  s'  Patrice, 
baptisée  par  M.  le  curé  et  nommée  par  m'  l'abbé  de  Brinon  et 
Anrjc  Lever  ma  femme  CbarloUe  Betiée, 

Le  P)  juillet  171G  mu  belle-lille  de  Gon/evillc  accoucha  à  (i  heures 
3  (|uarts  el  demi  d'une  lille  qui  fut  baptisée  le  même  jour  à 
11  heures  du  soir  h  s'  Eloy  par  m'  le  curé,  elle  a  été  nommée 
CaUierine'Frarj<.^oise  par  mad"  Nalo  v^  Tilly  en  !«">*  noces  et  Col- 
moulins  en  dernières  et  par  nioy. 

Le  dimanche  (5  févric^r  1718  ma  lille  de  Formoville  a  accouché 
d'un  garçon  à  Ti  heures  1  quart  du  soir,  baptisé  le  7  en  Tégliso  de 
s^  Patrice  et  nommé  Louis  Nicolas  René  par  M.  de  la  Blandinière 
l'ainé  el  mad''  la  présidente  de  Courvaudon. 

Le  avril  1718  mad"^  de  Gonzeville  fut  prise  de  lièvre  et  de 
petite  véroUe  et  après  en  eslre  guérie  elle  se  délivra  d'un  enfant 
masle  mort  ayant  environ  3  mois,  et  sou  man  fut  pris  de  petite 
vérolte  peu  dangereuse. 

Le  do  I72Î  ma  lille  de  Formoville  accoucha  d'un  garvon 
baj)tisé  à  s^  Patrice  le  mesme  jour  et  nommé  jiar  M.  le  président 
de  Courvaudon  el  mad«  la  présidente  Dambré  ma  lille  Constantin 
Louis  Pierre. 


LE  COLLÈGE  DE  VALOGNES 


(Suite) 


M.  de  la  LiUhumière  avait  Icj^ué  h;  séminaire  à  M«'  Loménie  de 
Brienne»  en  Ui<J6,  à  condition  qu'il  en  remettrait  la  direction  à  la 
congrégalion  de  l'Oratoire.  Mk*"  Tcvèque,  trouvant  cette  société 
trop  attachée  à  la  secte  des  jansénistes,  aeceiJla  la  donation  sans 
la  candilton.  L'affaire  fut  portée  au  Parlement  de  Normandie,  qui 
conclut  en  laveur  de  Tévêque  le  7  avril  1702,  L'évéque  fut  mis  en 
possession  du  séminaire  qui  rouvrit  ses  portes  fermées  depuis 
27  ans. 

Les  études  furent  rétablies  et  placées  sous  la  direction  de 
M.  Tabbé  de  Lailier,  curé  de  Valognes  et  archidiacre  du  Cotenlin, 
le  là  septembre  1702. 

Le  nouveau  supérieur  était  né,  le  12  février  1641,  à  Valognes, 
dont  il  était  curé  depuis  le  mois  d'octobre  lti77. 

C'était  un  homme  d'initiative  et  d'action.  Lorsqu'il  fut  appelé  à 
(  la  supériorité  >  du  séminaire,  il  avait  €1  ans. 

Les  malheurs  (jui  avaient  accablé  M.  de  la  Lulhumière  prove- 
naient en  partie,  il  le  .savait,  du  choix  fait  souvent  sans  discerne- 
ment des  directeurs  de  son  séminaire.  Son  premier  soin  fut  de 
s'entourer  de  maîtres  sur  le  dévouement  et  l'orthodoxie  desquels 
il  piît  compter. 

Les  études  reprirent  le  niveau  qu'elles  avaient  atteint  sous  le 
gouvernement  de  M.  de  la  Lulhumière,  On  vil  des  élèves  soutenir 
en  public,  sur  les  (|uestions  les  plus  ardues  de  la  philosophie  et 
de  la  théologie,  des  thèses  dont  plusieurs  illustres  personnages  ne 
dédaignèrent  pas  d'accepter  la  dédicace. 
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Pour  laciliter  la  lecture  des  bons  livres,  il  f«l  don  d'une  Ijiblra- 
thètjue  publique  à  sa  ville  natale,  par  contrat  du  10  novembre  ilVJ. 

It  fît  construire  cL  doter  une  école  de  jeiines  IJIles,  et.  sur  les 
iiislances  des  bourgeois  de  Valoj^'nes,  [lermit  aux  professeurs  du 
collège  do  Valognes,  fondé  deux  siècles  auparavant,  de  tenir  leurs 
classes  dans  les  dépendances  du  séminaire.  M.  de  Laillier  résigna 
ses  fonctions  d'arcbidiaere  et  de  curé  de  Valognes,  le  lU  jan- 
vier l7iÈo. 

Il  mourut,  le  30  avril  1728,  à  l'Age  de  87  ans.  Son  corps  l'ut 
inhumé  à  côté  de  iM.  de  la  Lulhuniière  dans  le  chœur  de  la 
chapelle  du  collège  à  l'endroit  qui  porte  le  nom  de  cave. 


Un  ancien  élève  de  Valognes,  professeur  de  théologie  et  eu 
même  temps  préfet  des  éludes  depuis  huit  années,  M"'  Jeati- 
Fran^'ois  Dallcl,  originaire  de  Cherbourg,  recueillit  la  succession 
de  .M.  de  Lailler.  Il  ne  resta  que  deux  ans  au  séminaire.  L'évêipie 
l'avait  choisi  pour  (aire  passer  sans  brusque  traiisilion  le  gouver- 
nement de  ta  communauté  des  mams  du  clergé  séculier  entre 
celles  des  eongréganistes  :  opération  délicate  que,  malgré  les  solli- 
citations les  plus  pressantes.  M''"''  de  Briimnc  n  avait  pus  osé  entre- 
prendre. L'acte  de  fondation  du  séminaire  par  M.  de  la  Lnlliuniicre 
s'y  opposait  formellement.  C'est  même  en  vertu  do  cet  acte  que 
son  testament  fut  annulé.  Léenor  de  Matignon,  deuxième  du  nom, 
passa  outre-  Il  se  mit  d'accord  avec  les  héritiers  du  fondateur  et 
f  considérant  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  important  pour  le  bien 
de  son  diocèse  que  ses  deux  séminaires  de  Coutances  et  de 
Valognes  lussent  suus  la  conduite  des  prêtres  de  la  même  longré- 
gation,  animés  d'un  même  esprit  et  dun  même  zèle  qui,  par  une 
correspondance  uniforme,  tendent  tous  par  les  mêmes  voies  au 
but  de  la  perfection  ».  le  seigneur  évéque  de  Contatires,  [)ar 
lettre  d'institution  du  10  décembre  175JH,  unit  à  perpétuité  au 
séminaire  de  Coutances  et  à  la  congrégation  des  Eudistes  le  sémi- 
naire de  Valognes. 

MM.  Dallet,  Marion  et  Poullain,  prêtres  au  diocèse,  restèrent 
dans  l'établissement  jusqu'aux  vacances  du  mois  d'août. 

M.  Cousin,  supérieur  général  des  Eudistes,  mil  à  la  lête  du 
séminaire  M,  Jean-Frauvois  Leclerc  qu'il  lira  de  la  maison  de 
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Lisieux.  Il  prit  possessiOQ  le  7  janvier  1730  et  recul  l'accueil  le 
plus  gracieux  de  la  part  des  anciens  professeurs  et  de  tous  les 
Ordres  de  la  ville  de  Valognes. 
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RÉUNION 

DE  L'ANCIEN  COLLÈGE  DE  VALOGNES  AU  SÉMINAIRE 

EN  1731 

lïans  la  première  moitié  du  xvni"  siècle,  le  vieux  collège  de 
Valognes  fut  rt'uiri  au  séminaire  dans  le  somptueux  édilice 
«pi'avait  fait  construire  Tabbé  de  la  Luthumière,  soixante-quinze 
ans  auparavanL 

En  il'.U),  dit  le  P.  Costil,  dans  les  Annateis  mamuicrites  de  la 
rotigri'ifalion  de  Jésusi  et  Mtwir,  •  les  habitants  de  Va!ogii<?s  prironl 
des  mesures  pour  laire  unir  et  entretenir  le  collèf^c  dans  renclos 
du  séminaire,  comme  ils  le  souliaitaient.  Ils  s'assemblèrent  pour 
cet  elfet,  en  riu'ilel  de  ville,  le  21  septembre»  tant  messieurs  du 
clerffé  que  les  olïiciers  el  autres  bourgeois  et  arrêtèrent  les  articles 
suivants  sous  le  bon  plaisir  de  M«f  révèque  : 

*  i"  (Jne  le  collège,  fondé  le  7  juin  15:rK  jiar  noble  homme 
Nicolas  Le  Poitevin,  sieur  du  Moustier,  et  sa  ieinmc.  p(»ur  la  bonne 
doctrine  et  inslruclion  des  mœurs  et  sciences  de  musique,  gram- 
maire, logique  et  autres,  tenu  par  le  passé  par  deux  personnes 
sous  le  titre  de  Maîtres  des  Grandes  et  Petites  Écoles,  qui  n'-gcn- 
laient  toutes  les  humanités,  demeure  uni  au  séminaire  avec  ses 
revenus  et  dépendances,  pour  y  être  les  dites  classes  tenues, 
comme  elles  l'ont  été  depuis  17^3.  par  des  prêtres  séculiers  non 
membres  île  communauté,  ni  de  congrégation; 

«  2'  (J'ic  les  régents  seront  originaires  de  la  ville,  tant  tiue 
faire  se  pourra; 

*  3"  Que  la  vacance  de  chaque  classe  arrivant,  la  ville  présen- 
tera à  M.îf'^  l'évèque  trois  sujets,  pour  en  être  choisi  un  par  Sa 
Grandeur,  laqueile  a  fait  espérer  d'agréer  cette  condition; 

(1)  Annalfi,  tome  tl,  livre  X\']^  chap.  xviii,  p.  693  el  beq. 
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(i  ï^  (Jue  les  rôgcnls  seront  disponibles  (sic),  s'ils  négli^^ent  leur 
devoir,  selon  que  Monseigneur  l'a  airèlé; 

€  5'  Qu'aux  termes  du  Hègteraent  fait  par  Monseigneur,  il  sera 
payé  10  livres  annuellement  par  chaque  écolier,  savoir  :  il  livres 
pour  le  Réyent  et  \  livre  an  séminaire,  outre  re  qui  se  paie  pour 
la  chandelle,  réparations  de  vitres,  de  lianes  et  portes  (1). 

f  fi"  Que  sur  la  demande  laite  par  la  ville  de  conserver  aux 
Régents  deux  habitudes  de  Saint-Malo  de  Valognes,  on  s'en 
rapporte  à  Monseigneur. 

f  7"  (Jue  le  supérieur  du  séminaire  soulfrira  à  un  ancien  profes- 
seur, sa  vie  durante,  la  maison  attachée  au  collège. 

i  8<»  Que  ceux  de  la  famille  des  S"  Le  Poitevin,  bienfaiteurs  du 
collège,  seront  instruits  gratuitement. 

K  Pour  exécution  destiuels  articles,  la  ville  mettra  incessam- 
ment des  CJDipies  colla  lion  nées  des  revenus  dn  collège  entre  les 
mains  des  prêtres  du  séminaire,  etc.  > 

On  députa  dans  la  même  assemblée  M.  de  la  Vallée  du  Loup 
pour  passer  l'acte  d'union  du  collège  au  séminaire,  avec  le  député 
de  Monseigneur  et  des  Pères  Eudistes,  avec  ufi  plein  pouvoir  à 
M.  de  la  Vallée  de  faire  tel  changement  <|u"il  jugerait  ù  propos. 

Tous  les  délibérants  signèrent  ces  articles,  à  ta  réserve  des 
ecclésiastiques  qui  le  refusèrent,  ce  qui  n'erapêclia  pas  la  ville  de 
persister  dans  sa  prenitère  résolution.  Les  députés  s'élant  assem- 
blés à  Coutances,  au  palais  épiscopal,  ils  ratifièrent  cette  union, 
le  26  septembre  de  cette  année  17ÎW).  à  ces  conditions  dont  nous 
no  rapporterons  que  ce  qu'il  lut  ajouté  ou  expliqué  plus  au  long 
que  dans  ceux  de  la  délibération  précédente. 

Après  le  premier  article  (lui  donne  les  revenus  du  collège  au 
séminaire,  on  ajoute  que  les  classes,  dépuis  la  sixième  jusf|u'à  la 
rhétorique  seront  professées  par  des  ecclésiastiques  qui  ne  seront 
point  des  Eudistes.  dans  le  séminaire  ou  lieu  adjacent  :  en  atten- 
dant que  les  prêtres  de  celte  maison  lassent  bâtir  sur  le  même 
llerrain  des  classes  convenables  dont  ils  auront  la  direction  cl 
supériorité,  pourquoi  ils  proposeront  un  préfet  de  leur  congréga- 


(1)  En  1769,  les  professeurs  tletnaniji">re(it  et  obtinrent  iO  livre»  ponr  chaque 
élL've;  en  177ti,  ceux  de  rtu'-lorique,  puiis  en  1777.  cens  de  Iroisiéme,  cjuatrii^me, 
ciuqajotne  et  sisiorue  otttinrent  li  livres. 


fÊi 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


lion  pour  y  veiller  sauf  au  seigneur  évèque  de  donner  telles  règles 
qu'il  voudra  pour  ta  police  intérieure  du  collège. 

Pour  la  réception  des  prolosseurs,  on  arrête  qu'ils  seront  reçus 
à  la  pluralité  des  voix  au  concours,  conjointement  avec  le  seijjneur 
évêque  ou  autre  de  sa  part,  par  les  maire  et  échevins  et  bourgeois 
et  par  les  S'*  Eudistes;  on  sorte  que  la  ville  et  le  séminaire  ne 
lassent  qu'une  voix,  chacun  pour  décider  avec  le  seigneur  évèque 
ou  son  député  de  la  capacité  du  professeur.  Pour  cet  elfel,  quand 
une  classe  vaquera,  le  prélel  indiquenu  l.'i  jours  au  moins  avant,  le 
jour  du  concours  et  de  l'examen,  qui  se  fera  dans  la  grande  salle 
du  séminaire;  dans  lequel  on  préférera  les  ecclésiastiques  de  la 
ville  à  ceux  de  la  campagne,  en  cas  d'égale  capacité.  Les  uns  et 
les  autres  seront  déponibles  [révocables]  par  le  seigneur  évèque, 
en  cas  qu'ils  ne  remplissent  pas  le  devoir  de  leur  classe  ou  qu'ils 
ne  soient  pas  de  bonnes  moeurs  ou  de  saine  doctrine. 

On  accorde  le  privilège  de  l'iiabilude  pour  deux  régents,  avec 
celte  condition  que  ceux  d'entre  eux  qui  tomberont  malades, 
seront  tenus  durant  qu'ils  le  seront,  de  présenter  à  leurs  frais  une 
personne  capable  de  leiitr  leur  classe. 

Sur  les  appointements  des  régents,  on  détermina  15  livres  par 
chaque  écolier  pour  la  réparation  des  classes,  outre  les  !0  livres 
spécifiées  au  cinquième  article  et  on  permet  de  prendre  Ki  livres 
au  lieu  des  !a  livres  en  cas  que  le  séminaire  ne  put  jouir  des 
46  livres  ducs  ù  l'ancien  collège. 

Tels  lurent,  dit  le  P.  Coslil,  les  principaux  changements  qui  se 
(irent  dans  cet  accord,  que  M.  de  Coutances  approuva  et  ralilia  en 
tout  son  contenu,  le  '.i  mars  de  l'année  1731. 

Los  Eudistes  tirent  alors  construire  des  classes  contiguës  à  la 
ferme.  L'accession  se  faisait  par  une  ruelle  altoulissant  directe- 
ment à  la  rue.  Le  séminaire  et  le  collège  formèrent  toujours  deux 
établissements  distincts,  «  réunis  seulement,  dit  le  P.  Coslil  (i), 
par  une  porte  de  communication  servant  de  passage  au  écoliers, 
lorsqu'ils  allaient  à  la  messe,  après  la  classe.  » 

Le  supérieur  du  séminaire  prenait  le  titre  de  principal  du 
collège  dont  il  avait  la  direction.  Vn  prêtre  Eudiste,  sous  le  nom 
de  préfet  des  études,  était  chargé  de  la  surveillance  et  de  la  police 
des  classes. 


(1)  AunatcK  mminserile»,  X.  11,  p.  696. 
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Celte  disposition  des  études  fut  appréciée  par  les  parents 
comme  elle  le  méritait.  Les  élèves  aâluèrcnt  dans  les  nouveaux 
Mliraents;  au  dire  du  P.  Costil,  *  la  jeunesse  du  collège  se  com- 
posait de  3Û0  enfants,  i  en  1730. 

Les  représentations  théâtrales  durent  alors  prendre  un  nouvel 
éclat.  Malheureusement  les  témoi^^nages  qui  nous  eu  sont  par- 
venus sont  assez  rares.  Nous  n'avous  ù  citer,  pour  le  rt^gne  de 
Louis  XV,  qu'un  livret  de  4  feuillets,  petit  in-4<>,  dont  un  exem- 
plaire est  conservé  h.  la  Bibliothèque  nationale  M).  Il  a  pour  titre  : 

LA   MORT 

DE   CÉSAR 

TRAGÉDIE 

aura  pour  intermède 
LE  BONHEUR  DE  LA  FRANCE 

sous     LE    H)^:0>E 
DF. 

LOUIS  QUINZE 

BALLET 

et 

sera  représentée  à 

Valognes, 

Le  lundy  13  août  1736,  à  onze  heures  précises,  si  le  temps  le 
permet.  On  donnera  pour  petites  pièces  :  Les  fourberies  de  Scapin 
et  Le  Mariage  forcé, 

A  Valopnes,  chez  Jacques  Clamorgan,  imprimeur  et  libraire. 


Les  mots  si  le  temps  le  permet,  qu'on  lit  sur  le  titre  nous  aulo- 

(I)  liéserre.  Yf.  3745, 
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risent  à  supposer  que  la  représentation  avait  lieu  en  plein  air, 
probablement  dans  la  grande  cour  de  l'élablissemcnt.  Les  rôles 
étaient  partages  entre  quatorze  jeunes  gens  dont  les  noms  ont  été 
publiés  par  M.  L,  Delisle.  La  plupart  des  acteurs  jouaient  dans 
l'arrangement  de  la  tragédie  de  Voltaire,  comme  dans  celui  des 
comédies  de  Molière. 
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Ce  programme  de  la  représentation  de  17.16  n'est  pas  seulement 
précieux  pour  les  annales  du  collège  de  Valognes,  Il  a  été  imprimé 
dans  cette  ville  par  Jacques  Clamorgan  et  c'est,  croyons-nous,  l'un 
des  plus  anciens  produits  de  la  typographie  valognaise. 


Le  supérieur  du  séminaire  et  collège  de  Valognes,  M.  Le  Clerc* 
à  l'expiration  de  son  mandai  l'ut  envoyé  dans  un  autre  poste,  en 
1733,  et  remplacé  par  M.  Dallet  dont  nous  avons  déjà  fait  la  con- 
naissance. Obligé  de  quitter  Valognes  en  1730,  ce  prêtre  érainent 
avait  essayé  vainement  de  se  fixer  h  Paris,  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  et  au  collège  d'Harcourt.  La  maison  oîi  il  avait  Uni  ses 
études  et  débuté  comme  prolessour  lui  tenait  au  cœur;  il  y  revint 
après  s'élre  fait  recevoir  dans  la  congrégation  des  Eudistes,  le 
9  octobre  ilXi. 

Après  le  décès  de  M.  Dallet,  M.  Leclerc  fut  rappelé  à  Valognes 
pour  la  seconde  fois.  Dans  les  assemblées  générales  de  la  congré- 
gation, il  ligure  comme  supérieur  en  1742. 
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Toici  les  noms  des  supérieurs  de  Valognes.  relevés  sur  les 
registres  de  la  congrégation  : 

René  Davy,  1748. 

Thomas  René  de  la  Fontaine,  175t. 

Rend  Davy,  !75iK  pour  !a  seconde  lois. 

Pierre-François  Duniont,  17t>3,  mort  supérieur  général  à  Caen, 
le  8  janvier  nîKi, 

Jean  Aiiger,  1767.  La  prospérité  du  collège  atteignit  sous  lui  son 
apogée. 

En  1774,  Tccole  de  lutin  de  Cherbourg  était  en  pleine  déca- 
dence; un  seul  régent,  aidé  d'un  sous-maitre  payé  par  lui,  était 
censé  pouvoir  instruire  tous  tes  élèves,  ainsi  que  le  pi'ouve  un 
règlement  arrêté  à  cette  époque  entre  la  ville  et  M'"''  François 
Lambert,  prèln^,  bachelier  en  théologie,  professeur  de  latin  au 
collège  de  (iherbourg  (L).  Celte  situation  précaire  était  due  au 
voisinage  du  collège  de  Valognes  qui  renlermait  alors  COO  élèves 
et  laisait  à  l'école  de  latin  de  Cherbourg  une  concurrence  redou- 
table. 

Le  supérieur  du  séminaire,  eu  même  temps  principal  du  collège, 
Jean  Auger»  lut  remplacé  par  Jean  Quesnol,  en  1777. 

Jean  Auger  lui  nommé  supérieur  pour  la  deuxième  fois»  en  178<J. 


A  cette  époque,  on  ne  se  bornait  pas  iji  faire  jouer  des  tragédies 
et  des  comédies  aux  jeunes  gens.  De  temps  à  autre,  le  public  était 
encore  invité  à  des  exercices  dans  lesquels  les  écoliers  du  sémi- 
naire ou  du  collège  donnaient  la  mesure  de  leurs  talents  et  mon- 
traient quel  protil  ils  avaient  retiré  des  leçons  de  leurs  maîtres. 

M.  Léopold  Dclîsle  a  recueilli  la  moitié  d'un  placard  in-folio, 
consacré  aux  thèses  de  philosophie  qu'un  jeune  homme  de  la 
paroisse  de  Théville,  René-Augustiu  d'Abovilte,  soutint,  le  4  avril 
1770,  dans  la  grande  salle  [aiiia]  du  séminaire  de  Valognes,  sous 
la  présidence  d'un  Ludisle,  Pierre  Ruaut,  professeur  de  philo- 
sophie. 

D'autres   fois,    l'exercice    prenait    la    l'orme    d'un    plaidoyer. 


(1)  Lnvfeitle   et    I^eroiix,    Let    éeûle*    de    Ckerboury    avant    la    HêttolutioH» 
ATranchot,  lâ0&,  p.  i9. 
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M.  Delisle  (1),  que  nous  nous  plaisons  à  citer  sur  ce  sujet,  a 
trouvé  jadis  dans  des  papiers  de  rebut  un  fragment  ûe  placard 
dont  il  ne  subsiste  plus  mallieureusemenl  que  le  titre  et  les  quatre 
premières  lignes  : 

PLAIDOIER 

C.\OSi;  QUI  SERA  VLKmÉE   PAR   LES  ECOLIERS  DE   RHÉTORIQUE 
AU   COLLÈGE   DE  VaLOGNKS 

Sujet 

Un  jeune  monarque  vient  de  rentrer  darts  ses  Etats,  après  avoir 
parcouru  dillerens  royaumes  de  l'Europe.  Dans  le  cours  de  ses 
voyages,  il  a  vu  le  commerce  fleurir  davantage  chea  un  peuple; 
chez  un  autre,  Tagriculture;  ici... 

Les  apprentis  avocats  devaient  sans  doute  exposer  les  raisons 
qui  mililaient  en  laveur  du  commerce  ou  de  l'industie,  ou  bien  de 
Tagricullure. 


Après  Pierre  Ruaut,  le  proresseur  de  philosopliie  fut  M^"  Jean- 
François  Lccofjuière,  qui  faisait  partie  de  la  société  académique  de 
Cherbourg  dès  1773.  Ses  leçons  étaient  fort  goûtées.  Un  de  ses 
élèves.  Constant  Démons,  de  Cherbourg,  depuis  cure  de  Sainte- 
Trinité,  de  1813  à  1817,  raconte  qu'ils  étaient  101  élèves  dans  la 
classe  de  philosophie  en  1782  (2). 

Au  mois  de  mars  et  de  lévrier  do  cette  année,  deux  thèses 
latines  sur  la  philosophie  et  la  morale  furent  soutenues  par 
Pierre  Brochard,  de  Caiiteioiip,  François  et  Jean  Yiel,  de  Bricque- 
bec,  Jean  Mahieu,  de  Saint-Eny,  Constant  Démons,  de  Cherbourg, 
Nicolas  Thézelûup,  de  Cou  lances,  et  Louis  DoHéans,  de  Colomby, 
pensionnaires  au  séminaire. 

M.  Auger  fut  réélu  supérieur  pour  la  seconde  fois  en  1780. 


(1)  Le  Tkédtre  au  collège  de  Valofjne»,  dans  {'Annuaire  de  la  Manche,  année 
1896,  p.  il  et  suiv. 

(3)  D'après  Occnons.  le  collège  comptait  juiixii'ù  la  rhétori<pte  inclasivemeot 
377  élèvei  eo  177dl,  270  en  1780  et  261  en  1788. 
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M.  Joscph-FmiTçais  de  Longueville  le  remplaça  eu  1787.  Le 
régeiil  de  philosophie,  J  Duboiirg,  dans  un  brillant  tournoi  du 
30  mars  1787,  lit  jouter  Charles-Louis  de  la  Uarlinière  do 
Cherbourfi:,  Jpan  Levacher,  de  Saint-Pierre-Eglise,  Victor-Félix 
Cauchoii,  de  Gonnevillo,  et  Jean-Nicolas-Henri  Poully,  de  Theurte- 
vilte-llague,  sur  l'arilliintSlique,  l'algèbre  et  la  gik)métrie.  La  thèse 
lut  dédiée  à  Mi-'""  de  TVilaru.  évèqiie  de  Coutances. 

En  178U,  Guillaume  I^'lèvre,  dernier  supérieur  Eudiste,  diri- 
geait le  séminaire  et  le  collège.  Là,  comme  partout  ailleurs,  la 
palili«|uc  était  à  l'ordre  du  jour;  les  élèves  auraient-ils  pu  se 
dispenser  dVii  faire?...  L'on  d'eux,  Mariette  de  Wauville,  de  la 
classe  de  philosophie,  dans  les  rares  loisirs  que  lui  laissaient  ses 
devoirs  d'éralter,  élabora  une  constitution  pour  le  plus  grand 
bonheur  du  peuple.  Le  IVuit  de  ses  veilles  reçut  les  honneurs  de 
l'impression. 

A  l'une  des  dernières  distributions  de  [}rix  de  l'ancien  collège 
de  Valognes,  le  19  juillet  171)!!*,  le  public  entendit  un  débat  sur  le 
mérite  des  différents  caractères.  Il  s'agissait  de  savoir  lequel  t  ou 
^du  vrai  et  sincère,  ou  du  l'iicile  et  complaisant,  ou  de  l'ingénieux 
H  amusant,  ou  du  sage  et  réiléchi,  ou  du  ferme,  cnlin,  mérite  la 
préCérence  dans  la  société.  »  Les  rhéloriciens  qui  prirent  succes- 
sivement la  parole  furent  : 

Langlois  (André),  de  ïiarlleur. 

Le  Tellier  (Guy-Mathieu),  de  Rauville-la-Place. 

Le  Tuilier  (François)^  da  Saint-Chrislophe-du-Focq. 

Longueval  (Joseph),  de  Valognes. 

Hsber  de  Valieville  (Charles),  de  Canteloup, 

Après  les  plaidoiries,  Jean  Bunetel,  do  Theurthéville-au-Bocage, 
prononça  le  jugement. 

La  solennité  tut  ensuite  égayée  par  deux  comédies,  dont  le  pro- 
gramme annonce  ainsi  la  distribution  des  rOles  : 

Première  comédie  :  Les  Mëdisans 


Le  marquis  de  Monomoronde  :  JeanCharles  Drouet,  de  Valognes. 

Chrimide,    frère    de    Monomo-  Ch.  Osber  de  Valieville,  de  Can- 

ronde  :  tel  ou  p. 

Damisy  fils  de  Monomoronde  :  Lotiis-Je.     Ant.     Goubert,     de 


Valognes. 
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^^H           Amis  du  marquis  :  Oronte  : 

P.  A.  Maréon,  deQuellehou.              ^^B 

^^H                       /(/.              LiaimoH 

Or,  Verney,  de  Murlinvast.                     M 

^^H          Le  comte  d' Avalas,  ir rogne  : 

Jos.  Longueval,  de  Yalognes.            ^^Ê 

^^H          Le   ùaron  de   La    Trazonnade, 

Louis  Le  FilltasLre,  de  Pierre-       ^^M 

^^H             gascon 

^M 

^^H          Disant-vrai,  médisant  bet-esprit  : 

Tliomas  Le  Caeheur,  de  Gros-       ^H 

^1 

^^H          Sucret,  médisant  dévot  : 

Fr.  Le  Tuilier,  de  Saint-Chris-       ^H 

toplie-du-Focq.                                     ■ 

^^H          Frizolinr  ratd  de  Damis  : 

Pierre  Beiiuemains,   de  Tréau-       ^^Ê 

^M 

^^H          M.  Grandjean,  maître  d'hôtel  dn 

Toussaint  Folliot,  de  Cherbourg.       ^H 

^^^Ê 

^ 

^^^Ê          Deux  eslafjîers  : 

G.  Math.  Le  Tellier,  de  Rauville-            ■ 

la-Placo.                                         ^M 

et  Jean  Uuet,  de  Négrevilte.              ^H 

^^^^^1                {La  scène  est  à  f*ari.i,  dam  t'hiUei  de  Monomoronde)                  ^^Ê 

^^H             L'ouverture  du  ihcâtre  se  fera 

pur  un  dialogue  entre  un  Comé-           ■ 

^^H           dien  el  un  Paysan. 

J 

^^H           Comédien  : 

Th.  Verney,  de  Martin vast.               ^^M 

^^H           Patfsan 

J.  Longueval,  de  Valognes.              ^^M 

^^V               Le  drame  des  MMisans  sera  précédé  d'un  prologue  relatif  à  la      ^^m 

^^^^^      malîère  el  prononcé  par  Louis  Le  Filliaslre,  de  Pieneville.                    ^J 

^^^^H             Seconde  comédie  :  Moralétès  ou  ie  Chevalier  errant               ^^M 

^^H          Dom  Atvarfi,  vice-roi  d'Ârragon  : 

Toussaint  Folliot,  de  Cherbourg.            1 

^^H           Dotn  Caldste,  fils  de  dom  Aintre  : 

Th.  Le  Caeheur,  de  Grosville.                ■ 

^^H          Amà  de  d.  Alrare  :  d.  Feniand  : 

Ch.  Usber  de  Valteville,  de  Can-       ^J 

tel  ou  p.                                         ^H 

^^^K                                    d.  Félix 

Pierre-Adrien  Marion,  de  Quel-       ^^Ê 

tehou.                                          ^^Ê 

^^r             Pitges  de  d.  Almre    d.  Postello  : 

Amédée  Allain,  de  Valognes.           ^H 

^r                et  antipodes  :             d.  Pedro  : 

Fr.  Le  Tuilier,  de  Saint-Chris-      ^^ 

toplie-du-Focq.                               ^J 

LE  COLlilGK  DE  VALOGNES 


9M 


Vakts  de  d.  Alrnre  :  Philippin 
Id.  Jodelfit  : 

Uu  tmtrmitano  ou  chaudronnier 

Un  degrinfjolano  ou  ramonneur 
Paifsans  :  Samho  : 

td.       Lopès  : 
Un  héraut  et  un  tamfmur  : 
Dom  Akesîc,  grand prérôt  : 
Dfur  archers  : 


Mendm/',  cabaretier  : 
Morah'lès,  rkevalier  erranî  : 

Olivaro,  écutjer  de  Moralétrs  : 


L.  Le  Filliaslrc,  de  Pierreville. 

S.  Lon^uGval,  de  Valognes. 

Fr.  Le  Tuilier,  de  SainL-Chris- 

tophe-du-Foc, 
F.  Le  Filliastre,  de  Pierreville. 
Pierre  Bonnemains,  de  Tréaii- 

ville. 
L.  J.  A.  fîouttert,  de  Valognes. 
\jes  mêmes. 

Je.  Ch.  Drouel,  de  Valognes. 
André  Laiiglois  de  Barfteur. 
el  Jean  LeliuneLel,  de  TlieurLhë- 

ville-aii-Bocage. 
Thomas  Verney,  de  Nfarlinvast. 
riiiy  Mathieu  Le  Tellier,  de  Uau- 

ville-la-Place. 
Jean  Huet,  de  Négreville. 


(La  scène  est  devant  le  cabaret  d'un  village  en  Arragon) 

La  cérémonie  devait  commencer  vers  les  neuf  heures  du  malin 
ei  le  public  élait  instamment  prié  de  ne  point  monter  sur  le 
théâtre. 

Le  maire  de  la  ville^  M.  Sivard  de  Beaulieu,  lieutenant  général 
du  bailliage,  avait  pris  à  sa  charge  les  frais  de  la  distribution  des 
prix. 

La  bibliothèque  do  Valognes  possède  un  exemplaire  du  pro- 
gramme de  celte  cérémonie.  Il  est  intitulé  : 

EXEKCICl: 

DE  HUKTOmuUE 

au   collège 
de 

VALOGNES 
.     A    CHERBOURG 

De  rimprimerie  de  P.  Clamergan, 
imprimeur  libraire,  1790. 
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Celle  même  année  17ÎÎ0.  !.i  consiitiilioti  rivile  du  clergé  fut 
volée;  le  principal  du  collège  s'y  soumit,  mais  les  prolesseurs,  à 
Tcxception  dun  sieur  Dallei,  acolyle,  <[ui  tenait  la  sixième  et  la 
septième,  rerusèrenl  de  prêter  le  serment  scliismatique  exigé.  La 
municipalité  de  Valognes  les  révoqua.  Sommés  de  livrer  les  clefs 
do  leurs  classes,  ils  opposèrent  la  résistance  passive.  On  fit  alors 
appel  à  la  force  armée;  un  piquet  de  garde  nationale  expulsa  les 
\  récalcitrants. 

Le  gouvernement  s'empara  de  tonte  la  propriété;  puis  il  en  fit 
deux  parts,  l'une  quil  vendit  moyennant  la  somme  de 
28.180  francs  à  Laurent  Lapierre-Jacquelin,  de  Valognes^  le 
2a  septembre  179G;  l'antre  qu'il  céda  à  la  ville  pour  y  établir  un 
collège,  La  chapeau e  fui  convertie  en  salle  d'arme  et  plus  lard  en 
bibliothèque. 

Le  collège  on  séminaire  de  Valognes.  lermé  pendant  près  de 
20  ans,  fut  ouvert  et  réorganisé  en  1810.  Il  eut  pour  principaux  : 

!•>  M.  l'abbé  J"-Bi«  Blancliemain,  1810-1819; 

2'>  M.  l'abhé  J"-Frnnçois  le  Marinel,  1S19-182I; 

;]"  M.  l'abbé  Jacques  l'errote-Cliapel le.  lNil-182f>; 

4*'  M.  l'abbé  François-Augustin  Uclamare,  18i(i-1830; 

o'>  M.  Amiard,  laïque,  1830-1831; 

O-^  M.  l'abbé  J''-Francois-.\lexandreTolleraer,  1834-1840; 

7"  M.  l'abbé  Louis  Couppey,  1840-1840; 

8*^  M.  l'abbé  Auguste  Roquière,  1849-1851; 

9->  M.  l'abbé  Héborl-Du perron.  1851-1853; 
iO"  M.  l'abbé  Louis  Louvel,  1853. 

La  même  année,  15  juillet  1853,  la  ville,  par  un  vole  unanime, 
olfrit  à  Miff  l'évè<iue  de  Coulances  les  clefs  et  l'adrainistralion  du 
collège. 

Le  mois  suivant.  M*-''  llanie!  prit  possession  du  collège  et  sémi- 
naire de  Valognes,  H  nomma  supérieur  M.  l'abbé  Aimé-Viclor 
Guilbert,  —  depuis  cardinal-archevêque  de  Bordeaux,  —  en  lui 
donnant  pour  auxiliaires  des  prêtres  du  diocèse. 

Deux  ans  après,  W'  révé(|ue  fil  appel  à  la  congrégation  des 
Eudisles  et  conlia  de  nouveau  k  ces  dignes  Hls  du  Vénérable  Jean 
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Eudes  le  petit  séminaire  et  collège  diocésain,  qu'ils  avaient  autre- 
fois dirigé  pendant  62  ans. 

Les  noms  des  supérieurs  Eudistes  depuis  la  Révolution  sont  : 

Le  P.  Coubart,  nommé  en  1855; 

Le  P.  Macé,  en!856; 

Le  P.  Coste,  en  1866; 

Le  P.  Tessero,  en  1871  ; 

Le  P.  Debrix,  en  1880; 

Le  P.  Guêtre,  en  1882  ; 

Le  P.  Marie,  en  1886; 

Le  R.  P.  Chevrel,  en  1891  ; 

Et  le  R.  P.  Lefeuvrier,  en  1896. 

Le  collège  actuel  de  Valognes  continue  les  brillantes  traditions 
des  vieilles  fondations  faites  en  153i  et  en  1654,  par  deux  des  plus 
nobles  familles  de  la  Basse-Normandie.  Gomme  dans  les  siècles 
passés,  il  a  donné  de  nos  jours  à  l'Eglise  et  à  la  France  une 
pléiade  d'hommes  de  première  valeur,  parmi  lesquels  il  nous  plait 
de  nommer  en  terminant  :  S.  G.  M»'  Le  Nordez,  évéque  de  Dijon, 
M.  le  général  Langlois  et  M.  Léopold  Delisle,  l'éminent  adminis- 
trateur général  de  la  Bibliothèque  nationale,  la  gloire  de  Valognes 
et  de  son  vieux  collège. 

(Fin).  J.-L.  Adam, 

Chapelain  des  Aagastines. 
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d'Héauvillc  à  la  Hague  (Suite) 


Procès  pour  les  dîmes  de  la  paroisse  d'IîémmUe.  —  Cependant 
d'autres  que  l'Elal  désiraient  profiter  dos  revenus  de  notre  prieuré, 
en  etlcl  •  l'an  loGo  le  mardi  iiti*  jour  de  juin;,'  a  Vallonjînes  devant 
€  nous  Guillaume  Bastard  licenlié  es  loi^  lieutenant  eu  la  vicomte 
f  dud  Yallorif^nes  de  m{jnseî^^  le  bailly  de  Costenliu  en  lassise 
c  extraordinaire  faicte  et  par  nous  tenue  noble  et  discretle 
«  personne  Guillaume  Geroesme  preslre  prieur  et  curey  de  licau- 
€  ville  vertu  de  mandement  de  justice  pour  aprocher  aucuns  des 
€  paroissiens  de  la  dite  paroisse  pour  déclarer  les  causes  du  reiîus 
<  par  eulx  faict  de  luy  payer  les  dixmes  des  layques  et  a  led 
f  prieur  prétendu  scavoir  quelle  dilligence  les  dicts  paroissiens 
«  avaient  faicte  de  faire  comparoir  noble  et  discrelte  personne 
«  raaistre  Ferrand  Le  Bourgeois  soy  disant  curey  dudit  lieu  de 
€  heauville  auquel  ils  disaient  avoir  payé  les  dictes  dixtnes.  Les- 
i  quels  paroissiens  comparants  par  maislre  Guillaume  Lebas, 
«  escuier,  leur  conseil  et  procureur  ont  fatcl  appeler  le  dict  Le 
«  Bourgeois  qui  s'est  comparu  par  noble  homme  Jehan  Le 
«  Bourgeois,  sieur  de  Grucby  son  procureur  qui  a  fourny  sa  pro- 
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«  ciiralioii.   Vers  lequel  losdicts  paroissiens  ont   prélendu  (|a'il 

*  eust  a  renongiiiiistce  el  confesser  avoir  receu  les  dictes  dixtnes, 
«  ce  qui  a  este  par  luy  ainsy  confessé  et  prétend  icelles  liiy  appar- 
«  tenir  â  cause  qu'il  est  curcy  pacifique  et  possesseur  de  lad 
«  paroisse  et  nyanl  aud  prieur  loul  droicl  de  percevoir  les  dicles 
t  dixmes  et  se  deirendant  que  par  usurpation  il  en  ait  prins 
«  auculnes,  au  désire  (Uni  Le  Baurjj;eois  voullaiit  informer  de  sa 
t  possession  paciffique  et  de  son  liltre  par  eseript  et  par  le  dict 
«  prieur  dict  est  qu'it  est  prieur  et  le  patron  curey  de  lad  paroisse 

*  et  que  a  ce  droict  il  a  jouy  cl  possédé  aux  ans  el  années  desrains 
t  passées  do  la  dixme  et  que  le  dict  Bourgeois  n'est  que  vicaire 
K  perpétoel  lequel  na  droicl  aud  dixiiiages  eu  jtlus  ou  lire  que  la 
€  moilye.  Pourqiiay  a  este  ordonne  que  losd  (tarlics  produiront 
«  respectivement  (juinzaine  devant  la  procliaine  assise,  Kt  a  este 
t  assignation  faicte  respective  aud  jour  pour  voir  coMauonner 
«  lesd  pièces.  Lesd  paroissiens  envoyés  hors  de  procès  auvecque 
«  despens  sur  led  Lebourgeois  sauf  sa  récompense.  Et  led  prieur 
€  estime  sa  poursuyle  à  dix  livres  de  l'enle  dont  il  {i;arnira.  » 

Pour  prouver  son  droit  aux  dîmes  de  Saint-tîerniaiu  d'Héau- 
viHe  m"  Ferrand  Le  Bourgeois  produit  trois  parchemins,  dont 
deux  du  4  décembre  1^48  émanant  en  cour  de  Romo  du  pape 
Paul  III.  Le  premier  «  accordait  audit  Le  Bourgeois,  à  cause  de 

*  ses  mérites  (il  était  maître  es  arts  de  l'Université  de  Paris)  et  a 
€  cause  de  ses  vertus,  toutes  dispenses  nécessaires  pour  posséder 
I  en  même  temps  plusieurs  bénéfices,  sire  sine  cura^  sive  cutn  cura 

*  de  n'importe  quel  ordre,  même  de  celui  de  S'  Benoît.  »  Et  certes 
ledit  Le  Bourgeois  ne  so  fait  point  faute  de  mettre  à  prolit  la 
permission  du  pape.  Il  est  déjà  curé  de  Saint- Denis-le- Velu,  prieur 
du  prieuré  non  conventuel  deClitourpset  le  deuxième  parchemin 
est  sa  nomination  à  la  cure  d'Héau ville  qu'it  t  recueille  vertu  de 
I  la  démission  m«  M.  Griniboys  (l).  i  Le  troisième  document  est 


(I)  {>.  M*  (irinboys.  qu'un  de  no*  dnrumeuts  de  IftlS  appelait  «  de  Grishois  i, 
était  depui»  longtemps  ctirt;  d'HëaiiviJIe  ;  en  «fTet  «  le  Fî  novembre  1507i 
M*  Hobert  Sercur  pour  lors  titulaire  du  béuèlice  l'avait  résigné  en  sa  favear, 
entre  les  mains,  d'un  des  vicaires  généraux  de  l'év^Jcjne  de  Coutanres,  par 
l'interniédinire  de  discrète  personne  M'*  .Mariette,  ruré  de  Tessy,  ion  procureur 
et  religieux  homme  fn^re  P.  Henry,  pricnr  d'Héauville,  l'avait  présenté.  Toute- 
fois M*  Michel  fiitnhoys  ne  paraît  point  avoir  obtenu  la  collation  de  l'église 
d'Hèauville  avanl  le  II  janvier  1508,  et  cela  aprè»  la  résignaltoa  d'un  nouvesia 
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un  rescrit  de  roiïicialilé  de  Rouen  h  l'évèque  de  Coalances  ou  à 
son  vicaire  général  prescrivant  sa  mise  en  possession. 

Mais  loiit  celu  ne  promnit  point  son  droit  au  plein  dimage  de  la 
paroisse.  Toutefois,  en  gens  raisonnables,  les  {jarlies  retirèrent  la 
procédure  des  mains  de  la  justice  et,  le  28  août,  en  remirent  le 
jiif^'ement  »  es  sages  conseils  et  dclenninations  de  nobles  homes 
«  raaistres  Robert  de  Couvert,  sieur  de.,.,  Jullîen  (Onen?)  prieur 
«  de  la  Bloutière,  François  Fortin,  sieur  des  Aules  et  Guillaume 
t  Hervieu,  sieur  de  Sauxemesnil,  pour  en  dire  sentence  et 
I  ordonner  comme  habitués  de  semblables  compositions  dans  le 
*  temps  de  i]uinzaine  »  et  chacune  des  parties  consignera  vingt 
escusd'or  sol  ([ui  seraient  acquis  à  celle  qui  accepterait  la  sentence 
d'arbitrage  si  l'autre  ne  s'y  soumettait  point,  iJe  plus  tes  dîmes 
recueillies  seront  remises  aux  mains  d'un  des  paroissiens  pour  en 
répondre. 

Les  arbitres  donnèrent  raison  au  prieur,  et,  un  peu  plus  tard, 
Ferrand  Lo  Bourgeois  dut  vivement  se  Iclicitcr  de  sa  défaite,  car 

titulaire  &!•  Robert  Artar,  licencie  ea  droit  civil,  qai  l'aarait  légilimemeat 
occupée  peodaDt  ces  quelques  mois,  puis<;ue  les  registres  de  Tévi^'lié  lui 
donii«nl  le  titre  de  a  deraier  «nirê.  » 

Robert  Sereur  n'avait  lui-même  fait  que  passer  à  IléanviUe,  ay&nt  été 
envoyé  en  possession  seulciiirn'til  b'  lil  mars  l"i<C,  sar  la  priseiitatiori  de  Pierre 
Henry,  apriVs  la  mort  <]f  M"  Pierre  Dauiès.  Ce  dertiitirà  canse  d'un  lili|;e  avait 
élé  préseutt'  (^  juin  1193)  |iar  le  Roy  notre  s.iie.  vertu  de  II  résignation  faite  ea 
sa  faveur  le  14  avril  par  M''*  Pierre  Conillard,  qmi  venait  le  10  février  de  conseotir, 
sur  ce  bérii'lire,  une  ppusiori  de  (îi\  livres  tounioi.s,  à  son  prédéresseor 
M'»  Jacques  Olivier,  avec  lequel  le  -i  aoiit  1191  il  avait  pennolê  lu  i-ure  ou 
vicariat  perpétuel  de  Saint-Georges  de  Holion  contre  Hfauville,  tjuc  M''*  Jarques 
possèd;tit  depiiii)  le  i8  mars  prérédent.  M"  4.  Otivit'r  succédait  à  M'»  Mtcbel 
Feronnet,  frère  probable  ou  du  moins  proche  parent  du  prieur  Pierre  Feruuuet; 
rDa,is  cette  surresiiiou  ue  lui  édiul  pas  .sans  difGrullés.  C'est  que  Michel 
Feronnet  élant  mort  en  li90,  frère  P.  Henry  avait,  le  S  ot'tobre,  fait  présenter 
par  véuërible  liomme  M"  Cuy  Boudier.  son  procureur,  un  dore  du  diocèse  de 
Hennés,  M*  Jelian  de  Hoisbcrle,  tandi»  que  de  son  côté,  sur  les  instances  dç 
(iuillaiimf  <)tivier.  nu  de  .si>s  religuMit,  (juj,  aiilté  de  Maraïunliers,  avait 
nommé  à  l.i  ouro  d'Ilû.tnville  M"  Jarque.-»  Oîivier  (Sri  octobre),  tît-oirroi  Herbert, 
alors  ovèqne  d<*  Cnutatices  rejeta  d'abord  cette  seconde  prt'spntation,  mais  la 
cause  ayant  été  portée  devant  le  bailly  de  CoteniJii,  un  jugement  de  siin  lieu- 
tenant, rendn  à  la  rcqui^te  de  relitcienx  hommes  l'iibbé  et  couvent  de  M.irinoa- 
tiers  rontrai^nit  l'évéque  à  donuer  (SO  janvier  1491)  des  ttttrc»  ordonnant  à 
M"  Jelian  Hoesberl  d'évacuer  l'é^.'lise  p.-iroissiale  de  lléauville  e(  Jacques  Utivier 
(ut  iustullé.  »  (Rfnffùitumeiitx  rrcuriitix  an,r  nrchivrx  de  Viit'^.cké  par  M.  Leroux, 
vicaire  tjénéml,  et  très  aimablemeut  comtauniffuês  pnr  lui). 
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le  nombre  de  ses  bénéUces  suivant  sans  dodte  la  progression  de 
ses  vertus,  il  ne  tarda  pas  à  joindre  le  prieuré  d'Héauvilie  à  ses 
anciennes  possessions. 

ROBKKT    KAUIEN 

Messlre  Guillaump  (rêroesmo  eul  pour  suceesseur,  à  la  corn- 
mende  du  prieuré  d'Iléanville,  l'ancien  curé  de  Tliéville,  Robert 
Fabien.  Entre  temps  ce  nV"  Hobert  était  devenu  curé  de  la  pre- 
mière porlion  de  Saint-Sauveiir-Lendelin,  bénétîco  rju'il  permuta 
avec  Antoine  Deu  contre  hi  prébende  canoniale  de  Sainl-Samson 
de  Bon  fossé  le  ifi  février  15a7  et  à  la(iuelle  il  unit  le  li  décembre 
l;}.')'..!  les  revenus  de  la  cliapellenie  de  Noïrf-Dame  du  Mor  en  la 
paroisse  de  Saint-Sauveur  de  Pierrepont. 

Frère  de  malirc  Pierre,  dont  nous  avons  cité  le  nom  un  peu 
plus  liaut,  ni'^""  Robert  Fabien  eut  pour  neveu  Toussaint  Fabien 
i|ui  s'anoblit  en  novembre  lf)7(iet  donl  le  lils  Jean  épousa  en  Kilio, 
(jiiB  Eléonore  Jallot,  lille  de  Jean,  seigneur  de  Reaumonl-Hague, 
et  de  Charlolie  de  Pirou  {i).  Ce  Jean  Fabien,  devenu  par  son 
mariage  sieur  de  la  Foidre,  eut  deux  fils.  Henri-Robert  et  Louis. 
Henri-llobert,  marié  en  ItioO  i  d"«  Barbe  de  Beaudrap  (i)  demeura 
avec  elle  à  Foucarville  jusqu'en  ltî86,  qu'ils  échangèrent  celte 
terre  contre  le  Val-de-Rrrx  ii[)partcnanl  à  Bernardin  Manyon,  sieur 
du  Coudray  (11).  Louis  Fabien,  sieur  de  la  Foidre,  demeurait  à 
Saint-Germain  des  Vaux.  Je  ne  sais  s'il  se  maria.  Il  mourut  vers 
lti7(l,  victime  de  la  stupidc  liabilude  du  duel.  S'élant  par  de  sottes 
paroles  attiré  une  querelle  avec  un  des  de  Mary,  ses  voisins  (4), 


(!)  Voir  .sur  ces  Pirou  Les  Reeherchet  de  M.  L.  Drouet  tur  le  canton  du  Saint' 
Pirrrf  Egtisf,  pp.  S7fl.  iHd.  OU.  3Î3,  331  et  3«. 

(S)  Li's  de  tti>iki]ilr.i|i,  originaires  de  Dtvillf,  du  moins  y  ayant  longtenips 
habité,  .l'étaient  uiiolitis  en  ortdlire  IVi'M  ou  jnio  tri97  et  blasoniiaienl  :  d'azur 
nu  chevron  d'arffcntj  arcnmpaijné  df  di'iu:  rtaitt's  d'or  en  chff  ft  il'nn  crtiiisant 
d'or  m  poinlf.  l'a  de  lem*  desci-iulauls  iios-rde  le  cîi.îtpau  de  Sottevi]l«i  (caolori 
dé^  Pieux]  et  vient  de  s*allier  .1  la  vieille  famille  Lui.*as  (du  fjueuU-s,  à  Iroi» 
ehevrom  d'argtnl)  si  hanoraltlenienl  coonne  sous  le  nom  de  Coiiville,  deinea- 
rant  au  chilleau  de  tjaerqueville.  —  Une  autre  brandie  des  de  Beaudrap  biibitu 
Denneville  (rantori  de  ht  Haye-du-t*uits). 

(.'))  M.  l'atibé  .Adam,  l'hapeliiin  de$  Aujrattiaes  de  Valo^aes,  signale  cet 
échange,  ji.  S."S  de:  son  Prieuré  dr  la  Lulhumiére. 

{%)  Ifnc  branche  des  de  Mary  avait  possédé  la  îleiirie  de  Jubuurp,  depuis  le 
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ils  se  rencontrèrent  près  du  hameau  Ricard,  en  nmont  de  l'église 
de  Jobour^,'.  Là,  le  jour  de  l'Assoiuplion,  pendant  la  graud'messe, 
après  un  combat  très  court,  les  adversaires  s'eiiferranl  réciproque- 
ment se  tuèrent  tous  deux,  On  éleva  sur  le  Heu  même  une  croix 
de  granit  qui,  pour  perpéluer  le  souvenir  de  celle  triste  aflaire, 
portait  deux  épées  en  relief.  Le  petit  monument  ayant  été  trans- 
porté plus  haut  se  dresse  maintenant  à  la  bifiircalion  de  la  route 
de  [îeauniont  à  Auderville  el  du  chemin  des  (îrandes-Falaises. 

Les  Fabien  portaient  :  de  (lueuln  à  la  fmce  d'argent,  chargée 
d'un  croissant  de  sable,  accompagnée  en  chef  de  deiu:  bouches  d'or 
ei  en  pointe  d'une  (éle  de  mnolier  d'argent. 

Vente  de  deux  pièces  de  terre  pour  payer  une  nourelle  imposition. 
—  Mais  m''^  ttobert  Fabien  n'avait  pas  attendu  ranoblissemenl  de 
son  neveu  pour  prendre  lui-même  des  lettres  de  noblesse  ou  il  en 
devan^'ait  la  délivrance,  car  le  2'{  janvier  Kifîî)  nous  voyons  <»  noble 
t  el  discrepte  personne  ra^*  Robert  Fabien  preslre,  prieur  de 
«  hcauville  et  clianoyne  de  Coustances  lequel  suivant  l'oclroy  mis 
€  par  le  roy  nostre  sire  sur  le  clergé  de  France  par  lettres  patentes 
€  de  sa  majesté  le  13'  jour  d'octobre  dernier  fut  taxé  ii  la  somme 

<  do  six  vingts  [i'iO)  livres  pour  la  prieurey  dud  lieu  de  heauville. 
«  Pour  ce  a  quoy  satisfaire  il  met  en  vente  deux  clos  apfH-lés  les 

<  clos  es  Snhtnns  assis  and  lieu  de  beanville...,  lesiiuels  furenl 
«  adjugés  à  Pierre  Lefranc...  et  fut  la  dicte  vente  faictc  par  sera- 
f  blable  somme  de  six  vinfrts  livres  tournois  que  led  Lelranc  on  a 
«  payées  comptées  et  nombrées  entre  les  mains  de  Nicollas 
i  Brii'oy,  curé  de  Fierville  recepveur  commis  a  faire  la  recepte 
€  des  deniers  du  dict  octroy.  » 

P.  Lefranc  ne  ^a.vda.  pas  lonj^lemps  son  acquisition;  le  15  mars 
1375,  il  en  faisait  *  la  remise  après  clameur  et  deucment  rem- 
I  bourse  a  noble  lûTme  Jehan  Le  Bourgeois,  sieur  de  heauviUe, 

xiii*  siècle  jusque  vers  lô80.  Au  temps  qui  nous  occupe  tme  p.irlie  nu  tnoiits  de 
ceUe  faniilla  li^ibitait  aa  dessous  de  IV-);lise  de  Joliour^'  la  gcnlilliuiinmière 
appi'léâ  la  liulioteMerîi'.  Leur  blason,  d'argeut.  au  chff  d(  i/neulei,  chargé  de 
troin  roics  d'or  mtxc»  en  rnug,  est  encore  gravé  sur  la  porte  de  «"ette  maison. 
Li«  Irèa  ancienue  tiut)tes°ie,  ceUe  ramille  me  «iemhle  issae  des  Néol  Ae.  Saiiit- 
Sauvenr.  —  La  branche  de  Johoar^  ne  s'était  pas  éteiute  aveo  la  viditne  <Ia 
dael  raconté  i-i-dessus,  car  les  registres  de  la  paroisse  nons  les  montrent  uom- 
broiit  et  s'ulliaiiL  à  loiileH  te.s  burines  fauiilteâ  du  [lays  jusqu'au  moment  de  ta 
ntfvolution,  où  tiDuâ  trouvous  parmi  les  suapects  de  la  dite  paroîsje  «  Jacques 
de  Mary  cl  sa  femme,  ci-devaut  nobles.  » 
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«  qui  1.1  relire  a  droit  de  seigneurie  de  sa  sieurie  de  heau ville.  » 

Laquelle  sieurie  venait  de  prendre  une  nouvelle  extension,  en 

eileU  le  U\  juin   VilA   «   Le  lieutenant  ancien  du   liaillaj<e  de 

•  Vallûignes  Jehan  Viray,  devant  les  advocals  et  procureurs  ot 
t  aullros  ^'ens  du  roy  nostrc  sire,  sur  la  présentatian,  l'aicte  par 
€  nal>le  tïôine  Robert  Le  Rourgeois,  sieur  de  fironchy  et  dlieau- 
f  vil!e,  dune  commission  dudicl  roy  noslre  sire  a  monseig.  le 
«  Laiily  de  Coslentin  ou  a  son  lieutenant,  les  ^ens  du  roy  ny 

*  mettanl  point  empêchement  ordonne  que  ceulx  (jui  possèdent 
t  dans  Ueauvillc,  Helleville,  Vasteville,  Bivilîe  et  Teunpiethevilie 
f  des  terres  cy  devant  relevantes  du  roy  rendront  leurs  adveux  et 
«  denombrenienlsau  dict  sieur  de  Heauville.  i 

ttoherl  Fahtf fu  vicaire  i/nurni  (fp  (^ùHtanres.  —  Quant  à  Robert 
Fabien,  s'jI  n'aui,'mentait  point  ses  revenus  au  pays,  il  augmentait 
ses  dif:;nités,  car,  le  20  octobre  lo7i,  raessire  Jean  Ravalet,  abbé 
de  Hambie  et  vicaire  {^^énéral  d'Artur  de  (^ossé  le  substituait  vicaire 
ëpiscopal  à  la  place  de  M"*"  Hcrvieu,  morl  le  2i  août  précédenL 

Echange,  —  Notre  prieur  était  dans  les  meilleurs  termes  avec 
Jean  Le  Ronr^^eois,  aussi  le  2%  janvier  lo7î>  r  à  la  requeste  et 
laveur  de  noble  home  Jean  Le  Bourjiîeois  sieur  de  heauville  véné- 
rable et  discrepte  pei"sonne  maistrc  U.  Fabien  w  lui  donne  par 
dcliange  une  pièce  de  \hv^[  vergées  *  le  clos  du  presbilaire  jouxte 
<  l'enclos  dud  presbitaire  et  le  chemin  tendant  de  Gabourg  à  ta 
I  Longue  Croix.  »  En  contre  l'échange,  il  reçoit  la  pièce  •  a[)pe!ée 
t  la  Vallée,  d'égale  contenance  jouxte  îe  dict  sieur  prieur  et  te 
«  chemin  sablonnier.  »  L'acte  publié  au  nom  de  *  Jacigues 
Moustier  garde  des  sceaulx  de  la  vJcoratey  de  Yallongnes  pour  le 
sciége  et  sergenterie  de  Tolvasl  >  avait  été  passé  devant  Robert 
f^frane  et  Robert  Messent,  tabellions  royaux  de  la  vicomte  pour 
Iles  Pieux,  ayant  comme  «  lémoings  signés  à  la  notte  noble  et 
discrepte  pei-sonne  nV^  Jacques  Danneville  curey  de  Couville  et 
m"""  Jean  Peset,  prestre  de  Helleville,  • 

Le  11)  Tévrier  suivant,  m""*"  R.  Fabien  permuta  avec  Richard  de 
liarro  la  prébejide  de  Sainl-Samsoti  contre  la  jjromière  prébende 
deTreilly. 

Atiftr^  Mesnage,  curé  d'HêaudUe.  —  Mais,  sans  doute  Tort 
occupé  par  ses  autres  allai res  et  celles  du  diocèse,  il  négligeait 
tant  soit  peu  celles  de  son  prieuré  puisi|ue,  le  :il  octobre  lîî^, 
m"  André  Mesnage  fut  nommé  curé  d'Héauvillo  «  par  sa  Saiiilet^ 
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«  Grégoire  XI II,  par  provision  parceque  ledict  bénéfice  avall 
•  vaqué  le  temps  voiiUi  pour  que  selon  le  concile  de  Lalran,  cette 
a  nomination  appârlitit  au  Pape.  *  Elle  fut  insinuée  à  Coutaoces 
le  i"  jour  de  novembre. 

André  Mesnage  (i^  fils  Guillaume  de  la  paroisse  de  Clitourps 
avait  reçu  «  le  sacrement  de  contirmation  et  la  tonsure  cléricale 
dans  réglise  paroissiale  de  Cherbourg  le  23  mai  152K  des  mains 
de  R.  R.  Jean  évesque  de  Castorie,  suffragant  de  Couslances  pen- 
dant la  vacance  du  siège  «,  vacance  qui  était  survenue  par  la 
mort  du  cardinal  Bernard  de  Brbiane  (9  novembre  Io20i  et  ne 
cessa  que  le  18  ou  'Hi  novembre  1525  par  la  nominal  ion  de  René 
de  la  Trémouille.  Ce  fui  le  même  sullraganl  qui  conféra  la 
])rètrise  à  André  Mesnage,  diacre  de  Clitourps,  le  23  septembre 
1*>30,  en  l'église  catliédrale,  alors  que  le  siège  de  Coutances  était 
occupé  par  Philippe  de  Cossé,  espèce  dcvéque  coramendalaire 
qui  vivait  à  la  cour  et  ne  vitil  probablement  jamais  dans  son 
diocèse. 


FKRKAND  LE  BOURGEOIS 

Je  me  demande  pourquoi  la  cure  d'Héauville  était  vacante  sans 
que  personne  eut  songé  à  lui  donner  un  pasteur,  car  Fcrrand  Le 
Bourgeois  n'était  point  mort  et,  dans  l'acte  suivant»  nous  le  retrou- 
vons en  possession  du  prie ii ré  ; 

Vente  du  paliouaife  et  du  droit  de  présentation  à  la  cuir  d^Hcatt- 
vilie.  —  t  Les  commissaires  subdélégués  au  diocèse  de  Couslances 
«  par  Nosseigneurs  les  reverendissinies  cardinaulx  et  délégués  de 
«  nostre  saincl  père  le  pape  |>our  lalienacion  de  partie  du  tera- 
t  porel  des  ecclésiastiques  (tour  les  causes  contenues  au  bulles  de 
I  sa  Saincteté  du  dix  buicLiesme  jour  de  juillet  et  lettres  patentes 
•f  de  sa  raajostë  du  vingt iesm*'  jour  de  septembre  dernier  jiassé 

•  A  Tous  ceulx  qu'il  aparliendi'a  Salut  scavoir  liusans  que  procé- 

•  dam  ce  jourdhuy  par  nous  en  jugement  au  par<|uet  de  ta  juri- 

•  diction  ecclésiastique  dudicl  lieu  do  Constances  lieu  par  nous 
t  assigné  pour  lexécution  des  dictes  commissions  vendues  et 
(  adjudications  desdicls  biens  ecclésiastiques  suyvanl  les  dictes 

(I)  Celle  famille  disiiarnt  de  Ctitoorps  vers  1600,  muis  un  ancien  fief,  devenu 
lin  village,  y  porte  le  noru  île  Mesn^g^rie. 
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lettres  patentes  H  commissions  a  la  vendue  et  adjudicîilion  au 
jjIus  offrant  et  dernier  enclierisseur  diino  pièce  de  terre  assise 
en  la  paroisse  de  Saint  (lermain  de  heaiiville  contenant  cinq 
vergées  ou  \'iron  partie  dicelle  occupée  en  landes  et  rochers  qui 
joint  et  butle  aux  enfants  subafçês  de  teu  noble  borne  Jeban 
U>bo«rj!;eois  sieur  de  beau  ville  et  au  cbemin  tendant  de  lligue- 
lon  A  la  lande  de  lirauville  avec  le  droict  de  paironna^e  et 
présentation  a  lu  cure  ou  vicariat  perpétuel  du  benelice  delad 
paroisse  de  Saint  Germain  de  beauville.  1^  tout  deppendant  du 
prieuré  de  liéauville  et  exposes  en  vente  coiuniie  chose  moins 
commode  au  dicl  prieuré  par  noble  el  discrepîe  persornie 
m"  Perrault  Lebourgeois  [vrieur  dud  prieuré  de  beauville  pour 
satisfaire  à  six  escus  sok  «le  riMile  a  quoy  letl  pritMiré  avaii  esté 
cottS4'  pour  sa  part  ijelad  itilienacion  el  laiit  l>aitnir  tant  par 
ufliciies  en  ce  lieu  «pie  par  proclamations  faictes  tant  aux 
marchés  de  Cherbourfï  et  des  Pieux  lieux  [)roehes  et  adjacents 
dud  prieuré  comme  il  apjiert  [lar  les  relbu'ions  de  Pierre 
Dagoury  sergent  roial  en  la  vicomte  de  Vallongnes  qui  a  faicl 
la<l  proclamation  and  lieu  de  Cberbonrg  le  lundi  huiciiesme 
jour  de  ce  présent  mois  et  de  Gnille  Dorey  aussi  sergetJt  roial 
en  lad  vicvomté  qui  a  faict  lad  proclamation  aud  lieu  des  Pieux 
le  XH"  de  ce  dict  mois  (jne  par  proclamations  faictes  par  trois 
jours  de  dimanche  intimées  à  la  sortie  de  la  messe  parroîssialle 
dud  lieu  de  S^  (îermaiti  de  beauville  comme  il  appert  par  les 

rellacions  du  dict  Pierre  Dagoury sur  le  prix  de  douze  livres 

dix  sols  tz  de  rente  vallant  de  fort  principal  au  denier  vingt 
cpiatre  trois  cents  livres  tz  a  quoy  lad  terre  et  palronnaf^e  dud 
benehce  de  saint  (iermain  de  beauville  auraient  este  estymes 
ju|^ement  des  arbitres  va  hoir  cliacun  an  de  rente  suyvani  linfor- 
miition  Taiclo  par  lun  de  nous  sur  la  commodilé  ou  mcomnio- 
dité  valleur  pour  eliacnn  an  de  lad  pièce  do  terre  el  droicl  de 
palronnage  vouldraient  encbcrir  et  mettre  à  prix  qu'ils  eussent 
à  comparoir  aujourdhuy  par  devant  nous  et  ils  y  seraient  ouys 

et  receus A  quoy  s'est  présenté  noble  homme  Pierre  de  Gri- 

raouville  seigneur  des  Maretz  lequel  sur  plusieurs  enchères 
contenues  an  re^'islre  a  mys  a  prix  el  encbery  la  dicte  |*iêce  de 
terre  et  droict  de  palronnage  de  la  cure  ou  vicariat  perpétuel 
au  prix  de  cinq  cents  livres  tournois  pour  en  Jouir  a  ladvenir 
ainsi  el  en  la  propre  manière  que  faisait  led  Lebourgeois  et  ses 
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•  prédécesseurs  prieurs  du  dict  lieauville.  Auquel  de  Grimoiiville 

•  comme  j>Ius  otfraut  et  dernier  encliensseur  a  l'extinclioa  du  feu 
f  de  la  chandelle  nous  avons  vendu  et  adjugé  lad  pièce  et  droict 
«  de  patronnagc  diid  hcnelice  ou  vicarJat  de  saînl  Germain  de 

•  lieauville  moiennant  lad  somme  de  ciii  cents  livres  tz  entre  les 
i  mains  de  m'«  Gas|iar  Guisles  receveur  heredital  des  decyraes  de 
«  ce  diocèse.  Ce  qu'il  a  faict  comme  il  appert  par  la  quittance 

•  dud  Uuisles  de  laquelle  (a  teneur  ensuit.  * 

Cet  acte  est  sif^né  :  de  Briroy,  du  Breuil  et  d'un  troisième  nom 
illisible. 

Dans  son  re(,"u  «  m«  G.  Guisles  nous  apprend  que  le  pape  avait 
accordé  au  roi  pour  subvenir  à  ses  affaires  urgentes  l'aliénation 
de  ril>,0(Xt  escus  sol  de  rente  des  biens  du  cler^'é.  qu'en  outre  le^ 
500  livres  payées  par  P.  de  Grimouvillc  le  lurent  en  escus  sol 
valant  soixante  cinq  sols  pièce,  que  les  frais  à  acquitter,  à  raison 
de  deux  sols  six  deniers  par  livre  du  principal,  montèrent  à 
soixante  deux  livres,  dont  douze  livres  10  sols  |(0ur  tes  gaiges;  le 
tout  donnant  une  somme  de  5fi2  livres  l/.  dix  sols,  de  la  4|uelle 
somme  trente  quatre  livres  seize  sols  demeurèrent  entre  les  mains 
dudict  adjudicataire,  lequel  s'en  est  chargé  pour  en  laire  rente 
audit  sieur  prieur.  Et  lut  donné  le  présent  à  Coustances  le  17"  jour 
de  juillet  la77.  t 

Les  de  Grimouville  (trou  êtoites  de  mer  d'argent,  en  champ  de 
iiacnlfii'f  qui  avaient  succédé  aux  Carbonnel  comme  seigneurs  des 
Maretz,  de  Fournevillo  et  Nacqueville,  possédaient  des  terres  très 
étendues  dans  les  diocèses  de  Coutances  et  d'Avranches. 

M"^*  Pierre  de  Grimouville  était  alors  «  gardant  par  autorité 
rnyaîe  des  enfants  de  feu  noble  homme  Jean  Lebourgeois  »  et 
c'était  pour  le  remellre  plus  tard  au  sieur  d'Héau ville,  qu'après 
enicnleavec  le  prieur  leur  oncle,  celui-ci  avait  mis  en  vente  et  le 
seigneur  des  Maretz  acheté  le  droit  de  patronage. 

Testament  de  messire  Ferrand  Le  BourgeoLt.  —  D'ailleurs  s'il 
n'y  avait  point  de  parenté  entre  eux,  ils  étaient  du  moins  liés 
d'une  étroite  amitié  :  c'est  à  Pierre  de  Grimouville,  eu  même 
temps  qu'à  son  frère  Jacques  Le  Bourgeois,  sieur  de  Sainte-Croix 
à  la  Hague.  que  M'^''  Ferrand  fait  ap[>el  pour  l'exécution  du  testa- 
uieiil  suivant,  que  nous  citerons  malheureusetnenl  d'une  manière 
incomplète,  le  parchemin  étant  un  peu  déchiré  sur  le  coté  :  •  A 
«  tous  ceulx  qui  ces  présentes  voirront  Nicollas  Le  Frant  garde 
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des  sceaulx  des  obligations  de  la  vicont<^  de  Coustances  salul, 
scavoir  faisons  que  par  devant  llichard  Le  Page  et  Michel  l.e 
Gherlicr  tabellions  royaulx  jurés  et  ooniis  en  lad  vîeontc  on 
siège  de  Tessy  fut  présent  en  personne  noble  et  circonspecte 
personne  maistre  Ferrand  I^e  lionrgeoLs  prieur  de  liyanville  et 
Clitours,  sieur  de  la  Haulle  lequel  de  son  bon  voiilloir  sans 
auciilne  contrainte,  sachant  et  considérant  iiu'il  n'est  rien  sy 
certain  que  la  mort  ny  choze  plus  incertaine  que  Iheure  ne 
voullanl  décéder  de  ce  monde  (sans  avoir  mys  ordre  a  ses 
affaires  temporelles),  par  la  grâce  de  Dieu  sain  de  corps  et 
dentendement  a  faict  et  ordonne  son  testament  irrévocable  et 
desrainne  volonté  en  la  ("orme  «|ui  en  suit.  In  nomitie  Dm. 
Amen.  Il  a  donne  et  recommande  son  âme  à  Dieu  le  suppliant 
par  le  moyen  de  son  fils  Jésus  Christ  noslro  seigneur  de  (luy 
pardonner  tous  ses)  péchés  et  olTenses.  Et  après  veull  et  ordonne 
que  incontinent  après  sou  deceps  eslre  mins  a  enselpuiture  en 
legiise  de  hyauvllle  auprès  de  ces  prédécesseurs.  Et  des  biens 
que  Dieu  luy  a  donnes  il  veult  et  ordonne  en  premier  lieu  que 
les  debtes  loyaument  (déclarées  et  reconnues  soient  payées)  de 
SCS   biens   meubles   (aussitôt   après)   son    deceps.    Davantage 

ordonne  et  veult  qu'ils  soyt  prins  la  somme tiers  pour  icoUc 

somme  eslre  employée  a  ses  obsèques  et  btnerailles  aulmones 

et  biens  faicls.  Item  donne  a  lad  église  de  liyauville pour 

trésor  de  lad  ejj[lisc.  Item  aulx  ej^lises  circonvoysines  de  lad 
paroisse  a  scavoir  hesleville.  "Syauville.  Vasleville,  Tortheuville 
et  (Biville)  tant  aulx  trésors  que  es  luminaires  desd  églises.  Item 
donne  a  Françoise  fille  de  noble  homme  Pierre  de  Grimou- 

ville solennelle  dix  escus.  Item  donne  aux  enfants  de  noble 

homme  Jacques  Le  Bourgeois  sieur  de  Saincle  Croix  la  somme 

de a  prendre  sur  tous  et  chacun  des  biens  meubles  qui  lors 

de  son  deceps  luy  pourroyent  appartenir  en  lad  paroisse  des 
Pieulx  soyt  l>!ed  bestial...,,  arrérages  de  rentes  qui  se  trouve- 
roient  deues  lors  de  son  deceps  en  lad  paroesse  seullemcnt  non 

comprins  en  ce  présent de  marchandisse   que  cotes  et 

regards  faicts  entre  led  sieur  prieurs  et  les  personnes  vers  luy 
obligés  en  lad  paroesse  des  Pieulx.  Ilem  aux  enfants  soubs 
aage  de  feu  noble  home  Jean  Le  Bourgeois  en  son  vivant  sieur 
de  hyauville  qui  sont  a  scavoir  Louys.,...  par  semblable  il 
donne  quitte  et  deloisse  le  reste  de  tous  ses  aullres  biens 
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meubles  generalemcnl  et  integraleraenl lels  qu'ils  se  puis- 
sent consister  tant  en  lad  paroisse  et  sieurie  d'hiauville  en  ta 

maison  des  soiibs  fij^es  et  prieure  dod  lieu el  en  la  paroesse 

de  Greville  quen  aultres  lieux  sans  en  faire  anculne  exception 
ny  retenue  soyt  or,  argent,  inonnoye,  argenterie,  bestes,  bleds, 
arrérages  de  renies  que  tonlles  aultres  espèces  de  meubles  en 
quelque  lieu  qu'ils  soyenl  ou  essence  qu'ils  se  puyssent  (eslre. 
Et  pour  l'exécution  de)  tous  les  articles  contenus  cy  dessus, 
pour  Tentretien  du  contenu  en  ce  présent  testament  et  desraine 
volonté  il  a  nomme  et  ordonne  pour  ses  exceciitenrs  nobles 
hommes  Pierre  de  Gri  mou  ville,  sieur  des  Marelz  et  Jacques  Le 
Bourgeois,  sieur  de  sainte  Croix  ou  chacun  deuk  pour  le  toult 
les  prians  de  en  prendre  la  charge  a  iairc  maintenir  et  entre- 
tenir ce  présent  de  poincl  en  poinct  selon  sa  l'orme  et  leneure  et 
a  déclare  led  sieur  prieur  n'avoir  laict  aultre  testament  que  ce 
présent  lequel  il  vetdt  quil  soyl  entretenu  comme  son  testament 
et  desrainne  volonté  dont  du  loiill  il  Cul  contant.  Promet  led 
sieur  prieur  tenir  ce  que  dessus  avoir  pour  agréable  et  non  aller 
au  contraire  su  la  caution  et  obligation  de  tous  et  chacun  ses 
biens  meubles  et  héritages  présents  et  advenir  ou  (ju'lls  soyent 
et  de  ses  hoirs,  en  témoignage  de  quoy  ce  présent  a  esté  scellé 
des  sceaulx  a  la  relation  desd  tabellions  sauf  aultrui  droict. 
t  Ce  fut  faicl  et  passé  k  la  Haye  Hue  (I)  au  manoir  sieurial  dud 
lieu  le  qualor/.iesme  jour  d'apvril  viron  huit  lieures  du  matin 
lan  rail  cinq  cents  quatre  vingt  presens  pour  tcsmoins  m^*  Jehan 
Le  Charlîer  curé  dud  lieu  de  la  Haye  Hue,  maistre  Pierre  Botin 
curé  du  Guilloura  (i),  m^*  Laurent  Bonamy  lieutenant  du 
viconte  de  Moyon  et  m"  Guille  Aliix  advocat  en  court  laye  des 
«  parroesses  de  Ccniîly  et  Mauperlus  (3)  qui  ont  signé  auvec<i  led 
c  sieur  prieur  a  la  Fuinutte  de  ce  présent  suyvaut  l'ordonnance.  » 
Prendre  ses  précautions  ne  fait  pas  mourir  et  m"  Ferra nd  Le 
Bourgeois  vécut  jusqu'en  1S90.  Ou  trouve  en  effet  au  dos  du  docu- 
ment cette  mention  :  t  Ce  présent  a  esté  insinué  et  registre  au 
«  registre  ordinaire  des  assises  de  la  viconté  de  Vallongnes  après 


(Ij  Mnintenant  la  Ifaye-Bellefond,  rantoo  de  Percy,  —  Ce  fief  de  la  Hayc-Hne 
appartenait  à  la  famille  âo  la  Haye  doat  «Hait  sortie  la  belle-sœur  de 
m"  Ferrand  Lebourgeois,  femme  de  Jean,  sieur  d'Iléauville. 

(2)  Le  Giiisloin,  m<^me  catituii 

(3)  AcCnelU'meul  Matipertui»,  canton  de  Percy. 
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«  lesludo  judiciairement  l'aide  d'tcelluy  en  la  court  *te  liaiilte 
€  Justice  (lufJ  lieu  de  Clierbourf;  par  nous  Jean  [^verrier  escuîer, 

•  sioui"  de  Toct|ueville,  conseiller  du  roy.  lieiilenanl  de  nions  le 

•  bailly  de  Costetiliu  te  saniedy  viiijj;l  sixième  jour  d'octobre  lan 

•  mil  cinq  cent  quatre  vingts  dix  a  la  requeste  de  noble  homme 
€  Louis  (^liourgeois  sieur  de  lieauville  stipulle  par  Guillaume  des 
«  Monsticrs,  escuier,  pour  luy  valloir  ceqn'ii  apparliendra.  » 

Il  semble  pourtant  que  m'^*'  F.  Le  B4jurgeois  ait  vraiment 
renoncé,  au  moment  où  il  dictait  ainsi  ses  dernières  volontés,  à 
une  partie  au  moins  de  ses  bénéliccs,  car,  des  Tannée  suivante, 
les  gens  des  ilnances  poursuivaient  son  successeur  à  Héauville  : 
«  Les  gents  des  comptes  dej  Roy  nostre  sire  en  Normandie  a  Tun 
«  des  liuissiers  de  la  fJiambre  des  dicls  comptes  sur  ce  requis,  veu 

•  la  requeste  a  nous  présentée  par  m»""*  Adnan  Auber  buisster  des 
t  dicts  comptes  a  ce  que  taxe  Iny  soit  octroyée  de  s'estre.  instance 
«  du  procureur  ^éiiéial  du  roy  en  la  dicte  chambre  et  en  verUi  de 

•  Tarrest  d'Icelle  du  tintnziesnie  jour  de  novembre  dernier,  Irans- 
t  porté  en  la  vicomte  de  V'^aUongnes 'en  parlant  a  Pierre  Messan 
■  son  l'ermier  dans  le  dict  [irieuré  qu'il  ayl  a  l'aire  au  ruy  le 
t  serment  de  lidellilé  bailler  déclaration  du  revenu  lenjporel  dnd 
«   prieuré  en  la  dicte  chambre  des  comptes  et  obtenir  en  Icelle 

•  arrest  de  dernière  main  levée  veu  aussi  I  expliiil  du  diet  Auber 
«  du  vingt  deuxiesme  jour  de  décembre  aussi  dernier  contcnarH 
«  ce  que  dessus,  conclusions  du  procureur  général  du  roy  et  tout 
f  considéré  taxé  avons  a  icelluy  Auber  pour  ses  paines  et  sallaires 
«  davoir  faicl  le  dict  ex  [doit  la  somme  de  douxe  livres  et  ([ualtre 
«  livres  à  ccllny  qui  en  fera  le  recouvrement  au  paymcnl  des- 
I  quelles  sommes  le  dict  sieur  Prieur  son  receveur  ou  fermier  v 
I  seront  contraints  comme  |)Our  deniers  royaux,  |>arce«|ue  ceîluy 
»  qui  sera  employé  aud  rccouvrcmeut  de  la  présente  taxe  ne 

•  pourra  prendre  pour  ses  frais  que  les  dictes  quatlre  livres  a 
«  paine  de  concussion,  de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir,  donné 
^  h  rouen  le  vingt  liuicliesme  Jour  d'apvril  mil  cinq  cent  quatre 
«  vingt  un,  »  Signé:  Latigloys- 

Et  au  dos  un  sieur  Poclion  reconnaît  avoir  «  le  cinquiesme 
noveniibre  suyvaul  touché  les  dictes  taxes  des  mains  du  sieur 
titulaire.  » 

(A  suivre)  h.  Gouppey, 

Curé   (le    Clilourps. 
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Frère  Jacob  do  Foyal  na(|ijit  le  18  octobre  1883  de  François 
I«f  du  nom  et  d'Aimée  de  Raguier.  Reçu  le  10  Juin  lUOÎ,  il  devint 
commandeur  de  Chanu  en  vertu  d'une  bulle  du  Giand-Mailre 
donnée  à  Malle  le  18  d(^cembrc  1626.  Il  est  connu  sous  le  nom  de 
commandeur  d'Allonnes,  C'est  lui  qui  lit  bâtir  la  cbapelle  domes- 
tique dudil  Allonnes,  où  il  mourut  en  jan\'ier  IG'i'J. 

Pierre  de  Foyal,  lils  de  Franvots  II  et  d'Anne  du  Refuge»  né  le 
.'l  décembre  ifîOO,  l'ut  reçu  dans  l'Ordre  le  6  novembre  1628. 

itioU.  —  Frère  PIKRRli:  DK  (iHKTS  DE  LA  POTLNIÈRE,  re^u  en 
1610  :  d'argent  au  chevron  de  gimdes,  chargé  de  5  besam  d'argent, 
l'êcn  bri.w  d'une  molette  d'éperon  de  sable  vers  le  canton  dertre.  Sa 
famille  babilait  le  diocèse  de  Gbartres.  Eu  16W.  il  était  comman- 
deur d'Eierpijjny  dans  la  Somme  et,  en  1634,  de  Sours  dans 
l'Eure-et-Loir,  arrondissement  et  canlou  de  Gbartres.  Le  16  avril 

1654,  il  présente  Pierre  Loudin.  diacre,  à  ta  cure  de  Brécourt, 
vacante  par  le  décès  de  Pierre  Valée,  et,  le  16  octobre,  Robert 
Goubert,  curé  de  Notre-Dame  d'AngervilIe,  f|ui,  le  17  septembre 

1655,  résigna  son  bénélice  en  faveur  de  Nicolas  Souiilart, 
On  ne  le  trouve  plus  à  Cbanu  en  1663,  puisque  le  registre  des 

visites  (S.  5559  arch.  uat.)  mentionne  son  successeur.  Des  aveuï 
lui  furent  rendus  eu  1657  et  Ï65i>  (arcfi.  nal.,  S.  4985) 

1662.  —  Frère  FRANÇOIS  DE  HllIlUILLAUD  DE^OURSAN,  reçu 
le  30  mai  1615,  d'urgent  ù  deux  léopards  de  gueulent  originaire  du 
diocèse  de  Sens.  Mannier  lui  doune.  par  erreur,  le  nom  de  Bre- 
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villors  do  Coiirsans,  Verlot  ainsi  ([iio  le  regisli'o  des  visites  de  16S9 
el  tMtites  le^  pièces  qui  le  concernent,  disent  :  de  Brouillard  ou  de 
Braillard . 

Dès  le  12  juillet  1662,  il  présente  à  la  cure  d'Heurgeville, 
vacante  par  le  décès  de  Simon  Dore,  ÎSicolas  du  Moulinet,  du 
diocèse  de  Gliarlres  et,  le  29  novembre ,  à  celle  de  Hrécourt,  lx)uts 
de  Clèves,  du  diocèse  de  Eleims,  qui  permuta,  le  1'*  juillet  16(>.^, 
avec  Pierre  le  Blond  pour  la  chapelle  de  Suinte-Marguerite  on 
l'dj^'lise  collégiale  de  Notre-Dame  de  Vernon.  Pierre  le  Blond 
mourut  l'année  suivante  et,  sur  la  présentation  du  commandeur, 
lut  remplacé,  le  3  juillet  1666,  par  Pierre  de  la  Marre,  du  diocèse 
de  Lisienx.  qui  l'ésigna  son  bénéfice  le  28  mars  166U  eu  laveur  de 
Marin  Louvel,  du  diocèse  du  Mans.  —  Nous  trouvons  encore  une 
présentation  de  Frère  François  de  Brouillard  pour  le  bénélicc  de 
Chanu  vacant  par  la  démission  de  Nicolas  du  Moulinet,  aussilùl 
remplacé  par  Marin  Condevillain  (27  février  UJ6li). 

Il  nous  faut  ici  parler  du  fief  Bataille  possédé,  depuis  plusit^urs 
siècles,  par  la  comtnanderie  et  tpie  les  seigneurs  de  Bréval  vou- 
lurent revendiquer  comme  relevant  de  leur  châtellenie.  Yolci 
d'abord  une  pièce  donnant  l'état  des  liefs  mouvants  de  Chanu  : 
•  Ung  (ieF  nommé  le  tict'  de  llallot  sis  en  la  paroisse  de  lleurge- 
villc,  relevant  de  la  conimanderie  en  toy  et  hommage.  —  Ung 
autre  lief  nommé  le  fiel'  Bataille  s'estendanl  et  dépendant  de  la 
commandcrie  en  foy  et  hommage  el  a  le  dict  fiel'  droict  de  justice, 
elc  —  Ung  autre  lief  nomujé  le  Saux.  etc.  —  •  Kslrait  d'un  papier- 
terrier  fait  par  Irère  Simon  de  Richaumont,  chevalier  de  FOrdre 
de  Saint-Jean-de  Jérusalem,  seigneur  el  commandeur  de  Chanu 
en  1404.  Ce  mémoire  constate,  sur  les  dilférenls  terriers,  la  même 
nomenclature  sous  les  commandeurs  :  Claude  de  la  Sangle,  Nicolas 
Louchart,  Jean  de  Vieilmaison  en  1337;  sous  Nicolas  de  Feugue- 
rolles,  (pli  fut  plus  de  tjUttratile  an,s  cou^uiandeur  de  Clianu  ainsi 
que  Jean  de  Guernaj  sous  Jactpies  de  Foyal  d'Allonnes  (1  )  el  enlin 
sous  Frère  des  Guets  de  la  Potinière,  actuellement  commandeur  (2). 

Le  23  juillet  iUoll,  Frère  François  de  Brouillard  écrivait  ce  qui 
suit  : 


(1)  Il  avait  été  rlngt-buil  ans  commaalenr  de  Chana  d'après  cet  état. 
(3)  Mémoire  pour  sotiteaii'  le  procès  (Arcli.  de  Seine-et-Oi»e,  série  E  2S9I}. 


tw 
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A  nosseigneurs  du  l'arleiiiuiil, 


«  Siiplii?  hiiinblemetit  Mco  francois  de  Bruillart  de  Coursans. 
chevalier  de  l'Ordre,  cominandeur  de  Clianu,  Prunay,  Fonlaine- 
Hcudebourg,  le  Val-Denis  et  autres  disant  :  qu'en  qualité  de 
ram  mande  UT  de  Chanu  roir'venl  de  lui  plusieurs  tiel's,  et  enlr'- 
autres  le  tiol"  (lataille,  <]ni  esi  nn  lief  assis  et  situé  dans  Teslendue 
de  sa  dite  commanderie  de  Clianu.  Et  d'autant  qu'il  a  vu  admis 
que  depuis  quelques  années  il  y  a  inslanee  pendante  en  la  dite 
rour  avec  Louis  de  Haudessus,  seigneur  d'Uschiseaux  el  dudit  lief 
Bataille,  conseiller  du  Roy,  estably  à  Poiliei's,  d'une  part  :  Et 
Maître  .Noël,  priKUireur  en  la  Cour,  tuteur  do  l)""  Aune  de  llarlay. 
fille  tuineure  liéritière  de  deHunl  messîre  du  Harlay,  elievalier, 
seigneur  de  Chan  vallon,  lesquels  prétendent  respectivement  dudit 
litl'  Batadle,  etc.  • 

Le  commandeur,  dans  ce  long  mémoire,  prouve  que  la  com- 
nian ierie  avait  toujours  eu  la  mouvance  de  ee  lief. 

t  D'abord,  dit-il,  le  liet  est  assis  dans  le  village  et  la  paroisse  de 
la  dite  coninianderie,  où  est  le  clos  fltilaillf,  ronsislanl  en  cinq 
arpents  de  terre  à  laire  vignes  assis  à  la  côte  de  Clianu.  el  qu'au 
dit  village  il  y  a  maison  dépendant  dudit  lief  :  lequel  lief  s'étend 
aussi  sur  trois  paroisses  :  Villiers  en  Désœuvré,  Uueil  et  S^  CUéron.  • 

Ensuite  Fréro  François  de  Brouillard  prouve  que  la  comman- 
deric  l'a  toujours  possédé. 

1  En  Tan  {^0%,  le  fief  Bataille  apartenait  ù  messire  Louis  de 
I^inguy  et  à  flanie  .\lix  divry,  son  épouse  et  il  se  trouvent  iuserils, 
dans  le  papier  terrier  de  la  dite  coramanderie  de  Clianu,  cumm 
estant  le  dit  fief  tenu  et  mouvant  dlcelle. 

«  En  Fan  IWS,  le  liefBalaille  ostoit  à  messire  Jacques  d'Estoule 
ville,  chevalier,  seigneur  et  baron  d'ivry  par  la  succession  de 
messire  Robert  d'Estouteville.  Prévost  de  Paris,  son  père,  comme 
il  se  voit  par  une  enquête  faicle  au  village  de  Chanu  en  la  dite 
année  i'*8r>,  et  que  le  dit  (ief  est  une  seigneurie  séparée  de  tous 
temps  de  celle  de  Villiers  tant  pour  la  justice  que  autres  droits. 
Cette  enquête  où  figurent  IVi  témoins  dont  :J  genltlsliommes  des 
environs,  deux  seigneurs  de  S'  Cbéron  et  l'autre  de  Bueil.  dit  que 
le  lief  BalatUe  appartenait  auparavant  à  messire  Pierre  Petit,  che- 
valier, baron  d'ivry  et  «[u'on  l'avait  vu  venir  en  l'hostel  de  la 
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coramanderic  tic  Clianu  et  faire  les  foy  et  hommage  pour  le  dit 
(ici'  Bataille. 

t  Comme  aussi  ([uau  dit  sieur  Robert  d'Estouleville  ayant  esté 
dict.  par  le  curé  de  Chaini»  qu'il  devait  un  relief  au  sieur  com- 
mandeur ù  cause  dudit  tief,  il  luy  avait  répondu  qu'ils  en  eonviea- 
draienl  Ijien  eiisetiible.  Kt  en  un  autre  endroit  que  le  tlit  sieur 
Robert  d'Estouleville  venant  de  la  chasse,  passant  auprès  de  la 
comraanderie  de  Chanu  et  renconlraiit  le  sieur  commandeur,  il 
luy  avait  dict  :  •  CoiTimandeur,  je  suis  votre  homme,  à  cause  du 
liei"  Bataille.  »  Et  (^ue  le  dict  eouimandeur  luy  réjjondil,  «  ne  vous 
en  souciez  pas,  nous  nous  en  accommoderons  bien.  *  —  Finale- 
ment qu'y  estant  eu  un  déliai  entre  le  dit  sieur  d'Estouleville,  lors 
sei^'tieur  de  Villters-en-Dêsteuvre  auparavant  le  dict  chevalier 
Nicole  Viole  et  le  sieur  grand  sénéchal  de  Normandie,  seigneur  de 
Hréval,  Icelluy  sei^^nieur  de  Rréval  lit  saisir  et  mettre  en  sa  main 
la  dite  terre  de  Villiers,  comme  relevant  de  h;y,  à  cause  de  Bréval, 
fauUc  de  foy  et  hommage,  et  fil  contraindre  les  tenans  dudit  fief 
de  Villiers  à  luy  payer  les  cens  et  rentes  qu'ils  dévoient  à  cause 
dudit  fief  de  Villiers,  cl  ne  relevant  de  luy. 

♦  En  l'an  iil)2,  le  Hef  Bataille  était  à  M^  Nicolas  Violle,  conseiller 
h  la  Cour,  et  il  se  trouve  inscrit  sur  les  registres. 

«  En  Vii2.  messire  Jean  Violle  vendit  ce  fief  à  Jean  Duval, 
escuyer. 

«  En  {tMi  il  estoil  à  Jacqueline  l>uvaK  sa  fille,  épouse  de  Louis 
deCourseulles.  sei^^neur  de  S'  Bémy.  Elle  rendit  l'oy  et  lionimaj:;e 
au  commandeur  le  29  août  iti{}7.  Son  aveu  existe  à  Versailles 

•  En  l.HKi,  son  fils,  Jaa{ues  de  Courseulles,  baron  de  S'  Rémy, 
en  était  propriétaire. 

En  KîO't  Claude  de  Courseulles.  (ils  de  Jacques,  le  garda  dcui 
ans,  puis  le  vendit  à  Jean  de  Vailly  (jui  rendit  foy  et  hommage  à  la 
commandprie. 

«  En  KiiU  le  dict  de  Vailly  étant  mort,  le  commandeur  de 
Chanu  fit  saisie  du  tief  comme  relevant  de  luy  et  le  mit  en  sa  main; 
duquel  lief  il  avait  joui  jusque  en  IBfi't  que  le  dict  sieur  d'Esclu- 
seaux  raaci]uisdu  sieur  Erard  et  dam  "«Marie  de  Vailly,  sa  femme, 
qui  ravaicnl  acquis  en  Iti^i,  à  la  barre  de  la  Cour  (l). 


(t)  Une  autre  saisie  du  même  Tief  existe  aux  Ari'liirei  de  Seine- at-Oise,  à  la 
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i(  Le  dict  d'Ëscluseaux  a  faîl  foy  et  homtuage  à  la  comnianderie 
en  1654,  etc  (1). 

Les  droits  du  commandeur  sur  le  fief  Bataille  étaient  tellement 
incontestables  que  jusUce  lui  fut  rendue  et  le  lief  rontinue,  jusqu'à 
la  Révolution,  à  relever  de  Chanu. 

A  cause  de  ces  ennuis,  qui  avaient  duré  depuis  1629,  le  com- 
matideur,  de  concert  avec  M.  de  Paris-Boissy  (2;,  Grand  Prieur  de 
France,  et  M.  Louis  de  Haudessus,  sieur  d'Escluseaux  et  du  lief 
Bataille,  trésorier  de  France  et  président  au  bureau  des  linances 
de  la  Généralité  de  Poitiers,  avait  proposé  un  échange  dont  la 
copie  collationnéc  existe  aux  Archives  nationales  (S.  4987)  datée 
du  21}  janvier  tfitîâ.  Ce  long  mémoire  expose  les  dilficultés  causées 
par  ce  fief  do  minime  imporlaiice  et  propose  de  le  céder  pour  de-s 
rentes  moins  onéreuses.  Annoté  d'une  autre  main,  ce  projet  ïi'eul 
pas  de  suite,  puisque  le  fief  Bataille  appartenait  en  1703  à  Louis- 
Antoine-François  Doublet  et  continuait  5  relever  do  la  comman- 
derie. 

Sous  l'administration  du  chevalier  de  Brouillard,  eut  lieu  la 
visite  de  la  coiumandorie  par  Frère  Cbarles  Cauchon,  comman- 
deur de  Castillon,  et  Frère  Louis  le  Bour^-eois,  reli^'ieux,  curé  de 
Tourvilte-la-Carapagne,  au  nom  du  Grand  Prieur  de  France 
(27  juin  1HG3.  Arch,  nat.,  S.  5559).  Nous  y  relevons  les  renseigne- 
ments suivants  :  *  Prunay  :  un  calice  destain  avec  sa  patène^ 
2  chasubles  de  futaine  à  tleurs  et  un  devant  d'autel,  aube  avec  son 
amicl,  3  nappes,  un  (;ro&  chandelier  deslain,  un  messel,  un 
tableau  à  la  contrelable  représentant  8'"  Marguerite  portant  sur 
son  chef  une  couronne  de  fleurs.  Chapelle  desservie  par  M"  Louis 
Coudevillon,  prêtre  curé  du  lieu  de  Prunay-le-Temple.  *  —  ilmr- 
gevUU'  ;  «  au  dehors  avons  trouve  le  cliancel  endommagé  à  la 
couverture  comme  aussi  le  lieu  presbytéral,  ce  qui  nous  a  fait 
ordonner  au  dit  sieur  curé  de  le  faire  réparer  dans  3  mois,  de  ce 
jour.  »  —  Chanu  :  i  Titulaire  :  f*  françois  de  Brouillarl  Coursao  : 


requête  de  Pierre  Vailly  sur  le  caralear  à  la  saccession  vacante  de  Jean  Vailly. 
(îcUe  pivre  esl  da  2  juin  16Î9  et  (iil  (\ue  ce  fif  f  relùve  de  ta  ehâtetimir  de  Bréval 
(K  iâ{)i).  Autre  &aiMe.  I«  H  avril  16>'t5,  à  la  rei[itr'te  du  sei|.'n«ur  dn  Bréval  (id.). 

(1)  Arctiiv'cs  de  Seiue-et-Ui>e,  E  ii9i. 

(2)  Niculas.  reçu  le  4  février  16i().  df  (jneulet  icnif'  de  motetle*  d'éperon 
il  itnjrnt  an  linn  de  rntme  hroehant  sur  le  tout.  Diocèse  àv  Scna,  ttiais  d'une 
niiiison  d'Auvergne. 
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ordonne  au  sieur  curé  de  se  présenter  à  Paris  pour  reccvoîi' 
l'habit  (1).  —  Remarquons  aprt^s  qu'en  la  dite  église  de  ChanuL  il 
y  a  une  cliappelle  dédiée  à  S'  Jacques  (i)  laquelle  est  à  la  présen- 
tation du  sieur  commandeur  et  maintenant  possédée  par  SK  Ballet, 
prêtre  curé  de  S^  Chéron,  portant  obligation  de  3  messes  par 
semaine  et  qu'il  négligeait  cy  devant  à  dire.  Ce  qu'il  a  tait  cepen- 
dant depuis  la  dernière  visite.  »  —  Val-Denis  :  Entrons  en  la  cha- 
pelle dédiée  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  S'  Michel,  archange, 
desservie  par  M"  Pierre  Desnoyers,  vicaire  de  S'  Aquilin,  etc.  • 

1672.  —  Frère  ALBERT  DK  RONCHRROLLES,  reçu  le  23  avril 
!r>3i,  d'argent  à  l*  faxce.^  de  guetde.K^  écartett^  d'argent,  à  ta  croix  de 
gumleSy  chargée  de  5  coquittes  d'or  c/iu'  est  de  Hangest  H  xur  te  tout 
d'or  cru  lion  de  sable.  Cette  illustre  t'amille  qui  a  fourni  tant  de 
chevaliers  à  l'Ordre  de  Malte  était  depuis  le  xi[i«  siècle  à  Pont- 
Sainl'Pierre.  Kn  120'è,  en  elFel,  Philippe-.\uguste  donna  au  cheva- 
lier Auhert  de  Hangesl  celle  baronuie  qui  resta  pendant  près  do 
200  ans  à  ses  dcscendanls.  Mais  Jean  de  Hangesl,  fils  de 
Auhert  III,  étant  mort  sans  enfants,  en  1407,  sa  sœur  Isabelle, 
mariée  en  1387  à  Jean  de  Roncherolles.  lui  succéda  dans  la 
baronnie  de  Pont-Saint-Pierre. 

Voici  quelques  chevaliers  tournis  soit  par  Veiiot  soit  par 


(1)  Les  cnrés  À  la  préseoUlion  de  la  commande  rie  devalc'al  appartouir  à 
l'Ordre  tle  Matle  et  porter  la  croix,  i^iir  leur  tialiJt  aiusi  iiue  les  vassaut.  — 
dépendant  le  curé  de  Ch-inQ,  quoique  nommé  par  Ik  commandeur,  n'était  pas 
dans  le  m«?mK  cas  que  les  autres  bétiéfif iers  de  rUrdre.  En  eiïei,  il  ne  parta- 
geait pas  la  dime  aver  Ip  rommaiideur  mais  avec  ks  nhbéi,  d'ivry  ;  de  plus,  il 
ne  recerait  rien  de  la  commanderie.  sinon  un  quartier  dv  vigne  ihaii  sur  le 
territoire  de  Bué  {$ic}.  C'eit  ce  que  fit  observer  M,  Ctiefdeville,  coré  de  Gbanu, 
aux  odminittraleurs  du  district  de  Loaviers  (Arcli.  de  l'Eure  :  Clianu,  Série  tj.} 
Cf.  Pièces  justifjcativps,  n*  3. 

(S)  Celle  chapelle  avait  été  fondée  pur  un  ancien  curé  de  Clianu,  nommé 
Simon  de  Uorsalioes  qui  avait  donné  des  Ibiens  assez  cousidërabUs  pour  cette 
foudation.  biens  situés  eu  pirtie  sur  nhanu  et  &at  Saini-Chéror).  ailn  de  dire  à 
l'ititention  du  fondateur  et  de  ses  parents  trois  messes,  réduites  à  une  an 
moment  de  la  Hévolution.  Le  titre  de  la  londation  était  gravé  sur  une  pierre 
de  marbre  dans  la  muraille  de  la  chapelle,  au  cAté  gnuche  de  l'autel.  Cette 
messe  était  fixée  à  13  soh.  Le  cnré,  &I.  Cliefdeville,  en  réclamait  les  bonoraires 
aux  administrateurs  do  district  en  disant  que  cette  chapelle  de  Saint- Jacques 
[«vait  aliirs  pour  titulaire  M.  l'abbé  Biilivand  ry  devant  clianoiae  (.^rcli.  de 
l'Kurfl.  Chann,  Série  Q).  Le  curé  de  Ghana  obtint  ce  qu'il  demandait  (9  novembre 
1791). 
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la  Chesnaye  des  Bois  :  i'^  Frère  PhiJippe  de  Roncherolles,  dît 
le  H.  I*.  ritmsscncourt  (i),  mit  fin  k  ses  irâvaux  à  la  prise  de  la 
ville  de  Mahomette  le  itî  août  KKMi.  —  l'^  Philippe  de  Ronche- 
rolles,  né  le  1"'  docemlire  HÎ12.  reçu  de  minorilo  en  l(il5,  capi- 
taine au  régiment  de  Falckltourg  avec  Uoherl,  son  frère,  lut  lue 
au  passage  du  Tessin  en  llalio  (i6>{(>].  11  était  lils  de  Hoherl  et 
d'HélriiP  de  Coiirseules  ainsi  qu'Alberl,  notre  commandeur, 
auquel  poiis  revieiidrons  dtins  ua  inslaul.  —  li"  Jeau  de  Ronclie- 
rolles  de  Maiiiueville  Cif ),  (ils  de  Pierre  de  HoiKlierolles  et  de  Marie 
Suhlot,  revu  eu  l»iiî^.  tué  à  la  batiiille  d'Aveiii,  en  PLiiidrc,  (1633) 
avec  Louis,  sou  Irère,  capÏLaiiie  au  réi,'jmeut  de  Pif'Mnout.  — 
4"  Antoiuo-rrancois  rie  lloneherolles,  reçu  le  ^50  oelobro  lt)90.  — 
5^  Claude-Thomas  Sibille-Gaspiird-Niealas-Dorolhëe  (3).  dit  le 
chevalier  de  Ponl-Saiiit-Pierre,  né  le  2  décembre  I70't,  do  Michel 
de  Honcljeiolles  et  de  Mane-Aune-Dorothée  dErard  le  (îris,  reçu 
de  minorité  le  i*""  août  1712.  Son  Irère  n'ayant  |>as  d'entants,  il 
eut  dispense  de  ses  vœux  et  se  maria  avee  Marie-Louise  Amelot. 
De  concert  avec  inessire  Michel-Cliarles-Dûrolhée  de  Runcberolles, 
marquis  de  Pont-Saint-Pierre,  son  Irère,  il  vendit,  le  li  mars  1760, 
la  terre  et  la  baronnie  de  Pont-Saiul-Picrre  à  Mf-'f  Anne-Pierre  de 
Motitesquiou,  en  réservant  à  lui  et  à  son  IVérc,  pendant  leur  vie, 
le  titre  de  marquis  de  Potit-Saint-Pierre,  et  à  toujours  pour  leur 
maison,  relui  de  conseiller-né  au  Parlement  de  Nornujudie.  — 
6"  MieUel-Ma rie-François,  dit  le  chevalier  de  Roneheroltes,  né  le 
3  octobre  1719,  reçu  de  niinorilé,  le  17  janvier  1720,  capitaine  de 
cavalerie  dans  le  régimonl  royal,  tué  :\  la  balai  lie  de  Detiin^îen,  le 
27  juin  1743.  —  7"  Anuc-Miohel-Louis  de  Koneherolles.  reçu  de 
minorité  le  28  août  Î7(}'t. 

Albert  de  Roncberolles.  notre  eonimandeur.  naquit  le  :{ avril  1618 
de  Robert  rie  Honcherolles  et  d'Hélène  de  Courseules.  Il  fut 
le  premier  possesseur  d  une  maison  léguée  à  Malte  par  François 

(I)  Martiji-filoge  de*  cfurnUm  de  Mallf,  t.  II. 

(3)  La  première  partie  de  son  tila^on  était  de  Itangest,  mnis  In  deniiême.  aa 
lieu  d'être  d'or  ati  lion  dt^  satile,  était,  sar  !e  tout,  de  CliAlillon-siir-Martie. 
Mirhel  de  nonclierolkii,  mar(|uis  de  Mnitineville  étant  mort  sans  enfants  en 
i6S3,  son  marquisat  de  l'jlres.  Bomilly,  Doiivillo,  etr,  revint  par  testament  à 
niessire  (.laude  dr  Ituticlic miles,  marquis  de  I'oiit-SaiQl-Pi«'rrc. 

(3)  Le  DirtiiMinaire  de  VEurr  le  nomme  :  Claude  Edoitard-Siliillei  comte  de 
Pont-Saint-FJerre,  lieoteuaat  géuéral  des  armées  du  roi.  —  Nous  arons  laivi 
La  GliesDaye  des  Bois  et  Vertut  tjui  s'accordent  toua  les  deux. 
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de  Courscules,  son  oncle  maternel,  Grand  Prieur  de  Champagne, 
qui  la  danna,  le  l't  novembre  1630,  aux  chevaliers  de  Malle  do  la 
maison  de  Ronchendles.  Alherl  sorvil  longtemps  dans  1«^  régîtiicnl 
de  son  frère  aine,  tant  en  quahlé  de  capitaine  que  de  IfCiKenant- 
coloncl. 

Parmi  les  actes  de  son  administration  à  Chanii.  nous  traiivoniS 
les  présentations  suivantes  :  en  H)72,  celle  de  Jacques  KnnKill,  du 
dio<'èse  du  Mans,  à  la  cure  de  Brécourt,  vacaiile  par  la  résif,'niilion 
de  Marin  Louvel  :  le  11  février  ifîTtx  celle  île  Charles  le  Vicomte 
au  hénétice  de  Chanu,  vacant  par  le  décès  de  Marin  (<ond«nillain, 
cnlin,  le  17  octobre  1083,  celle  de  Pierre  Damours,  curè  de  Sainl- 
Marlin-de-Marcouville  à  celui  de  Saii»t-Klier-des-Bois  vacant  par  le 
décès  de  Nicolas  de  Querville  {I). 

1007,  —  Frère  FKHDINAN'O  OLIKIl  DK  NOINTKU  d'or  au 
cherron  df  i}ueuh'S\,  ai'compmjné  de  3  grapiu's  de  raisin  renversées, 
d'azur.  Cette  l'araillc  orif,'inaire  de  Paris  avait  fourni  plusieurs  de 
ses  membres  h  l'Ordre  de  Malle.  Outre  Ferdinand  dont  il  est  ici 
question,  nous  trouvons  Paul  Ulier,  son  l'rère  probablement,  lils 
d'Edouard,  deuxième  du  nom,  et  de  Catherine  Masson,  re^'u  le 

12  juai  l(Ui;i,  ainsi  que  Pierre,  reçu  le  même  jour  (La  Chesnayeet 
Vertot). 

(701,  _  Frère  EUSTACHE  DR  BERNA  II  U  D'AVEBNES,  d'argnU 
au  cherron  de  sahle  accompiupu'  de  S  trèp*'ft  d*'  simple,  'J  en  cfirf  et 
un  en  pointe^  reçu  le  18  août  lt567,  commandeur  de  Chanu  en  Î7(H. 
d'Abbeville  en  171'{,  receveur  et  procureur  général  de  l'Ordre  de 
Malte  au  Grand  Prieure  de  France  en  17'20,  était  orii,'tnaire  de 
Lisicux  (Vertot).  Il  appartenait  à  une  illustre  tauiille  qui  a  fourni 

13  chevaliers  à  l'Ordre  de  Malte  et  (]ui  possédait,  au  xiv*  et  au 
xv«  siècles,  les  setjîneuries  de  Givervillr  fi  rfi'  liou-jy,  près  Caen. 
Voici  l'inscription  d'une  pierre  tombale  Ji'|)l;K:te  dans  le  chu'urde 
l'église,  comme  nous  l'avons  dit  dans  ÏNtstoire  de  Iknnetille 
(p,  13r)  et  i:)«j)  ; 

Pour  mrnioitr  à  ht  piixti-ritr  : 

F.   ilHin  de  fh'ruarl  drCounursHit,   irru 

rlH'vnlin-  df  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jt'ru- 

suletn  t'ii  MlH'A'IL  tommnnda  In  gatnr  S,- 

Pniil  en  MDCXXXill,  fut  reeevetir  et  pro- 

(I)  Urand  Poaillé,  G  14.  iS  et  ao. 


à 


ilai 
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ctireur  gi^tuTat  de  son  ordre,  et  mourut 
en  MDCL,  cammandfur  de  Sours  H  Arville 
ft  de  S.  Vaabourij. 
F.  Eitslfirfu'  de  Beitiart  d'Avemes  son 
nevfiu,  r>'ru  en  MBCXXXX.  rommandn  une  galè- 
re et  un  vfiisamH,  fit  beanroui)  dv  prises 
sur  teji  Turcx.  fut  aussi  rfCtn-eur  ft  pro- 
rtirrnr  tjèuèrnl  de  son  ordre,  et  tnourul 
t^u  Mf)CLXXXX!l,  commandeur  de  Moisy,  de. 
Foiilfun-sous-Mondidiff  et  de  S'*   Vaubourg. 
F.  Eustache  de  Herrmrt  d'Arernes,  nri^en 
du  précèdent,  reni  en  MDCLIX,  eut  la 
connnanderie  de  Sie  Ynuimurg  en  MDCLXXXIX 

celte  de.  Maupus  en  MDCCXV,  et  le  ijrand 
prieure  de  Champtif/nc  en  MDCCXXXIllf,  pos- 
séda cefle  dignité  pendant  Xllll,  et  la 
rétablit  avec  hemuvup  de  travail  et  de  dé- 
pense :  il  mourut  le  XXX!  dec  MDŒXXXXVU  H  est 
enterré  sous  ce  marbre. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Poti  par  les  soin.^  de  François  dr  Rernart 

d'Avernes,  neveu  du  grand  prieur,  reçu 

en  MDCCV,  cy  derant  capitaine  de.  cavalerie, 

ensuite  cupHnine  de  gnlèn^,  et  maintenant 

commandeur  de  Fonlaine-sur-Mondidier 

d  de  Cluinu.  MDCCXXXXVUL 

{Quettiues  notes  sur  la  chapelle  et  ta  rommanderie  de 
Sainfe-Vnuljourg.  par  l'abbé  TougnrJ,  p.  3-4). 


CeltD  inscription  tumulaire  fait  en  quelque  sorte  l'historique  de 
la  faraiDe.  Disons  quelques  mois  des  membres  qui  n'y  sont  pas 
mentionnes. 

Après  Gilles  de  Gourmesnil,  nous  trouvons  :  2°  (luillauine.  reçu 
le  16  mars  ItiiO,  commandant  d'un  vaisseau  de  guerre  et  mort  à 
Malte  en  1675;  30  Ëustaclie,  son  frère,  reçu  le  4  juin  de  la  même 
année,  capitaine  commandant  un  vaisseau  de  guerre,  portant 
pavillon  de  Malte,  capitaine  de  galère,  commandeur  de  Sainte- 
Vauhonrp;,  de  Moisy  (1),  de  Fontaine-sous-Moudidier,  receveur  et 

(1)  Il  Bxiste  un  faetum  pour  Frère  Eastacbe-Bera&rd  d'Averaes,  chevalier  de 
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procureur  général  de  l'Ordre,  lieutenant  de  M.  de  Vendàme, 
tJrand  Prieur  de  Franœ,  mort  au  Temple,  à  Paris,  en  1690  (Vcrtot, 
p.  l:Ui.  La  pierre  tombale  dtl  1092  et  parait  ignorer  aa  dignité  de 
Grand  Prieur.  Nous  aurons  roccasion  de  cotistaler  une  autre  erreur >; 
4*  Jacques  Bernart  de  Counnesnil,  reçu  le  M  janvier  1643,  mort 
à  Malle  en  16î»l;  "»»  Eiistache  Bpniart  de  la  CluUellenic,  reçu  lo 
2  juin  IWJU  (rinsci'iptiûu  dit  lt)59),  commandeur  de  Sainle- 
Vaubourg,  en  16U8  (1)  (1^89  d'après  linscriplion),  de  Villedieu-la- 
Montagne  en  1705  et  do  Maupas^^  en  Picardie,  en  1716  (1713  d'après 
l'inscription)  (2);  /<>  Guillaunie-Fran^-ois  Beruart  du  Bocage,  reçu 
le  Ifj  avril  ir>71,  castelan  (3)  en  J706,  infirmier  en  1710  et  coni- 
man<leur  de  Saint-Marc-d'Oiléans,  commandeur  de  Laon  en  17f6 
cl  de  Villers-le-Temple  en  1737;  8"  Gabriel-Charles  Bernarl  de 
Chauinonl,  reçu  en  décembre  1680,  capitaine  commandant  un 
vaisseau  de  la  relif^ion  en  1710,  commandeur  de  Villedieu-en- 
Di'eugesin  eu  17U5;  9o  Philippe,  reçu  le  2(>  juin  1701  et  la  même 
année  J.  B.  de  Bernart,  Eusiache-Henri  Bernart  de  Chambry» 
Antoine  Bernart  dAvernes;  13"  en  lin  François  Bernart  d'Avernes, 
reçu  le  18  juillet  170o,  qui  lit  poser  l'inscription,  mais  ne  tut 
jamais  commandeur  de  Chanu,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite.  Nous  le  trouvons  à  Fontaine-sous-Mondidier  en  1743. 
Quant  à  notre  commandeur,  Frère  Eustaclie  Bernart  d'Avernes, 


l'OrtlTPf  commatideiir  de  S.iiitle-Vauboiirg,  Moisy,  eW,  foiilre  messires  Charles 
et  Henry  de  Joigiiy  et  maiiitrf^  PliLli[)pe(JliapâllJer.  rhanoine  de  l'église  de  Sainl- 
Gcrmam-de  l'Auxerrots,  dfifTendeurs. 

C'tlnit  pour  savoir  si  une  dotatinii,  faite  par  Fr^re  François  de  loigny-Dctle- 
brune  à  ses  n(?veux,  de  la  jouissanre.  peadaiil  t7  années,  de  troî»  maisons 
sises  dans  l'enclos  du  Temple,  esl  bonne  et  valable,  et  si  le  demandeur  a  raison 
da  soutenir  quf  relte  dotation  est  nulle  et  iju'il  n'a  pu  disposer  de  In  jouis- 
sance desditns  trois  maison»,  pari'c  que  la  dite  jouissance  fuit  partie  de  la 
dépooille  dudil  feu  sieur  de  Belletjrune,  ei,  eu  tous  cas  que  l'uidre  doit  être 
payé  de  U  somiioe  de  1.613  I.  dont  il  est  eroaucier.  Celti?  dotation  est  du 
<6  juillet  1674. 

(Uibl.  nal.  Z.  4131,  Ordre  de  Malte.  Thoisy  57). 

(1)  Madnier  le  dit  dèjk  commandeur  eu  1<M1,  mai»  doit  le  confondre  avec 
Frère  lui < tarde  qui  devint  LSrund  Prieur  de  France  et  f]iii  ti'ajoalail  pas  à  son 
nom  d'Avernes.  de  U  Chàli'llenif. 

(î)  Il  était  aussi,  en  1717,  rommaudeur  du  MoDt-de-Soissons  et  Graad-Croix. 

l3)  Le  (Mslelau  êlnit  nommé  par  le  lirmd  .MuiLre  et  approuvé  par  le  Conseil. 
l/infirmier  k6  prenait  parmi  le»  chevaliers  de  lu  lancine  de  France  et  le  Grand- 
tlospitalier  le  présentait 


î^iG 
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reçu  dans  l'ordre  le  18  aoùl  1667.  il  devint  commandeur  do  Chanu 
eo  1701,  d'Abbeville  en  1713  (1),  enfin  receveur  et  procureur 

généfal  de  l'Ordre  en  17iO. 

Une  seule  pièce  nous  reste  de  son  administration,  c'est  ua  aveu 
rounii  le  30  mai  1704  (S,  'i9a">  arcli.  nat.). 

171o.  —  Frère  GllLLilME  DE  LA  SALLE,  d'azur  à  deux 
l'perons  d'or,  celui  de  la  pointe  contourné  dijant  leurs  dessous  de 
gueiilex  liés  en  cœur  i'un  avec  l'autre  d'un  ruf/an  de  même.  Au 
nombre  des  membres  de  cetie  lamille  entrée  dans  l'Ordre,  nous 
trouvons  :  1"  llerrule-Francois  de  la  Salle,  reçu  en  1579;  2"  Henri 
de  !  a  Salle,  reçu  le  1'"'  octobre  ItiS);  3"  Louis  de  la  Salle,  reçu  le 
2Ii  février  l(i(>4;  ï"  Guillaujnc  enfin,  reçu  le  1«'  aoill  l(>7'i. 

En  1715,  il  était  commandeur  de  Chanu,  en  1718  de  Beauvais 
en  GAtinais,  en  17^1+  de  FietFes  (Somme,  arr.  de  Dcmllciis), 
en  1731  de  Saint-Etienne-de-Renneville  (2),  en  1734  de  Villedieu- 
sous-GrandvilUers  et  de  Puîsieux  en  Parisis,  Bailly,  Grand-Croix. 

1717.  —  I-rère  HYACLNTMH  IH'  GLAS  irAUE.NCY,  d'azur  au 
château  de  3  tours  d'anjent,  chargé  en  cwur  d'un  écu  d'argcnl,  au 
cœur  de  (fueuies,  couronné  d'or^  au  chef  d'azur,  chanjé  de  3  étoiles 
d'argent,  reçu  le  23  janvier  1CÎ81,  La  liste  des  chevaliers  donnée 
par  Yertot  contient  deux  autres  membres  de  celte  lamille  qui 
était  du  diocèse  de  Laon  :  1°  Philippe  du  Glas,  reçu  en  15rî3; 
T  Louis  Du{,'las  d'Arancy,  reçu  le  10  septembre  Itîlo, 

D'après  une  pièce  des  Archives  nationales  (S.  4R87),  Frère 
Hyacinthe  du  Glas  devint  commandeur  de  Chanu  dès  l'an  1717  et 
un  aveu  lui  fut  ftturni  [mur  Fontaine-Heudebourg  en  octobre  1730. 
11  termina  le  plan-terrier  commencé  par  son  prédécesseur,  pré- 
senta, en  1620,  Louis  Simonet  à  la  cure  d'Heurgevrlle  et,  en  1729, 
Pierre  Chrétien  à  celle  de  Chanu. 

1731.  —  Frère  CHRlSTOPHE-fLDlUJAHD  DE  THUMERYnOlS- 
SIZE,  reçu  ainsi  (jue  son  frère,  Jean-Antoine,  le  19  novembre  1689. 
Ils  blason naient  :  d'or  à  la  croix  de  {fueulfs,  cantonnée  de  i  boutons 
de  roses  an  naturel.  Celte  famille  orig;inaire  de  Paris  comptait  déjà 
Edouard  de  Thumery  reçu  en  llj()7,  commandeur  de  Sauce  et 
d'Auxerre  (Yonne)  en  1G44;  Jean-Antoine,  commandeur  de  Sours 

(t)  Mannier  doane,  en  1713.  nii  Frrre  Henri  Perran  de  SatiilDic,  mais  ce 
rioin  ae  Ojïure  aucunemfiil  dans.  Vertol  ou  sou  continuateur,  pas  plus  que  dans 
let  docuuieaU  qui  nous  restifiil. 

(Sj  t'A.  S<tiH(-Èlii'nu4;-4e-Iii'nnerUlf,  p.  248. 
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(Eure-et-Loir,  arr.  et  canton  de  Cliarlres)  en  1732  et  de  llaute- 
Avesnes.  mort  à  Paris  le  li  novembre  17'tt,  (ils  de  Germain-Ghrts- 
tophe  de  Thumery,  dit  le  clievalier  de  Boissise  et  de  Madfdeine  le 
Tellier  de  Morsan;  Philippe  de  Ttiiitncry,  né  le  t>  niai-s  1751,  reçu 
en  majorité  au  prieuré  de  Gliampagne,  le  i(i  août  I78r). 

Quant  à  Cliristoplte-Edouard,  après  la  commanderie  de  Chanu, 
il  obtint  celle  de  Beauvais  en  Gâtinais  en  17'ia,  de  Soissotis  (Aisne) 
et  de  Maupas  en  1747  el  celle  de  llautavesnes  (Pas-de-Calais, 
arr.  d'Arras)  en  17a4. 

Dans  un  bail  fait  le  fi  juillet  1731  pour  Prnnay-le-Temple 
moyennant  1H(KJ  I.  on  dit  ((ii'il  demeurait  à  Paris,  rue  Barbette, 
paroisse  de  Saint-Gervais.  H  présenta  Henri  Prier,  vers  17'17,  à  la 
cure  de  Saiut-ltier-les-Bois.  Nous  le  troavuns,  le  ^)  mai  1740, 
procureur-^'énéral  au  rirand-Prieiirc  de  France. 

1740.  —  Frère  JOSEPH  IJE  LANCRY  DR  PRONLEROY,  reçu  le 
19  mai  169;"i.  blasonnail  ;  d'or  à  3  ancreu  de  mihie^  2  en  chef  et  une 
en  pointe.  Mentionnons  é^'alement,  d'après  Vertot,  Jean  reçu  en 
IfiO'i,  et  Henri,  reçu  en  10«}5,  tous  du  diocèse  de  Beauvais. 

Joseph  devint  commandeur  de  Louvîers  en  1741.  de  Roux  et 
Merlan  (Ardennes)  en  17;i2,  enlin  do  tllhantruine  (1)  (Belgi<|ue)  en 
17(Î7. 

M\±  —  Frère  PlERRE-LOriS  DE  BRÉVEDENT  DE  SAHURS, 
d'tirtii'tit  à  3  anniftt'n  de  moulin  de  sabie^  2  en  chyf  et  une  en  pointe, 
au  chef  d'azKr  rfiarfji'  de  ô  besmis  d'oi\  ret;u  le  18  mai  Î095, 

La  visite  de  la  commanderie  de  Ehanu  eut  lieu  sous  son  admi- 
nistration en  170.1  (Arrii,  nal..  S.  KWiS).  Parmi  les  meubles  d'Etal 
trouvés  dans  la  maison,  on  si|[^nale  :  uite  y;rande  armoire  de  bois 
de  chêne  i  4  panneaux.  4  chenets  de  lér.  Il  plats  de  diûérenlcs 
grandeurs.  4  assiettes,  2  chandeliers,  une  salière,  t  l'ourchelles,  le 
tout  d'étain.  etc.  Le  total  des  baux  montait  à  (i544  1.  En  174rj.  il 
lit  faire  un  arpentage  de  toutes  les  terres  (Arch.  du  Calvados. 
Séries  H  el  E). 

Au  nombre  des  commanderies  obtenues  par  lui,  citons  en  I7îiO 
celle  d'Etcrpigny,  en  17ai  celle  de  Fiètïos  (Somme)  el  en  17ti2 
celle  de  llautavesnes. 

A  cause  ûç  l'état  oriti<|tte  de  l'Ordre,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat 
permit,  le  5  juin  174.'j,  aux  chevaliers  de  .Malte,  de  faire  couper 


(1)  Paroiuo  de  Huppaye-Molembais-Saint-Pierre  (Brabuit). 
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pour  i.O'iS.iiOï  t.  de  bois  dt 


de  France  :  le  che- 


»is  dans  les  six  prieures 
valier  de  Sahurs  prit  47  ar|jens  du  quart  eu  réserve  de  son  bois, 
nommé  Prunay-Ie-Temj>le,  donl  les  recrus  étaient  hors  d'état  de 
profiter,  h  cause  d'un  très  grand  nombre  de  ballivaiiix  en  pommiers 
qui  les  étoutfaient,  estimés  ensemble  H'tOd  1.  (Arch.  de  l'Eure, 
maîtrise  de  Pont  de  l'Arche,  n*^  18). 

1756.  —Frère  CHARLES-MARIE  DE  GIIINES  DE  BONMIvRES, 
rairé  d'or  et  d'aziu\  reçu  le  21)  mai  1715.  Vertot,  dans  sa  liste  des 
chevaliers,  cite  encore,  le  4  avril  i70î>,  Guy-Louis  de  Guines  de 
Bonntères  de  Soastres,  reçu  de  minorité. 

Frùre  Charles  de  Guines  obtint  successivement  les  comman- 
deries  do  Boux  en  176U,  d'Ivry-le-Temple  en  1770  et  de  Couleurs 
(Vonne)  en  1776. 

Sa  présence  à  Clianu  est  constaléc  par  un  bail  fait  le  2  août  1756 
pour  la  ferme  de  Prunay  moyennant  2100  1.  (Arch.  nat.,  S.  4987)  : 
ensuite  par  diH'érenls  aveux  d'Hcurgeville  (1761),  de  Fonlaioe- 
Heudebourg  (1763),  du  (ief  Bataille  (24  février  1763)  rendu  par 
mcssire  Louîs-Antaine-François  Doublet,  chevalier,  seigneur  de 
Breuilpont;  du  fief  de  Hallot  rendu  par  MM.  et  D"o  de  Bence  de 
Hallot,  seigneurs  dudit  iief  :  «  Par  devant  lut  présenl.  messire 
Charles  de  Bence,  prôtre  chanoine  de  l'Eglise  d'Evreux,  tant  pour 
lui  que  pour  mcssire  J.  B.  de  Bence,  curé  de  l'Eglise  paroissiale 
de  Serez,  etc..  * 

En  1761,  il  avait  obtenu  des  lettres  pour  recommencer  un  nou- 
veau plan-terrier  de  la  commanderie  (S.  4987). 

1767.  —  Fière  CHARLES-CLAUDE  DE  ROUVRAY  DE  SAINT- 
SIMON,  GRAND-Cnoix,  Baillv,  Général  des  Gai-khes,  de  simple  à 
3  lioiM  d'argent  armés  et  lampaasés  de  gueules,  2  en  chef  et  un  en 
pointe.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  commandeur  qui  possédait 
Renneville  en  1740  et  notis  n'avons  pas  eu  à  faire  l'éloge  de  son 
administration  (1). 

A  Chanu,  il  ne  nous  est  connu  que  par  un  bail  fait  le 
!«'  novembre  1772  pour  les  deux  moulins,  dans  lequel  on  lui 
donne  le  titre  de  commandeur  de  Loudun  et  de  Chanu»  demeu- 
rant ordinairement  à  Loudun  et  plus  souvent  à  Paris,  rue  Saint- 
Dominique,  paroisse  Saint-Sulpice. 


{!)  Cf.  Saint-Ètienue-tle-Rennetilh.  p.  153. 
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Outre  Renneville,  il  avait  eu,  en  i752,  la  commanderie  ci'Oise- 
moiit  (Somme,  arr.  d'Amiens). 

Le  BaiUy  de  Saint-Simon  pouvait  être  un  excellent  général, 
mais  il  étail  un  médiocre  administrateur.  Henncville  nous  en  a 
tuurni  la  preuve  palpable  et  Chanu  vient  à  l'appui  de  celte  affir- 
mation. En  1772,  le  revenu  de  sa  commaiiderie  n'était  (juc  de 
î).97t  1.,  tandis  que  sous  son  successeur  il  était,  en  I78Ï,  de 
12.200  I.  :  do  même  que  Renneville  rapportait  sous  le  Bi»illy  de 
Saint-Simon  19.577  1.  et  sous  son  successeur  45.000  1-!  Inutile 
d'insister  sur  ses  qualités  de  commandeur. 

1781.  —  Frère  ANTOlNKJEUOMi:  TARTAKOU  UE  MOUTIEHS. 
commandeur  de  Chanu,  d'après  Victor  Lefèvre,  continuateur  de 
Veiloî  (t.  VIII,  p.  137).  C'est  lui  qui  lit  établir  Télat  de  la  com- 
manderie  sous  son  prédécesseur  et  sous  son  administration 
(Areh.  nal.,  S.  5649).  Chanu  payait  pour  les  respomiom 
1.53H  1.  14  s.  et  pour  les  impositions  royales  <>2i  1.  io  s.  8  d., 
taudis  que  Uonnevilte,  à  cause  de  sou  importance,  payait 
3.146  1.  11)  s.  pour  les  responsJous  et  1.282  1.  2  s.  pour  les  imposi- 
tions royales. 

1787.  —  Frère  FRANÇOIS-LOUIS  MARC  DE  LOMBELON  DES 
ESS.\RTS,  de  (jueules  au  cherron  d'or,  né  le  30  avril  1744  de 
Fraiiçois-Louis-AIexaudre  de  Ij^mbelon,  chevalier,  marquis  des 
Essars-Avrilly,  seigneur  et  patron  de  Cintray  (Eure),  et  de  Clotildo 
Jeannot  de  Bartillac,  (ille  de  Joachim  Jehannot,  chevalier,  marquis 
de  Bartilldic,  baron  d'Harîel  eu  Bourbonnais,  colonel  d'un  régi- 
ment de  son  nom,  mort  en  17B1. 

François-Louis-Marc,  reçu  do  minorité  le  17  mai  1749,  devint 
profès  de  TUrdre,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Malte  et 
commandeur  de  Chanu. 

Cette  Camille  avait  déjii  fourni  Frère  Ambrotse  do  Lombelon, 
reçu  en  1;}78,  d'après  Veriol,  lils  d'Rdme  fie  Lombelon,  sieur  des 
Essars  et  de  Marie  de  Brunaulieu  natif  dudit  lieu  et  paroisse  des 
Essars  et  François-Alexandre,  né  en  1727,  (ils  de  François-César 
et  de  Marie-Eléonore  de  Bordeaux  de  Bar^'cvilte,  mort  page  de  la 
reine  en  1742. 

Notre  commandeur,  suivant  en  cela  l'exemple  de  beaucoup 
d'autres,  résidait  peu  à  Chanu  :  son  véritaWe  domicile  était  à 
Paris,  Ghaussée-d'Anlin.  Cependant,  il  s'occupait  très  sérieuse- 
ment de  sa  commaDderie  et  en  lit  constater  les  améliorissemmts 
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par  Frère  Kustache  de  Vauquelin,  chevalier  proies,  commandeur 
de  YilIcrs-aii-IJège,  deineuraul  à  ('liainpif^ny,  puis  à  Paris,  el  par 
Frère  FratK-ois-PiLMTe-Marie-Joseph  de  Bonilcice.  commandeur  de 
Firlemonl.  Ils  remarquèrent  que  GJianu  rapportait  1.800  1.,  les 
Moulins  liXJO  L,  Prunay  2.800  l,  et  les  rentes,  cens,  elc,  1.300  I.,  le 
Yal-Denis  l.'i•^iOl.,  Fonlainc-Heudebourg  l.'tUOl  ,  Boiiligny  1,4001., 
Brécourt  1.2()0  I.,  en  louL  12.3oU  1.  —  La  comiuanderie  avait  com- 
meocé,  sur  l'avis  du  conseil,  un  procès  pour  le  moulin  bannal 
contre  M.  le  prince  Tin{,'ry  qui  avait  fait  arrêter  le  meunier,  sous 
prétexte  qu'il  ne  pouvait  point  aller  sur  la  terre  de  Viniers.  1^ 
meunier  lut  relâché  et  le  prince  cessa  ses  poursuites. 

Notons  quelques  dilïérenros.,  <|ui  ont  bien  leur  utilité,  dans  les 
deux  inventaires.  Celui  de  17i7  disiiil  qu'il  y  avait  au  milieu  du 
rélable^'n  pierre  une  slaluc  de  !a  sainte  Vierge  peinte  et  dorée; 
celui  de  17K7  nous  dit  que  la  cha[>elle  est  dédiée  à  la  sainte  Vierge 
dont  «  le  tnhimu  est  dans  le  conlrelable  au  milieu  de  l'autel  qui 
est  en  bois  sculpté  à  l'antique.  »  Frère  Marc  des  Kssarts  fait 
remarquer  aux  visiteurs  «  qu'il  a  fourni  2  nappes,  un  devant 
d'autel,  un  cordon  el  ses  glands,  qu'il  a  i'ail  romctlrc  des  vitm 
neuves  dans  deux  croisées,  qu'il  l'a  faite  rendnire  dans  son  pour- 
tour d'environ  12  toises,  qu'on  y  a  fait  deux  ittises  de  recarrelage 
et  une  recherche  sur  les  couvertures.  •  (Arch.  nal,,  S,  'tr*S7.  •  I^ 
commanderie  a  le  ])atronage  et  nomination  à  la  cure  de  Clianu, 
plus  un  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  exercée  par 
W  liocbun,  Uailly.  dont  les  honoraires  sont  de  10  fr.,  fMir 
M.  Bivrel  procureur  Itscal  aux  honoraires  do  5  L,  un  pi-efîier  sans 
honoraires  et  des  procureurs  de  Pacy  qui  se  rendent  au  muuoir 
seigneurial  de  Chanu,  le  cas  échéant  (Arcli.  nat.»  id.).  Nous  avons 
vu  ensuite  le  procès-verbal  de  martelage,  ^.30iî  arl)res  faisant 
2.180  pièces  de  bois  vendues  V.3*iO  I.,  somme  à  diminuer  des 
dépenses.  M.  le  commandeur  nous  dît  qu'il  a  employé  :ïil)0  pièces 
de  bois  ce  qui  lait  un  excédent  de  1.5(J0  |>ièces  par  lui  employées, 
ayant  intention  de  demander  un  supplément  de  coupe  à  la  pro- 
chaine assemblée. 


Résumé 


Actif  en  4  ans  : 
Passif  : 


53.760  1.  19  s.  2d. 
31,i>2f>!.  19  s.  2d. 


Reste  :  21.833  l.  10  s. 

et  par  an  5.438  I  9  s.  1 1  d.  (Arch.  nat.,  S.  5987).  * 
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PIÈGES  JUSTIFICATIVES 
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Charte  de  Robert,  ciikvauer,  sbignel'r  de  Buril 

Ego  Robertus,   miles.   Dominus  tic  Rova,  univorsis  présentas 
lilteras  inspecturîs,  nolum  facio  quod  talem  vcnditioncm  quara 
Johanncs  Dessarlez,  miles,  fpcit  fratribus  milicie  terapH  vitlelicel 
(le  quadrayiuta  cl  Irilius  jonialilms  Lcrre,..  cl  iinum  quarterium 
sîluni   in   lerritorio  de   Bonolio   in   qiiiiique   peciis.    Scilicel  de 
cultura  adiuncta  meinori  de  Haloticort  et  de  culLura  de  Kylers 
sila  a  ia  pierre  tonuntt  el  de  magtia  cuUiira  sila  relro  rnonasleriurn 
de  Kylers  et  de  cultura  de  la  Croix  Regel  et  de  cuUurella  du  Mesler 
pro  occies   vingioti  libras    parisis  et  Iresdecini   libras  eiusdem 
monde.  Ego  tanquam  capital'is  dominus  ad  petitionein  domini 
Pétri  de  Jumel  hominis  mei  qui  diclam  lerrani  teiiet  de  nie,  volo 
fit  laudo  el  totam  justiciam  quara  iti  prcdicla  terra  liabebam  vel 
habere  poterani  dictis  iratribus  iniiicîe  templi  pleiiarie  concessi. 
Quod   ut  ratum    sit  et   tîrmuin    présentes    litteras  sigîllo   meo 
roboravi. 

Aclura  anno  Domtni  M''CC''XXX°  nono,  niense  apriU. 

(Scellé  en  cire  Jaune  :  f  SEGRETVO  ROBERTI). 

(Arch.  liât.,  S.  4987  suppl.  n»  6), 
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L'EvÊQCE  DE  Chauthes  confirme  la  donation  de  la  ville 

DE    PrUNAY    faite    l'AR    SlMON   d'AnET 

R...  dei  gratia  Carnolensis  episcopus.  Omnibus  ad  quod  liltere 
iste  pervenerint  saluteni  in  domino.  Sic  ex  autentico  scriplo 
Simoiiis  de  Auelo  iiitelleximus  ipse  fralribus  milicie  templi 
as&ensu  Ysabcl  uxoris  suc  et  Aiuateu   iicptis  sue  el  tilii   ejus 
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Willelmi,  dooavil  et  concessit  villam  de  Pruiieio  et  quidijuid  in 
ea  habebal  et  liabere  debebal  in  (codo  et  dominio,  in  bosco  et 
piano  at(]|ue  cum  omnibus  pcrlinetrliis  ^uis  in  elcmosinam  libe- 
rain  et  quietam  et  absquo  otniii  catumpnia  perpeluo  jure  possi- 
dendam  pro  anima  sua  et  lilii  ejiis  Jahannis  et  predecessorum 
suorum  tali  tamen  conditlone  quod  fratres  lenipli  predicli,  Ysabel 
uxori  prescripli  Syraonns  de  Aneto  de  cujus  dote  memorata  villa 
de  Pruneio  esse  dinoscebatur  quanidiu  eadem  Ysabel  vixerit 
singubs  annis  reddent  triginta  libras  parisienses  monele.  Nos 
aiitem  ad  preces  prefali  Symonîs  concessionem  islam  ratam  per- 
manere  volantes,  scripio  et  sigilla  noslro  feoimiis  commnniri 
staluentos  quod  si  abqtiis  nllts  untttiam  temporibus  fratres  mililte 
lenipli  super  hoc  vexare  presumpserit  nisi  conimonitiis  satisfe- 
cerit,  e\commuiiicalionis  vinculo  usfringalur. 

Datiini  anno  gratie  Mi"C"'L''XXX"  nono,  X\"  Kalendas  februarij. 

(Seellé  en  cire  verle,  sur  le  sceau  évêiiue  crosse  en  main). 

(Arch.  nat.,S.  i985-498tJ). 


Ul<lCLAR\TION   DES  BIENS   £T   REVENUS   DE   LA   CDHR   DK   ChAÎSU 
AVBC  LES  CHARGES  DONT   ILS  SONT  GRlivliS   PAITE  PAR   M.   CHEFDKVILLK 

EN    1791 

Un  tiers  de  la  dlme  sur  800  gerbes  de  blé,  etc  (20  1.  l'une)  WO  1. 

•  1  sur  4(MJ  »  d'avoine  (10 1.  le  septier)  240  I. 
.  .  sur  200  .  d^H'ge  i)8 1. 
a  »  sur  3^)4)  n  pois-vesce  105  I. 
»  »  sur  1200  gerbes  de  foin  de  Bourgogne  U\H  1. 

*  I  sur  000  poignées  de  li lasse  'M  1. 
>  •  sur  ."}  rauids  de  pommes  et  poires  18  1. 
t  »  sur  2  mtnots  de  lentilles  16 1. 
M  >  sur  2  minolâ  de  petites  fèvres  12  1. 

Sur  la  dlme  des  toisons  80  I. 

Vingt  cinq  perches  de  vieille  vigne  4  l. 

Sur  la  paille  et  blé  de  niars  140  1. 

L'abbé  d'Ivry  sur  les  2/3  de  la  grosse  dime  devait  au  curé  l.'iO  L 

»           »                  18  minots  45 1. 

Plus  le  presbytère  de  Glianu  23  1. 

Tolal  1.582  1. 
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Charges 

Domestique  230 1. 

Un  autre  domestique  et  un  cheval  pendant  le  mois  d'août  80  1. 

Réparations  du  presbytère  58  1. 

Pension  à  l'ancien  curé  de  Chanu  400  I. 


Total  780 1. 

Total  des  Revenus  :  i.582  1. 


Reste  802 1. 

L'ancien  curé  était  M''  Heudicr,  domicilié  au  Grand-Séminaire 
de  Rouen. 

(Arch.  de  l'Eure,  Chanu,  Série  Q  n<>  152). 

L'abbé  C.  Guéry, 

Aamdnier  da  Lycée  d'Evroax, 


Les  derniers  jours  de  deux  abbayes  normandes 
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(Suite  et  fin) 


Après  calcul  lail  des  dettes  actives,  nous  avons  trouvé  que  celles 
qui  sont  échues  de  Noé]  dernier  se  mouleiil  à  la  somme  de  vingt- 
neul'-mil  cinq  cens  soixante  ([uatorae  livres  cinq  sols  trois  deniers, 
et  que  celtes  qui  échoiront  h  la  S' Jean  prochain^  y  compris  aussi 
lesbillels  qui  échoiront  en  17!U,  s<î  tnontfMtt  à  la  somme  de  vingt 
mil  sept  cens  huit  livres  onze  sols,  lestjuelles  sommes  réunies 
ensemble  composent  celle  de  cinquante  mil  deux  cent  quatre- 
vingt-deux  livres  sei?,e  sols  trois  deniers. 

Le  vingt-un-  dudit  mois  de  mai,  continuant  nos  opérations, 
nous  avons  fait  la  notation  des  dettes  passives  que  peuvent  devoir 
les  S"  religieux  de  laditle  abhaye  de  Saviguy,  les(}uelles  nous 
avons  trouvé  se  rnotiler  à  dix-sept  mil  cinq  cens  dix  huit  livres 
onze  sols  six  deniers,  siiivaul  tes  mémoires  que  nous  a  remis  aux 
mains  le  sieur  procureur  de  la  maison,  dont  suit  le  délail. 

Pour  le  restant  de  l'année  1780,  il  est  dû  à 
la  Chambre  Sindicale  d'Avranclies,  à  raison 
des  décimes  auxquelles  est  imposée  la  manse 
conventuelle  et  la  cure  du  Teiltenl,  trois  mil 
vingt-quatre  livres,  cy H02't  1, 

Les  religieux  sont  redevables  à  M.  l'ahbé 
commendalaire,  pour  compléter  son  terme 
de  Noël  dernier,  do  trois  mil  livres,  cy.     .     .    ^KKX) 
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Ils  doivent  à  M.  l'abbé  Hérissé,  pour  sa 
pension  de  1789,  la  samme  de  douze  cens 
livres,  cy i20O 

fis  doivent  à  M.  I.e  Dault  (?)  trois  cens 
trente  sept  livres  douze  sols  six  deniers,  pour 
les  six  premiers  mois  de  17î>0;  de  plus,  celle 
de  deux  fcns  trei/.e  livres  douze  sols  pour 
une  année  de  rente  sur  t'Hûtel  de  Yilte  de 
Paris  qu'il  no  reçoit  pas;  de  plus,  soixante 
trois  livres  pour  une  année  de  rente  sur 
Rotien,  qu'il  ne  re(.-oit  pas;  de  plus  environ 
deux  cens  cinquante  livres  à  raison  d'un 
mémoire  de  réparations  fartes  à  Quetle- 
villo  (sic),  dont  on  ne  lui  a  pas  tenu  compte; 
de  plus  environ  cinq  cens  livres  pour  indem- 
nité accordée  à  M.  du  Chesnay  par  arrange- 
ment à  raison  du  boisseau  de  S^  Aubin, 
lesquelles  sommes  réunies  l'ont  celle  de  treize 
cens  soixante-quatre  livres  quatre  sols  six 
deniers,  cy 136 i  I 

Plus  à  M.  Go;i;uereau,  avocat  i!i  Paris»  pour 
consultation,  cent-vingt  livres 120 

Plus  au  s'  Beaulieu,  pour  épiceries,  quatre 
cens  trente-sept  livres,  quinze  sols,  cy.     .     .      437 

Ils  doivent  environ  deux  cens  quarante 
livres  au  boucher  de  Fougères,  pour  le  bœuf 
qu'il  leur  a  fourni,  cy .       240 

Ils  doivent  à  Charles  Hunger,  boucher  à 
Savigny,  à  raison  du  veau  et  mouton  qu'il 
leur  a  iburni,  trois  cents  livres,  cy  .     .     .     .      300 

Ils  doivent  tenir  compte  au  s'  Vauquelin, 
fermier  de  Urécpy,  pour  les  pensions  des 
s'"  curé,  vicaires,  maîtres  et  maîtresses 
d'école,  et  faire  faire  les  fonctions  de  tréso- 
rier, mémoires  acquittés  et  réparalions  sui- 
vant ses  mémoires,  la  somme  de  deux  mil 
quatre  cens  livres^  cy 2400 

Ils  doivent  |x>iir  les  gages  des  domestiques. 
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jardinier,  gardes  et  autres,  environ  neuf  cent 
dtx-lmit  livres,  cy    . 918 

Plus  à  M.  Sauné,  de  Ducey,  pour  épiceries, 
environ  cent  cinquan le  livres,  cy    ....       l'îO 

Ils  doivent  aux  collecteurs  en  charge  de  la 
paroisse  de  Savigny,  tant  pour  les  imposi- 
tions principales,  accessoires,  que  capilalior» 
pour  la  demi-année  17ÎM)»  à  raison  de  leur 
imposition,  trois  cent  vingt-quatre  livres 
douze  sols,  cy 3Vk 

Le  dit  sieur  procureur  compte  devoir  h  ses 
confrères  pour  les  six  premiers  mois  de  leur 
vestiaire  la  somme  de  deux  mil  huit  cens 
livres,  cy 2800 

Il  est  dû  à  M.  Peyras,  procureur  à  Bennes» 
pour  deux  procès  qui  ne  sont  pas  terminés  la 
somme  de  cinq  cens  livres,  cy SOO 

Le  s'  procureur  nous  a  représenté  quo 
M.  le  curé  de  Sourdeval,  ci-devant  curé  du 
Teitleul.  avoit  été  dé|iositaire  d'une  somme 
de  cinq  cens  soixante  livres  appartenant  à  la 
fabrique  du  Teilleul,  et  que  les  reli^neux  de 
Savigny  étant  gros  décimaleurs  en  ladite 
paroisse  du  Tcillouil,  et  par  conséquent  ledit 
sieur  curé  seulement  cong:ruaire.  ladite 
ablmye  étant  obligée  de  fournir  tout  le  néces- 
saire au  culte  divin  an  défaut  du  trésor  de 
ladite  paroisse,  et  qu'étant  saisi  de  ladite 
somme  ci-dessus  meniionnée,  il  l'a  emploïée 
pour  tout  ce  tpii  étoit  nécessaire  au  culte 
divin  au  défaut  de  M'**  de  Savigny,  qu'aujour- 
d'hui il  est  inquiété  par  Messieurs  de  la 
municipalité  du  Teilleul  pour  leur  remettre 
entre  les  mains  ladite  somme  de  cinq  cens 
soixante  livres,  sauf  son  recours  vers  l'abbaye 
de  Savigny,  ce  <|ui  fait  que  le  s^  procureur 
nous  a  re[trésenté  que  celle  dette  éloît  passive 
à  l'égard  du  s""  curé  de  Sourdeval,  en  noli- 
tiant  remploi  qu'il  avctil  fait  de  ces  deniers. 
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si  el!e  n'éloit  pas  oii  droit  de  s'en  emparer 
pour  les  réparations,  ijui  tombent  à  sa  charge, 
Cûmme  aussi  des  frais  qu'a  faits  ledit  s'  curé 
de  Sourdcval  pendant  onze  ans  qu'il  a  6tc 
curé  du  Teilleul,  lesquels  frais,  avec  la 
somme  ci-dessus  mentionnée,  se  peuvent 
monler  à  celle  environ  de  liait  cens  livres,  cv 


8m) 


175781.  H  s.     Kd. 

Et  ce  sont  toutes  les  deltcs  passives  dont  nous  avons  trouvé  les- 
dits  relif^ieux  de  ralibayc  de  Savigny  être  susceptibles  (I). 

(1)  Ia'  rhiffre  ci-iltî-^sus  repirseule  les  dettes  dont  l'.itjfiMje  de  Savigny  était 
grevt'ç  an  inoujcul  fie  l'enijocte,  et  iiod  les  charges  anniiPllHs  Ju  munastére. 
Cas  deraières  sonl  ùnnatùvëes  en  dûtnil  dans  nne  pièce  qne  j'ai  dècooverte  skux 
Arctiives  nationales  (canton  de  S.iviffny)  et  i|ni  semble  c'tre  nn  rèsamt''  da 
prucès-verbal  ofiiciei.  Je  cite  cette  piùre  ea  son  entier  —  ou  du  moins  ta 
partie  qui  en  est  conservée  —  Lien  qu'elle  fasse  r[uelt[aerois  double  emploi  arec 
l'enijULUt  publiée  ici,  parce  qu'dk"  la  coriiplêle  à  certains  égards. 


DÉcLAAATtOX  DES  BIKKS,   hBVENCS  ET  MOblLlBR   DE  t'AUBArS  DR  SAVlGNt 

Celte  abbaye  osl  royalle,  de  l'ordre  de  Cisleani,  filiation  de  Clairvaiix,  au 
diofèse  d'Avianrbes,  province  di-  N'ormaiidie,  fondée  par  S.  Vital.  i»n  IHi. 

Cette  abbaye  est  eu  comtnende.  Monsieur  Udel  d'Ajdie  est  abliô  comme nda- 
taire  depuis  1744. 

Les  religieux  composant  la  rommende  sont  au  nombre  de  14. 

Dom  Louis  Verdier,  prieur.  Hg^i'.  de  47  ans. 

Itum  Jeafi-Baptiste  Poullain,  Agé  de  77  ans. 

Doni  Alexandre  Dnpnis,  Agé  de  71  ans. 

Dom  Claude  Vincent.  A^é  de  60  ans. 

Dom  (juillfttime  Maupuinl,  Agit  de  !t8  ans. 

Dom  André  Moutter  (?),  Agé  de  50  .ins. 

Dom  Jén'ime  Santerre,  âgé  de  44  ans. 

Dom  Vital  Capdeville,  Ane  de  fit  ans. 

Dom  Bernard  Frévost,  Agé  de  45  ans. 

Dom  lliacynthe  V^allée,  â^é  de  40  ans. 

Dom  Louis  Lenglel,  iVgé  de  43  ans. 

Dom  Pierre  Sauvée,  ftpé  de  50  ans. 

Dom  Alexandre  Meslio,  à|^é  de  H6  ans. 

Dum  Bernurd  Misouard  th'  Kitilvillaiii.  fipé  Je  30  ans. 

L'éjflise  de  ceUe  maifsuti  e*!  Irés  grande.  majcMiicnse.  Le  sanctuaire  est 
ma^'iiifi(|iiement  décoré.  H  y  a  (|iiator:e  autels.  La  principal  est  en  marbre  de 
dilTéreules  couleurs.  Le  contour  orné  de  grillages  doj-ës,  de  beaux  tai)leaas  et 
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Ensuite,  continuant  nos  opérations,  avons  somme*?  le  sieur  pro- 
cureur de  nous  l'aire  ouverture  du  charlrier,  h  quoi  aïanl  obtem- 
péré, nous  nous  y  sommes  transportés  et  avons  trouvé  le  tout  dans 
le  meilleur  ordre  possible,  et  y  avons  remarqué  que  tous  les  titres 


d'une  belle  ploirc,  de  cttandeliers  et  d'une  croix  en  euivre  an  pied  dp  laquelle 
est  le  tabernncle  et  d'une  lain|>e  en  ar^'oat  hai-lié. 

Daas  la  nef  si>  trouve  un  argue  Crcs  hariuonieui  et  renommé,  de  seixe  pieds 
uDVi?;rts;  une  grille  fait  la  ai^parahou  du  chœur  au-dessus  duquel  est  un  clocher 
en  bois,  avec  t|tialre  liplle»  rtorhes. 

Dana  la  satrialic  iaz\t  les  vases  SAcrt'S,  orocmcnts  de  difTéreote<i  foolenrs 
propres  au  cuitt;-  dimin;  pinni  les  ornemenls  il  s'en  trouve  de  fort  riches.  —  Au 
midi  lie  l'église  sont  des  cloîtres  quurrés  frolidement  ba>>tîs,  plus  un  dortoir 
immense  de  plus  de  300  pieds  de  longueur,  dans  lequel  sont  onzi^  appartements 
ocriipos  par  onze  rflipcux  avec  les  meuliles  nécessaires  à  un  solitaire  et  une 
bibliotliéque  plarée  provisoirement  dans  une  des  chambres.  Les  livres  qai  ta 
composent  sont  au  uomlire  de  troitt  mille  quatre  ceus,  en  y  comprenant 
quatre- viui^'t  manusrrits  sur  véliu  de  peu  de  ronséquence  et  les  brochures 
polémiqties  ou  périodiques.  Les  in-folio  sont  pour  la  plupart  d'aticienneB 
éditions  des  Saints  Pères  et  d<'s  tlu'oloitieiis  du  ti»,  i.'J*  el  li*  siècles,  de*  com- 
mentnttes  ou  gloses  sur  rEcrilure  Sainte.  Les  autres  livres  sont  in-i",  in-8",  etc. 
presque  tous  des  traités  de  théologie  scolastique,  de  controverse  et  de  morale, 
des  surres  asccliques,  de  piété,  etc.  Il  y  a  peu  de  livres  d'histoire  et  dï-rudi- 
tiou  philosophique,  lî»  immense  réfectoire  voiit6,  dans  lequel  est  nn  tableau 
snperbe.  Au  bout  du  réfectoire  sont  pturtienri  appartements  destinés  autrefois 
pour  tes  malnrtes,  dent  un  est  occupé  pur  un  religieux  qui  a  les  meubles  néces- 
saires ^1  son  usage.  Uuns  les  autres  chambres  sont  troii»  lits  de  domestiques  et 
un  fruitier.  Sons  le  dortoir,  qui  est  vuiUé^  se  trouve  un  grand  cellier  où  sont 
tes  provKions  de  vin  el  de  cidre,  nn  bflcher.  no  pre&«>oir  fort  grand  el  une 
grange. 

Rolre  te  dortoir  et  le  réfectoire  est  une  boulangerie  avec  les  meubles  néces- 
saires et  UD  lit  pour  le  boulanger.  —  An  dessus  de  la  boulangerie  est  nu 
appartement  voûté  qui  cuutieut  les  titres  el  archives  Je  la  maison.  —  Sur  ta 
inéinc  ligne,  une  gr^indc  cuisine  garnie  de  casseroles,  marmites,  chaudrons, 
bassins,  grill,  poêles  cl  autres  meubles  nécessaires.  —  A  cCito  de  cette  cuisine 
est  un  office  qui  contient  le  linge  et  vaisselle  nécessaires  pour  l'usage  de  la 
communauté  et  des  ht^tes. 

Au  coiirliaut  est  un  vaste  bâtiment  Tulgairement  nonimé  le  quartier  des 
hôtes,  où  so  trouve  une  grande  salle  de  compagnie,  Ivotséc,  parquetée,  ornée  de 
fauteuils,  canapés,  tableaux  et  jeux.  .\uprés,  un  salon  à  manger,  également 
boisé,  avec  t.iblcs  et  buffets  propres  pour  le  service.  —  Dans  le  inéme  quartier 
•ont  neuf  lits  de  maitr*^  et  quatre  lits  de  domesliqite.s  pour  les  hdles.  Toutes 
les  chambres  sont  boisées,  tapissées  el  ornées  de  tnhk'uut,  glaces  et  autre» 
meubles  nécessaires.  —  Au  bout  dudit  bâtiment,  sur  les  salles,  est  l'apparte- 
meot  du  P.  Prieur,  avec  ses  livras  et  meubles  a  «on  u.sage. 

Dans  le  retour  au  midi  est  nue  chambre  de  maitre  avec  un  lit,  A  c6té  de 
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et  papiers  qui  concernent  les  liiens  h  revenus  de  ladrte  abbaye  y 
sont  classés  par  ordre  dans  des  baëtes  fermant  à  clef,  distinctes 
pour  les  didereiits  liets  et  paroisses  où  ils  sont  situés,  tant  dans 
cette  province  qu'en  celle  de  Bretagne  el  du  Maine. 

Interpellé  le  s»^  procurein-  do  nous  dire  les  époques  de  l'échéance 
desdils  biens,  il  nous  a  répondu  que  pour  leurs  baux  qui  concer- 
nent les  rermes,  les  icriiies  des  paycmens  sont  généralement  Noël 
el  S^  Jean-Baptiste  après  la  récolte  perçiie,  que  pour  les  rentes 
seigneuriales,  les  termes  de  leur  échéance  sont  la  S^  Michel  :  quant 


laciuelle  est  l'appartement  dn  prorurinir,  oraii  de  nieahles  nécessaires  k  son 
usage.  —  Devant  !e  ijiiartier  de»  listes  est  uti  grand  parlerre,  avec  deii» 
pavilloiii  ûù  sont  trois  lits  de  domestiques.  —  A  IVntréu  de  la  I>asse-cour  sont 
deux  gros  pavillons,  duus  l'un  desqtielâ  est  un  monlin  avec  grenier  au-dessa.s. 
dans  l'autre,  vis-à-vis,  est  tme  étable  o»  sont  ({ualre  vaches,  cl  un  grenier  à 
foin  an-dessQg.  —  Plus  loin,  an  midi  de  la  hasse-cour,  est  nne  écurie  vaste, 
voi\tée,  où  sont  .'^ept  clievaux  ;  au-drsaus,  un  ttrenier  où  e>it  aj^tudlemeut  la 
provîâJODS  de  grains  ponr  la  maison  vi  les  pauvrrd.  Dans  l'angle,  an  midi  de  la 
de  cette  tiasse-conr,  sont  plusieurs  retraites  à  porcs,  où  sont  actaellement  six 
cachons.  Les  dits  hiltiments  sont  entourés  de  cours,  parterres,  vergers,  jardins, 
et  environnés  de  nmrs;  te  tout  peut  contenir  rjuinse  arpens. 

.....  —  Nous  défiariMis  que  les  dette»  actives  peuvent  faire  face  aux  dettes 
passives.  La  communaulé  perçoit  tous  les  revenus,  parce  qne  par  un  pa<'te 
partif'ulier  de  M,  l'abLé  conjuiendatairc,  elle  est  obligée  de  lui  rotupler  la 
somme  de  âTlMM)  l.  La  comrnuiiaulé  est  oliligée  de  payer  les  décimes  en  (lënûral, 

qui  se  monleut  à li'i(IC>  1. 

On  paye  ponr  les  pensions  du  s'  curé  et  vicaire  de  Lapenty  .      liJiiO 
On  paye  a  Bri-rey  JI3iO  I.  pour  la  pension  du  s'  curé  et  quatre 
vicaires,   pour  faire  faire   les  fonctions  de  trésoriers  et  pour 
maître  et  maltresse  d'école    .............      Î330 

Au  s'  prieur  cnié  des  Loges  120  I.  pour  supplément  de  pension        120 
Au  curé  dti  Teilleu],  pour  supplément  de  pension     ....         130 

Au  curé  de  lUoulines,  ponr  la  pension  congrue lOU 

Four  imposition  territoriale ilHJ 

Aux  curés  et  viL'aîrcs  de  Maatilly âlU 

Au  château  de  .Moitaîn,  pour  le  nrouliii  de  Gillart    ....  13 

Au  Chapitre  de  Alorlain 1  1.    6  s. 

i.1ll»  I.  16  s. 


Le  total  des  charges  cy  dessus  détaillées  se  monlc  a  la  somme  de  qnaraDle 
trois  livres  seize  sols. 

Les  religieux  sont  encoiy  oliligès  à  toutes  tes  réparations  grosses  cl  menues, 
aux  anmi'^Des,  aux  frais  du  culte  divin  et  à  tous  les  frais  de  procédure  qui  sont 
d'autant  plu»  considérables,  que  no.';  biens  sont  sitoéi;  dans  trois  provinces. 
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aux  rentes  lant  foncières  qu'il ipothèques  qoi  sont  dues  à  lad. 
abbaye,  les  tonnes  viirieiil, 

liilerpellé  le  s'  |»rorureur  de  nous  notifier  el  représenter  l'argent 
moiinavé  dont  il  pouvoit  être  dépositaire,  à  quoi  aïant  obtempéré, 
nous  a  ouvert  hi  caisse  où  éloit  ledit  argent  renfermé,  que  nous 
avons  rotupté  et  éniiinéré,  et  dont  la  sonitne  monte  à  trots  cens 
cinquante  sept  livres  quatre  sols  trois  deniers.  Sur  quoi  nous 
avons  sommé  le  dit  procureur,  pour  constater  les  faits  ci-dessus 
énoncés,  de  nous  représenter  les  re|j;istres  de  recette  el  de  dépense, 
lesquels  nous  avons  examinés,  vérifiés  et  trouvés  véritables  en 
tout  leur  contenu,  ce  qui  fait  que  nous  les  avons  arrêtés  le  même 
jour  et  an  que  dessus,  sig;né  et  paraphé  tous  les  articles  desdits 
registres  —  par  les  sieui's  maire  et  procureur  de  la  commune,  en 
présence  de  messieurs  les  olHcîers  municipaux. 

Interpellé  ledit  procureur  de  nous  l'aire  apparaître  l'argenterie 
(|ui  pourroit  être  daiKs  la  nuiison,  il  nous  a  répondu  que  dom  Cap> 
deville,  président  et  dé|ieusier,  étoit  chargé  de  ces  effets,  lecjuel  a 
comparu,  déclaré  et  manifesté  que  l'argenlerie  de  la  maison 
consistoit  en  vinj;t-fpialre  couverts  d'argent,  neuf  grandes  cuil- 
lères à  ragoût  et  deux  cuillères  à  servir  de  la  soupe,  plus  huit 
flambeaux  d'argent  haché,  deux  catfetières  aussi  d'argent  haché. 

Interpellé  le  dit  sieur  dépensier  de  nous  ouvrir  les  armoires  où 
éloient  renfermés  le  linge,  draps,  serviettes  et  nappes  à  l'usage  de 
de  la  salle  el  du  quartier  des  hôtes,  nous  avons  trouvé  quarante- 
huit  paires  de  draps  tant  bons  que  mauvais,  treize  douzaines  de 
serviettes  d'œuvre,  huit  nappes  ouvrées,  six  doubliers. 

Nous  a  reraonti-é  en  outre,  en  sa  qualité  de  dépensier,  qu'il  avoit 
à  sa  charge  les  meubles  de  la  cuisine,  qu'il  nous  a  déclaré 
consister  eu  treize  <*asseroles,  quatre  limballes,  trois  braisiéres, 
quatre  poissonnières,  neul  tourtières,  cinq  bassins,  trois  passe- 
purée,  deux  feuilles  de  cuivre,  trois  lèchefrites,  huit  couvercles  de 
casseroles,  trois  poêles  de  Ter,  une  bassinoire,  uu  tour-nebroche, 
deux  broches,  deux  landiers,  trois  grils  et  une  grande  cliaudîère, 
deux  chaudrons;  plus  cinq  pots  et  ciur[  pintes  d'étain,  (Quatorze 
assiettes,  onze  écuelles  et  uu  grand  plal  «létain, 

Continuanl  nos  opérations,  nous  avons  interpellé  dom  Hiacynle 
Vallée,  en  sa  c[ualité  de  sacristain  de  la  dite  abbaye,  de  nous  faire 
ouverture  de  l  eglisa  et  sacristie  dudit  lieu,  lequel  ayant  obtem- 
péré à  notre  réf]uisitioii,  nous  a  ouvert  laditle  église,  oii  nous 
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avons  trouvé  un  autel  superbe  on  marbre  de  diflerentes  couleurs, 
avec  les  niarchcpiés  aussi  die  marbre,  ainsi  que  les  pavés  du  sanc- 
tuaire. 

Nous  avons  remarqué  sur  Vautel  une  grande  croix,  avec  six 
grands  chandeliers  de  cuivre  arlislemcnt  travaillés,  dans  le  pié  de 
la  croix  est  le  tabernacle,  où  Ton  nous  a  dit  être  un  ciboire 
d'argent  dore;  au-dessus  de  Tau  tel  est  une  gloire  de  toute  beauté, 
û'oii  sort  un  ange  entièrement  doré,  tenant  un  suspensoir  de 
même.  Autour  dudit  sanctuaire,  au-dessus  des  arcades  sont  huit 
grands  tableaux  avec  leurs  cadres  dorés,  représentant  dilférens 
mystères  et  miracles  de  N'olre  Seigneur,  Sont  encore  autour  du 
sanctuaire  de  très  beaux  grillages  en  Ter,  avec  des  fleurons  et 
ornemens  dorés.  Se  trouvent  entre  les  arcades  cinq  tombeaux  oli 
sont  reniermés  les  corps  de  phisieurs  saints  avec  des  inscriptions 
qui  indiquent  leurs  noms  et  I  époque  de  leur  mort.  Entre  le  sanc- 
tuaire et  le  ch(eur  est  suspendue  utie  lamjte  d'argent  haché  qui 
qui  est  d'un  ouvrage  lini.  Les  stalles  du  t^hœur  sont  dune  boiserie 
très  propre  et  bien  travaillée,  ainsi  que  le  parcjuet  très  bien  entre- 
tenu. Sur  le  julié  est  un  (christ  accompagne  de  deux  statues  en 
pierre  de  la  Vierge  et  de  S>  Jean,  qui  sont  deux  morceaux  achevés 
et  admirés  des  connaisseurs. 

Autour  du  chu'ur  et  du  sanctuaire,  nous  avons  renianiué  trois 
autels  garnis,  sur  l'un  desquels  il  y  a  six  chandeliers  de  cuivre,  et 
sur  chacun  des  deux  autres,  quatre  chandeliers  de  même.  iJe  plus, 
nous  avons  remarqué  dix  autres  autels  non  garnis.  Dans  le  sanc- 
tuaire, il  y  a  encore  deux  créiiences  en  marbre  pour  le  service  de 
l'autel;  un  fauteuil  et  cpiatre  tabourets,  et  six  bras  de  cuivre 
tenant  aux  piliers  et  servant  de  chandeliers.  De  [dus,  nous  avons 
trouvé,  dans  ledit  chœur,  quatre  pseauliers,  quatre  aiitiphonaires, 
quatre  missels  et  plusieurs  autres  livres  de  chant  et  servant  pour 
la  psalmodie  à  l'usage  de  Tord  ri'. 

Au-dessus  du  chœur  est  un  clocher  où  sont  suspendues  quatre 
cloches  assés  belles,  et  (ju'on  nous  a  dit  être  d'un  son  fort 
harmonieux. 

Au  milieu  de  la  dite  église  est  une  grande  grille  de  fer  qui 
parta-îc  le  chœur  d'avec  la  nef;  au  bas  de  laquelle  (nef?)  est  un 
grand  orgue  de  seize  pies  ouverts,  maj^niliquenient  décoré  et 
disposé  dans  toutes  ses  parties. 

Ensuite,  nous  sommes  entrés  dans  la  sacristie.  Nous  v  avons 
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trouvé  trois  calicos,  uti  osleiisoir  dujil  le  [lié  est  le  niêirn?  que  celui 
d'un  ralico.  un  \ase  pour  les  saintes  huiles,  un  encensoir,  sa 
navette  et  sa  cuillère,  le  tout  en  argent,  ainsi  qu'une  grande  croix 
processionale  arec  le  hâton  de  même  mêla  il.  Nous  avons  trouvé, 
en  outre,  six  peiits  cliandt^Iiers  de  cuivre,  un  dais  de  velours 
rouge,  orné  de  galons  et  franges  d'or;  de  plus,  avons  trouvé  vingt- 
six  aubes,  tant  simples  i|u'à  dentelles,  un  drap  mortuaire,  trois 
chappes,  une  chasuble,  deux  dalmatirpies,  les  éloles  cl  manipules 
avec  le  voile  du  calice,  le  tout  de  velours  noir  avec  un  galon 
d'argent;  de  plus,  deux  chasubles  avec  deux  dalmalîques,  les 
étolcs  et  manipules  en  soyeries,  plus  trois  chasubles  aussi  en  noir 
de  salin,  une  autre  en  laine,  éiolc  et  manipule;  trois  cliapjjcs, 
une  chasuble,  deux  dnimatiques,  cloles  et  manipules  et  le  voile, 
le  tout  en  drap  d'or  orné  de  (leurs:  trois  autres  chappes.  une  cha- 
suble, deux  dalmatiques,  les  étolos  et  manipules,  le  tout  d'une 
riche  étotVe  en  soye,  avec  galons  en  or;  plus  une  chappe  verte  et 
violette  avec  dentelle  et  frange  en  or;  une  chappe  de  velours 
rouge,  une  chasuble  et  deux  dalmatiques  pareils  avec  les  étolesct 
manipules;  deux  autres  chasubles  rouges  en  étoile  de  soye;  deux 
chasubles  vertes  en  soye;  cinq  autres  chasubles  en  blanc  de  diffé- 
rentes étolTes  de  soye;  trois  cha(q>es  violettes,  éîoÉle  de  soye,  trois 
chasubles  violettes;  une  autre  chasuble  violetle  et  deux  dalnua- 
liques,  le  tout  en  soye.  Il  y  aussi  deux  dalmatiques  en  laine  cou- 
leur verte.  Puis,  nous  avons  trouvé  deux  voiles  buméraires.  dont 
l'un  à  lleurs  d'or  et  l'autre  à  (leurs  d'argent;  aussi  un  grand  reli- 
(luaire  et  deux  moyens,  en  cuivre  doré,  que  l'on  expose  à  la  véné- 
ration des  lidèles  le  mardi  de  l'âcpies.  Nous  avons  encore  trouvé 
trente  iiap[tes  d'autel,  tant  grandes  cjuc  petites,  bonnes  et  mau- 
vaises :  et  ce  sont  tous  les  meubles  et  etfets  {(ue  nous  avons  trouvés, 
tant  dans  l'église  que  dans  la  sacristie. 

Kt  le  vingl-deux  mai  au  malin,  conlinuaul  nos  opérations,  nous 
avons  sommé  le  s^  procureur  de  nous  (aire  ouverture  de  la  biblio- 
thèque; à  quoi  aïant  obtempéré,  nous  nous  sommes  transportés 
dans  l'appartement  de  la  maison  i|ue  l'on  nomme  dortoir;  où 
étant  arrivi'S,  led.  s'  procureur  nous  a  ouvert  une  chambre  dudil 
dortoir,  où  sont  renfermés  tous  les  livres  de  la  ditte  maison  qui 
forment  ce  que  Ton  nomme  hibliotliëque.  Nous  y  avons  remarqué 
un  grand  nombre  de  volumes  qui  (leuvenl  se  mnnter  à  la  qininlité 
d'environ  trois  mil  quatre  ù  cin<j  cens  volumes,  en  y  contpronaul 
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iiuatre-vingls  manuscrits  sur  vélin,  de  peu  de  conséquence  (1), 
beaucoup  de  brocliures  polémiques  et  périodiques;  une  grande 
t[uantilé  d'in-folias.  qui  sont  pour  la  pliiparî  d'ancionues  éditions 
des  SS.  Pères,  tant  des  premieis  siècles  de  l'ICglisc,  comme  les 
ouvrages  de  S,  Alhanase,  de  S-  Basile,  de  S.  Jeau  Chrisostome,  de 
S.  Augustin,  de  S.  Jérôme  et  autres,  que  des  siècles  suivans, 
comme  de  S»  Bernard,  de  S.  Anselme,  de  S.  Bonavenlure, 
S.  Thomas  et  autres,  interprèles  el  commentateurs  de  l'Ecriture 
sainte,  comme  aussi  les  ouvrages  de  controverse  tels  que  celles 
de  Hellarmin,  les  conciles,  plusieurs  livres  sur  le  droit  canonique; 
Corneille  de  la  Pierre,  Tirin.  Menochius;  et  aussi  les  scholastiques, 
in-ï"  et  in-8",  savoir  la  collection  dcTournely,  du  Hamel,  Habert, 
Wilasse,  (iouet»  Collet.  Jucniii;  l'Hisloire  ecclésiastique  de  Fieury, 
de  son  continuateur,  du  père  Alexandre  de  Ijmgueval...  plusieurs 
autres  ouvrages  in-douze,  (lui  sont  pour  la  plupart  le  résultat  des 
conférences  de  plusieurs  diocèses,  de  Paris,  d'Angers,  de  Grenoble, 
Luçon,  etc;  une  quantité  de  livres  de  morale,  de  piété  el  beau- 
coup d'oeuvres  ascétiques.  En  général  nous  y  avons  vu  fort  peu 
d'ouvrages  modernes  et  de  goût,  point  d'iiisloire  profane  des 
nations,  point  de  vies  particulières  des  liojumes  illustres,  point 
d'ouvrages  de  critique  ni  d'érudition  pUdosophitpie. 

En  sortant  de  la  bibliothèque,  nous  avons  entré  dans  les  autres 
chambres  dudit  dortoir,  où  sont  logés  onze  religieux,  dans 
lesquelles  chambres  y  étant  entres  les  uns  après  les  autres,  nous 
n'y  avons  remarqué  en  chacune  d'icelles  qu'un  lit  très  ordinaire, 
«quoique  propre,  avec  une  [tetile  armoire,  table  ou  erédenco  et 
quelques  autres  petits  meubles  utiles  el  nécessaires  à  un  solitaire; 
el  étant  arrivés  à  une  chambre  désignée  par  la  lettre  I  et  l'ayant 
trouvé  fermée,  nous  avons  interpellé  le  sieur  procureur  de  nous 
en  [irocurer  l'ouverture;  ù  quoi  a  répondu  que  cette  chambre 
étoit  celle  de  dom  Alexandre  Merlin,  aflilié  de  leur  maison, qui  pour 
loi-s  étoit  absent,  que  ladite  chambre  étoit  paretlleinenl  meublée 
comme  celles  dont  nous  sortions,  à  l'exception  (pi'il  y  avott  un 
fort  beau  clavecin  appartenant  à  la  maison. 

Du  dortoir,  nous  avons  passé  par  une  tribune  qui  conduit  à  la 
chambre  du  procureur,  où  étant  arrivés,  nous  avons  remarqué 


(t)  C'étaient,   au   poiilraire.   (le*  manuscrits  importants.   L'apprécbtion  des 
onicierâ  muntciiiaux  tient  à  leur  iJûfaiit  d'iu^itructioQ. 
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une  jurande  anuoire  en  bois  de  cliène,  qu'on  iiaus  a  dit  ne  rien 
coiUenir.  Etant  eniros  cliez  ledit  proeureiir,  nous  y  avons 
reniart|ué  les  mêmes  lueuLdes  à  [>en  près  que  dans  les  chambres 
du  dortoir,  savoir  un  lit,  une  crédence^  un  bureau,  quelques 
chaises  à  bras  et  tables. 

Continuant  notre  roule,  sommes  arrivés  à  la  porte  de  l'apparte- 
«lent  de  M.  lo  prieur,  qui  étant  absent,  comme  nous  l'avons 
énoncé  au  commencement  de  notre  présent  procès- verbal,  et 
suivant  que  nous  l'a  notilté  ledit  sieur  prieur  dans  sa  lettre  du 
dix-sept  courant  à  nous  adressée,  en  vertu  des  ordres  qu'il  a  voit 
reçus  de  ses  supérieurs,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  ci-devant, 
c'est  pourquoi  nous  n'avons  pu  Jaire  la  notation  des  meubles  qui 
peuvent  être  renfermés  dans  ses  appartemens.  Knsuite  niins  avons 
entré  dans  l'appartement  où  loge  son  domestique,  où  nous  n'y 
avons  remarqué  qu'un  lit  et  une  armoire. 

Ensuite  nous  sommes  entrés  dans  un  appartement  dit  le  (|uartier 
des  hôtes,  où  se  trouvent  plusieurs  chambres  dans  lesquelles  nous 
avons  entré  progressivement.  Dans  la  première,  à  côté  de  l'appar- 
tement du  sieur  (irienr,  nommé  la  chambre  blanche,  nous  y 
avons  trouvé  deux  lits  de  maître,  un  tableau  avec  un  cadre  doré, 
une  glace,  une  table  de  toilette,  des  chaises  et  autres  meubles 
nécessaires. 

Dans  la  seconde  en  suivant,  appelée  la  chambre  roïale,  nous  y 
avons  trouvé  deux  lits  de  maître,  un  tableau  tle  la  reine,  un  petit 
trumeau  dessous,  une  commode  au-dessus  de  laquelle  est  une 
glace,  le  tout  en  cadres  dorés  avec  quelques  chaises  et  autres 
meubles  nécessaires. 

Dans  la  troisième,  nommée  chambre  rouge,  nous  y  avons  trouvé 
dom  Guillaume  Achard,  religieux  profès  de  la  dite  maison, 
nouvellement  arrivé  de  l'abbaye  de  Lonjipont,  où  il  faisoit 
ci-devant  sa  résidence,  qui  nous  a  dit  et  déclaré  n'être  encore  logé 
ni  avoir  d'appartement  lixe  dans  lo  dortoir  avec  ses  confrères,  où 
il  désirait  se  rendre  le  pins  tôt  possible,  alin  de  proliter  avec  eux 
des  bienfaits  que  nosseigneurs  de  l'assemblée  nationale  voudront 
bien  leur  accorder.  Dans  celle  chambre  rouge,  mms  y  avons 
trouvé  un  lit  de  maître,  un  tableau  de  Monsieur,  une  glace,  une 
commode  et  des  chaises. 

Dans  la  quatrième,  nommée  la  chambre  de  l'abbé,  nous  y  avons 
trouvé  un  lit  du  maître,  un  grand  tableau  d'un  ubbé  de  Clairvaux, 
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une  fzlacc,  une  commode  et  des  chaises  garnies.  Toutes  les  dites 
chambres  spécKiées  ci-dessus  sont  boisées  du  haut  en  bas,  tapissées 
et  garnies  de  leux, 

Kti  continuant  notre  roule,  nous  sommes  descendus  par  un 
grand  escalier  garni  d'une  rampe  de  (er,  et  de  là  nous  nous 
sommes  rendus  dans  un  appartement  nommé  rapparlemenl  des 
dames,  que  nous  avons  trouvé  très  beau,  où  sont  deux  lits  de 
raaUre,  une  commode,  un  tableau  du  roi,  un  trumeau,  une 
cheniinco  revclué  en  marbre,  un  canapé  et  des  fauteuils  très 
propres,  cliaises  et  leux. 

Va\  sortant  de  cet  appartement,  nous  avons  entré  dans  une 
cliambre  ((ui  est  à  côté,  où  nous  avons  seulement  trouvé  un  lit, 
une  table  et  quelques  chaises. 

Ensuite  nous  sommes  entrés  dans  un  vaste  appartement  qu'on 
appelle  le  grand  sallon  de  compaj^mie,  dans  lequel  nous  avons 
remarqué  un  beau  panpzet,  un  superbe  tableau  de  h>uis  quinze, 
dont  le  cadre  est  doré,  au-dessus  de  la  cheminée  revêtue  de 
marbre,  une  ottomane,  deux  canapés,  huit  fauteuils,  une  bergère, 
un  écran,  une  douzaine  de  chaises  propres,  deux  tables,  un  beau 
baromètre  doré  avec  glace,  un  grand  cadre  représentant  l'arbre 
généalogiijue  des  maisons  de  Citeaux,  sous  fîlace.  Ie(]uel  cadre  est 
doré,  quatre  rideaux  aux  croisées  et  un  feu.  De  cet  appartemenl, 
nous  avons  |>assé  dans  un  autre  nommé  le  salon  à  manger,  qui 
nous  a  semblé  fort  beau,  dans  lequnl  nous  avons  trouvé  un  grand 
bud'ct  de  service  qui  renlerme  la  favence  à  l'usage  de  la  maisoji, 
au-dessus  duquel  est  un  jfrand  tableau  de  Louis  quatorze,  une 
cheminée  revêtue  de  marbre,  au  dessus  de  laquelle  esi  un  lablnau 
représentant  le  plan  de  la  maison;  il  va  aussi  une  grande  table 
et  des  chaises.  Ces  deux  grands  appartcmens  ci-dessus  soitl  boisés 
du  haut  en  bas.  Dans  le  corridor  des  hntes.  nous  avons  remarqué 
une  grande  armoire.  Knsuile  nous  avons  entré  dans  les  othces  du 
haut  et  d'en  bas.  ou  nous  avons  remanpié  plusieurs  armoires  où 
est  enfermé  le  linge  de  la  maison,  que  nous  avons  ci-devant 
spécifié. 

Knsuile  nous  sommes  entrés  dans  un  vaste  apparlement  dit  le 
réfectoire,  où  nous  avons  remarqué  un  grand  et  superbe  tableau 
représentant  la  Cène.  Au  bout  de  cet  appartement,  nous  sommes 
entres  dans  un  autre  nommé  l'intirmerie.  ait  sont  plusieurs 
chambres,  dont  deux  sont  occupées  par  dom  Bernard  Pi-evost,  où 
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nous  avons  remarque,  comme  dans  les  autres  chambres,  un  lit, 
une  armoire,  table,  chaises  et  autres  pelils  meubles  à  son  usage. 

Interpellé  letlit  "sieur  prorureur  de  nous  dire  et  déclarer  le 
nombre  de  chevaux  qui  étoient  en  récurie,  il  nous  a  répondu 
qu'il  y  en  avoil  sept,  avec  leurs  équipaj^es  et  une  mauvaise  chaise 
roulante,  une  charcltc,  un  tombereau:  et  de  nous  dire  aussi 
combien  il  y  avoit  de  vaches  dans  Tétable,  il  nous  repondit  qu'il 
y  en  avoit  quatre. 

Tous  les  biens  meut>les  de  laditle  maison  étant  ainsi  annotés, 
nous  avons  fait  1  eriuméralioii  de  tous  les  apparlcmens  de  la  dittc 
maison,  et  avons  estimé  qu'elle  peut  contenir  trente  religieux;  no 
trouvant  plus  aucune  chose  sujette  à  être  inventoriée  dans  l'inté- 
rieur de  la  maison,  nous  nous  sommes  transportés  dans  une 
maison  à  l'écart,  nommée  la  Buanderie^  où  nous  y  avons  trouvé 
un  ^and  bassin  d'airain,  et  un  antre  médiocre,  deux  chaudrons 
de  cuivre  et  deux  cuves  propres  à  faire  la  lescive,  et  ce  sont  tous 
les  meubles  que  nous  avons  cru  devoir  annoter  en  vertu  du  décret 
de  l'Assembiée  nationale  ci-dessus  datte. 

S'est  présenté  dom  Alexandre-Nicolas  Dupuis,  lequel  nous  a 
déclaré  que,  si  la  maison  de  Saviyny,  dont  il  est  protès  depuis 
cinquante-six  ans,  est  conservée,  il  désire  y  finir  tranquillement 
ses  jours;  que  si  au  contraire  elle  se  trouve  supprimée,  sans  qu'il 
lui  reste  d'espoir  d'y  conserver  sa  cellule,  alors  il  déclare  que, 
n'étant  point  en  état,  à  raison  do  son  âge  de  soixante- douze  ans 
révolus,  d'une  santé  caduiiue  et  de  ses  jambes  ëréstpélaleuses  de 
se  transporter  en  telle  ou  telle  autre  maison  de  l'Ordre  (|ui  seroit 
désignée,  son  intention  est  de  proiiter  de  la  liberté  que  l'Assemblée 
nationale  lui  laisse  de  choisir  le  lieu  de  sa  retraite  et  d'y  vivre  eu  son 
particulier,  au  moien  de  la  pension  alimentaire  qu'elle  a  décrétée 
et  assignée  aux  religieux  de  son  âge.  Il  déclare  en  même  temps 
que,  conformémeul  aux  décrets  de  l'auguste  assemblée,  en  atten- 
dant sa  décision  sur  le  sort  de  sa  maison,  et  iju'elle  ait  (ixé  le  lieu 
et  l'époque  auxquels  le  premier  quartier  des  pensions  assignées 
sera  délivré,  il  y  restera  de  communauté  ordinaire,  ce  qu'il  a 
signé  en  notre  présence  :  fr.  Alèxandro-Nic.  Dupuis. 

Fait  et  arrêté  en  l'abbaye  de  Savigny,  en  présence  de  tous  les 
religieux  de  la  communauté,  le  s''  prieur  absent,  par  nous  maire 
et  oITiciers  de  la  municipalité  de  Savigny.  en  présence  et  à  la 
Toquôte  du  sieur  Brisset,  prêtre,  procureur  de  la  commune,  K  ^uel 
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laisse  les  meubles  ci-dessus  annotds  entre  les  mains  desdits 
sf»  religieux,  qui  seront  tenus  de  les  conserver  et  représenter 
toutes  foi.^  et  quant;  et  avons  tous  signé,  ce  vingl-deux  mai  mil 
sept  cent  quatre-vingt  dix.  La  présente  coppie  conforme  k 
l'orisinal. 


J.  Le  Bordais  Uer(sie). 
i.  Le  Bausais. 
jeun  Boisbunan. 
I*.  Lr  Itoax. 
Le  Uordjiys. 
R.  Picot, 
K.  l'oulIfciTi. 
D.  Vincont. 


fr.  PreTOSt. 

(i.  Muopoint. 

fr.  Santerrp,  proctireiir. 

fr.  Achard. 

fr.  Vallée. 

fr.  de  l'oilrilain, 

fr.  A.  N.  Dnpuis. 

fr.  Lenglet. 


Sativéo. 

Gapdeville.    président    et 

déjiensier. 

fr.  M  ou  lieu. 

fr.  Moissy.  grefier. 

J.  C.  Briceï,  p"",  procu- 
reur de  la  canitnuDe. 

(Arcii.  nat.,  Pi»  60i). 


iNVENTiMni;   DES   niENS  MEUBLES  ET   DES   REVENUS  DE   u'aBBAYR 

DU    Mo.M    S.il.NT-MlGHEL.     FAIT    PAR     LES    OFFICIEflS    MUNICIPAUX,     EN 

EXÉCUTION    DU    DÉCdET   DU   ^6    MAHS    179*). 

Après  avoir  vu  et  examiné  les  comptes  et  registres  de  régie 

qui  nous  ont  été  présentés  de  ladite  abbaye,  avons  trouvé  qup  le 
revenu  en  général  se  monte  à  la  somme  de  quarante  six  rail  trois 
cents  soixante-dix-sept  livres  treize  sols  un  denier,  sans  com- 
prendre environ  cent  cinquante  rascaux  de  froment  dus  par  les 
lîeiralaires  de  la  paroisse  de  Beauvoir   .    .     .     4G377  1.  i3  s.  1  d. 

Etat  de  l'argenterie  de  ta  ditte  abâys. 

Yinf^t  (juatre  couvers  d'argons  complets  — six  cuillers  à  ragousl. 
—  Deux  {grandes  cuillers  à  servir  la  soupe.  —  Deux  paires  d'buil- 
liers.  —  Douze  cuillers  à  calfés. 

Etat  de  t'argens  monmifè. 

Après  avoir  demandé  Targens  monoyé,  on  nous  a  présenté  la 
somme  de  deux  cent  quatre-vingt-dix  neuf  livres  seiie  sols  trois 
deniers,  et  ont  déclaré  n'en  avoir  pas  d'autres  dont  ils  restent 
saisi. 


ÂîUre  Etat  (du  mobilier  de  rf'/jiise). 
Dans  le  cœur  de  la  dite  église  il  y  a  un  grillage.  —  En  avant,  un 
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autel  de  bois  marbré,  les  tnoulures  dor^os:  il  est  garny  de  six 
grands  cliandeliers  et  d'un  beau  Christ  en  cuivre,  le  sancluere 
décoré  de  tapisseries  antiques,  le  cœur  orné  d'une  belle  boisure 
peinte  en  portraits;  un  superbe  aigle  en  cuivre»  <]noy(]ue  dans  le 
gotique.  Banc  pour  le  célébrant  et  pour  les  chantres;  une  lampe 
soufflée  en  argens  et  un  bénitier  de  cuivre;  un  f,'rand  tapit  pour  le 
raarchepied  de  l'autel;  deux  crédences  en  marbre  avec  pied  doré, 
un  chandelier  de  1er  pour  le  cierge  paschal. 

bc  la  savhrislk. 


Nous  l'avons  trouvée  garnie  d'une  boisure  antique,  avec  les 
armoires  nécessaires  pour  serrer  les  ornemens.  Nous  avons  trouvé 
un  ornement  blanc  de  salin  brodé  en  or,  trois  chapes,  une.  cha- 
suble, deux  daltnatiques,  voile  de  calice,  étole  et  manipule,  plus 
un  second  ornement  blanc,  de  drap  d'or  et  d'argens,  composé  de 
quatre  chappcs,  deux  chasubes,  voiles  de  calice,  deux  dalraa- 
liques,  étoles  et  manipule  semblable. 

Un  ornement  rou},'e  antique,  nouveltemenl  réparé  et  gallonné 
en  faux,  composé  de  «piatre  chappes,  un  clinsube»  deux  dalma- 
tiques.  voiles,  étote  et  manipule,  [ilus  un  ehasube,  voile,  étole  et 
manipule  de  velours  ciselé  cl  do  galon  d'or.  De  plus,  une  eha- 
sube, voile,  étole  et  manipule  de  velours  ciselé  el  galon  d'or;  de 
plus,  une  antique  cbasuhie  et  deux  dalmatiquos  en  velours 
cramoisi  avec  broderies  en  or:  de  plus,  un  ornement,  violet  en 
velours  composé  de  quatre  cbappes,  une  cliasube,  dfux  dalnia- 
tiqucs,  clole  el  manipule  galoué  en  faux,  un  ornement  de  velours 
noir  et  d'une  moire  d'argens,  composé  de  quatres  cbappes,  une 
ehasube,  deux  dalmatiquss,  voile,  élole  et  manipule;  de  plus,  un 
drap  mortuaire  en  velours  ancien. 

De  plus,  un  dée  (dais)  de  velours  ci'amaisi  brodé  en  or,  une 
écharpe  de  drap  d'or,  une  cbappe  simple  de  peu  de  valeur. 

Un  ornement  vcrd  do  velours  composé  d'une  chappe,  d'une 
ehasube,  deux  dahiiatiques,  voile,  élole  et  manipule,  plus  une 
chappe  blanche  pour  le  dimanche,  en  outre  trois  cocHns  en 
velours  lleur  ^'alonné  en  faux. 

Autre  ornement.  Cinq  chasubles  blanches  avec  leur  accx)m- 
pagnemenlt  de  [ilus  trois  cbastddes  ronges  avec  leur  accompagne- 
ment, trois  chasul>es  vieulet,  trois  de  différentes  couleurs,  deux 
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chasubos  noirs  de  pennes  (1),  plusieurs  vieilles  chasubcs  de  diffê- 
ronle5  routeurs,  deux  lapits  qm  servent  a  rdî^lise,  dont  un  do 
velours  cramoisi;  en  outre,  quatre  chaïuieliers  de  cuivre  de  diffé- 
rentes chapelles,  et  deux  autres  petits  chandeliers  au  cœur. 

Lithjea  de  mckri.'ilie.  —  Trois  belles  aubes  à  dentelles,  plus  trois 
autres  de  marli  (t)  brodé,  une  autre  en  mousseline,  de  plus  trois 
douzaines  d'aubes  communes,  des  amis  (araicts)  et  des  cordons, 
des  corporeaux  et  des  nappes  en  quantités,  en  outre,  des  soutannes 
rougfcs  avec  des  aubes  lines,  pour  les  enfans  de  canir. 

—  Dans  la  tour,  il  y  a  six  cloches  de  difierentes  grosseurs,  et  au- 
dessus,  une  cloche  dbrloge. 

De  plus,  avons  remanpiL»  dans  la  dittc  église  :  Deux  lapijscries 
des  deux  côtés  du  cœur  au  l>out  des  stalles,  plus  trois  devants 
d'ôtcl,  à  trois  chappclics  difierentes,  plus  un  devant  d'ôtcl  à  la 
chapelle  du  irésort  et  un  lapil  sur  le  marchepied  de  l'autel,  plus 
six  grands  bancs  ou  sièges  dans  la  dite  église. 

Etat  des  dédarations  que  M'*  les  rctigieur  de  l'abhaye  royale 
da  i\toHt-Saint-.)î khd  nous  ont  mises  aux  mains. 

S'est  présenté  clom  François  Maurice,  prieur  de  relie  abbaye^ 
âgé  de  rj(j  ans,  letjuel  a  dit  fjue  lorsqu'il  s'était  engagé  dans  la 
religion,  il  avait  dessein  de  lier  son  sort  à  celui  de  la  congrégation 
de  S'  Maur  telle  (|u'elle  était  pour  lors,  et  d'y  vivre  sous  Tautluv 
rite  de  ses  supérieurs  légitimes;  que  l'Assemblée  Nationale  ayant 
jugé  à  propos  d'abolir  la  dite  congrégation,  elle  avait  en  même 
temps  rompu  les  liens  qui  l'attachoïent  à  ce  ("orps  respectable; 
qu'eu  conséquence  des  décrets  de  la  ditte  assemblée,  il  deraandoit 
à  jouir  du  bénétîce  de  la  liberté  de  se  retirer  où  bon  luy  semble- 
rait, ce  qu'd  avoit  dessein  d'exécuter  aussitôt  qu'on  lui  aurait 
assuré  le  payement  de  sa  pension.  Fait  au  Mont  S'  Michel,  le 
14  may  mil  sept  cens  quatre  vingt-dix.  Ce  qu'il  a  signé  avec 
paraphe. 

«  En  embrassant  l'état  religieux,  mon  intention  n'a  jamais  été  ni 
pu  être  de  m'allier  k  tout  corps,  de  quelque  façon  que  l'on  se  soit 
lait  un  jeu  ou  une  alla  ire  sérieuse  de  le  lornier.  J'ai  eu  le  projet 
de  m'attacher  à  la  seule  congrégation  de  S^  Maur,  et  d'y  vivre 

(1)  Le  rapporlenr  nuvice  a  votilu  dire  prohahlement  :  de  panne. 
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toute  ma  vie  aulanl  qu'elle  subsisterait  elle-même  telle  rju'elle  y 
éloil  lorsque  j'y  suis  entré.  L]in  la  supprimant  ou  même  en  en 
chanj^eaut  rensemble  ou  les  rapports  de  façon  à  la  dvJiyurer  et  à 
la  rendre  luécoanaissable,  on  rompt  absolument  tous  mes  liens, 
et  ceux-ci  rompus,  je  deviens  parfaitement  libre.  L'assoeialioti 
informe  qu^^on  pourroit  snhstiuier  à  celte  <'on;jrréf^'a(i<>ri,  bien  loin 
de  faire  revivre  mes  engageniens,  les  détruit  total lement.  Je  ne 
manque  donc  point  au  vœu  que  j'ai  prononcé  il  y  a  quarante  ans 
en  retournant  dans  le  monde,  que  je  n'avois  quitté  qu'à  condition 
que  la  congrégation  de  S^  Maur  se  chargeroit  de  me  faire  vivre  et 
de  m'entretenir  lionnètement;  car  si  j'avois  contracté  des  engage- 
mens  avec  elle,  elle  en  avoit  pris  avec  moy.  1^1  le  ne  peut  plus 
satisfaire  aux  clauses  et  conditions  de  ce  con-trat;  il  serait  injuste 
et  absurde  de  prétendre  t]ue  je  sois  oblif^é  de  remplir  les  miennes 
dans  des  associations  avec  lesquelles  je  n'ai  point  contracté  et  n'ai 
jamais  eu  inteniion  de  le  faire,  puis<|ne  j'étois  bien  éloijiué  d'en 
soup^'ouncr  même  la  |)ossibilité.  Kn  conséquence  de  ces  principes 
et  motifs,  je  déclare  aux  otiiciers  municipaux  du  Mont  S'  Michel 
oîi  je  me  trouve  résident,  qu'attacbé  à  mes  engagemens,  je  n'ai 
fait  aucune  démarcbe  pour  les  rompre,  et  que  si  les  deux  puis- 
sances ecclésiasti(]ue  et  civile  avoient  continué  à  protéger  l'exis- 
tence de  notre  congrégation,  je  me  serois  fait  un  ilevoir  d'y  \i\rvi 
jusqu'à  mon  dernier  munienl,  mais  que  la  suppression  me  force  à 
me  retirer  et  i  aller  manger  dans  le  monde  la  modique  pension 
dont  la  nation  me  fait  espérer  le  payement,  et  qui  me  paroitroît 
encore  plus  insufiisante  pour  vivre  en  communauté  que  dans  le 
siècle.  De  plus,  je  possède  deux  prieurés,  dont  un  dépend  du 
Mont  S'  Micbel,  nommé  U"  prieuré  de  Tombe  Hélène  (1),  et  Tautre 
dépetul  de  l'abbaye  d'Evrou,  diocèse  du  Mans,  nommé  le  prieuré 
de  S*  Etienne  de  Tliorigné.  An  Mont  S'  Micbel,  ce  cinq  may  mil 
sept  cent  quatre  vingts-dix.  »  Signe  :  François  Nagat,  son  prieur, 
;lgé  de  cinquante-sept  ans,  avec  paraphe. 

S'est  aussi  présenté  devant  nous,  maire  et  orticiers  municipaux 
de  la  ville  du  Mont  S'  Micbel  dom  Ifenri-Jean  Dufour,  prêtre, 
religieux  bibliothécaire  de  la  communauté  du  Mont  S'  Micbel,  né 
à  Orléans,  baptisé  sur  les  fonts  de  S^  Pierre-cn-Pont.  paroisse  de 
celte  ville,  âgé  de  cinquante  «piatre  ans  irois  mois  étant  né  le 


(I)  Tombelaine. 
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28  do  mois  de  janvier  l'an  Ï73<>,  suivant  son  exlrait  de  baptême 
nous  représenté,  dûment  revêtu  tie  toutes  ses  lormes,  et  ensuite  à 
lui  remis.  Lequel  dom  Dufour  nous  a  déclarié  que  son  intention 
est  de  se  retirer  dans  le  monde  et  d'y  jouir  en  vray  et  fidelle 
cyloyen  du  privilèrre  fjp  la  liberté  accordée  par  les  sages  décrets 
de  l'Assemblée  Nationale,  moyennant  la  pension  annoncée  el 
proportionnée  à  son  âge,  dont  du  tout  nous  avons  demandé  acte, 
ce  qu'il  a  signé  après  lecture.  Fait  au  MontS'Michel  le  li  may  Ï790. 

—  Ijouis-Charles  Le  Vavasseur,  prêtre,  cy  devant  religieux 
liénédii'lin  de  l'abbaye  du  Mont  S'  Michel  et  y  résidant  actuelle- 
ment, né  le  ri  mars  17:11  el  baptisé  te  lendemain  en  béylise  de 
S'  Martin  de  Mont-Merry,  sa  paroisse,  diocèse  de  Séez,  déclare  à 
MM.  les  ofliciers  municipaux  de  la  ville  du  M^  S'  Michel  qu'il 
adopte  avec  soumission  et  respect  tous  les  décrets  de  l'assemblée 
nationale,  et  nolammenl  reux  concernant  les  ordres  religieux,  el 
qu'il  est  disposé  ù  quitter  le  cloître  et  à  rentrer  dans  le  inonde 
aussitôt  que  l'augusle  assemblée  aura  bien  voulu  avoir  la  bonté 
de  lui  faire  <lélivrer  ce  qui  est  nécessaire  pour  sa  subsistance,  et  a 
signé  la  présente  déclaration.  Fait,  etc.  le  9  may  i790. 

Le  15  may  a  comparu  devant  nous  soussi^jnés  maire  et  officiers 
municipaux  de  la  ville  du  Mont  S'  Michel  dom  Ctaude  Carlon. 
prêtre  reli^'icux  et  eellerier  de  l'abbaye  du  M'  S'  Michel,  et  prieur 
titulaire  du  prieuré  simple  et  régulier  de  S*  Martin  de  Songe  de 
Gannelon,  dépendant  de  l'abbaye  de  la  Couture  du  M;iJis,  natif  de 
la  paroisse  de  Sainle-Foy  de  la  ville  de  Cerviêre,  province  du 
Forés,  diocèse  du  Lion,  né  le  'A  avril  1743,  suivant  son  extrait  de 
baptême  dûment  légalisé,  dont  il  a  appartj  et  à  lui  restitué,  lecpiel 
nous  a  déclaré,  en  conlormilé  des  décrets  do  l'assemblée  nalio- 
uale.  qui,  le  dégageant  de  tous  les  liens  qui  l'attaclioient  au  corps 
respectable  île  la  Congrégation  de  S*  Maur.  avec  lesquels  il  avoit 
passé  contrat  de  luy  être  lidelle  jusqu'à  la  cessation  de  son  être, 
et  qu'il  n'auroit  jamais  abandonnée  s'il  n'y  eût  été  forcé,  qu'il 
compte  se  retirer  dans  le  siècle,  après  que  sa  modique  pension. 
qui  à  peine  lui  suffira  pour  vivre,  étant  toujours  malade  el 
infirme,  sera  dtUerminée,  ou  bien  dans  son  prieuré,  dont  le  revenu 
n'excédera  pas  la  pension,  les  dixmes  étant  supprimées,  ce  qu'il  a 
signé  après  lecture.  A  quoy  en  se  retirant  il  déclare  en  même 
tems  que  sou  attachement  pour  la  Congrégation  de  S'  Maur  sera 
inviolable,  et  qu'il  y  restera  toujours  uni  de  cœur  et  desprit. 
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qu'il  îic  s'en  sépare  pas  sans  regretter  ces  lietis  qui  rattaclioient  à 
son  corps,  et  qu'il  se  reserve  de  la  manière  la  plus  Ibniielle  et  la 
plus  expresse  le  droit  et  la  faculté  d'y  rentrer,  si  jamais  des  cir- 
constances plus  heureuses  pQuvaienl  ramener  les  regards  de 
l'assemblée  nationale  sur  une  Congrégatiott  célèbre,  (jui  a  obtenu 
dans  tous  les  tems  le  témoignage  glorieux  d'avoir  bien  inérilé  de 
l'Eglise  et  de  l'Etal.  Ce  qu'il  a  signé,  le  l-'i  rnay,  avec  paraphe. 

En  erabrassant  l'étal  religieux,  elc,  etc  (tnêmes  termes  que  pré- 
cédemmeol).  Signé  J.  Maurice. 

Je  soussigné  dom  Ix)uis  Augustin  Finis  (?)  religieux  bénédictin 
de  la  C""  de  S^  Maur,  prélre.  âgé  de  quaraiite-rjeul'  ans.  né  en 
Auvergne,  diocèse  de  S'  Flour,  de  communaulé  en  l'abbaye  du 
M^  S*  Michel,  déclaré  être  dans  l'intention  de  jouir  de  la  liberté 
accordée  par  le  décret  national,  el  en  t^onsé<nleul•e  de  ce,  mani^er 
sa  pension  hors  du  cloître,  où  bon  luy  semblera.  8  may  17Ô0. 


Nous  n'avons  pu  nous  ])rocurer  la  déclaration  des  autres  reli- 
gieux du  Mont  Saint-Michel,  mais  le  lecteur  voit  assez,  quelle  l'ut 
leur  attitude  en  l'ace  du  décret  qui  [^réparait  leur  spoliation.  Ils 
firent  plus  piètre  figure  encore,  sauf  un  ou  deux,  t|ue  leurs 
confrères  de  Savigny,  L'heure  était  venue  de  la  justice  do  Dieu. 

A.  LUKILIX, 
prêtre  de  l'Oratoire. 


NECROLOGIE 


M.  L.  de  la  Briôre,  l'éminerit  écrivain,  le  7.é\é  défenseur  des 
causps  <|ui  nous  sont  chères,  est  décédé  au  mois  de  septembre 
dernier. 

M,  de  la  Rrière  était  membre  de  rAssociation  des  journalisles 
[►arisiems  cl  de  l'Association  des  ptiblicistes  clirétiens.  Ce  fui,  en 
efl'et,  dans  les  journaux  catholi(jues  qu'il  aima  surtout  à  montrer 
les  convictions  ardonlcs  ijui  animaient  son  cœur.  Il  se  jeta  liardî- 
ment  dans  la  mêlée  et  chercha  a  faire  [wrluj^er  aux  autres  ses 
sentiments  intimes,  mais  t'ardeLir  de  la  discussion  ne  le  Ht  jamais 
tomber  dans  la  vulgarité  du  langa^^eet  il  resta  toujours  correct  el 
dit^ne.  A  côté  du  |iolémiste,  nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  l'écri- 
vain distingué  et  érudil,  au  style  plein  d'élégance  et  de  charme. 
M.  dp  h  llrière  était  un  clicrclieur.  on  lui  doit  la  mise  au  jour  de 
[dusiours  joyaux  de  notre  ancienne  littérature.  Sa  traduction  du 
Lhn'  (i'hfureu  df  Gaston  ['liéhm,  entre  autres,  est  un  pur  chef- 
d'univre  où  il  a  su  conserver  la  saveur  du  vieux  lanj^age  tout  en 
restant  compréhensible  pour  tous.  Le  dernier  de  ses  nombreux 
ouvraf^es  est  une  vie  de  M'""  Louise  de  Fraïu^e  écrite  avec  un  grand 
charme  el  ([ui  met  en  pleine  lumière  celle  belle  et  sainte  figure; 
nos  lecteurs  se  rappellent  d'ailleurs  le  compte  rendu  ([ui  en  parut, 
il  y  a  quelques  mots,  dans  celle  publication- 

Au  mérite  de  Técrivain,  M.  de  la  Brière  joignait  la  plus  grande 
bienveillance  pour  tous  ceux  ijui,  d'une  tacou  ou  d'une  autre, 
s'occupaient  d'études  littéraires.  Pour  nous,  nous  n'oubliei'ons 
pas  (ju'il  lut  l'un  de  ceux  qui  accueillirent  avec  le  plus  de  cordial 
empressement  ta  Renie  calhotique  de  Normandie  et  qui  lui  témoi- 
gnèrent le  pins  de  vraie  sympathie. 

P.  DE  L. 
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Essai  kistorioue  sur  l'Hôtpx-Dieu  de:  Covtances,  avec  CAiiTULAinK 

GÉNÉRAL,  par  Paul  Le  Cacheux,  andeii  nieiiihre  de  l'ecolc  fran- 
çaise de  \U)mc,  arcljiv'iste  aux  Arcliives  nalionales.  Seconde 
partie  :  Cartulaihe  df.  l'Hùtel-Dieu,  1209-1713.  Un  volume 
grand  iii-8°  de  4(^0  paj,'cs.  Chez  A.  Picard,  éditeurs,  82,  rue 
BonaparlCy  Paris,  Prix  :  10  fr. 

M.  Paul  Le  Cacheux,  le  savant  archiviste  paléographe  dont  ta 
Bévue  publiait  récemment  les  intéressantes  et  humoristiques 
Aiifrdotes  bnft-uortimndeH  de  Constantin  de  liennevitle,  a  fait 
paraître,  raimêe  dernière,  une  magistrale  élude  sur  l'Hôtel- 
Dieu  de  Cou  lances  et  sur  son  histoire  depuis  les  débuts  du 
xnr  siècle.  Aujourd'hui,  il  nous  donne  en  un  {jros  volume  de  près 
de  riOO  pages  la  publication  in-exleuso  des  documents,  des  sources, 
éléments  de  ce  travail.  Le  Cnrlutaire  de  VHôtd-Dim  de  (jontanees 
contient  ."»'i")  pièces  préserilant  toutes  un  inlérêl  sérieux.  11  est 
suivi  de  nombreuses  conlirmations  de  privilèges,  donations 
accordées  à  l'ahlKiye  d'Ouville,  de  l'ohituaire  de  l'Hôlel-Dieu  de 
('oularfccs,  datant  du  xvi"  siècle,  entin  et  surtout  d'une  table 
alphabétique  des  deux  volumes  et  qui,  à  elle  seule  vaudrait  h 
M.  Le  Cacheux  la  reconnaissance  des  crudils  et  de  tous  ceux 
qu'int£*resse  l'histoire  de  nos  vieilles  fondations  normandes, 

M.  Le  Cacheux,  par  ces  travaux,  a  été  amené  à  étudier  à  côté  de 
l'Hôtel-Dieu  Tensemble  des  institutions  charitables  de  la  même 
ville,  la  communauté  des  Soeurs  Hospitalières,  rilô|)ilal-Liénéral,  le 
bureau  épiscopal  de  chanté,  les  manufactures,  les  Seurs  (irises 
de  Saint-Vincenl-de-Paul  et  c  jus{[u'à  cette  association  cachée  de 
Filles  données  qui  vivaient  inconnues  à  Fombre  du  Dépôt  de  men- 
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dîcilé  dans  le  dévouement  le  plus  complet  ».  Celait  là  une  véri- 
table découverte,  car  il  nous  a  initie,  en  plein  xvn«  siècle,  à  une 
organisation  com|dèle  de  !a  charité,  à  un  fonctionnement  des 
services  compliqués  de  la  bientaisance  publique,  qui  pouvait 
passer  pour  une  invenlton  et  une  institution  contemporaine.  La 
multiplicité  même  des  documents  permet  de  suivre  pas  à  pas  et 
jour  par  jour  le  développement  de  ces  nouvelles  institutions.  A 
côté  de  fondations  charitables  on  trouve  un  peu  é])ars  des  ren- 
seignements de  toute  nature  sur  l'étal  des  personnes  et  des  terres, 
la  division  de  la  propriété,  la  vie  ag:ricole  au  moyen-âge  dans 
cette  partie  de  la  Normandie,  etc.  M.  P.  Le  Caclteux,  en  publiant 
ces  documents,  a  donc  rendu  un  véritable  service  à  Térudillon, 
dans  une  proportion  moindre  évidemment  mais  quelque  peu  dans 
la  même  pensée  que  naguère  M.  Léopold  Dclisle  lorsqu'il  nous 
donnait  sa  ma},'islrale  Élude  sur  la  condition  de  la  classe  agricole 
en  Normandie.  M.  P.  Le  Cacheux  est  un  jeune;  ces  débuts 
indiquent  un  travailleur  cmérite,  nous  sommes  heureux  de  l'en 
féliciter. 

P,  DE  L. 

Marseille  (évéques,  prévôts,  statuts),  t,  II  de  l'Histoire  des 
archen^chés^  éréchés  et  abbayes  de  France,  par  feu  le  chanoine 
Albanès,  publiée  par  M.  le  chanoine  U.  Chevalier,  correspon- 
dant de  rinslitut,  —  Valence.  18^9.  {^r.  10-4". 

Les  Bcncdiclins  auteurs  ou  nouveaux  éditeurs  de  celle  de  dos 
grandes  sources  historiques  qui  se  nomme  la  GaUia  christiana^ 
s'ils  revenaient  au  monde»  ne  pourraient,  dans  hi  majesté  de  leurs 
beaux  in-folios,  que  fçarder  une  humble  contenance  devant  le 
volume  que  la  science  catholique  va  saluer  avec  une  grande  joie. 
Eux  qui  étaient  légion  et  avaient  des  collaboralours  aux  quatre 
coins  de  la  France,  admireraient  mieux  (pie  personne  qu'un  seul 
homme,  au  prix  d'un  demi-siècle  de  labeur,  ait  pu  mettre  debout 
rtiisloire  la  plus  authentique  d'une  quinzaine  de  diocèses. 

C'est,  en  etret,  une  incomparable  série  de  documents  originaux 
de  première  valeur  choisis  avec  soin  dans  les  registres  du  Vatican 
et  dans  les  archives  locales  qui  relrace  les  annales  ecclésiastiques 
du  diocèse  de  Marseille  depuis  la  lin  du  iv*  siècle  jusqu'à  la  nomi- 
nation de  son  vénérable  évêque  en  1878.  Les  pièces  sont  au 
nombre  de  dix-sept  cent  cinquante,  ei  remplissent  neuf  cent 
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quaianle  colonnes  de  soixante  et  une  lignes  chacune.  Pareil 

iravail  semMerait  pouvoir  se  passer  d'illustration  :  pourtant  on  y 
a  joint  quaranlo-tjualre  sceaux  et  huit  fac-similés. 

Chaque  texte  est  accompagné  des  notes  historiques  el  chronolo- 
giques qui  lui  donnent  toute  sa  valeur,  et  intime,  lorsqu'il  va  lieu, 
des  variantes  utiles.  Il  y  a  dans  ce  commentaire  perpétuel  de 
piquantes  curiosités  :  comme  quoi,  par  exemple,  M.  Thiers,  ce 
zélé  déienscur  du  pouvoir  temporel  que  Fou  sait,  prétendit  un 
jour  donner  uniî  le^on  de  droit  canon  à  la  chancellerie  romaine 
{coi.  G8Ji).  It  y  a  des  raisons  de  croire  que  Jules  Simon,  sans  être 
plus  grand  théologien,  avait  au  moins  un  peu  plus  de  bon  sens. 

Le  premier  volume  de  l'ouvrage,  comprenant  la  province 
ecclésiastique  d'Aix,  a  paru  à  Montbéliard  il  y  a  quatre  ans,  et 
comptait  environ  treize  cent  cinquante  colonnes.  Le  troisième, 
qui  ne  peut  tarder  à  paraître,  se  cwnpose  déjà  de  deux  mille 
instrumenta.  Cette  Gallia  novissima  de  la  Provence,  qui  promet 
cinq  volumes,  est  donc  plus  d'à  moitié  imprimée. 

Un  si  beau  résultat  est  dû  au  rare  dévouement  de  l'éditeur  qui 
ne  l'obtient  qu'au  prix  de  sacrifices  énormes.  Rappelons  que  M.  te 
chanoine  U.  Chevalier,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  est 
en  même  temps  professeur  à  l'Université  catholique  de  Lyon.  Les 
âmes  droites  et  sincèrement  amies  de  la  science  peuvent  ainsi 
apprécier  à  leur  exacte  valeur  les  menées  sectaires  qui  prétendent 
étoulfer  la  liberté  d'enseignement. 

Durant  plus  de  trente  ans,  le  chanoine  Albanès  a  publié  une 
multitude  de  notes  et  de  mémoires,  dont  le  détail  forme  une  vraie 
broehure.  Il  en  est  deux  assez  modestes  qui  font  le  plus  grand 
honneur  à  la  sagacité  de  cet  érudit.  Outre  sa  rectification  de  la 
liste  des  évèques  de  Gap,  el  son  élimination  de  trois  noms  dans 
celle  d'Avignon,  il  a  imprimé  dans  le  BuUetin  du  Comité  des 
tramuT  historiques  et  scientifiques  :  Deux  archevêques  d'Aix  qui 
n'en  font  qu'un  seul,  et  un  autre  qui  eu  fuit  deta;  1883,  43  pp.;  — 
Deux  archevêques  d'Aix  et  trois  archevêques  d* Arles  complèttnnent 
imaginaires  et  qu'il  faut  faire  disparailre  des  listes:  !888,  !5  pp. 

L'abbé  A.  Tougard. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvhe. 


Evreiix.  —  Imp.  de  l'Eure.  L.  Odieuvrb.  4  bb.  me  ilu  Sleilet. 


:\{m\m  m  feu  de  l'ouest 


BillëtB  d'aller  et  retour  à  prix  réduits 


Là  Compagûie  des  cliômiiis  tîc  fer  de  l'Ouest  délivrt*, 
toute  Taouéc,  de  Paris  à  toutes  les  garent  dy  suti  réseau 
(grandes  lignes),  iH  vî<  i,   <jos  hillnts  d'aller  ei 

retour  couiporlant  mw-  i  -<j  ..jii  de  2o  ', ,  eu  1"  d.  et 
de  20  "/,  en  2*  et  3*  c\.  sur  les  [inx  doublés  des  l»ill«ls 
simple:^  à  place  enUôi^.. 

La  duréo  de  validité  de  et*»  billets  est  Ûxcîc  aiu&i  qu'il 
suit  r 


1  jour. 

2  jutifs. 


De      !  à    m  kifonif  tro 

01!    H1  h  tiH  > 

De  I2«  h  2riO  '        k 

De  i5l  à  iOU 

De  iOi  à  &00 

De  501  à  vm  .^       .  .   . 

Au-dcssuh  dB  (KAB  kilomêLrci^ 


.es  délais  iodiqués  c!*dessus  ne  campreuiteiit  pas  les 
dimaoï'hes  et  jours  «le  fête.  —  La  dur<V  dos  fiillel*  cal 
augmenté  eu  oonst^qiUL'nce. 


Abonnement  de  bains  de  mer  et  d'excursion 
sur  les  côtes  de  Bretagne 


Pour  ia<initcr  les  excursions  sur 'les  iôles  de  fa 
Bretagne,  la  Compagnie  de  l'Ouest  vient  de  mettre  à  la 
disposition  du  public  un  nouveau  type  de  carte  d'ahon- 
nemcat. 

Cette  cartç,  délivrée  an  départ  de  P,ari8  et  de  ^utcA 
les  gares  au  réseau  de  t'Ôuèst,  permet  au  voyageur  de 
se  HMidro  à  l'une  des  stations  balnéaires  desservies  par 
la  ligne  de  Cran  ville  à  Fîrest.  de  circuler  librement  sur 
cette  ligne  ainsi  que  sur  ses  cmbranctieinçnls  condpi- 
sont  à  la  mer  et,  enfin,  de  revenir  à  son  point  de  départ. 

L  (u*  a  le  di'oif  de  s^arrèter  au\  gares  inler 

médi.....      MV  toute  retendue  du  parcours. 

Le  prix'de  l'abonneraont,  vainble  pendant  33  jours. 
est  de  : 

100  francs  en  T'  classe  et  de  7.»  tiancs  en  i'  classe, 
avec  réduction  de  moitié  pour  leS  uufants  de  3  à  7  an». 

La  durée  de  validité  peut  être  prolongée  d'un  ou 
deux  mois.  n>oyennant  Je  paieinent.  j^^nr  /r)iaqae 
période,  d'un  supplément  fixé  à  2j>  f/p  ç|n  prix  de 
l'abonnement,  sans  que  la  duiTc  totale^ppiss©  dôpasscr 
le  15  novembre. 


Abonnements  sur  tout  le  réseau 


La  Compagnie  des  chemins  de  fèt  de  TOuest  tà\l 
délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cartes  d'abonnenjents 


nominatives  et   personnelles  (en   t'",  2*^  **(  3*  rî;»««.'' 
pour  1  a)ois,  3  moh,  6  mois  ou  un  an. 

Ces  cartes  donnent  le  droit  i\  l'abonné  de  s'arrêter 
toutes  les  stations  comprises  dans  le  parcours  indiqué 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  rabocineinent  a  été 
souscrit. 

Les  prix  sontcîdculésd'apns  la  distance  kilomàtriqn 
parcourue. 

Il  est  facultatif  de  régler  le  prix  «le  rabonnenuml  (!•• 
six  mois  ou  d'un  an,  soit  immédialenient.  soit  par  pait 
ments  échelonnés. 

Les  a]>onnements  d'un  mois  son!  délivras  à  un<»  ihU' 
quelcou(^ue^  ceux  de  3  mtjis,  0  mois  et  un  an  partent  ili' 
r^  et  du  15  de  chaque  mois. 


Voyages  scolaires 


La  Compagnie  de  POucst  accorde  une  réduction 
de  .^iO  '  0  sur  U-s  prix  des  hillels  simples  ordinaires 
à  place  entière  en  '2'  et  on  3*  dassn  aux  i^làm  dfs  hja'es. 
collèges,  pctisions,  ilco/es  et  nrphclimUs  allant  eu  promenade 
sous  la  Ponduit<*  de  leurs  profess^uirs  et  voyageant  en 
corps  à  l'aller  et  au  retour  à  condition  que  le  jjroufx 
d'élèves  se  compose  de  10  au  moins. 

Da  rédii<'ti<MJ  de  *)0  •/«  est  également  accordtHî  aux 
professeur,  maitres,  etc..  chargés  de  la  surveillance  h 
raison  d'nn  professeur  ou  maîtrt?  par  10  élèves  ou  frac 
tion  de  10  élèves. 

La  dentande  do  réduction  doit  ôlre  adressée  à  la  ijar- 
de  départ  5  jours  au  moins  à  Tavance. 


RÉDACTION 


Les  riiaiiuscrit^  et,  les  dotnandcs  doivent  otrc  adressi38 


Pour  la  Seine-Inf. 


Pour  le  Calvados 


Pour  l'Eure  : 


Pour  la  Manche 


'Pour  l'Orne 


A  MM.  rnbbé  TorOARD.  docteur  6&-letlrù8, 
Petit  Séiniouiro  «le  Mont -aux -Maludes, 
Koueii; 

Ch.  DK  T«KAUBEPAiiiE,  ftvocat,  ruQ  Beffroi, 
Rouen  ; 

.1.  Barthélémy,  place  Caurhoise,  liouen. 

MM.  P.  DE  LoNdUEMAnK,  avocat,   VJ,  place 

.Sîiint-Sauveiif,  Caen; 
E.  Travers,  rue  doa  Chanoines,  Caeo. 
MM.  le  Chanolrjô  Odieuvre,  4  bis,  rue  du 

Meilfit,  Kvreux; 
(fEOKFROv  DE  GnANDMAisOK,  châteao  do  Na- 

pol,  par  Conches; 
L.  Ukonier.  rue  Cbartraine,  Ëvroux. 

MM.  1^  i.'banoiue  IjE  Cacrbux,  cnrë-doyen 

de  Pontoraon; 
M  Mn.cENT,  au  Val-de-Brix,  par  Sottovaat: 
P.    un   GiBON,   chdtcau  du  Gruiuviile,  par 

Granvine. 
MM.  J'abbé  Kréeour,  aumAnler  du  pensionnat 

Saint-Jobepli.  Fiers; 
Angot  des  Uotours,  chdteau  des  Kotours, 

par  Putangcs.  (Orne). 

G.  de  SÉr.iiiN.  cbritcau  de  Crôvecœur.  par 

PutaDges.  (Orne), 


Les  riianuscrilij  seront  soumis  par  l'intennédiaire  des  personnes 
ci'dessuSi  désignées  au  ComittS  de  rt''dactinn  «pn  juife  *i  l'articl<» 
peut  fitie  iiis«'ré.  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  res-pou-Hubl»! 
lies  idée.s  ou  opiniotis  émises  dans  ses  îirtieles.  —  Li's  manuscrits 
ne  sont  pas  rei»(his.  —  Tout  travail  ius<'ré  dans  la  Rmue  p«Mit  (airft 
l'objet  d'uu  ttraye  ù  part;  M.  le  Chanoine'  OiuRUViu:,  directeur  df* 
rinipriineriè  de  l'Eure,  avec  lequel  on  aura  i\  s'entendre,  fera  clea 
comiitiona  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  lieoue. 

Loi  Auteurs  sont  ni»ta;nineî</  priés  de  rf'v  <  •  "-  ■  ^  'i>reuvU9 
corrigéett  h  l'imprimeur,  dans  icis  troii  jour 

Pour  tout  ce  ipii  concerne  la  rédaction,  sa<irfss<  r  i  \i  P.  d(* 
Longuouiare,  h  Caen, 

Il  ,scra  rendu  compte  de  tout  ouvraure  dont  un  -  c  aura 

été  envoyé  s<ojt  h  M,  de   Longuemare,  place  Sm  ■  ur,  lH, 

Caen.  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chauoines,  Caen, 

L'abonniMnent  est  exit:ible  chaque  aunéû  après  rappariiimi  ifn 
pri'inior  numéro,  los  quittances  seront  recouvrées  par  la  p- 

Pouf   le   paiement  des  abonnements,    s'adresser  au  trt?v.,i,..i 
M.  LotclUcr-Alaboissotlc,  rue  du  Parvis-Notre-lJame,  li\rcux. 


RÉDACTION 


Pijiii-  tout  re  qui  conctriu*  la^rêdactioD.  s'adressera 
M.  p.  il».'  Longueriiarc.  sfcrétaire  <k'  la  rédncliou,  19. 
plaoL»  Saint-Saiiveui',  Caen. 


ABOiNNEMEiNTS,  AiNNOxNCES 


lout  ce  qui  couriTiH'  1  ailimm^lialioii  tic  iu  /ùTMf, 
annonces,  diMnandcs  (raboniicinenls,  ♦etc.,  doU  M-^- 
adressé   à    M     ralilu"-   fldlrnvic,    'f   Ilis,   nu-  du    MciT 

'  Les  abnnruMuenls  sont  en  outre  reçus  dans  cha(| 
dff>ar-tenipnt  chez  les  personnes  dësigniHfs  d'atïtre  part 
pour  recevoir  les  manuscrits. 

La  HiTue  catholique  dt  Nonnandie  parait  tous  les  deux 
mots  on  livraisons  d'cûviix)u  112  pages,  {,'rand  in^S". 

Le*!    prix     fil'    l*ulioiinf*ni(>iif     ôst    clo     10    ffaïK^M 
imr  un. 
Pmir  ri-;irnnij;ctv  de  12  fVaiiO!»  par  an. 
Prix  ck*  Iii  IftraiMOn,  2  Trartf». 


Les  livraisons  sont  en  vento  chez  les   principal 
libraires  des  m\x\  dt^fiartemcnts. 


».vi<-u.\    In  ;  rirricrif- <",'  I  ivdir.  I,,  (  j.''..'i»i '■»•,  n  Iff..  i  ii»_  ju  M<illi»L 


DIRX  AIE 


REVUE  CATHOLIQUE 


DE 


NORMANDIE 


9""''    A  \  N  r  I     —    '*'*'"    I  I  V  n  A  I  fi  11  s 


15  JANVIER  1900 


Not«^    rhrmtoloKicjaes 

sur 

l'aa/'ieii    butirg    de    naruétal. 

prèsHuii"    •'•  *     ■  ■' 

1  u.  ,v 

'    <'oii»TKï     N   ■      f     '    rinue» 

NMr  !♦•  )•: 

.lli.  i.  U  II                     ..    — 

).U.    A(M*i    .        ..■..    -    r. 

t'H  lïi.  Krii.                       .......       1 

gr/iVfnr,  —  (i.  ly^MiiM- 

ri»JliO    t»!   .' 

Aniîf.rvill''  ii  tr  Imm         i 

-..„    Sa  «iranil:  ..    ,...  ... 

Foïft,     i-: 

—  .\.   Tui'UAap  :  Les    tuvrcs 
1  m  bihliojçrQpliiqae. 

calboluit! 

HUUEAUX  DE  LA  UEVUE 
HUB   DU  MEILET,    4  BIS.    —   ÉYRUUX. 
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NOTES  CHRONOLOGIQUES 

SUR  L'ANCIEN  BOURG   DE   DAllNÉTAL 
(PRÈS    ROUEN) 

XIV^   SIÈCLE  —   1805   (•) 


INTHODUCTION 

Vnie  depuis  Tannée  idÙU  seulement,  Uarnétal  fut  auparavant 
un  bourg  dont  le  titre  parait  lui  avoir  été  acrardé  au  xiv  siècle. 
A  peine  Irouvf'-toii  flans  les  docutiieDts  anlrriciirs  ;i  celte  époque 
le  nom  même  de  Darnélal.  Les  deux  principales  portions  du  lerri- 
toire  ainsi  appelé  aujourd'hui  étaient  pluhU  désignées  par  les 
noms  (le  [lai'oisses  qu'elles  ont  conservés  :  Saint-Pierre  de  Carvillc 
et  Sainl-Oueu  de  Loti^paon,  l'une  ayant  le  titre  dVf//(.sf  el  l'aulre 
celui  de  chapelle.  Comment  ont-elles  pris  ensenrbte  le  nom  de 
DarnëtaU  on  ne  paraît  guère  l'avoir  reclierclié  jusqu'ici.  Ce  (|ui 
est  certain,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  paroisse  de  DarnétaL 
d'église  de  Darnélal;  mais  en  examinant  bien  les  termes  de  quel- 

(I)  La  mfime  plume  qni  a  donné  jadis  k  la  Rfvue  im  artii'k-  »ur  Tiiospice  de 
Darni'tal  avail  pzitiemaifiit  rédigé  ces  sortes  d'aiiii.-il<-â.  Nous  avons  obtenu 
qu'elle»  fussent  loiérées  dans  notre  recueil  (|ui  aura  ainsi  publié  la  meilleure 
hisloirt?  iulitne  qu'on  jiosit'ile  de  ft'lle  pt'lile  ville.  Elle  est  Iroj)  vtnsiiie  de  Houeu 
pour  avoir  pu  |uuer  aux  i^i^'t'le^  paitséts  un  r61e  aussi  impurlant  que  la  plupart 
des  (•Iiff5  lieux  de  canton  et  même  que  plusieurs  villages. 

Fnisque  Longpan  est  la  traduclioa  populaire  du  ntmi  de  Longum  Pedatium  *\ue 
Rollon  aurait  donné  lui-tni^me  à  re  lien,  ne  jeratl-il  pai»  buu  del'écrire  ainsi,  en 
l'aUé>;eMiil  du  malencontreux  o  qui  ne  sert  qu'i  embrouiller  l'étymologie? 

L'abbv  A.  TouiiAHo, 


iMi 


RKVUE  CATHOLIOUK  DE  NORMAtNDlË 


tjiies-unes  des  noies  qui  vonl  suivre*  on  devine  facileraenl  qu'il  y 
a  eu  un  lieu  dit  Daniétal,  qu'il  ëlail  enlrc  les  deux  éplises  et  que, 
selon  tonte  apparence,  it  devait  s'étendre  assez  près  de  l'église  de 
Longpaon  pour  qu'on  pùl  parfois  sulisliluor  te  nom  de  Darnétal  à 
celui  de  l^ongpaon 

Les  étymologistes  traduisent  Darnétal  par  raUrfi  di't  Danois  ou 
portioti  de  terrf  dana  une  raiièe  ou  lieu  nbonfiMmttt  à  ht  pointe  d'une 
monlaipie,  etc.  Point  plus  didicile  qn'uliio  à  élucider.  Quant  à 
i'iiisloirc  locale  jusqu'au  xiv"  siècle,  elle  peut  se  résumer  brit^ve- 
ment.  La  vallée  arrosée  par  la  rivière  de  Ilobec,  habitable  et 
liabitée  d'abord  vers  le  ([uariierde  Loi){,q)ii(in.  dut  être  particulière- 
ment l'objet  du  /.èle  apostostolique  de  saint  Ouen,  arclievéque  de 
Rouen,  au  vu"  siècle.  C'est  lut  qui  aurait  londé  le  premier  sanc- 
tuaire, la  première  clmpelle  et  rjui  en  est  devenu  [dus  lard  le  saint 
patron.  Au  ix®  siècle,  on  constate  lexislence  oUicielle  de  t  Longum- 
/Vf/rtHMw,  Long[)aon,  aujourd'hui  Darnétal  »,  dit  l'abbé  Cochet  (î). 

Au  x«  siècle,  le  l®""  février  918,  lors  du  [)assa{,'e  des  reliques  de 
saint  Ouen,  à  Longpaon,  ii  fallut  les  prières  de  rarchcvê(|ue,  du 
clergé  de  Rouen  et  du  duc  Rollon  venus  en  procession,  pour 
obtenir  de  leur  faire  (juitter  ce  lien  (i). 

Vers  109.J,  un  Barthélémy  de  Darnétal  mil  son  sceau  k  une 
charte  de  la  cathédrale  de  Paris  p).  Il  faudrait  savoir  s'il  s'agit  do 
Darnélal  ou  de  ta  partie  de  la  paroisse  Saini-Pierre-dc-Caen  ainsi 
dénommée  jadis  et  dont  le  moulin  de  Daniétal.  sur  TOdoii.  a 
perpétué  le  souvetjir. 

I-ln  Hfli,  Vt'fjlise  Saint-Pien-e  de  Carvillc  et  la  rhapelle  de  Sainl- 
Ouen  de  Longpaon  passeront  sous  le  patronage  du  prieur  du 
Monl-aux-Malades,  par  la  cession  que  lui  lit  de  ses  droits  Wioui^ 
(ilis  d^Eii('nn<\  dont  on  retrouve  le  nom  dans  une  charte  de  1199  (4) 
sans  autres  renseignements. 

Au  xni*  siècle,  l'église  deCarviîle  avec  la  chapelle  de  Loncpeen 
avait  i'tO  paroissiens  {nu  plus  7(X)  habitants)  avec  Guillaume  de 


(1)  Seine-Inf.  hUL  H  tirchéo!.,  p.  31.  —  V.  Arehirrs  (UjtaH  ,  «î.  mm,  p.  116. 
S*  l'oL,  et  Mémoires  de  la  Suciélé  dei  Anliquiirei  dr  NurmainUp,  XI,  17-18. 

(2)  V.  LfH  difitx  paroitset  ilf  Darnètnl,  par  l'abbé  Vuimciit,  et  les  Boltundiitts, 
août,  IV.  Bâa.  n.  i. 

;3)  B.  Gucrard,  Carinlaire  de  Notie-Damr  de  Parti.  1.  305.  Coll.  de»  Aw-o- 
uients  iiit'ilits. 
(4)  If.  45fi?. 


ANCIEN  BOURG  DE  DARNKTAL 


MI 


Feaqueray  pour  cuié.  En  H'i^'t,  il  est  parlé  des  eaux  de  lu  Tréso- 
rerie du  Chapitre  de  Rouen,  à  Carville;  en  IfAI,  de  la  vente 
d'un  tènemertt  ù  Dnrftfulffi,  entre  le  clicinîn  du  roi  et  la  ruelle 
qui  conduit  à  l'é^'lise  de  Carville,  devant  Nicaise  de  Carville,  alors 
maire  de  Rouen;  en  12oî>,  au  mois  de  novembre,  de  la  vente  de 
rî  acres  de  terre  en  la  paroisse  Sainl-Pierre  de  Carville  auprès  de 
la  Croir-AioeUf  depuis  le  chemin  de  Qnriîle  jusqu'au  ihemin  de 
Darnesfal  {i).  Il  est  lacile  de  rcconnailrc  ici  l'endroit  appelé 
aujourd'Imi  encore Croi.i-I' A (loitt'tfe  à  la  joiirlion  de  la  rue  Lucien- 
Fromage  (nommé  (^avèe  de  Carville  jusqu'en  î8ltK)  avec  la  j'outo 
de  Rouen  ou  route  allant  de  Darnétal  à  Rouen. 


XIV"     SIECLE 

V\U%.  —  Le  lundi  après  la  conversion  de  saint  Paul,  Jean 
Hardy,  paroissien  de  Saint-Martîn-du-Pont,  à  Rouen,  lè^îoe 
lejtrosis  de  Uarnesial  quinque  noUdoa,  i<  aux  lépreux  de  Uarnestal 
5  sous  (2).  t  M,  de  Beaurepaire,  dans  ses  Ilotes  sur  ta  léproserie 
dr  Qtrvllle.  dit  (]ue  cette  maladrerie  dédiée  à  saint  Jacques  et  à 
saint  Christoplie  en  avait  remplacé  une  autre  l'ondée  primitive- 
ment sur  la  paroisse  de  Saint-Vivien  près  des  murs  de  l'abbaye  de 
Sainl-Ouen.  et  *  fusl  baslie  sur  eerlain  hérilagesis  au  dit  lieu  de 
Dttniefilul,  paroisse  de  Carville.  >»  vers  celte  époque.  Klle  devait 
recevoir  les  lépreux  de  Saint-Vivien,  de  Sainl-Nicaise  et  des  deux 
paroisses  de  Darnétal.  l-'lle  était  située  •  au  haut  du  pont,  au  lieu 
appelle  le  mont  du  Vernouiik't  C.\}  »  ç'esl-à-dire  un  peu  au-dessus 
du  jmit  si  longtemps  a[i[)elé  le  pont  de  Damestai,  au  liant  de  la 
rue  du  Pont,  aujourd'liui  rue  Sadi-Carnot,  au  bas  de  l'anciemie 
roule  de  Ciournay  cl  vers  la  rue  de  la  Kernie. 

1330.  —  Le  jour  de  Pàipies,  furent  fondés  en  la  cathédrale  les 
chapelains  de  Darnétal  ('»)•  clercs  em|>loyés  à  chanter  au  chreur. 
sans  ([lie  l'on  sache  pourquoi  ce  nom  leur  ("ut  donné. 

C'est  à  celle  année  !3:K)  qu'il   faudrait,   selon  l'auteur  des 


(1)  G.  4t76.  4371.  4t)S6. 
(1)  G.  7137. 

(3)  Tontes  les  citations  sans  références  Bout  emprantées  anx  archives  parois- 
sinips  el  muiticipales. 

(i)  llittorifits  dr  Friuuc.  XXllI,  .VA,  C 


SM 
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Animies  dex  {lanrhoi<  (1),  rapporter  l;i  ci-ealioti  du  Hourg  de 
Diiruêlal  :  «  Le  duc  de  Normandie.  Jean,  (ils  aine  du  roi...  encou- 
rage l'industrie  des  l'aliriques  de  drap  (|iii  devient  l'occasion  de 
créer  un  tiourj?  aujourd'hui  ville  IlorissanLe...  Darnëlal.  »  Ou 
serait  lieureux  de  savoir  sur  quelle  aiiLorilê  s'appuie  cette  assertion 
caiéyori(|ue,  mais  qui  ujérilerait  conlirnialiou.  Car  cette  qualifica- 
tion de  bourg,  si  elle  date  de  ce  siècle,  pourrait  bien  être  quand 
même  un  peu  tiiitive  tant  qu'on  ne  l'appuiera  jias  d'autres  preuves. 
Il  est  certain  loutelbis  que  l'indusirie  drapière  de  Darnétal  prenait 
son  essor  à  celle  épotjuc.  •  Il  paraît  que  les  draperies  de  Darnëlal 
laisaient.  au  xiV  siècle,  urj  commerce  assez  considérable  pour 
prendre  part  à  la  foire  du  Lendit  à  Saiut-Deuis  près  Paris  (2).  » 

i:it>l,  —  Le  IS  février  i^iM,  dit  M  de  Beaurepaire,  il  y  eut  un 
accord  entre  les  irésariers  des  deux  paroisses  de  Rouen  et  ceux  de 
Carville  au  sujet  des  répaiattons  îi  faire  à  la  maladrerie.  t  Saiol- 
Vivieu  payeroil  la  ruoilié,  eue  considéracioo  (à  la  grandeur) 
d'icelle  paroisse:  el  Sainl  Ni^'aise,  Carville,  et  Danestal  l'autre 
moitié.  Les  trésoriers  de  Carville  el  de  Danestal  recbcveroient  les 
malades.  »  A  remarquer  Danestal  pour  Lonfj;[>aon. 

136't.  —  Dans  les  niaudenjenls  et  acles  divers  de  Charles  V,  il 
csl  fail  mention  de  «  dra|is  de  plusieurs  marclians  de  Denneslail.  • 

{'Mh.  —  Le  18  octobre  «  A  tous  ceuls  qui  ces  lellrcs  verront... 
savoir  faisons  que  fut  présent  Henry  Gain  de  la  parroice  de  Sainl- 
Ouen  de  Rouen,  le([uel  a  pris  en  tien  et  perpétuel  béritaj^e,  de 
Jehan  Morisse,  dit  Gambetin,  el  de  Jeban  Lecaron,  trésoriers  de 
Saint-Pierre  de  Carville  et  de  Darneslal,  et  de  Phil.  de  Ma^neville 
et  de  Eiiennette  la  Séjournée.  malades  en  la  maladerie  de  Carville 
et  de  Uarneslal,  un  lènement  et  le  Ions  de  la  terre  appelle  le  Clos 
auT  Malades,  assis  en  la  parroice  Suinl-Vivien  (3).  »  Sans  doute 
l'ancienne  léproserie. 

XV"     SIÈCLE 

l'tW.  —  Le  roi  Charles  VII  vint  à  Darnétal,  le  Hi  octobre,  dans 


(i)  Ctj.  îmle  Houel,  III.  p.  70.  Paris,  t«4" 
(3)  Caitul.  dt  Louviert,  II,  4. 
(3)  G.  787J. 
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Tespoir  (reiilt'cr  à  Rouen,  vivemfnt  pressé  par  ses  troupes.  Mais 
Roueu  n'ayant  pu  être  pris,  il  se  retira  au  Ponl-de-rArclie  (1).  » 

En  I4«1,  le  curé  est  Gilles  de  lu  Noë. 

Farîii  ciLe  (2)  ponr  rEclii<|uter  de  l'an  !  Wi,  selon  les  liailliages  : 
fjerre  Rolin,  le  même  que  Raoulm  lequeL  selon  Lesguillie/;  (3) 
avoue  «  tenir  du  roy  un  demi-fief  nohie  •  de  la  Goole.  »  La  Geôle 
se  trouvait  voisine  de  reniplaeetuent  connu  (peut-être  dès  lors) 
sous  le  uora  de  *  Cour  au  Duc  >,  au  haut  de  la  Grande-Rue  de 
Louj^paon. 

IWW.  —  En  la  <  montre  tenue  le  :i*  jour  de  juillet,  par  Pierre 
Holin,  lieutenaut-i^éneral  de  Rouen  et  commissaire  du  roy  en 
celle  partie...,  i  ledit  P.  Rolin  est  qualifie  aussi  de  «  sieur  de 
Lompan.  >» 

Le  îtî  novembre  1488,  lietle  d'une  masure  à  Saint-Pierre  de 
Carville,  au  hameau  de  Longpaon,  près  de  la  chapelle  dud.  lieu 
et  du  chemin  du  roi  tendant  à  Darneslal  ('»). 

On  retrouve  aux  Etals  de  Normandie,  en  141^,  «  Pierre  Rolin, 
sieur  de  l>ompan,  pour  l'état  de  la  noblesse.  » 

An  141îfi.  —  Déjà  se  révèlent  les  rivalités  ou  plutôt  inimitiés 
entre  drapiers  de  IVuiien  et  drapiers  de  Darnétal,  Les  archives  de 
la  ville  de  Rouen,  dans  les  délibérations  du  mois  de  mars,  nous 
apprennent  que  •  Dernestal  a  beaucoup  abaissé  la  draperie... 
Ceulx  de  Daniestal  «jjii  mauvesemenl  gaigné  ce  qu'ils  ont;  et  qui 
hosterel  les  mouUins,  les  gens  vivroienL  mieux...  Richard  Igou 
dit  que  ta  dra|tperie  de  Derneslnl  a  esté  faiete  au  préjudice  de 
celle  de  Rouen.  *  On  y  trouve  «|ue  les  drapiers  de  Darnélal  expé- 
dient plus  vite  leurs  draps  avec  les  moulins  à  Toulon  que  ceux  de 
Rouen  en  foulant  au  pied,  et  travaillent  moins  de  temps. 

i4t)!>.  —  Paruii  les  «i  advocats  ^'énéraux,  Pierre  Raoulin;  Jl 
porte  d'argent  à  la  hande  de  (jueules  accompaynée  de  trois  mollettes 
de  sable.  » 

loOO.  —  l>e  Livre  des  Fontaines  de  Jacques  Le  Lieur  parle  ainsi 
de  la  Ibntaine  de  Carville  :  i.  En  l'an  iritîO,  le  roi  Louis  XII,  pater 
popuii,  l'ut  cause  de  Taire  dériver  et  venir  le  cours  d'une  très  belle 
fontaijje  nommée  la  fonlaine  de  Carville  laquelle  a  cours  en  cinq 

(I)  De  Beaiicotirt,  Hut.  de  Charles  Vil.  V.  li. 
(ï)  Hi$t.  df.  Rmtnt.  lfi(>8,  I,  I7tt  18<), 

(3)  Tniir  de  Catiiik.  iSfti.  |>.  7i. 

(4)  (i.  MM. 
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OU  six  lieux  piililîques  en  cesLe  ville  de  lloiieii.  «  Plus  loin  on  lil  : 
ù  la  dëclaralion  d'une  loiitaine  noinniiée  la  Ibnlaiiie  de  Dernostal 
et  du  cours  d'icelle.  laquelle  fuL  faicL  venir  en  lad.  ville  par  Mon- 
seijînpur  le  Hévérendissime  (îeoriîPs  d'Amhoise  t\u'\  paya  les  Crais 
par  moilié  avec  les  liabitanls  de  Houcmi...  le<l.  cours  passe  par  la 
commune  'sorte  de  prairie  commune]  de  Carville  entre  Rohec  el 
Aubclte.,.  Knsuit  cy  a[)rès,  par  ti;;'iiro.  le  cmirs  de  lad.  lontHine  de 
Carville  dont  cy  devaiil  est  laicte  mensiiin,  la  cituacion  des 
sources,  les  lieux  plantés  et  rues  où  elle  a  cours.  * 

Le  xV  siècle  vit  hâlir.  à  Lon^'paon,  une  éf,'lise  doiil  <|ue](|ues 
veslij,'es  s'aperçoivent  encore  enlie  le  g'^ind  portail  el  la  tourelle 
d'escalier;  el  à  Carville,  une  église  à  trois  nets  égales,  maintenant 
disparues  el  alors  faisant  coj'ps  avec  la  tour.  Cette  tour.,  de  la  tin 
du  XV"  siècSe,  n'a  donc  pas  été  construite  par  Jules  César  connue 
le  pensaient  »  beaucoup  de  personnes  à  llarnéial  »  selon  i|ue  leur 
Taisait  Thonneurde  le  dire  Lesjîuilliez,  historien  de  Darnétal,  en 
iH'i'^.  Ce  f,'rave  écrivain  a|tprenait  à  ses  conteujporains  •  que  César 
n'est  jamais  venu  dans  cette  partie  des  Caules..,,  que  ce  grand 
Ijomme  avait  des  allaires  plus  inqwrlantes  à  s'occuper  isirj  qu'îi 
bâtir  des  églises...  ;  que  d'ailleurs  le  Christ  n'étant  pas  encore  né  à 
cette  époipie,  l'on  ne  pouvait  élever  des  temples  en  son  honneur,  v 
Avec  cela  on  doit  être  satisfait. 

La  tour  n'est  point  <.'arrée  :  «  chose  singulière  et  assez  bizarre 
le  plan  gëomélral  de  celle  tour  esl  un  parallélogramme  allongé  (1). 

XVi"     SIÈCLE 


C'est  au  commencement  de  ce  siècle  que  Ton  construisit  la 
partie  encore  existante  de  l'église  de  Carville  ou  plutôt  le  chœur 
qui  ferme  l'église  iiiconiplèle  d'aujourd'hui.  On  peut  le  voir  par 
le  dessin  de  Jacques  Le  Licur  représentant  le  clneur  en  construc- 
tion el  <iéjà  plus  élevé  que  les  nefs.  La  hauteur  de  la  grande  nef 
est  actuellement  de  dix-sept  mètres  et  demi  el  la  largeur  de  près 
de  vingt-trois  mètres. 

Kn  HilO.  on  dit  qu'il  y  a  «  se[>L  chapelles  autour  du  clui-'ur  », 
c'est-à-dii'e  ijue  le  clio'ur  devait  commencer  après  la  travée  la 
plus  large  qui  indique  la  place  du  transept  et  se  trouvait  compris 

(I)  A.  IIhitiihJ,  t8,'in. 
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dans  les  trois  travées  suivantes,  l'abside  formant  derrière  le 
<'hu'iir  une  septième  chapelle. 

Le  22  octobre  IfiOl,  t  par  devant  Jat'(]iies  Hoael  et  Jeiian  Godef- 
IVoy,  tabellions  jurev,  de  la  vicoiitô  de  Rouen,  Agnès,  veuiVe  de 
deJiunct  Le  Koiirbeui*.  demouranl  en  la  parroisse  S.-Oiien  de 
Loropaon  près  Rouen,  meiie  de  dévocion,  pensant  et  désirant 
taire  le  salut  de  sou  àme,  pour  et  atiu  (|uclle,  ses  parens  et  amys 
vivans  cl  trespasses  soienl  et  deMiinurent  parLicipans  anx  messes..., 
qui  pour  le  temps  advenir  seroTit  Taiz.  diz...  en  lad.  église,  et 
aussy  en  cousidéraeion  de  ce  que  son  feu  mary  est  tntiumé  et 
ensépuUurc  en  la  dicte  enlise,  abn  quelle  soit  inbumée  et  ensé- 
ptiUurée  en  lad.  église....  doittif^  (|uicle.  transporte  et  délaisse  a 
lin  déritage  à  lousiours...  à  lad.  église  à  tourner  et  convertir  à 
Iiitillité  et  pnHidii  de  lad.  église,  et  pour  Wvujmenlm'ion  H  acroinst^- 
mciif  du  Cffmetièri'  dtceile  église...  C'est  assavoir  la  moictié  dun 
gardin...  assis  au  long  dud.  cymetière...,  à  prendre  tout  au  long 
dicelluy  cymetière.  bornée  d'un  bout  (par)  le  chemin  tendant 
dud.  lieu  à  lloueu...  :  et  demourra  |xjur  cymelière  et  non  à  autre 
usage  (terrain  aujourd'hui  bâti,  au  midi  de  l'église).  » 

1503.  —  lie  10  may.  Jehan  Desliayes,  demourant  en  la 
parr.  Sainct-Pierre  rie  Carvllle.  au  hamel  de  Longpaon....  eongnut 
et  confessa  avoir  <ioiitip\  rmiiu,  quicté,  transporté  et  délaissé  au 
trésor  et  fabricque  de  Téglisc  de  saint  Ouen  de  Longpan...  C'est 
assavoir  une  porrion  du  jar<Iiu  et  terre  contenant  douze  perques 
ou  environ...  bournée  dun  côté  (par)  une  pièce  de  terre  appart.  à 
lad.  église,  d'un  bout  le  cymetière  et  d'autre  bout  la  sente  des- 
cendant de  launoy  à  Rouen  (terrain  en  côte  au-dessus  du  précé- 
dent). 

Dans  un  titre  du  13  juin  îl\'t.  oti  rite  c  unecopptecollationnée 
sur  l'original,  d'une  sentence  rendue  aux  Hauts-Jours,  le 
16  octobre  l'KKt.  par  laquelle  il  parois!  que  les  trésorier.,  de... 
Longpaon  avoient  fait  assigner  en  lad.  jurisdtction  des  Hauts- 
Jours,  les  trésoriers  des  paroisses  de  Carville,  S.-N'icaise  et  de 
S.-Vivten  pour  eslre  condannés  à  leur  payer  leur  cotte  part  de 
ce  qui  leur  avoit  cousté  pour  faire  bastir  la  chappeUe  de  la  mata- 
derir^  sciluéo  proche  Carville.  • 

Jus<pie-là,  dit  M.  de  fîeaurepaire,  les  lépreux  n'avaient  point  de 
cliupcllo  particulière  et  l'église  Saint-Ouen  de  Longpaon  ne  leur 
était  pas   absolument   interdite...   Les  Irésoriere  de   Longpaon 
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t'iaiont  coiUrainls  à  faire  édilier  une  •  petite  iogetle  ou  maison 
auprès  de  l'église  de  Loni^paon  au  bout  el  au  costé  d'icelle,  en 
lariuclle  les  mallades  «le  lèpre  des  quatre  paroisses  pouiToient 
estre  recueillis  et  non  autres,  en  tel  lieu  et  place  que  les  diz 
mallades  pussent  oyr  le  service  divin  et  voir  l'élévation  du  corps 
de  N.-S.  •  Tûulefivis  les  paroissiens  de  I.on^'paon,  ayant  «  rernons- 
tré  la  grant  multitude  de  peuple  qui  alllue  rn  Téylise  de  Long- 
paon,  »  firent  bàlir  la  elia pelle  près  de  la  léproserie. 

Curé  à  cette  é])o<pie  (îuillatime  Le  F"oreslier. 

Iij22.  —  Contrat  de  I  liv.  ou  iO  sols  de  rente  faite  au  trésor  de 
Longpaon  et  Carville  par  M.  Adam,  prêtre  dud.  lieu  de  Longpaon. 

1528.  —  «  Arrest  de  la  Cour  en  faveur  dos  In^soriers  de  Lonp- 
paon  contre  le  sieur  Jean  Chappellier,  curé  de  Carville,  (jui  pré- 
tendait desservir  cette  paroisse,  sans  y  luettJ'e  de  vicaire.  » 

11  existait  en  15;i!j  un  €  vieux  Rei^istre  de  la  confrairie  de 
S.-Jeaii-BapUste  de  ITi^r»  à  Hi*>i,  »  à  Longpaoïi. 

1543.  —  Les  comptes  de  la  paroisse  •  S.-Nigaise  >  portent  : 
i  payé,  le  jour  de  S. -Marc,  pour  porter  la  bannière  à  Dernélal, 
If}  deniers;  et  en  15H,  |)0iir  la  réparation  de  la  cbapelle  et 
maisons  de  la  maladerie  de  Desneslal,  JiO  sols,  i  En  155!,  pour 
avoir  f  rendu  une  malade  de  lespreen  ta  raalladerye  de  Dernestal, 
tant  pour  l'avoir  menée  aux  espreuves,  que  [lour  cheval,  manteau, 
cliappeau  que  aullrcs  extenrilles  ([u'il  luy  falloul  bailler, 
116  s.  ;)  d.  :  en  1?>55,  pour  notre  part  de  la  messe  que  on  dicl  à  la 
chapelle  de  la  maladerye  de  IJeruétal,  30  sols.  » 

Le  5  juin  l.'ioo,  fondation  de  ÎO  livres  tournois  de  renie  au 
trésor  de  Lonj^paon.  par  Jean  Roussel,  à  charge  de  vigile  et  Itaute 
messe  le  H  novembre.  Rente  remboursée  en  1838,  au  capital  de 
214  francs  23.  La  plus  ancienne  des  fondations  encore  acquittées 
aujourd'hui. 

C'est  vers  cette  époque  que  s'achevaient  les  travaux  d'agran- 
ment  de  l'église  de  [i)jnfïpaon.  «  Vu  Taugmentaliou  du  pf^uple 
dudict  bour;,'  de  Dernétal,  la  pluspjart  du(}uel  est  vers  ledict  Long- 
paon,  on  a  baslyt  les  chapelles  d'autour  ladite  église  et  faict  ung 
clocher  autre  ((ue  celny  lequel  y  estoit.  »  L'afjrandîsseraent  du 
cimetière  en  l'iOl  cl  en  lo(}3  avait  sans  doute  pour  raison  cet 
élargissement  de  régltse  qui  ne  conserva  que  la  grande  nef  de 
l'ancien  édifice,  à  son  tour  démolie  et  refaite  eu  1860.  Les 
chapelles  latérales  du   cùté  sud  ont   pu    même   n'être  édifiées 
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<|u'après  rincendie  de  ISO'â.  I.a  largeur  totale  atteignît  ainsi  ù 
l'inlt^rieuf  27  mètres  oO. 

(J liant  au  clocher,  assis  sur  une  forte  et  gracieuse  base  carrée 
de  \(\  mètres  30  de  nit**  à  roxtcrienr,  et  éclaicé  par  d'éléyantes 
leui'trcs.  il  se  Irouva  airétt'  à  3.*i  mètres  du  sol.  l'eut-être  l'ui-on 
empêché  de  le  conlinuiT  par  les  évènçments  de  lftt>2. 

iotîi.  —  l'^ii  cette  année  commence  le  premier  registre  des 
comptes  des  trrsorteis  de  Carville.  On  lit  en  première  page  :  •  Ce 
registre  très  impartait  a  été  Tornié  des  débris  d'un  ancien  registre 
dont  les  feuillets  épars  ont  été  réunis  et  attachés  ensemble  en 
1776...  Ad  nom  utiiutut  furthujal  nprula  stUtuf  apwi  poftleros 
certum  el  fîdfle  moHumeutum  de  rébus  ad  fahritam  et  parochium 
apectantifmi.  •  C'est  un  iu-iolio  d'environ  VtiK}  pages  allant  de 
Ith'it'i  à  \&\i,  avec  des  lacunes  asstv  rioinhreuses,  snriout  de  Vifii  ù 
l?i68.  Ainsi  commencé  :  «  L'an  de  grâce  mil  G"  L  cinq,  le 
xxr  jour  d'apvril,  dimence  de  «luasimodo  après  pasques.  honeste 
persone  thomas  Andrieu.  marchant  drapier,  demeurant  à  la 
paroesse  S.-Pierre  de  Carville  de  deiuestal  lez  Rouen,  et  Ihésau- 
rver  du  trésor  et  fabrique  d  icelle  [)aroesse,  a  rendu  son  compte 
des  receples,  myses  et  entremyses  par  luy  laides  en  l'an  pnssé, 
liny  el  lermyné  aud.  Jour.,.  Lequel  Andrieu  déclare  avoir  mys 
pour  le  faicl  de  l'emprisurmement  des  ihésauryers  de  lad.  paroesse 
el  pour  le  procez  intenté  par  lesd.  thésauryers  pour  avoir  la 
cognotssance  de  ceuix  ([ui  ont  esté  cause  de  rémotton  populaire 
lai|uellc  a  esté  faicte,  et  pour  scavoir  i\u\  soûl  li'urs  pariyes, 
comme  tnnocens  de  ce  l'aict...  Lesd.  ihésauryers,  lesquels  ont  esté 
captifs,  sarcordeni  rendre  à  lad.  |)aroesse  moyennant «prils ayenl 
alaint  leurs  inlérests... 

Ensuite,  «  Estât  des  rayses  tant  pour  les  maléryaulx  de  la  cons- 
truction de  la  machonnerye  que  pour  les  mâchons  et  aultres 
choses  nécessaires  pour  lad.  conslrnction,  comnieucliaut  le 
dimence  22  septembre  dernière  sepmainne...  Payé  en  cesto 
dernière  sepmainne  pour  coniuicncher  la  besongue  de  lad. 
machonnerye.  .  22  livres  :  sahlon.  piastre,  caulx...  Deux  uianou- 
vryers  ont  vidé  les  terres  poiir  taire  les  fondements  où  sont  assis 
les  deux  pilliers  conimenchés... 

fRt  pendant  sept  mois,  «m  emploie  presfjue  toujours)  «  deux 
mâchons  et  un  manouvryer.  » 

-\n  lîi'i(>,   —  Vers  la  Chandeleur  :  «<  payé  h  Lnvs  Huger  char- 
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poiilyei"  H  h  son  fils,  pour  avoir  l'aiet  un  en^in  à  mefre  sur  les 
voûtes  de  bd.  e^glist-  do  syetis,  It'ciupl  seii  h  fiioiUer  et  ù  devaller 
celuy  (]ui  iieloye  lesd.  voules,  tant  pour  leur  peine  (juc  pour  le 
dau.  la  lichelle...  vi  le  netoyement  desd.  voûtes  :  it  sols, 
10  deniers... 

•  Le  dimcnce  premier  iour  de  mars  un^'  cliaciing  paroecien  a 
recou  son  CrcaJeur  à  raison  du  jubillé  donné  de  noslre  saincl 
père  te  pape  pour  inérilerl:i  paix  et  apaiser  l'Ire  de  Dieu,  les  ca?urs 
des  princes,  lesquels  ont  donn*^  en  ce  temps  einq  ans  de  tresves. 

i  A  Pierre  AneliL  vitryer.  pour  avoir  restauré  la  vJIre  du  Imull 
du  cœur  t|ui  cslott  IVoissée,  pour  urtynp  aulre  de  dessoubz  les 
cloches  :  5(5  liv.  o  d. 

•  A  messire  Ricljard  Poitevin  pour  noslre  j>arl  de  la  célébration 
d'une  messe  célébrée  par  liiy  iwst  an  passé  à  la  chapelle  de  la 
léprosairye  de  cesle  paroesse  pour  la  lépreuse  qui  y  est... 

•  Kcdressé  unne  des  cloches  de  syens  nommée  Espérance... 

«  Payé  au  fossier  pour  ses  f,'aiges  ordinaires  {|u'ii  a  accoutumé 
avoir  annuellement  à  cause  de  son  office  qui  est  de  allumer  et 
souffler  la  lumière  durant  le  divin  service  en  temps  et  lieu  cl  p<jur 
ce  qu'il  netoye  el  ballye  les  paroys  du  hauU  de  resglise  :  23  sols...  » 

15^*7.  —  ï  Juing  :  Symon  Leleu  a  présenté  le  pain  bénict  le 
dimcnce. l'J*"  jour  el  leste  de  la  benoisle  Trinité  de  paradis... 

«  Le  diraence  5  septembre,  feste  de  la  dédicasse  de  ceste 
paroi.sse.  Guinanmc  Frcsmin  a  présenté  |)ain  Ixinict... 

t  Keceu  pour  la  vendition  d'nngnes  patenoslres  (un  chapelet) 
d'ambre  omonez  par  Le  Vasseur  deffnnct,  venduz  au  plus  oflVaat  : 
i:(s.  3d... 

«  ...  De  la  mère  de  Gutl.  Pontigny,  pour  la  vendition  d'ung 
casaquin  de  drap  ipie  led.  delîunct  a  délaissé,  partye  à  la  labric- 
que  de  syens,  et  partye  à  la  (Vairye  Sainct  Pierre  :  'M  s.,  3  d. 

iîifiH.  —  •  Payé  h  Jehan  Mansoys,  plond)ier  à  Kouen,  pour  !e 
plomb  par  luy  baillé  et  qu'il  a  convenu  avoir  pour  recouvrir  la 
terrasse  de  la  tour,  laquelle  estoit  descouverte  el  en  ruine,  jusques 
an  nombre  de  deux  cent  quatre  livres,  poys  de  viconté.  et  soixante 
livres  de  soudure  pour  souder  le  plomb,  les  goulyères,  et  le 
benestyer  do  lad.  éfflise,  lesquels  esloient  froissés  :  ^7  liv.  K  s... 

«  Pour  noslre  cote  part,  pour  avoir  laict  mesurer  la  terre  et  la 
léprosarye  :  Ti  sols... 

•  A  (îueronlt  Hoger.  pour  avoir  f'aict  ung  petit  lieiïroi  pour  les 
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fîpux  polilRs  cloches,  tant  pour  les  matérîaulx  que  pour  sa  peine 
que  pour  avoir  redressé  uii^jul'  des  grosses  clocln's  nomtnée  Pit^rre: 
0  lîv.,  1  s... 

*  Pour  avoir  faicl  rclyer  unp  livre  de  musique  en  basane  vei*le 
auquel  livre  oui  esté  mys  les  messes  que  Jehan  Godet  a  donaccz 
avec  tes  Mnijnifivatz  et  moteK,  le  toult  en  musique  :  15  s... 

•  Ré[vfiré  le  lien  oii  esloit  une  petite  lonr  qui  ruinoil  l'église... 

•  A  (iuilhiuiue  Sunyer,  eousluryer.  [>our  avoir  raeoutré  les 
ehasultlos  jusqu'au  nombre  de  sept  :  8  sols... 

*  20  lebiirier  ITirif).  Troys  mâchons  ont  eommencljé  la  machon- 
ncrye  pour  rachcvemeiil  du  porlail  du  eosté  du  j)resb(ylèire... 

1  En  cesle  dicte  sepmaînne  (ItJ  au  i'-X  avril),  il  est  advenu  unne 
fortune  à  nng  des  «laehons  nommé  Yves  et  à  Cann  maunuvryer 
en  luuntaril  une  piene.  Le  cbable  s'est  rompu  et  sont  l  uni  Liés 
lesd.  de  dessus  la  machonnerye  et  establis.  {grandement  molestez 
en  leurs  cor[>s:  potirc|uoy  a  été  expédient  de  leur  ayder,  et  par  le 
conseil  des  iliésauryers  a  es'é  payé  à  uugr  cirurftieu  nommé  Saiuct 
pic,  25  sols... 

1  Vers  la  lin  d'oclohre.)  «  Payé  à  Guillaume  Doucliet.  maistre 
machon  de  la  ville  de  Rouen,  9  liv.,  10  s.,  pour  avoir  jîouverné  la 
machonnerye  du  porlail,  lef|uel  est  achevé...  » 

ir}<î2.  année  de  ruines  afl'reuses.  «  Furieux  surtout  contre 
Itîionlin  de  Loa;;|)aon  [impitoyable,  dit-on.  envers  les  Cahînisles] 
les  rehgKuinaires  pralestafitK]  étaient  allés  dévaster  et  démolira 
Uarnéial,  .sa  maison  seigneuriale  dont  il  portait  le  nom,  du  V'i  au 
t6  avril  (1).  »  Le  manoir  de  Loufîpaon  et  ses  dépendances 
devinrent  plus  tard,  on  le  verra,  la  lenne  du  Manoir,  aujourd'hui 
l'hospice  et  les  habitations  voisines  lui  appartenant.  Quanl  aux 
églises,  elles  lurent  incendiées  au  mois  de  juin,  durant  les  teies 
de  la  IVnlecnie  Ci),  avec  une  quarantaine  île  maisons. 

Les  protestants,  une  l'ois  maîtres  de  Rouen,  résolurent  en  ellél 
de  raser  les  murs  de  Darnétal  dont  les  manufactures  de  draps 
evcttaieat  depuis  lonfjtemps  la  jalousie  dos  Ronennaîs.  De  Mont- 
fçomery,  à  peine  arrivé  à  Rouen,  avait  l'ail  abattre  les  moulins  de 
Darnétal.  brûler  et  piller  les  villages  de  Bîain  ville  et  Mesnil-Esnard. 
Le  roi  de  .Navarre,  blessé  durant  le  siège  de  Rouen,  l'ut  transporté 


(I)  Kloqaet,  lU$t,  ilu  Parlement  df  .Vtirmniir'iV. 
(3)  L'a  di'Hx  paniixti-it,  pp.  âU  i4,  38. 
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danii  SOI»  lo},'isà  l)arné(al  (.'{).  Les  années  suivanlcs  sp  passeront 
réparer  tant  de  désastres. 

1563.  —  Dans  les  Comptes  de  Carville  tm  iit  :  ^  Hoceu  ccsl  an 
passé,  des  ^'ens  du  Coule  de  lïiriprave  nom  nie/.  lifîsti'.K,  pour  iiti}? 
don  par  eux  Jaiet  pour  une  pierre  d'autel  par  eulx  prinse  pour 
servir  à  faire  une  tombe  sur  uo  de  leurs  hommes  qui  estoit  porte 
enseiijne  devant  Roiien,  lequel  est  inhumé  dedans  le  cœur  de  lad. 
église  :  7  liv.,  1(>  s... 

t  Pour  la  vendilion  de  deux  radie  quatre  cent  douze  livres  de 
plûtnh,  ]H)ys  de  vifonti*.  veiidii  à  uiig  inai'cliaiit  de  Rouen,  lefjue! 
plonJ>  ;n'oit  esté  relire,  resl  an  passé,  des  personi>es  ([ui  l'avoyent 
emporté  aud.  lieu  de  Kouen,  parle  pourchat  de  Guillaume  Godet 
et  du  tliésanryer  :  110  liv.,  'i  s... 

•  Il  a  esté  apporté  par  ((uelque  personne,  craignant  encourir 
les  censures  ecclésiaslî(jues  impëlrées  par  led.  thésaurier  pour  le 
rob  des  biens  de  lad.  é^^lise...  :  une  nappe.,,,  une  poucbelle  à 
calice,  el  la  somme  de  ii  sols... 

«  Pour  la  vendilion  de  la  mitraille  qui  avoit  esté  osmoiiée  par 
les  paroessiens  pour  mettre  aux  eloehes;  la<|uellc  mitraille  ny 
estoit  point  ftj-oprt'  et  pour  ce  a  esté  vendue  :  05  sols,  '.i  d... 

f  Payé  du  ii  avril  à  Pierre  Lefort  el  à  Jeliaii  Buret,  fondeurs, 
pour  reste  et  par  paye  de  la  somme  de  'iUi  liv.,  IM  s.,  {|ui  esloit  la 
moytié  de  la  somme  à  eulx  deubue,  pour  lu  faclion  des  cloches... 

«  Au  petit  tîarclion  du  londeur,  pour  ses  peines  et  vaca?.  el  pour 
son  vin,  îî  s,.. 

•  Pour  le  coust...,  [rour  assembler,  («ar  (ilusieurs  el  diverse-S 
fois  les  anliens  lliésauryers,  pour  reguarder  avec  tes  dict/  fon- 
deurs, les  moyens  de  fiurger  nostre  métal  et  pour  plusieurs  dili- 
gences faictes  par  lesdiU  fondeurs  en  la  ville  de  Kouen  pour 
chercher  de  nostre  dict  métal  cheux  les  recelant  des  larrons  qui 
ont  robe  led.  mêlai,  el  pour  riionnesletû  à  eulx  faicte,  les  joui's 
qu'ils  ont  fondu  :  78  s... 

«  A  N'icolas  Delahaye,  bûcher,  pour  reste  et  parpaye  de  la 
fachon  de  la  chesre  qui  sert  à  prescber  :  40  s. 
«  May.  Pour  une  censure  ecclésiastique  hnpétréo  pour  avoir  la 


(1)  de  Tliou.  nistnirc  unifrneth\  la  Jlayt',  1740,  Ut,  I4ti,  147,  3i7.  331  et  339. 
Voir'  aussi  Tli.  de  Beze,  Htttoire  eed<''s.  des  t^fjligt't  rrfurméef,  composée  en  1569; 
Toulouse,  imi.  liv.  Vin.  p.  141». 
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congnoyssance  des  maUef'acteurs  qui  ont  piUé  et  robé  l'argenterie» 
raëtal,  t'érailte,  linge  de  lad.  église,  tant  en  la  maison  dud.  thé- 
sauryef  que  en  lad.  église  :  5  s... 

«  A  ung  fondeur  pour  2  bencsliers  de  cuivre  achatez  pour 
porter  l'eau  Uénicte  :  4  L,  iï  &..  ti  d.  . 

•  Aux  manouvryers  <|ui  uni  vidé  les  terres  de  la  nef  de  lad. 
église  :20  s... 

«  A  Nicolas  Basirc  [wur  recouvrer  paycraeut  de  ce  t[u'il  avoit 
fi-ayé  pour  la  gendarmerie  devant  noslre  sacagoiuetit,  î>.'i  s... 

«  ...  Pour  paver  le  cœur  de  petit  carreau,  qui  esloit  en  perdi- 
tion en  plusieurs  lieux,  pour  recouvrir  le  cœur  et  les  appentis 
faicls  et  à  faire  :  21)  liv.  4î>  s. 

«  ...  Aux  charpentiers  pour  démonter  et  remonter  les  appentis 
de  lad.  é^dîse  et  les  melre  en  lestât  ipi'il  leur  a  esté  commandé  : 
32  liv.,  10  s... 

«  ...  Pour  couvrir  le  cœur»  aux  lieux  dégradez  par  nos  ennemis, 
pour  avoir  le  plomb  «pii  esloit  dessus  le  feste  dud.  cœur  : 
2fJl.,  7  s.,od. 

t  Pour  le  cousl  qu'il  a  coustc  h  suivre  la  court  du  roy  de  ce  lieu 
de  Derueslal  jusque  à  Féquam  pour  poursuivre  la  retpie.^lc  faicte 
par  les  habitans  du<l.  lieu  de  Derueslal  |H)ur  obleuir  quebjue 
quantité  d'arbres  ponr  faire  les  églises  dud.  lieu;  tant  pour  le 
salaire  du  InuajïC  d'un  cheval  que  pour  l'homme  qui  esloit 
commys.  poui'  notre  cote  i  part'  :  (î  1.,  4  s.,  *j  d... 

€  Au  marescbal  qui  a  forgé  les  ci-arapons  et  penlures  des 
portes  de  bi  neulve  église  [sans  doute  la  partie  qui  était  en  cons- 
truction sur  le  Livres  des  Fontaines  en  liii.'i  .., 

t  Pour  le  coust  qu'il  a  cousté  ù  mener  les  clnrpenlyers  <i 
Castenay  pour  abattre  deux  ehesnes  donnés  par  Boutignî  ;  41>  s... 

•  Abattu  ung  des  ormes  auprès  la  croix...  mys  des  colombes  ù 
la  vitre  de  la  porte  de  devers  l'eau...  vilre  laicte  par  Noël  Le 
Tardif,  au  nom  des  maislres  el  frères  de  la  Trinité... 

•  Aux  chantres  pour  leur  saincle  Cécille  et  pour  avoir  chanté  de 
musique  en  cest  an    17  sols?] 

«  Manteaux  de  coulleur  de  Reistcs  donnés  aux  gens  de  messire 

Brissac. 

«  Juing.  —  Pour  notre  cote  part  de  ce  qu'il  a  cousté  pour  aller 
vers  mons""  d'.\nmalle  pour  nous  faire  délivrer  de  quatre  enseignes 
de  gens  de  pied  que  mona""  le  mareschal  de  Montmorency  avoit 
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envoyez  aud.  bourc  loger,  sous  ombre  de  dire  qu'il  y  avoit  des 
sedityeux  aud.  bourc  qui  avoient  voulu  recouvrer  ung  prisonnier 
qu'il  avoit  envoyé  quérir;  ce  qui  ne  fuct  jamais  faict,  dont  pour 
ce  lesd.  gens  de  pied  ont  esté  aud.  bourg  7  jours,  et  y  eussent 
esté  davantage  (sans  l'intervention  du  duc  d'Anjou,  frère  du  roi)  : 
161.,  10  s... 

«  ...  Ung  sollyviau  au  pont  proche  l'église  :6  s... 

(  Deux  pièces  de  boys  en  trois  pieds  pour  mètre  à  la  paroy  du 
pignon  de  l'arche  du  cœur  de  lad.  église  pour  la  défendre  de 
l'impétuosité  des  vents  qui  l'eussent  faict  ruiner,  au  grand  péril 
et  détriment  des  parrochiens  :  42  sols... 

«  ...  Une  chesre  pour  servir  à  annoncer  la  parole  de  Dieu  :  4  1... 

«  A  Pierre  Letourneur,  tavernyer,  pour  un  escot  faict  à  sa 
maison  par  les  personnes  qui  ont  aidé  à  establir  les  cloches  sous 
la  tour  :  23  s.  5  d.  » 

(A  suivre.) 
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n'erapécha  point  Uenri  Il[  de  signer  1  edit  de  Beaulieu,  favorable 

aux  calvinisles.  Eti  rc'punsc.  les  catholiques  condamnant  ces 
concessions  iiitenipeslivcs,  fondèrent  la  Lif<ue,  dont  les  Guise 
étaient  lime.  Celte  Ligue  avait  pour  bul  de  proté^^er  la  France 
contre  l'envahissement  de  Thérësie.  Le  duc  d'Anjou,  dernier 
prince  de  la  branche  des  Valois,  élanl  mort  en  1581  et  cette  mort 
faisant  du  roi  de  Navarre,  Henri  de  Bonrbon»  alors  calviniste 
ardent,  le  lépfitime  liérilier  du  inVne.  ïlenrr  III  comprit  lopportu- 
nité  de  celle  union  des  catholiques.  Soit  de  lui-même,  soit  sous  leur 
pression,  il  rapporta  alors  ledit  de  Beaulieu,  donna  celui  de 
Nemours  contre  les  protestants  et  se  déclara  chef  de  la  Ligue! 
C'était  toujours  la  gnerre!  Pour  la  .soutenir,  on  Ht  une  nouvelle 
brèche  aux  biens  du  clergé.  Voilà  pourquoi,  en  L')86,  le  prieuré 
d'Hëan ville  fut  de  nouveau  imposé.  Aussi  *  le  diocèse  de  Cous- 
«  lances  ayant  esté  cotisé  a  ciutiuanle  mil  escus  de  rente  pour  sa 
f  part  de  l'aliénation  accordée  au  roy  par  noslre  saint  père  le 

*  pape,  c'est  présenté  (devant  les  commissaires,  elc)  vénérable  et 
t  discrepte  personne  m"""^  Pierre  André  prestre  procureur  sfKÎciaL 
I  lenienl  fondé  de  noble  et  circonspecte  personne  m"  Robert 

*  Lebourgeois.  prieur  de  Héau ville  taxé  a  quatre  cents  cinquante 
«  livres  pour  urre  fbjs  payer  le(|uel  a  dûclaié  qu'il  expose  eu  vente 

*  une  pièce  de  terre  nommée  les  Houyues  scises  à  Héauvillc  con- 
t  tenant  ùw^l  cinq  vergées  ou  viron...  Pourcpioy  a  eslé  ordonné 
«  qu'il  sera  informé  de  sa  valleur  commodité  ou  incommodité.  » 
Signé  :  du  Brcuil. 

L'enquête  ne  lut  point  favorable  à  cette  aliénation  territoriale, 
car,  le  ^o  février  1587,  les  commissaires  mctlaieni  •  en  adjudica- 
«  lion  quarante  deux  livres  douze  sols  de  rente  hypothèque  que 
«  le  sieur  prieur  d'Heauville  a  cause  de  son  prieuré  a  droict  de 
«  prendre  sur  les  aydes  et  tailles  de  Cousiances  et  Vaîlongnes, 
t  provenant  d'une  partie  de  remboursement  de  l'aliénation  de 

Cette  rente  était  exposée  en  vente  par  Pierre  de  Grimouville, 
sieur  des  Maretz,  au  noju  de  Robert  Le  Bourgeois;  la  vente  en  fut 
annoncée  à  Cousiances  par  .lean  Poisson,  sergent,  aux  pnJnes 
paroissiaux  par  W^*  Jehan  Leclievalier  (1)  prestre  vicaire  d'Uéau- 

(1)  iebao  Lecberalîet-,  vicaire  d'Héanville.  issu  d'nne  famille  de  celle 
paroisse,  eii  devint  curé  quelLiiies  aaucej  plus  lard  (14  juia  iSdl),  sur  la  pré- 
£eulat)i>u  de  tioble  liomuie  Louis  Le  Dourgeoiâ,  seigneur  et  patrcMi  du  lieu, 
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villt',  Robfiri  Qupsiiel.  prcslre  curé  de  Vaslevillc  et  elle  lui  achetée 
le  a  mai  1587,  par  noble  homme  Jelian  de  Grimouvilte.  sieur  de 
Tournel.iu,  au  prix  priiicipul  de  <|iiatre  eeiit  rinfpiatjle  livres 
versées  aux  mains  tie  (Judie  Gisles  receveur  des  deeunes. 

Ferrant!  Lfbounjeois.  de  nonreau  rur^  d'Hêamille.  —  Au  mois 
do  seplembre  suivanl.  M""  André  Mesuage  donna  «  par  son  procu- 
rateur m^*  Louis  l'Vrrand  preslre,  luu  des  six  vicaires  du  grand 
autel  de  la  cathédrale,  sa  démission  pure  et  simple  de  la  cure  ou 
vicariat  perpétuel  d'Héauville.  •  M"^*  Pierre  de  Grimouville  y 
présenta  aussitôt  noble  el  circonspecte  personne  M^''  Ferratid  Le 
Bourgeois;  le  23,  Nicolas  de  liriroy  charj^eait  le  doyen  de  la 
Hague  de  l'en  mettre  en  possession  et  M''*'  Ferraud  Le  liourgeois 
devînt  ainsi  pour  la  seconde  l'ois  curé  de  cet  Héauvillc  où  il 
voulait  reposer  auprès  de  ses  pères  el  do  ses  prédécesseurs. 

Ce  fut  la  dernière  présentation  que  fil  à  ce  bénéfice  le  seigneur 
des  Mart't/.  En  efïel  :  *  Giiille  Parent  escuier,  se^^retaire  de  la  royne 
mère  et  j;ardo  des  sceaulx  et  obligations  de  la  viconté  de  Yallonjiines 
pour  le  roy  nostro  sire,  nous  fait  scavoir  que  le  22  mars  1588, 
devant  P.  de  la  Mer  et  François  Landrin  tabellions  royaulx  a 
Chert>our^»  n.  h.  Pierre  de  (îrimouville,  seiyneur  des  Marelz, 
de  Nacqucville  et  Fourneville  donne  volontairement  à  n,  h.  Louys 
Le  Bourgeois,  seig.  de  beauville  et  de  la  HauUe  une  pièce  de  terre 
assise  à  Heauville  avec  le  droict  a  ieelle  atlacbé  de  présentation  au 
bénéfice  cure  de.  celte  parroisse,  El  fut  ce  contrat  passé  au  manoir 
seigneurial  <le  Fourneville  en  présence  de  nobles  hommes  Jehan 
Digcon,  sieur  de  S'  Clair  cl  Ollivier  des  Mousliers.  sieur  du 
Buisson.  1 

Procédure  contre  lîirfiard  du  Gardin,  pn'tre  de  BiviUe.  —  A  ce 
moment  venait  de  prendre  lin  une  procédure  qui  prouve  que  si 
l'Église  était  jalouse  de  ses  privilèges,  elle  savait  imposer  aux  siens 
raccomplisscinenl  de  leurs  obligations  envers  raulorilé  temporelle. 

Ayant  résigné  sou  hûiièfire  en  I6IK,  il  fut  remplacé  le  33  septembre  par 
M'»  (îertnain  Corni«^res,  prêtre  dii  dtoccse  de  Coolances,  pri^seoté  par  noble 
hoinni(^  Hotiprt  L*!  Hoor^eojs.  A  l;i  mort  de  M'*  Germain  CorDii>res,  la  cure 
d'Héauville  fut,  le  17  juillet  i03â  conférée  à  «  M'*  l'it^rr<>  Lfî  liourgeois,  prêtre 
curé  de  Sjiuiville,  absent,  k  fliarge  à  lui  de  oomparaflre  dans  trois  mois  et  de 
t.iis^pr  riiii  on  l'autre  de  ces  hénulkes  en  temps  conipêtcut,  suivant  les  san*'- 
tinns  eoclésixsliques.  *  (Rtns^eùjntmenh  cxlraiU  ilet  regitlrfi  de»  collatinni  par 
M.  Lerottx,  vicaire  {jénéral).  —  Oa  pourra  voir  au  cours  de  nos  Nuta  que 
P.  Le  Bourgeois  ne  garda  Héaaville  qa'nu  an  et  resta  carè  de  SioaTitle. 
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Les  iJu  Gard  in  de  Bivillc  n'étaient  pas  précisément  très  fidèles  à 
leurs  devoirs  féodaux.  Le  10  mars  irjï5,  Regnautt  An<juctil, 
escuicr.  présidant  comme  sénéchal  les  pieds  d'Héauville.  avait 
condamné  Thomas  du  Gardin,  envers  <  relllgiense  et  discreple 
personne  frère  l*ierre  HtMirv  *  à  une  amende  de  M  sols  pour  dél'aut 
de  présence  en  •îa^'e-pléj,'o.  Pùiirlan!-  le  30  janvier  1485,  les  du 
(îardin.  dans  un  acle  de  parlaf,'e.  se  reconnaissaient  «  hommes  et 
tenants  de  la  seif^nenrie  de  heauville  »  pour  ntie  jurande  parlie  de 
leurs  terres.  Il  en  Ait  de  même,  le  ili  mai  iij^i^i,  dans  les  partages 
faits  devant  Pierre  .Marie,  tabellion  à  ('lierlnMir|jr,  entre  Richard, 
lilâ  aîné,  Thomas  et  Aubin,  puisui's  de  l'eu  Jean  du  Gardon.  Ils  y 
reconnaissaient  tenir  du  sieur  prieur  une  ItelTenne  assez  considé- 
rable «  en  terres,  rentes,  droicls  de  };ravnf;(\  de  huches,  reliefs, 
ireisiesnies  et  tout  autre  droict  de  la  liertlerme  et  le  berna^e 
attachés  à  la  première  part  »  qui,  enlrc  autres  charges,  paiera 
t  trouys  bouissels  de  lorment  mesuie  marchand  de  Cherebourg 
i<  avecriue  deux  gaschons  de  iburmenf.  deux  j^nellines,  deux  soûls 
«  tournois  au  terme  S'  Pol  et  les  services  (|U(  deubs  sont  au  prieur 
•  d'Heauville  »  C'est  tout  ce  fjuê  nous  en  pouvons  dire  n'ayant 
entre  les  mains  qu'une  copie  en  fnrt  mauvais  étal  de  la  deuxième 
part;  dans  laquelle  ou  voit  pourtant  encore  que  le  roi  |)Ossédait 
alors  les  revenus  du  lèncment  cédé  autrefois  [lar  le  prieur 
d'Heauville  ù  Thomas  de  Gor^'cs,  pujst[ue  celte  deuxième  part  est 
grevée  de  «  soixante  soûls  de  renie  a  payer  en  deux  termes  au 
compleux  de  Vallongues  a  cause  du  douaire  de  la  dame  de 
Gorges  du  nombre  de  huit  livres  cinq  soûls  quatre  derniers  tz  ». 
«  Item  ù  Tabbaye  de  noslre  dame  du  Vœu  près  Cherbourg  deux 
soûls  qui  lurent  donnt's  et  osmosni's  [lour  estro  parlicipans  es 
prières  de  lad  abbaye,  item  un  bouissel  de  bernagc  passant  par  les 
mains  de  monsieur  de  Méauiis  autant  qu'ils  y  peuvent  eslre 
subjects.  » 

En  1385,  ou  comme  gardien  par  autorité  royale  des  mineurs 
Lebourgeois,  héritiers  do  la  sioin'ie,  ou  à  son  [)ropre  compte, 
Pierre  de  Grimomille  dut  percevoir  une  laxe  extraordinaire, 
Richard  du  Gardin,  devenu  prêtre,  était,  pour  sa  part,  coté  à  sept 
escus  qu'il  retusa  de  payer.  IbuKuablc  h(*innu^  Guillaume  Damou- 
rclte  le  poursuivit  au  nom  de  M'"'  Pierre  elubtiul  de  l'officialitê 
de  Valogncs  (9  juillet  ISHIo)  la  condamnation  du  rôfractaire  t  au 
paiement  de  la  taxe  due  à  son  seigneur  temporel  et  cela  sous 
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paine  de  suspense.  »  Le  11  mars  1586,  maislre  Richard  en 
appelle  à  l'oflicialilé  mélropolitaiiie;  l'appel  est  admis,  mais  aussi 
\'à  première  sentence  esl  conlirniée  le  ii  avril  1"jH7  et  le  condamné 
ne  tenant  compte  ni  de  la  taxe  ni  de  la  suspense,  le  It'-i  février 
1588,  il  esl  excommunié  par  une  nouvelle  sentence  de  roflicialilé 
de  Ituucn,  dont  «  fotiitnuniiation  est  taicte  à  toutes  les  officialités 
et  gens  de  loi  du  pays  de  Costeitlîn  »  ainsi  qu'au  sieur  curé  de 
Biville,  W^  André  l^^lils,  qui  en  accuse  réceplion  et  promulgation 
le  17  octobre  1388.  Maîue  Richard  du  Gardm  se  soumit  enlîn  !  ! 

M''''  Hohi'rl  Lehouitjeois.  résiijne  le  prienrè,  —  Mais  Hoherl 
Lebour^eois  était  tout  jeune  et  seulement  deuxième  tils  de  Jean, 
qui  avait  épousé  Françoise  de  la  Haye  vers  lutiij,  il  ne  pouvait 
guère  avoir  [dus  de  douze  a  treize  ;jus  quand  il  avait  été  pourvu 
du  prieuré  d'IIéauville.  Aussi,  son  IVère  aîné,  Louis,  étant  mort 
sans  avoir  été  marié  ou  du  moins  sans  enfants,  Robert,  simple 
clerc  tonsuré,  résij^tui  te  prieuré  en  abandonnant  l'élat  ecclésias- 
tique et  cela  avant  lOOQ.  car  alors  il  était  devenu  seigneur 
d'Héauville  et  il  n'est  point  question  de  son  titre  de  prieur  dans 
latlaire  suivanle.  «  Le  l^i  avril  \VM\.  Jean  de  Tourlaville  escuier, 
seigneur  du  litm,  hailly  de  llriwjuetnet  fad  savoir  qu'en  vcrin 
d'une  nouvelle  convention  passée  devant  François  Per^'caux  et 
Jactpies  Loliier  tabellions  à  Bricquebet,  nobles  personnes 
m'*"  Jacques  d'Anneville  sieur  et  curé  de  Couville  et  m'*  llelie 
Ugier,  escuier  sieur  de  la  Haulle  et  du  Quesney  en  son  nom  et  au 
nom  et  comme  tuteur  des  enfatils  soubz  aagés  de  delunt  niT"  Louys 
Ogier  (1,1  vivant  escuier  son  t'rèrf,  ammlent  un  précédent  cunlrat 
passé  le  o  se[)tenibre  15fl7  devant  Jean  Gritïou  et  son  adjuinl 
tabeUions  à  S'  Sauveur  le  Viconsle  avec  noble  homme  Hobert 
Fetiardent  (2)  sieur  de  Rrucourt  les  obligeant  envers  ce  dernier  à 


(1)  1>  Ijjuis  Ogier  i-tnil  tjls  di*  Arllior  Ogier  et  d"*  knàxk»  Loir,  in.iriês 
en  l&i3.  —  Les  O^'ier,  de  vieille  noblesse  blason  liaient  :  de  tablt,  au  boit  de 
Cfrf  d'or,  imrmont/'  d'uiif  rotr,  av^e  un  erni't^nt  li'anjent  m  puinte. 

{i)  Les  Keuardeiit,  familk'  d'aiirieninï  noblesse  porljint  les  mêtiies  armes  que 
la  vieille  «t  imporlaute  inaisoa  de  Clamorgaii  :  (d'attjrnt,  u  S'aigU  tlptoygi;  dr 
de  table,  hecqui'f  ri  on^k'e  d'or),  semble  de  longtemps  tïtablje  à  EfuUeville, 
d'où  elle  s'ùlnit  ri-piiiHliir  dans  li  ilagiie  et  le  reste  du  Colentiii.  —  Au  niomerit 
de  la  HêvoliUion,  on  le.t  trouvait  encore  à  Rrulleville,  dont  ils  iHnii?nt  seigneurs 
et  où  ils  halntait-nl  la  mnison  aritjellemertt  appArteiiiinte  à  M.  LeiTn>i|;ne, 
dt'piUë  de  Cherbourg,  —  îi  Joliourg.  uû  il:t  étaient  venns  à  la  suite  de  plusieurs 
alliances  avec  les  Durevie  et  les  de  Mary  (1570  et  1609).  On  trouvait,  ea  119\, 
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lui  constiluer  sur  eux-mêmes  une  rente  liypotlièque  de  400  livres 
par  chacun  an,  vcrui  d'une  tletle  de  ^ifWJO  livres  tz  dont  il  était 
créancier  sur  feu  u.  h.  (îuillauiue  Loir,  vivant  sieur  de  IJuesney  (1) 
et  de  Helleville  dont  ils  étaient  héritiers.  D'après  la  teneure  de  ce 
contrat  les  débiteurs  devaient  constiluer  la  renie  sur  les  biens 
qu'ils  possédiiieut  dans  la  vicomte  de  Valognes;  sans  tenir  compte 
de  cet  cngaj^ement,  ils  ont  constitué  la  dite  rente  sur  des 
domaines  de  la  viconilc  de  Baveux.  Robert  Feuardent  en  refuse 
les  titres;  des  arbitres  d'abord,  ensuite  les  assises  de  Valognes 
donnent  gain  de  cause  au  sieur  de  Brucourt.  .Alors  pour  en  finir 
lesdits  débiteurs  passèrent  la  nouvelle  convention  par  laquelle  ils 
ont  volontairement  et  librement  quille  ceddé  et  délaissé  a  tin 
dheritage  pour  eux  et  leurs  hoirs  aud  sieur  Feuardent  et  a  ses 
hoirs  un  tiei"  ou  vaviissorie  noble  nommé  le  tief  de  Helleville 
situé  en  la  [laroisse  de  Helleville  et  autres  lieux  ou  il  s'extend 
consistant  en  domaine  (iellé  et  non  iiefle,  hommes,  hommages, 
rentes  en  deniers,  framerits,  avoine,  œuts,  oiseaux,  aides  et 
services  de  quelque  qualité  qu'ils  soient  et  autres  espèces  de  rentes. 
Auquel  lieu  y  a  manoir  et  maison  partie  en  ruine,  aussi  un 
moulin  a  eau  Taisant  de  bled  farine  auquels  y  a  subjects  à  raoul- 
teurs,  etc.,  y  a  aussi  place  à  droitture  de  colombier...  et  aussi 
tons  autres  heritafçes  rentes  tenues  en  roture  du  dit  sieur  du 

(Jucsney  dans  la  parroisse  de  Helleville  et  parroisses  adjacentes 

lequel  fief  ou  vavassorie  les  dits  sieurs  ont  dit  estre  tenu  du 
prieuré  de  Ileauville  estant  cy  devant  de|jendaiit  de  Tabaye  de 
Marmou tiers  et  sa  valeur  le  cas  ollrant  par  (juinze  livres  Iz 
payables  par  les  hommes  de  la  dite  sieurie  a  cause  duquel  est 
denbt  aud  prieuré  de  Ileauville  quatre  pains  et  quatre  gelines  de 
rente  au  ternie  de  Noël  pour  toutes  rentes  et  services  dont  led 
sieur  du  Brucourt  Taira  lacquit  pour  ladvenir  et  les  droits  et 
debvoirs  sieuriaux  qui  en  sont  deubs  sans  y  appeler  lesd  héritiers. 

parmi  les  auspccls  Je  celle  paroisse  :  «  Jacques  FraiH'oi*  Feuardent  el  Elisal^eUt 
Lefort,  s;t  femme,  ci-devant  noltles  iirre  et  imlrp  de  deux  émigrés,  cl  ayant 
CDCOTU  Imit  enf^Tita  cliei  lui.  »  —  Len  arnaes  des  Peuardetit  ot  des  Clamorgan 
resseniblcul  aussi  ào  très  \ntt3  au  blason  des  aucii'us  de  Henriol. 

(I)  Plusieurs  fiffs  du  juays  portaient  le  Doin  de  OuR.siiay,  entre  antres  à 
Caiteret,  à  Couville^  à  Vatofriies.  Celui  de  Valognes  était  le  plus  iurpartant  des 
trois  sasntimmèi»,  mais  ici  il  s'agit  du  (ief  du  (Juesiiay  siUié  ù  Golk'villi",  coraiiie 
1p  prouve  t'aveu  rendu  au  roi  par  Hi'lie  O^'ier  après  la  mort  de  Unillaume 
Loir  (archives  de  la  Maaclie,  série  A,  3478). 
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La  dite  cession  laicte  en  solulîan  de  lad  renie  de  400  livres  et  des 
arrérages  moolant  i  liOO  livres.  De  plus  le  sieur  du  Brucourl  s'est 
soumis  a  payer  les  dépens  el  les  Ireiziesnies  au  [)rreur  de  iieauvitle 
et  les  sieurs  de  Gouville  et  du  Quesnay  demeurent  chargés 
d'acquitter  m'"''  Jean  Feuardent,  escuier,  curé  de  Grouville  (!)  de 
la  somme  de  cin(|uante  cscus  envers  le  sieur  esconome  de  l'abaye 
de  S'  Sauveur  le  VisRonte  et  aussi  trente  escus  deubs  par  le  même 
à  m*"  Jean  Mouchel  sieur  du  (Servins?).  A  charge  pour  le  sieur 
acquéreur  de  supporter  le  bail  de  lad  terre  et  sieurie  d'Helleville 
fajel  pour  cinq  ans  à  Jean  Krigoull  au  prix  de  iOO  livres  par 
chacun  an.  > 

Deux  prêtres  de  Grouville,  vénérables  personnes  M"*  NlcoUe 
Hairon  et  Jean  Nor  sij,mèrenl  cunnue  témoins  cet  acte  qui  fut 
t  publié  par  inoy  Jean  j^xcuai^r  prêtre  vicaire  do  Helleville  le 
ft  18  juin  IGOO  en  présence  de  m"'"*  Julien  Fortin  et  Sebastien 
t  Leiillastre  prostrés,  I^ierre  et  Michel  Letillastre,  Jean  Coquain, 
a  Germain  (îervais,  lilips  Coquotn,  Guillaume  Laliaye.  « 

Cette  dette  ainsi  liquidée  venait  de  ce  que  Guillaume  Loir  avait 

•  vertu  de  clameur  de  retrait  »  racheté  le  liel"  du  (Jucsnay  en 
donnant  au  sieur  Feuardent  le  prix  de  8CO0  livres  que  ce  dernier 
lavait  récemment  payé.  Lesquelles  SCKX)  livres  avaient  été 
rend}oursécs  }iar  le  versejiicnt  immédiat  de  4000  et  la  ctuisii- 
tuiion  de  cette  rente  de  400  livres,  à  la(|uelle  la  cessitui  d'Hclle- 
villc  servait  de  remboursement,  «  soubs  l'approbation  des  p>areiits 
«  et  lutteurs  consulaires  des  enlants  soubz  aaj^îés  dud  défunt 
«  raessire  Louys  fypier  cy  après  nommés  c'est  à  scavoir, 
«  m""*  Jacques  d'Anneville  steur  et  curé  de  Gouville;  Georges 
t  Ogier  verdier  de  Yallongiies;  Jean  de  la  Grange,  sieur  de  Beau- 
I  mont;  Robert  Liillier,  escuier;  Jean  Lep(>i<':tevin.  sieur  do 
«  Montlbrt;  liichard  Le  liiez»  vicomte  d'Alen^on;  Thomas  Gires, 

*  sieur   de   la   Borderie;   Jacques   Julien,  sieur   d'Arpenligny: 

f  Jacques  Ouévastre,  sieur  de  la ;  Thomas  Laisant,  advocat,  et 

f  Uichard  Variii.  sieur  des  Bouillons,  i 

Mais  Robert  Feuardent  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  racquisition 
de  Helleville  qu'en  colle  du  Ouesnay  car,  le  19  octobre  suivant, 
u  par  clameur  de  retrait  au  droîcl  féodal  de  sa  sieurie  de  lléau- 
ville    noble   homme   Robert    Le   Bourgeois,  sieur   d'Héauville, 


<1)  Probablemeul  Grosvilk',  Ka  Ifili,  .M'*  Fcunrdetit  était  doyen  des  Pifux. 
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Syoïiville.  Jlelirvillc,  ByviHc  et  la  HaiiUc  à  (iréville  se  fait  trans- 
porter par  le  sieur  de  Brucourt  le  lier  de  llelleville»  moyennanl 
remboursement  du  prix  vereé,  par  le  paiemenl  de  2000  livres  en 
plusieurs  termes  et  la  conslilution  de  200  livres  de  renie  liypo- 
llié«|uées  sur  le  dit  fief  et  sur  tous  les  autres  biens  de  l'acquéreur.  » 
Le  lendemain,  (*our  s'ailler  à  payer.  M'"  Robert  Le  Bourgeois 
vend  t  devant  François  Letebure  et  pierre  Allain  tabellions  aux 
I  pioux  pour  le  siège  de  S*  Sauveur  le  Vtsconle  a  honnesles 
•  hommes  Yvon  et  (juillautne  dilz  Frigoult  ÉVères  de  la  parroisse 
t  de  Helleville...  c'est,  à  scavoir  tous  et  cbacun  les  lierilages  du 
I  domaine  non  liettë  de  la  vavassorie  de  Helleville...  sauf  les 
I  droiets  sienriaux  auxquels  seront  tenus  par  foy  et  bommage  les 

I  dits  Frigoult.  Et  l'ut  laicte  ladicte  veille  pour  la  some  et  prix,  de 
t  mille  escus  payables  eu  plusieurs  termes  et  dont  666  sont 
«  constitués  en  rente  ypolhè(pie  redyiiiable  eu  quatre  termes...  » 

Comme  l'indiquent  les  titres  dont  il  se  qu:tlitie.  ft  les  acbats 
qu'il  lait,  Robert  l>e  Bourgeois  accroissait  grandement  sa  fortune. 

II  lui  donna  utie  nouvelle  extension  par  son  mariage,  en  KJÏfi, 
avec  d^'''  Marie  de  Matbau  (l },  dame  de  Ducy,  dont  il  eut  plusieui-s 
enfants  que  nous  retrouverons  bientôt. 

JACQUES  HKtlVIEU.  sieur  bE  MONTIIUCIION 

Mais  nous  le  disions  il  y  a  un  instant,  en  succédant  à  son  frère 
Louis.  M'"  Robert  Le  Bourgeois  avait  résigne  le  prieuré  d'Héau- 
ville.  Celle  résignation,  avec  ou  sans  conditions,  lut  laite  à  un  de 
ses  parents.  M'*  Jacques  Hervieu,  sieur  de  Monihucbon,  cadet  de 
la  maison  de  Sauxemesnil,  qui  portail  ifazur  au  chef  dargent 
chtmfé  d'un  lion  passant  ih  gueutes.  Ce  nouveau  prieur  était  Mis  de 
Guillaume  Hervieu  et  Guillemetle  Le  Bourgeois,  mariés  en  1561, 

GILLES    RAVALIvT 


Jacques  Hervieu  demeura  une  (lutnxaine  d'années  en  possession 
de  la  commende  d'Iiëauville,  puis  démissionna  en  faveur  de  Gilles 
Ravalet,  moyennant  une  pension  de  trois  cents  livres  à  prendre 

il}  Df  jiiteuli'if.  fi  ileus  juniftk't  ifor,  et  un  Hun  passant  d'or  en  chff,  armé 
tl  lampatté  de  mâme. 
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sur  les  reveiuis  du  [irieuré.  Celle  nouvelle  résignalioii  eut  lieu 
dans  les  premiers  mois  de  Kilt:  cela  résuHe  de  celte  collation  de 
comptes  dont  imus  avons  piirlc  en  raoontanl  la  vente  de  la  sieurie 
»  collation  t'airli^  a  lu  ifniiesle  de  noble  et  disrreple  personne 
I  m^"  Gilles  Ha\allet,  prieur  du  prieuré  de  Héauville  sur  les 
«  comptes  estarU  au  sé.'ré'.ariat  de  l'évesché  de  Constances  par 
I  rn"^"  P.  Leroux,  prestre  notaire  et  secrétaire  ordinaire  aud 
•  diocèse  le  27**  jour  de  juin  Hîl'i.  » 

Ce  (iilles  était  le  duuxièuie  lils  de  Julien  II  itavalel  et  de 
d'i«  Jeanne  Dumoncel:  il  avait  deux  Irères,  dont  Painé,  Charles, 
épousa,  en  UVM).  Ja€<|uelJue  de  Hcnnol  (!)  et  le  jeune,  Thomas, 
se  maria,  en  1038,  à  Françoise  de  Canijnond  (i). 

(iilles  avait  d'abord  embrassé  l  elal  ecclésiasliijne.  mais  bieu 
(piïi^é  lie  vin^'t-sept  ans  eu  cette  année  Ifîl't,  il  élail  et  demeura 
situjde  clerc  tonsuré  Nous  verrons  tin  peu  plus  loin  t|u'il  conserva 
le  prieuré  d'Héauville  seulement  une  année  environ.  Abandonna- 
l-i!  dès  lors  sa  vocaiiou  plus  ou  moins  iorcée?  Je  ne  saurais  le 
dire;  toujours  est-il  (iu"<^u  lH5o.  il  épousa  d'^""  liarbe  d'Auxais  (3). 
l^urs  iHs  Jacfpics  ei  Tanncgny  continuèrent  la  lignée  des  Havalet 
de  Sideville.  Charles  et  Tboniias  semblent  n'avuir  point  eu 
d'enfnnls,  et  c'est  là  sans  doute  la  raison  qui  anieua  le  mariage 
de  notre  Gilles. 

INK  FOIIINKK  DE  PRIEURS 


A  rpii,  en  Hil.'i.  fiilles  Havalet  avait-il  résif:fné  son  bénéfice'?  Je 
n'en  sais  rien  au  certain.  Probablemeut  cependant  à  ra""''  Joachim 
Néel  4jni.  par  acte  du  Ul  octtdjre  Kiil,  <  assure  au  sieur  Jac4|ues 
<  Hervieu  [icndanl  <|iif  lui  iJit  Née!  serait  prieur  la  pension  «le 
t  trois  ciMils  livres  qu'il  s'était  réservée  des  revenus  dud  prieuré 
I  de  Héauville.  >  Puis  M^«  .1.  Néel  résigne  à  son  tour  en  laveur  de 
M"  Guillaume  Girard,  prêtre  du  diot-èse  d'Avrancbes,  habitué  de 
S*  Germain  de  Paris  et  ce  dernier  prend  possession  par  (jrocureur 
en  date  du  Hî  septembre  ^^Mki^>^->  l^^^^  ^^^^  raison  inconnue, 

{!)  D'or,  à  l'ùifjlc  ih  table,  bKtquée  îromjlrf  ti'ur,  vieille  noblesse.  Remarquer 
lu  siiiiilitui1<'  de  ce  Mii<on  avec  ceux  des  Cljiiiûr^aii  et  des  Keuurdent.  —  Une 
Antre  funilte  de  iletinat  soi  disant  aunljHe  en  l.itO,  purtnJL  :  de  yueuUs,  an 
crotuanl  ri  nrtjrnl,  aeeonipaijné  dr  troin  éUtHn  d'or,  2  m  chef  et  i  en  puinte. 

(J)  D'anjmt,  ù  une  ijuintefruilli'  dr  ijuritl»». 

(3)  br  tit'th-,  a  (loin  bemiih  d'u'W*^-  *'  *"'  ^-  —  Très  ancienoe  noblesse. 
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b  discorde  s'éleva  bieutôt  cnlre  les  deux  contractants  et,  ea 
septembre  1020,  ils  plaidaieiil  devant  le  baillage  de  Yalognes. 

M^*^  Jar(|iios  (II?  Montlmcliori,  voyant  sa  ppusioti  menacée  dans 
ce  contbl,  avait  cru  puuvoir  reprendre  ses  droiis  et  s'y  subroger 
M"*  Philippe  Riolan.  qu'un  certiiiat  du  iO  décembre  1628  nous  dit 
être  •  estudianl  en  rilniversitè  de  Paris.  • 

Ce  nouveau  titulaire  atlatpie  aussitùt  fc  sieur  liirard,  t  plaide  le 
faux  de  sa  procuration  pour  prise  de  possession  et  de  la  sentence 
soi  disant  rendue  par  le  bailli  de  Coienlîn  ou  son  lieutenant  à 
Yuliongnes,  envoyant  le  tïil  (Jirard  en  Ha  dite  possession  dud 
prieuré.  » 

PiU"  malheur,  volonlairement  ou  ûo»,  ces  pièces  avaictJt  disparu 
du  grolle  de  Valu^nes  et  de  re  l'ail  Jacipie^s  (iuiilard  pour  lors 
grclher  et  Susanne  Jourdan,  veuve  de  l'ancien  appelé  Pierre 
Lemcsnier  ou  Lemercier,  elc.  sont  poursuivis,  condamnés  à  la 
prison  et  M'*^  Bîolan  leur  réclame  000l>  livres  d'indemnité. 

Renvoyé  par  le  conseil  privé  du  roi  au  Parlement  de  Rouen,  le 
5  mars  lO^tt).  le  [}rocès  se  complique  des  ]jrétpnlions  d'im  nouvel 
aspirant.  l'iLMTe  Leroux,  substitué  au  droit  du  sieur  Joachim  Néel. 
L'imbrùgflio  est  porté  au  m'ran<l  cimsril  du  roi  qui,  le  22  mars  !t>33, 
sans  trancher  absolument  le  dilîércnd,  renvoie  à  [rois  mois,  pour 
plus  am|dcs  inrarmations,  le  prononcé  dcliuitir  de  la  sentence. 
Kti  attendant,  louteCois,  il  condamne  Guiiïiird,  Susanue  Jourdan, 
llervieu,  Muhaut,  Lamarre,  Cousin,  Messan,  Lecomto,  AUain 
défaillanls  aux  dépends  envers  Riolan,  demandeur,  et  à  la  restitu- 
tion des  fruits  à  l'éj^'ard  de  Riolan  et  Girard. 

Cette  sentence  provisoire  est  signée  «  Collier.  » 

Je  ne  sais  au  juste  comtneni  cela  linil.  mais  en  cas  do  Utige  la 
nomination  des  hénélicts  appailenunt  au  roi,  je  crois  <]a'alors  le 
sieur  de  la  Hoclie,  dont  nous  trouverons  bientôt  le  nom  dans  un 
]>rocés  de  dîmes,  fut  pourvu  du  prieuré  d'Héauville. 

Les  enfants  de  Hobirt  Le  tionnjeois  —  A  cette  époque.  Robert 
Lo  Bourgeois,  seigneur  d'Héauville,  était  mon  laissant  plusieurs 
enfants.  Antoine  lui  succéda  en  ses  seigneuries;  deux  autres, 
Charles  et  Louis,  embrassèrent  l'étal  ecclésiastique  et,  suivant 
l'usage  du  temps-  la  famille  s'ingénia  à  les  enrichir  de  bénélices. 
Aussi,  le  22  août  Ifi^l't,  alors  qu'il  avait  au  plus  quatorze  à  quinze 
ans  (son  père  s'était  marié  on  KiltJet  Louis  n'était  pas  l'ainé}»  le 
22  août  Kilii,  dis-je,  «  Cîiarles  Lebourgeois,  clerc  avant  purement 
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€  et  simpleraenl  donné  sa  démission  de  chapelain  de  Sainte  Julie 
«  en  la  paroisse  de  Ducy  >  d"'  Marie  do  Mathari,  dame  de  Ducy, 
veuve  de  iiolilo  liofiime  Uolterl  Le  Rourgeuis,  conlera  coUe  fhapol- 
lenie,  à  son  autre  liU  Louis,  clerc  du  diocèse  de  Goulanees. 

L'institution  canonique  fut  donnée  par  Ambroiso  Le  Gauslié, 
vicaire  général  de  Tévêrpie  do  Biiyeux.  Ducy  étant  situé  dans  la 
sergenterie  de  Cheux,  élection  de  Caen. 

Louis  Lp  Bourgeois  curr  tVlîmuritle.  —  Un  autre  Le  Bourgeois, 
peul-étre  parent  dos  sieurs  de  Héauville,  mais  n'appartenant 
point  à  la  brandie  anoblie,  se  prêta,  lui  aussi,  un  peu  [dus  tard, 
à  cette  accumulation  de  Iwnélices  sur  la  tétc  de  M'"  Louis,  car 
«  le  17*^  jour  de  Juillet  iiS'VA  j>ar  devant  Hobnrl  Dumoncel  et 
f  Jacipie  La  Haye  tabelbous  royaux  en  la  \ironlé  de  Vallongnes 
«  pour  le  siège  des  Pieux  a  lieauville  lui  présent  en  sa  personne 
I  discreple  personne  m"  Pierre  Le  bourgeois  prestre  curé  de 
t  Syou ville  le<|uel  de  son  gré  et  bonne  volonté  a  jomys  et  par  ce 
<  présent  remel  aux  mains  d'Antlioisne  Le  bourgeois  escuter, 
t  seigneur  et  jialron  de  heauvtlle  a  ce  présent  le  bénéfice  de  lad 
t  paroisse  de  lieauville  duquel  la  collation  avait  esté  prise  par  led 

•  sieur  curé  de  Syouville  de  la  nomination  et  bonne  volonté  diid 
«  sieur  de  lieauville  patron  de  lad  paroisse  et  présentant  aud 

•  benelîoe.  Lequel  sieur  curé  de  Syouville  a  rendu  gràwi  aud 
f  sieur  de  beauville  de  l'amyiié  et  bonne  volonté  dont  il  avait  usé 
I  eu  Iny  laisaiil  lad  uoniiuation  a  son  benelice  et  advantage  et  u 

•  -promys  aud  sieur  de  lieauville  [)or  le  reeonmenser  pryer  por 
«  luy  et  ses  auiys  vivants  et  trespassés  ce  qui  a  esté  ainsi  accepté 
«  par  led  sieur  de  beauville  aux  cbarges  et  conditions  ordinaires 
a  présent  por  tesmoins  ra^^Cudle  Langloys,  sieur  de  la  Pallyere.  • 
Et  Louis  Lebourgeois,  clerc,  est  présenté  à  cette  l'ure  dont  la 
provision  lui  l'ut  accordée  le  i'-\  janvier  Ifi'tO  [»ar  M'"'*  Adolpbe  Le 
Pileur.  vicaire  général  de  Mons.  Léonor  de  Matignon. 

Mais  le  nouveau  titulaire  ne  garda  pas  longtemps  ce  bénélice, 
puisque,  le  2  avril  KJW,  le  même  vicaire  épiscopal  donnait  ù 

•  noble  maisire  Floxel  du  Chevreuil,  recteur  de  l'église  de  saint 
I   Pierre  de  Helleville  et  noiaire  ajjostollque  coinniission  rie  mettre 

•  en  [tossession  réelle  de  la  cure  de  saint  Germain  de  Héauville, 
I  M'f-'  liobert  Lccompte  (!)  prêtre  du  diocèse  de  Hayeux.  »  Ce  qui 


il)  Robert  Lecomte  était  encore  caré  d'EU'aDvilte  le  Iti  juillet  1679,  alors  qae 
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lïil  la  il  le  'i  avril  aprôs-mJdi  «  en  présciTco  de  tn'"'  Hicliai'd  Le 
€  Terrier,  prêtre  et  vicaire  dud  tien,  Guillaume  Leconte,  preslre, 
«  Vincent,  Rol>ert  et  Mcolas  Messent.  Jean  et  i>ficolas  Ricard, 
i  lijchard  Moulin,  Jean  Messent  et  beaucoup  d'autres  habitants 
I  de  la  paroisse  è  ce  priés  et  avec  nous  soussignés.  > 

GABHIEL   MIGNOT 

En  ItJ'tH,  les  Lebourgeois  furent  menacés  de  perdre  la  sieurie 
d'Héauville.  Le  prieur  d'alors  obtint  en  effet,  le  !H  février,  en 
conseil  du  roi.  l'avis  stipulant  <i  ([ue  iionol)staut  les  lettres  et 

•  cliartres  données  en  coulirniation  des  ventes  des  biens  et 
«   projjnétés  dud  prieuré,  led  prieur  dliéauville  peut  rentrer  dans 

•  le  (ief  de  liéauville  niais  led  prieur  seroit  lotijours  obligé  de 
I  rembourser  les  deux  rail  huit  cents  livres  qui  sont  le  prix  prin- 

•  cipal  de  lad  aliénation.  ■  Toutefois,  ce  titulaire  ayant,  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre.,  résif;iié  le  bénélice,  it  ne  tut  point 
donné  suite  ù  cette  idée.  Le  reniplaç-anî,  M"*  Gabriel  Mignol,  se 
contenta  de  joindre  les  revenus  encore  considérables  du  prieuré  à 
ceux  de  son  abbave  de  Foileiaux. 


M"  J.  \i.  Ilaclie  de  la  Molhe,  chanoine  île  GoiiUnces,  arctittli.tcre  de  Coteotin, 
visita  l'égtise  en  présence  da  dit  sieur  curé,  de  Jacques  Lemasson,  Nicolas 
Itoaaiiiiy.  pri^lres,  Jiiartiitn  Le  Briseur,  rliTc,  Robert  Le  Brisenr.  tr^-sovier.  —  Lé 
curô  déclara  que  toii<v  se»  parois.'jieiis  avaient  satisfait  an  devoir  pa&ral  et 
avança  tmis  livres  pour  le  nouveau  ritael;  c'est  que  le  trésor  n'était  guère 
((arni  :  les  trésoriers  a*"  rendant  point  de  eomplev  C'est  [iouri|uoi  l'arcludiucre 
intima  au  sie«ir  niré  de  les  poursuivre  s'ils  ne  s'exénilai'fiiil  point  avant  Saiiit- 
Micliel  procliaio.  M;iis  M"  llotyert  Leromte  n'en  eut  pas  le  loisir,  il  nioanU  peu 
de  temps  après  celle  visite;  car,  le  iH  novembre  sniv.inl.  M'^  Jacques  Bonainy, 
prélre,  curé  de  Sainte-Marie  d'Auitouville,  recevait  la  cùllation  de  l'é^^lisf^  de 
lléauville.  à  la  présentation  de  M"  CItartes  Le  Bourceois,  prêtre,  seipienr  et 
patron  du  lieu,  Ce  M"  Jacques  Bonamy,  orifinaire  d'itéauville,  en  fut  rnrê  au 
moins  quarante-cinq  ans,  il  eut  pour  successeur,  entre  I7i3  el  i7itS, 
M"  Thomas  M  a  ri  on. 

Pendant  les  nombreuses  années  da  mim.stère  de  J.  Bonamy  et  sous  ses  saeces- 
senr.^,  les  archidiacres  visitèrent  souvent  la  paroisse.  M.  Leroux,  Ticaire 
général  de  Coulances.  a  hieo  voulu  faire  des  vtnj,'l-qu.rtre  procès-verbaux 
restant  de  ces  diverses  visites,  un  résumé  qu'il  nous  a  très  aimablement  com- 
muniqué. Ne  pouvant,  à  cause  de  leur  étendue,  reproduire  en  notes  ee» 
rensei(<nements  si  intéressants  pour  riiistoJre  locale,  nous  les  donnerons  en 
supplémetil. 


ritlKt;HI'  CU.NVKNTUIÎL  DHÉAUVILLK 


:m 


LOi;iS   LEDOURGEOIS 

Bientôt  même  (IfiSfi),  M"  Gabriel  abandonna  Héauvilleà  Lotiis 
Lebourgeois.  dont  le  frère,  Antoine,  n'eut  plus  dès  lors  à  craindre 

le  rachat  de  la  sieiirie. 

Louis  Lebour^eois,  après  avoir  suivi  les  cours  de  Sorhoone, 
avait  oblenu  le  ^rade  de  bachelier  en  tbc'oloffie  (IGW).  Nommé 
alors  abbé  coiumendalaii'e  de  Cliaivtemcrle  (diocèse  de  Troyes'.  il 
devint  de  [dus  CM  juillet  Hy\i}  chanoine  et  iîrand  doyen 
d'Avranches  (!).  Après  avoir  conservé  celle  charge  jusqu'au 
3H  juin  HJ06,  Louis  Lehour^^eois  ta  résigna  en  faveur  de  son  frère 
Charles,  licencié  en  théologie,  curé  de  Carnet  (:^j.  <|ue  sa  science 
et  la  pureté  do  sa  vie  rendaient  bien  digne  de  cette  haute  situa- 
tion. Charles  Lebourgeois  lut,  en  clfel,  un  savant  fort  apprécié  de 
son  lenjps(3);  il  tenta  même  la  poésie,  mais  y  réussit  moins  bien 
(^ueson  Irère. 

Kn  résignant  son  décanat,  jM'"  Louis  Lebourgeois  avait  voulu 
recouvrer  sa  liberté  et  pouvoir  s'établir  au  séminaire  de  Valognes 
où  il  seconda  Fabbéde  la  Luthumtère  Cl)  dans  la  fondation  de  ce 
collège  dont  la  vie  si  brillauto  et  si  pleine  d'avenir  (ItJri.'i-ltJTii;  fut 
brusquement  arrêtée  par  d'implacables  ennemis.  Ce  fut  là  que 
Louis  Lebourgeois  composa  un  ouvrage  assez  rcmar<|uaiile,  inti- 
tulé :  (JEurrcs  spirituelles  en  vers  françin.s,  on  sont  conlenus  tes 
tiewirs  du  chrestim  et  l'ftistoire  des  mystères  de  Notre  Seigneur 
Jésu.s  Christ  et  de  la  Sainte  Vifrife  en  forme  de  amt'ijueK  {;*).  Sans 
nul  doute,  c'est  celle  03uvre  qm*  signalait  le  Houqttiivste  d'Aubry 
(mars  1858)  sous  le  titre  de  Catéchisme  en  vers  dédié  à  Monseigneur 
le  Dauphin  par  d'ffe'aurilie.  curé  de  Chaniemerle.  Noti'e  prieur 
publia  aussi  :i  Avranches  (HiUS)  son  Estlairctssement  de  l'tihijsme 


(1)  (laUiytchristiana.  xi»col..  809. 

(t)  Sur  ]a  [)réseu(utiua  de  son  frère  qui,  comme  grand  doyen,  était  patron  de 
Carnet  M  ile  Variis. 

(3)  Srs  (puvr<>s  furent  \m\mmisin  à  Paris,  «hes  Jossct,  en  1763. 

(%)  Les  autres  priocipnwx  roltiihoratcurs  de  Vtkhhv  de  la  Ltj)hurat<''re  furent  : 
Noël  Bertlianld,  de  ïaraerviHc  ;  Hobert  Biizao,  prieur  de  l'tlAIel  Dieu  de 
V.-tlo^Mie.s  :  G.  LefilULstre,  sieur  de  Faoïiq  ;  Guillaume  Couppej'.  »ieiir  de^t  Drouves, 
et  François  l^e  Trésorier, 

(5)  Cet  oiiyrajfe.  édité  h  Pari*,  en  ttïM-l,  riiez  tiêtie  Jos$el  (1  vol,  iu  13),  est 
classé  a  la  Libliothi^ue  de  LljerbuQrg  !>ou«  le  ii«  UJtil. 
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di'  ia  mfr  (1)  et  à  Rouen  {1(>70)  la  Ckronolotjie  des  Evesques 
d'ÀmtHcftfs. 

Ayant  a|H"ôs  rinterveiilion  de  Louis  XIV  pprtlu  loute  es[>érancc 
do  voir  se  rouvrir  los  cours  du  séminaire  de  Valogues,  Louis 
Lebour{i;eois  désira  rentrer  en  sa  charge  de  grand  doyen.  Son 
JVère  s'y  pnHa  volontiers  et  notre  prieur  reprit,  le  'i  ocloltre  lfï77, 
possession  du  grand  décanal  d  Avrauclies,  qu'il  occupa  celle  fois 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  septembre  1680. 

Prori'x  à  ptopoH  d<'x  dîmes  dr  Bîtillfi.  —  Mais  revenons  sur  nos 
pas  el  disons  qu'aussitôi  sa  prise  de  possession  du  prieuré  d'Ilëau- 
ville  tl65<3),  jM'»  L.  I^bour^eois  avait  engagé  un  procès  à  propos 
de  dîmes  contre  !e  curé  de  Biville,  M''*'  Laurent  Coiippcy.  ancien 
habitué  de  Saiiit-(îerniain  de  Paris.  Voici  i'adjnr;iti<>tï  solennelle 
par  laijuelle,  le  17  mars  lfiîi7,  s'ouvre  à  Valo^'nes  une  nouvelle 
procédure  ;  «  En  rxécuiion  do.  l'arrest  du  conseil  du  roy  du  Iren- 
t  liesme  mars  dernier,  le  seii^neur  abbé  de  héauville,  prieur  du 

•  prieuré  de  S*  Martin  de  liéauville  l'airt  plainte  à  Dieu  et  à 

•  l'Eglise  pour  avoir  (emoi^jftia^e  de  ceux  qui  out  eofinoissauce 
«  comme  aux  années  [lassées  el  de  loulte  mémoire  d'iiamnio  les 
«  possesseurs  el  titulaires  dnd  prieuré,  leurs  fermiers,  agents  et 

•  préposés  ont  pris,  rerueilly  el  transporté  à  leur  prolfil  parlicu- 
«  lier  les  dismes  des  bleds  croissante  sur  plusieurs  hérilaf^es  de  la 
«  paroisse  de  biville  au  préjudice  des  cures  de  lad  parroisse  sans 
t  que  tes  sieurs  curés  y  missent  aucun  contredit  ny  cmpesclïe- 
«  ment.....  el  (jue  les  dicls  curés  en  auroient  payé  le  pris  de  la 
e  ferme  entre  les  mains  desd  sieurs  prieur  ou  fermiers  généraulx 
t  de  lad  prieuré  de  liéauville » 

Eu  tiicme  temps,  M^«  Louis  Le  Bourgeois  présente  à  M"  Guil- 
laume Hasan  «  la  commission  d'ouyret  examiner  les  leraoinfîs  par 
«  luy  appelés  •  sur  les  diverses  questions  posées  dans  la  pièce 
précédeule.  Et  »  l'an  mil  six  cents  cinquante  el  scfit  le  mercredi 
<  traisiesme  jour  de  juin  à  Valloi^nes  en  la  chambre  de  conseil 

•  nous  Guillaume  liasan  escuicr,  scif^neur  et  patron  de  Quorque- 
«  ville  et  Monlaigu,  conseiller  du  roy,  lieutenant  anlien  civil  au 
I  baillage  de  Costenlin  pour  la  viconté  dud  Yalloignes  proccdanl 


(i)  M.  I.,e  lliVni'lier.  Arronrhin  mmiummldl,  lit.  p.  13,  nous  signale  ce  lirre 
roinme  faisant  partie  de  la  t)il>lioilii'qui>  de  Cherbourp.  Kt  vraiment,  il  est 
insrrit  sans  nom  il'auleiir  au  ii"  îiCMi  dn  i:ataloj;ite  si  «'omplel,  si  ttudié,  établi 
et  pulilié  jiar  M.  Aniiot,  bibliotliiicatie-urchivislt!  de  la  ville. 
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reqiicsle  de  M«  l^urent  Cauppey  presire  curé  de  la  paroisse  de 

M  ville  a  J'oxerulloii  de  la  (•(niHriis,si(»n  a  nous  addmsscz  [»ar 
1;irresl  du  j,'rand  conseil  donné  à  pans  eiilre  led  (Imippoy  |»ltrc 
deiiiandouf  dune  part,  Robert  Messenl  cl  ses  eiilans  delleiideiirs. 
M**  (îabriol  Mi^nol  abbë  de  Kollniaux  et  rv  devant  prieur  tlu 
prieuré  de  lneauville  prenatit  le  lait  et  eaiise  pour  lesd  Messeii 
(lelîendeur  d'autre  et  M"  Louys  Le  bourgeois  esc.  abbé  de 
Cliantemerle.  prieur  de  heauviUc  par  la  résignation  dud  Le 

Mijj;not  aussi  d'autre  part.. ayaiil  [lour  adjotnl  cutiveuu  par 

lesd  parties,  M«  Jean   liaptiste   Martin  advocat  noslre  greflier 

ordinaire  en  ce  baillage avons  jurer  el  exauiliier  sur  lesd 

faits  de  possession  et  sur  les  rnonitoires  obtenus  du  sieur  ollicial 
do  ce  lieu  et  faits  publier  en  lad  parroisse  rie  biville  et  autres 
parroisses  des  environs  suyvant  que  den  lairc,  les  lemotngs 

assignés  par  led  sieur  prieur  de  beauvillc » 

L'interrogatotre  eut  d'abord  lieu  y  Vatognes  où  comparaissent  : 
François  Regnet  de  la  parroisse  de  biville  Agé  de  cinquante  el 

quattre  ans  deuhnient  juré  de  dire  vérité  el  examiné A  dict 

<]u"il  ne  scait  cause  en  sou  âme  et  conscience  qui  lempescbo  de 
dire  vérité  ce  quil  a  prouvé  l'aire  disant..  ..  Que  tcu  M''  (îeruiain 
Yarengue  do  son  vivant  curé  de  lad  parroisse  de  biville  le 
[iroposa  pour  asseujbler  les  dixnies  de  lad  parroisse  ce  quil  (ist 
et  a  t'ait  par  lespace  de  quatorze  ans  peiulant  lesquelles  il 
demeurait  chez  led  sieur  curé  durant  la  moisson  et  comme  en 
ce  temps  là  led  sieur  Varengue  se  plaignoit  souventes  lois  que 
le  revenu  de  la  cure  de  biville  estoit  de  Tort  peu  diinportance  et 
que  sil  nesloit  bon  niesnager  il  auroit  de  la  peine  den  vivre  le 
déposant  par  un  jour  senharrlil  de  luy  dire  quil  ny  avoil  guère 
de  cure  comme  la  sienne  d:ius  loiit  le  pais  qui  roceust  toutes  les 
disraes  de  sa  parroisse  comme  il  faisoit,  a  quoy  led  s'  Varengue 
curé  luy  res|K>ndil  en  ces  termes,  lu  ne  dis  pas  que  jen  paye 

cinijuanle  fraïu-s  a  lieauville,  sans  s'e\pliquer  aulremenl 

c  Nicolas  henry  de  la  parroisse  de  Biville  aagé  de  cinquante  et 

deux  ans dict  qu'il  a  toujours  ony  dire  |»ar  bruit  commun 

que  teu  m"  Gennain  Varengue  curé  dicelle  |*ayait  au  fermier  du 
prieuré  de  lieauville  la  somme  de  cinquante  livres  par  an...,. 
dict  de  plus  qu'il  y  a  environ  vingt  neuf  ou  trente  ans  que  le 
déposant  se  trouva  en  la  grang*^  de  dixuie  du  manoir  prcsby- 
teral  dud  biville  ou  il  batloit  de  la  paille  que  led  s' curé  donnoit 
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«  a  la  dame  de  heauville  el  estant  arrivé  a  lad  grange  led  s'  de 
«  Varenji^'ue,  un  noratné  jacquo  joaiine  de  heauville  qui  pour  lors 
»  deraeui'ail  a  biville  qui  batloit  a  lad  grange  auvecque  le  déposant 
«  disL  au  s'  curé  qu'il  estoit  bienlieureux  davoir  seul  les  dixmes 
«  de  sa  parroisse  et  que  le  curé  de  Sciouville  nestoil  pas  de 

f  niesitiL'.    mais    led   s""    Vurciigue   repartit qui!    en    payoil 

«  cinquante  livres  tous  les  ans  a  Robert  Alsssend  ferraier  du 
«  prieuré  pour  ta  part  que  led  sieur  prieur  avott  auxd  dixmes  de 

0  biville.  » 

Le  lendemain,  jeudi  IV,  deux  nouveaux  témoins  sont  inter- 
rogés. Nous  donnerons  de  larges  extraits  dé  leurs  réj>onses, 
comme  d'une  partie  des  autres  interrogatoires,  qui  nous  feront 
connaître  une  l'oule  de  détails  nitéressarits  pour  Thisloire  locale  et 
nous  permettront  de  vivre  au  naturel,  pendant  ijuelques  années, 
la  vie  ancienne  de  ce  coin  de  terre. 

C'est  d'abord  Toussaint  Regnet,  de  la  paroisse  de  Riville.  âgé  de 
soixante  ans,  cjui  «  dicl  que  pendant  que  M'**  Germain  Régnel  pbre 
f  son  (rère  estoit  curé  de  lad  purroisse  il  dcmeuroit  auvec  luy  au 

1  presbytère  et  se  souvient.....  avoir  esté  présent  comme  led  son 
t  Irère  payoit  !esd.  cinquante  livres  entre  les  mains  dun  nommé 
«  Guillaume  Langloys  qui  les  alloit  quérir  pour  le  sieur  de  Mon- 
«  thuchon  hervieu  lors  prieur  ....  sçait  aussy  que  led  s'  de  Mon- 
I  tlinchon  mist  un  [letit  garçon  qu'il  avoit  nommé  Jean  Jacijue 
I  en  pension  chez  led  sieur  Regnet  curé  son  frère  qui  lenoit 
€  lescollc  par  cinquante  livres  par  an  ou  il  demeura  trois  ans.  Ils 
c  corapensoient  lesd  ciriquante  livres  de  pension  a  pareille  somme 
«  que  led  s'  curé  son  f^ère  payoit  par  an  aud  sieur  de  Monthuchou 

«  parladdixme Après  le  decepsdud  sieur  Regnet,  m«  Germain 

«  Varenguc  fut  nommé  curé  et  parceqne  luy  dtct  déposant  laisoit 
t  pour  lors  proicssion  de  tabellion  il  hantoil  souvent  chez  le  sieur 
f  Varcngue  auquel  il  a  entendu  dire  par  plusieurs  foisquil  payoit 
f  toujours  lesd  cinquante  livi-es  pour  les  tlixmes  tant  aud  s^  de 
•  Monlhuchon  qu'a  ceux  ((ui  luy  ont  succédé. 

«  Dict  davantage  quil  y  a  viron  vin^t  ans  que  par  nn  jour  du 
t  mois  d'aoust  ou  septembre  passant  auprès  dune  pièce  de  terre 
I  nommez  le  Siquet  qui  apartenait  a  feu  m"  Jean  Regnet  prcstre 
ft  il  y  trouva  led  sieur  Varengue  curé  et  led  mf«  Jean  Regnet 
€  (jui  contestoient  ensemble  sur  ce  que  led  m"  Jean  Regnet 
t  prestre  avoit  erapesché  aux  valletz  dud  sieur  curé  de  prendre  la 
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•  djxme  Bur  lad  pièce  du  Siquet  parcequil  disoiL  quelle  aparte- 

•  noit  au  prieur  de  heau ville,  sur  quoy  led  Varenjîue  disl  aud 

•  Hegnet  |>bre  quil  navoit  poijil  de  raisan  ny  d'inlerest  derapes- 
«  cher  lad  dixme  et  quil  en  estoit  d'accord  auvec  \ùs  fermiers  dud 

•  prieur  auxquels  il  payoit  chacun  ao  Ja  somme  de  cinquante 

•  livres  pour  leur  droiel  de  dixme.  » 

Jean  Frapied,  aussi  de  Biville  et  kç^é  de  vin^t  six  ans  t  il  y  a 
«  neuf  ou  dix  ans  par  un  Jour  de  caresme  prenant  estant  allé 
»  auvec  Jean  Frapied  sou  père  voir  led  sieur  Varenguc  curé  de 

•  biville  auciuel  son  père  avoit  vendu  des  moulons  pour  en  avoir 
«  largenl,  après  que  le(J  s''  curé  eul  payé  ce  qu'il  eu  debvoit  il  luy 
<  bailla  la  somme  de  cinquante  livres  et  le  pria  de  les  porter  a 

•  Robert  Messend  fermier  du  prieuré  de  liéauville  et  de  iuy  en 
f   ra[)orter  aci]uit.,...  » 

Mais  M^*"  Louis  Lebourgeoîs  ayant,  par  le  ministère  de  Pierre 
Quesnel,  Micbel  Hegnet  et  Jacques  Leconle  sergents,  assigné 
quarante  et  quelques  nouveaux  lémuins,  Guillaume  Basan  trouva 
plus  pratique  de  se  déplacer  lui-même  (|ue  de  faire  voyager  loul 

ce  monde,  aussi  «  le  jeudi  vingt  et  unième  jour  de  juin assisté 

<(  de  m^  Jean  Baptiste  Martin  advoL'at  adjoint  convenu  par  lesd 

t  parties estant  arrivé  aud  lieu  de  l)ivd]c nous  sommes 

»  retirés  a  la  maison  de  pierre  du  (iardin  escnier  i  !)  prochaine  de 
i  lad  église  ou  parvenus  avons  procédé  a  jurer  et  examiner  lesd 
«  temoings  en  secret  et  par! icu lier  comme  il  en  suit.  » 

Donnons  seulement  quelques  extraits  de  ces  nouveaux  inlerro- 
galoires. 

El  d'abord  •  M'«  Robert  Le  Comte  preslre,  curé  de  heauville 

•  aagé  de  «pjaraiite  ûewx  ans dépose  qnil  y  a  onze  ou  douie 

«  ans  que  feu  m"  Germain  Varengue  pbre  curé  de  biville  luy 
«  ayant  preste  la  somme  de  trente  livres,  comme  il  luy  les  voulu 
«  rendre  led  Varengue  luy  pria  de  b^s  payer  a  Robert  Messend 

•  fermier  gênerai  de  la  prieuré  de  beau  ville  en  déduction  de 
«  cinquante  livres  quil  luy  payoit  sur  le  traict  de  dixme  que  le 

•  prieur  avoit  dans  lad  parroisse  de  biville  et  sur  la  difficulté  que 
(  IjsI  led  messend  de  compenser  lesd  Ireule  livres  au  déposant 


(!)  Pierre  da  Gardir»,  tntU  réeemment  anoMi  {janvier  16îî;i).  nvait  pris  oii 
revu  pour  ttbson  :  d'azur,  chargé  d'un  aiglt  d'argent,  bfcqutie  et  armer  d'or, 
adextrée  d'un,  loleil  il'or. 
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sur  debtes  que  led  Messend  luy  debvolt  il  paya  lesd  trente  livres 
aud  Vareniîiie. 

e  Dict  de  plus  qite  quelque  temps  après  que  seslaut  rencontré 
auvoc  led  Varengue  curé  eu  son  presbitèrc  sur  plusieurs  propos 
quils  avoient  les  uds  auvec  les  autres  du  rcvenn  de  leurs  bene- 
lices  led  V'arenyue  se  plaignit  de  ce  que  led  Messend  luy  avoit 
haussé  led  traicl  de  dîxme  et  quil  seroit  obligé  sil  continuoît  a 
luy  tenir  reste  rigueur  de  dentander  une  petision  contn'uë  a 
cause  que  le  revenu  de  sa  cure  a  ce  quil  presleudoit  ue^loil  pas 
suffisant  de  se  faire  subsister  et  vouloit  obliger  le  déposant  de 
se  joindre  auvee  luy  pour  faire  pareille  preleusjou  contre  le 
sieur  prieur  de  boauvtlle  qui  esloii  en  ce  temps  la  le  sieur  de  la 
Hoebe*  ce  quil  ne  voulut  accepter  et  scail  bien  le  parlant  que  la 
cure  de  bîville  vault  plus  de  qualtre  cents  livres  de  rente,  a 
toujours  ouy  dire  que  led  sieur  prieur  avoit  un  droîct  de  disme 
dans  la  parroisse  de  biville  comme  dans  la  parroisse  de  lielle- 
ville  ce  quil  a  ouy  dire  aux  plus  anciens  des  parroissiens  de 
lieau ville  et  biville...  » 

«  M"""  pierre  le  bourgeois  pbre  curé  de  Scyouville  aagé  de 
soixante  ol  sept  ans.....  dicl  que  feu  m""*'  Nîcolle  Lepelil  pbre  de 
la  parroisse  de  lieauville  qui  se  disait  cbappelaîii  du  prieuré 
dud  lieu  laporta  dans  ses  jeunes  ans  au  prieuié  de  biville  dont 
estait  curé  m«  André  Le  Fiz  et  qui  y  lenoit  lescolle  et  prenûit 
pensionnaires  ou  led  Le  petit  preslre  latascba  pour  y  demeurer 
pensionnaire  auvec  les  autres  et  se  souvient  que  led  Lepeiit  luy 
dist  quon  luy  laisseroit  ce  quil  payait  pour  les  dix  mes  aud 
[irieuré  de  beauville  pour  le  prix  dud  ataschemeut  et  pension  et 
«  y  demeura  lespaoe  de  qualtre  a  cinq  ans  a  ce.ste  condition * 

Brien  Le  Fils,  de  la  parroisse  de  Bran  vil  le  à  la  llague,  :lgé  de 
W  ans,  arrière-neveu  de  M^"  André  el  Ginllaume  Hamel  de  Sainte- 
Croix  «  ayant  espousé  Jac([uetie  Le  lils  niepce  dud  sieur  euro  j> 
vic'uiient  l'un  après  l'autre  corroborer  la  déposition  de  Pierre 
Lebourgeois. 

Louise  Regnct,  femme  de  Gilles  Le  Coq  (63  ans),  el  Michelle 
Agnès,  femme  de  FratH'ois  Regnet  i'i'x  ans),  toutes  les  deux  de 
Hiville,  nuus  racontent  ijue  la  première,  il  y  a  vingl-cinq  ans,  la 
seconde,  une  douzaine  d'années,  étant  allées  «  prier  le  sieur 
«  Vai*engue  de  leur  prestcr  uti  boisseau  de  bled,  il  refusa  si  elles 
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u  n'avaient  point  d'argent,  ^ju'il  en  avoit  afiaire  pour  payer 
«  ctne|u?inte  livres  i|iril  payoil  a  lieauviltc.....  » 

M""*  Raoul  Coloiubel  {\\  ans;,  prêtre,  curé  de  Saînle-Croix- 
Hague,  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau:  Guillaume  Varenguc, 
bourgeois  de  Ciierbourj;;,  dit  (jue  son  frère,  M"""  Germain,  fut  cnn'^ 
de  Ui ville  «  par  lespîice  de  trente  huit  ans  »  et  Vincenle  Varengue 
rapporte  <i  quelle  a  demeuré  un  an  de  temps  chez  le  sieur  son 
«  oncle  qui  la  maria  en  cesle  parroisse  a  André  Moulin  et  pour  ce 
«  haiJtoil  coutiuuellcuienl  en  sa  maison,  luy  ayant  par  plusieurs 
I  fois  ouy  dire  quil  debvoit  et  payoit  chacun  an  cinquante  livres  a 

«  la  prieure  de  hf''auvitle et  presque  toujours  <|uand  elle  luy 

«  demandait  de  largenl,  quil  venait  d'en  donner  au  vallet  du 
«  sieur  prieur • 

M'"  Michel  Voisin  ('itJ  ans),  prêtre  de  la  paroisse  de  Vasleville, 
qui  a  servi,  il  y  a  huit  ou  neuf  ans.  de  vicaire  au  sieur  curé  de 
Héiiuville,  où  il  allait  dire  la  messe  cha(|ue  jour.  Hichard  Lepelle- 
tier  et  Jean  Frapied  ont  accompagné  le  sieur  Varengue  allant 
payer  Roherl  ftlessent. 

Thouias  Estard  (H7  ans),  de  Bi ville,  «  dict  quil  y  a  quarante  ans 
1  quand  m'"''  G.  Varengue  vint  curé  de  ceste  parroisse,  luy  parlant 
i  demeura  par  lespaee  de  tpiatlre  a  cine]  ans  dans  le  presbytère 
t  quil  tenoit  à  terme  el  y  alloit  et  venoit  led  sieur  Varengue  les 
R  jours  de  l'e&teset  dimanches»  pendant  lequel  temps  il  se  souvient 
t  luy  avoir  ouy  dire  quil  payoit  cinquante  livres  au  prieuré  do 
i  héauville.....  i 

I  Pierre  Quesnel  sergeant  de  la  parroisse  de  Vasleville  ('ti  ans) 
a  sur  la  requisiiion  de  m"  G.  Varengue  exécuté  Jean  Lelullier  de 
la  même  parroisse  de  Vasleville  qui  lui  devait  soixante  trois  livres 
pour  veme  de  marchandise  et  a  ledict  sergeant  versé  lad  somme 
pour  le  droict  de  dime  qui  apparlenoil  au  sieur  prieur.  • 

Et  Thomas  Fnpicd,  de  Héauville.  un  des  domestiques  du 
fermier  général  du  prieuré  fui,  queli[ues  jours  apiès,  chargé  par 
son  raaitrede  rajyporlerà  M""»  G.  Varengue  «  une  pistolle  d'Espagne 
qui  nestoit  de  poids,  i 

u  Gilles  de  Uavalet,  escuicr,  sieur  du  Mezeret,  aagé  de  soixante 

«  et  dix  ans,  demeurant  à  Sideville dict  qu'il  estoit  titulaire 

•  du  prieuré  de  héauville  il  y  a  viron  trente  cinq  ou  trente  six 
«  ans  CL  ayant  pris  possession  dud  prieuré  il  aprisL  el  recogneut 
<  que  led  prieuré  avaici  un  traicl  de  di\me  dans  la  parroisse  de 
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c  Biville  et  que  le  curé  en  joiiissafl,  ce  qui  l'obligea  daller  trouver 
«   jod  curé  qui  sf  iiomiiKHl  m'-  (îermaiii  Varcn;,nR»  pour  luy  en 

*  demander  raison  el  hi\  dicl  <ju"il  ïaHnil  nn'il  en  payast,  led 
«  Varenguc  curé  sy  accorda  librenieiil  et  luy  en  promist  pîiyer 
«  quîiniiite  livres  roiinuK  il  uvoît  accousluiné  de  payer  a  pwce- 
«  dent,  a  (|uoy  le  parlant  sarresla  parctHfuê  il  ne  savoit  point 
<  encore  ce  que  la  chose  valoit  et  ne  posséda  led  prieuré  que  viron 

*  un  an,  pour  lequel  il  receut  vingt  livres  par  les  mains  du  sieur 
«   Ravalel  son  frère  qui  les  avoit  recueil  lies  et  {Miur  les  autres 

*  vingt  livres  ayant  quiltë  cl  résigné  led  prieuré  il  les  remi&t  aud 
«   Varetigue  en  considération  de  qu<'Iqncs  obligations  quil   luy 

*  avoil  et  a  sa  prière >>  Toutes  asserliotjs  que  foniirme  Thonaas 

de  Ra\alet  iiW  ans),  sieur  du  lieu,  Irère  de  M^"  Gilles  et  demeurant 
aussi  à  Sidcville. 

M'"  iMicliei  Le|jellclior,  preslre  de  la  parroisse  de  Biville^  âgé  de 
28  ans,  et  d""  Perrelle  de  Uricquevilk'  veuve  de  inaistre  Jean  du 
Gardin  sieur  ûv.  Hiville  ayét'  de  7ti  ans  ne  l'ont  que  parler  du  bruit 
comnnni  reconnaissant  la  dette  des  cures  envers  le  prieuré 
d'Héau  ville. 

Pierre  du  Gardin,  escuier,  sieur  dos  Monts,  ùyé  de  37  ans,  est 
plus  explicite  que  sa  mère;  il  a,  dit- il,  *  co^^noissance  que  le 
t  s' Varonjîue  curé  de  Biville  et  led  sieur  Conpey  a  |)resenl  curé 
«  ont  percen  les  dixines  de  lad  parroisso  sans  conlredict  daucnne 
f  personne  jusques  en  lannée  dernière  ipnl  \  fut  troublé  par  le 
t  sieur  prieur  de  beauville  auquel  le  sieur  parlant  a  ouy  dire  par 
«  bruit  coinniun  que  les  curés  de  Biville  ont  toujours  payé  la 
»  somme  de  cinquante  livres  par  an —  • 

Puis,  sur  la  requête  de  M'*  Jacque  Langloys,  prestre,  représen- 
tant notre  prieur,  les  commissaires  vont  Interroger  «  eu  sa  maison 
en  la(|uelle  il  gist  malade  i)  M"  Germain  Moulin,  preslre  de  Biville, 
âge  de  ([ualre  vingt  deux  ans  ou  viron,  mais  <  son  examen  »  n'a 
d'autre  résultat  tpie  de  (utiguer  le  vieillard.  Enlin,  nous  disent  les 
enquesteurs  <  dautant  que  Ibeure  estoit  tarde  nous  nous  sommes 
i  retirées  jusques  a  demain  au  malin  que  nous  nous  transporte- 
*  ront  »Mi  Digulleville  ».  Et  etreclivemeiit  le  lendemain  il  se 
rendent  dans  cette  paroisse  «  eu  la  maison  de  m^  Gratian  Lesdus  (1). 


(1)  Eu  lOiO.  M'«  (Jralieu  Lesiiw,  csnijer,  preslre,  eUv,  avail  pris  ;•    ûelTe  l»l 
terre  61  scigneurio  de  Digulleville.  C«lte  seigneurie  appartenait  aux  religieux  de 


oscuicr,  prestre  curé  ikul  DiguUeville  et  doyen  de  la  Hague  ou 

parvenus  avons  trouvé  led  sieur  doyen aagé  de  soixante  el 

dix  ans  et  luy  avons  deciarè  le  subjccl  de  noslre  voyage qui 

estoil  de  l'examiner  sur  le  fait  des  dixmes  sur  plusieurs  licii- 
layes  tlo  la  parroisse  de  Biville  prétendues  par  le  s""  piieur  de 

îieauville 

i  Et  a  dicl  led  sieur  Lesdost  escuier quil  y  a  quarante  cinq 

ans  ou  viron  qui!  esl  dnvea  de  la  hague  et  pour  le  deubt  de  sa 
charge  a  lousjours  cogneu  les  cures  de  sou  doyenne  du  nombre 
desquels  est  cohiy  de  biville  et  comme  il  arriva  a  lad  charge 
m*'  (icrtiuiiti  Ri'f^ni't,  prestre  estait  curé  de  lad  parroisse  de 
biville  auec  lequel  il  eoulraet-a  parlieulière  amitié  pareequils 
auoient  estudié  a  paris  en  sorhosne  enseudde,  pourquoy  il  se 
visitoinl  ou  voyoinl  souvent  dans  les<[uclles  led  Kernel  luy  a 
dicl  par  plusieurs  et  diverses  l'ois  que  le  prieur  de  heauville 
auoil  un  droicl  de  dixme  de  biville  pour  laquelle  il  esloit 
ucrouiruddé  auec  le  fenniei'dud  prieuré  par  argent  qui  p<jyoit 
tous  les  an  et  ujcsme  a  vlmi  led  Hcgnet  en  payer  aud  Jermier  du 
prieuré  qui  se  nommait  ce  luy  semble  le  bienvenu  sans  neant- 
enoiiis  le  pouvoir  uoniuier  au  certain.  VA  après  i|UC  led  Regnet 
lui  decedé  ui"  (jermaiu  Varengue  ptre  fut  protneu  a  lad  cure  de 
biville  de  laquelle  il  le  mist  en  possession  en  (|ualitc  de  doyen 
et  [larceque  led  Varengue  estoit  encore  son  allié,  mesme  pour 
le  deuhl  de  sa  charge  de  doyen  ils  se  voyoiut  souvent  et  luy  a 
tousjours  ouy  dire  que  tout  le  temps  qu'il  a  esté  curé  il  paytut 
par  au  pour  lad  dixme  aux  fermiers  dud  prieur  croit  quil  en 
payoit  cinquaiile  livres  par  an  et  a  cognoissance  asseurée  que 

led.  Varengue  paya  encore  la  dernière  anuez  quil  mourut •> 

Puis,  séance  tenante.  M'"  (j.  liasan  ordonne  l'envoi  de  tous  ces 

nterrogaloires  au  greire  du  grand  conseil  tlu  roy  pour  le  coenpte 

duipiel  était  faite  l'enquéle  et,  séance  tenante  aussi,  le  sieur  curé 

e  Biville  refuse  de  faire  comparaître  qui  que  ce  soit  et  proteste 

de  nullité  de  ce  que  tous  les  tctuoitigs  cités  ont  pu  ra porter  au 


Notre-Dame  du  Vœu  qui,  en  1617,  la  lielléretil  pnur  rcrit  vinu't  livres  de  rentes 
à  nubff  hi>rame  HervA  da  Moiiccl,  setpneur  de  Martinvast,  celui  ci  tn  céila  aux 
mêmes  coQdiUon.s^  à  noble  homme  Nicùla.H  Diesnis  (iG3i].  tluit  ans  aprt^s, 
(Jratien  l.esdos  en  était  en  pusses«iion  et  elle  resta  à  sa  famille  jusqu'en  1710, 
alors  an  Digullevitte  Lesdos  la  rûlroi-ùiJa  h  M.  de  tieaomonl.  fArehivei  du  la 
Manehe,  H.  l"J77j, 
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I  bénéfice  dud  sieur  prieur  de  licauville  comme  estant  lesd  faits 
f  conlraires  aux  termes  dud  arrest  et  se  reserve  dy  dire  ce  quil 
f  advisera  bien  au  fjraud  coiiseiK  » 

De  plus,  le  curé  de  Biville  s'élait  réclamé  ilu  Litre  blanc  pour 
prouve»'  son  droit,  car  <  Piern:'  (Juesnel  sorgcaut  royal  ce  jourd'hui 

*  cinquiesme  jour  d'aoust  mil  six  cents  cinquante  et  sept j'ay 

<  fait  et  donné  assignation  a  m*'  Laurent  Couppey  pbrc  curé  de 

t  byville  en  son  manoir  presbîteral  en  parlant  a  soo  nepveu 

«  de  comparoir  jeudi  prochain  a  T'ouslances  dix  a  unze  heures  du 
f  matin  devant  le  grand  portail  de  le^^dise  cathédrale  dud  Cous- 
f  tances  pour  voir  certain  extraict  de  certain  article  contenu  au 

*  livîc  des  archives  de  lad  cj;lise  dont  ils  prêtent  se  servir  au 

t   procez  pendant  au  Grand  Conseil présence  de  Mathurin 

t  Lcmaignen  p»rc  Louis  et  Jean  Bourget.  i  Et  vraiment  le  jeudi 
suivant,  9  août,  s'accomplit  à  ce  propos  une  cérémonie  racontée 
tout  au  lon^^  par  «  Pierre  Beruier  ser^^eant  royal  en  la  vicomte  de 

*  Coustanccs  a  la  requeste  de  m"  Louis  Lebourgeois stipulé 

«  par  noble  et  discrepte  personne  m'^  A.  du  Mesnil  ducy  pbtre 
f  curé  de  la  parroisse  de  Saint  Sauveur  Lendelin  présent  en 
e  personne,  je  me  suis  comparu  et  transporté  devant  le  grand 
«  portail  de  le^lise  cathédrale  nostre  dame  dudict  Constances 
«  pour   faire   appel   de   la    [jcrsonue   de   m'^'^   Laurent  Couppey 

t  suivant  rassi;,^nation  a  luy  donnée et  après  avoir  appelle  led 

«  sieur  curé  par  plusieurs  ibis  a  haulle  et  iiilellijîîble  voix  et  veu 
t  quil  na  comparu  ny  envoyé  pour  luy  devant  led  portail  jay  vers 
«  luy  prononcé  et  donné  dellttut « 

Le  conseil  du  roi  dojina-t-il  raison  au  prieur?  Tout  semblait 
prouver  son  droit  puur  le  passé  mais,  en  l<.iiU,  une  constitution  de 
Louis  XIII  avait  établi  i\\\e  :  •  Les  Cures  qui  sont  à  présent  unies 

«  aux  Abbayes,  Prieurcz seront  doresnavant  teniics  à  part  en 

«  titre  de  Vicariat  perpétuel,  sans  (pi'à  raveiiir  lesditcs  l'^glises 
f  puissent  prendre  sur  icelles  cures  autres  droits  qu'honoraires, 
«  tout  le  revenu  tieuieurant  au  Titulaire,  si  mieux  lesdiles  Eglises 
«  et  autres  Beneliccs  di>nt  dépendent  lesdites  cures,  n'aiment 
f  fournir  ausdits  curez  la  somme  do  trois  cents  livres  par  an  (I).  » 
C'était,  semble-t-il  le  cas  pour  Biville  encore  attaché  au  prieuiré 


(1)  (labuttut,  Jurit  canonki  theorin  et  prixi^  p.  66 
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d'Héauvillc  et  à  la  nomination  du  prieor,  puisque  M'*^  fi.  Varengue 
menace  de  Ip  Ibrco!*  à  lui  fournir  la  iiortîon  fonfjrifi'. 

La  cure  de  Biville  n'était  d'ailleurs  pas  aussi  pauvre  que  le 
plaignoit  M"^»  0.  Varengue  :  d'après  l'extrait  d'un  pouillo  du 
XYU**  siècle  que  M.  E.  Fleury,  vicaire  de  cliœur  à  la  c:illnSlrale,  a 
eu  l'obligeance  de  nous  communiquer,  elle  valait  oUO  livres  et 
payait  30  livres  do  décimes,  lleUeville,  d'égale  valeur,  ne  payait 
([ue  24  livres.  Ouaut  i  Héau ville,  rapportant  seulement  300  livres 
à  son  curé,  il  n'était  soumis  qu'à  un  décime  de  l',\  livres. 

Et  maintenant,  quelle  valeur  attribuer  k  ce  i  pouillé  »  qui, 
d'ailleurs,  n'est  qu'une  copie  faite  sous  l'épiseopal  de  M»'  de 
Loniénic  de  Brienne  •  tirée  sur  une  autre  copie  laide  re\ esche 
€  vacant,  par  la  mort  de  messiro  Euslacho  de  Lesseville  arrive  le 
•  3"  décembre  lfîC5  et  a  la<|ueHe  copie  il  doit  è're  faïcl  beaucoup 
«  d'additions  et  corrections  suivant  le  temps  présent  «?  Tout  ce 
que  j'en  puis  dire,  c'est  que  l'observation  du  dernier  copi&le  est 
on  ne  peut  plus  exacte,  du  moins  en  ce  qui  nous  concerne,  puis- 
que le  pouillé  en  question  donne  encore  le  prieur  d'Iléauville 
corarae  patron  de  la  paroisse  alors  que  le  patronage  était  aliéné 
depuis  biente'tt  cent  ans  et  qu'il  attribue  le  patronage  de  Biville  au 
prieuré  de  Yauvtlle  qui  ne  la  jamais  possédé. 


(A  suivre) 


L.   COUPPEV, 

Ciii'è   de   Glitourps. 


NOTES 

SUR  LA   VIE  ET  L'ŒUVRE 

DR 

Félix  BUHOT 

PELNTHE-GRAVEUR 


Le  vendredi  29  avril  1808,  avaient  lieu  à  Paris,  en  l'église  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnct,  les  obsèques  de  Félix  Buliot  —  âgé  de 
cinquante-et-un  ans  à  peine  —  l'un  des  maîtres  peintres-graveurs 
de  notre  temps. 

M''''  Le  Nordez,  évêque  titutaire  d'Arca,  auxiliaire  de  Verdun, 
assistait  à  cette  funèbre  cérémonie.  L'évèque  actuel  de  Dijon 
donna  l'absoute  à  ce  compatriote  <]ui  fut  de  ses  amis.  Sa  Grandeur 
était  entourée  de  MM.  Bénédicte,  conservateur  du  musée  du 
Luxembourg,  Brac^uemont,  Lepère;  de  MM.  Huard  et  Henri 
Mauduit,  admirateurs  passionnés  du  défunt;  de  M.  Bruman, 
secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Seine,  et  d'une  foule 
d'autres  amis  <(ui,  tous,  se  firent  un  devoir  d'accompagner 
jusqu'au  cimetière  de  Boulogne  la  dépouille  mortelle  de  Félix 
Buhot  et  tinrent  à  dire  un  suprême  adieu,  au  nom  de  la  Basse- 
Normandie  tout  entière,  à  cet  artiste  normand  qui  aima  tant  sa 


FKLIX  HUMOT 


.«0 


lerre  natale  et  <nii,  par  sa  vie  et  par  son  œuvre,  flemeiirera  Tune 
de  ses  gloires  les  plus  brillantes. 

Voiri.  sans  autre  préambule,  sur  col  artiste  bien  connu  des 
icotio[tbiles  <les  doux  mondes,  qu'oui ues  notes  écrites  à  la  demande 
de  M.  le  présider>t  de  la  Société  archcologiiiue  de  Valognes,  dont 
Félix  liubot  lut  membre  correspondant  et  protecteur  dévoué. 


ï 


SA   VIE 


M.  Félix-llilaire  Huhol  nac(uit  à  Valo^nes,  rue  de  Fantaisie 
(aujourd'hui  route  de  Clierbourg),  le  vendredi  9  juillet  18'i7.  Il 
était  tils  d'un  modeste  commerçant  de  notre  ville,  Florentin- 
Louis  lîuhot,  et  de  Anne-Appoline  Jobelin,  marchande  de 
nouveautés. 

Son  enfance  semble  avoir  été  austère.  Il  perdit  &i>n  père  et  sa 
mère  de  très  bonne  heure  el  Cul  <Mevé  par  M*'*"  Pasquier,  sa  chère 
et  vénérée  •  Pommée  »,  qu'il  ne  cessa  de  regarder  comme  sa 
seconde  et  bonne  maman.  Il  lit  ses  éludes  au  collège  de  notre 
ville  el  s'y  lit  remarquer  par  les  rares  (pialités  de  son  esprit  et  de 
son  C(Hur.  Le  jeune  Félix  lut  toujours,  au  dire  de  ceux  (|ui  le 
connurent  le  mieux  à  celle  époque,  un  écolier  modèle  :  ses 
maîtres  aimaient  à  le  donner  en  exemple  à  ses  condisciples,  tant 
au  point  de  vue  de  l'élude  et  de  la  conduite  qu'au  point  de  vue  de 
la  loyauté,  de  la  droiture  et  du  bon  caractère. 

Ses  devoirs  étaient  toujours  achevés,  bien  soignés  et  parfaite- 
ment écrits. 

Entre  temps,  notre  artiste  t  en  herbe  »  s'exerçait  k  dessiner  et  à 
peindre;  il  étudiait  même  la  botanique  avec  le  P.  Viguon,  mort 
récemment  curé-doyen  de  la  Haye-Pesnel,  pour  lequel  il  conserva 
jusqu'à  la  tin  de  sa  vie  une  vénération  profonde,  j'allais  dire  un 
véritable  culte. 

A  défaut  de  palmarès,  je  retrouve  dans  le  Journal  de  Valognffs. 
do  1860  à  i8()î>,  les  places  de  Félix  Ruhol  et  je  constate  qu'il  était 
à  peu  près  invariablement  le  premier  ou  le  second, 

A  seize  ans,  il  était  un  des  rares  visiteurs  de  la  btbliothèi|ue 
municipale.  On  lui  laissait  copier  dans  les  manuscrits  des  lettres 
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ornées,  et  il  pril  dans  les  livres  anciens  que  conserve  sa  ville 
natale  celle  passion  pour  les  vieux  pa|n'ers,  (jui  ne  lit  que  s'exalter 
dans  la  suite  et  (\u\  U)  fn)ssécla  jus(|u'i'i  son  dernier  Roupir, 

lUihoL  jouîssail  à  (>eine  *Je  Vaurca  mciliocrilas  dont  parle  le 
lioète;  néanmoins,  il  vivait  heureux  et  savait  communiquer  son 
bonheur  à  ceux  qui  l'approchaient,  et  cela,  grice  à  sa  nalure 
etijotiéc  et  à  sw)  hun  ctcur. 

11  l'ut  revu  bachelier  ès-Ietlres  à  la  Faculté  de  Caen  en  1865. 

La  lutte  [H>ur  la  vie  allait  coruineneer.  Avant  de  suivre  délinitive- 
menl  lattrail  irrésislibh'  ipii  le  portail  vers  la  culture  des  Beaiix- 
Arts,  notre  regretté  collt'iîue  se  rendit  à  la  Trappe  —  de  Hricque- 
Ijcc,  sans  doute  —  et  y  passa  quelques  semaines  dans  la  retraite 
et  le  recucillcrnenl  de  la  vie  uionastique.  Toute  sa  vie.  il  «;arda  le 
souvenir  de  ces  jours  coulés  paîsihtenienl  à  lomhro  du  cloître  (1; 
vers  lequel  il  se  sentait  parfois  incliné  par  le  sens  art isti<pje  dont 
il  était  doué  et  aussi  —  on  ne  le  saurait  nier  —  par  les  goûts 
esthétiques  et  prot'undément  religieux  qui  attiraient  sa  belle  âme 
vers  tout  ce  qui  réilétait  ipichjues  rayons  du  vrai,  du  beau,  du 
bien,  dti  divin  : 

Au  silence  du  monastère  4le  Hricfiuebec,  à  la  vie  calme  et 
paisible  do  la  ville  de  Valottnes,  succéda  brustfuemenl,  sans  tran- 
sition, la  vie  agitée  et  liévj'cuse  de  la  capitale. 

Les  débuts  des  arlistes  paiivn>s  sorrl  toujours  ires  durs  à  Paris. 
Félix  Buliot  l'apprit  par  expérience  :  il  ne  s'en  plaignit  jamais.  Je 
sais  même  sur  ce  jMjint  plus  d'iui  trait  i]ui  révèle  la  noblesse  de 
ses  .senliuienis  et  la  délicatesse  extrême  de  son  grand  cu^ur.  Mais 
passons  là- dessus. 

Après  avoir  suivi  pendant  im  an  les  cours  de  la  licence 
ès-lettres.  il  entra  a  l'école  de  Le<*0(|  de  Boisbaudran,  qui  a  été  le 
|(lns  intt'llifîctit  et  le  plus  persécuté  des  prolesseurs  d'art  de  notre 
é|MMpi(v  Puis  il  tjaversa  l'École  des  Beaux  Arts  et  l'atelier  de  Pils, 
peintre  de  batailles,  déjà  bien  oublié;  puis,  enlin,  ceux  de  Léon 
tîauclierel  et  du  [tciulrc  de  niiirines,  Jules  i\oél.  A  la  lin  do 
l'année  1866,  ses  trop  modiques  ressources  s'épuisèrent.  11  fut 
forcé  de  chercher  une  occupation  un  peu  rémunératrice  et  il  entra 


(1)  n  J'ai  toujours  porté  en  moi,  »  éciivutt  il  guni  île  lem|is  avant  sa  mort, 
■  tin  iiiuiaij  asri'ie  et  itiuraso  (que  de  leiiilres5c,  jioiii-laiic.  et  de  candcMir  j'avais 
aussi I)  et  ce  moine  réparait  pour  mo  piYveiiir  rpie  mu  carrière  e»l  Ouïe.  » 
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comme  secrétaire  cliez  le  dépiilé  de  son  arrondissomcnl,  le  général 
Meslin,  Le  temps  qui  lui  restait  libre  était  employé  par  lui  à 
étudier  au  I/.>uvre  le  style  des  maîtres  des  aneieiines  «Voles.  Il 
s'essaya  dès  lors  à  la  lithographie  et  curaposa  quelfjues  litres  de 
roinanees  pour  les  éditeurs  de  musi<iue. 

La  défense  nationale  le  rériania.  li  fui  iiicor[joré  dans  le  corps 
des  mobiles  bretons  et  cou  courut  à  la  -guerre  contre  les  AllenKinds 
sous  les  ordres  du  général  Chan/y.  Il  ol>tinL  le  j^rade  de  sergent- 
major  et  supporta  toutes  les  fatigues  el  toutes  les  tristesses  de 
cette  cam[>agne  béroïcjuc  el  déses{>érée. 

Mais  la  vie  miltlaire  n'élail  poiul  l'aile  pour  celle  nature  rêveuse. 
Aussitôt  «  l'année  terrible  »  terminée.  Buhol  reprit  ses  études 
iulerrompues  par  le  plus  uoii'  des  cauchemars.  H  alla  remplir  de 
rroipiis  sur  nature  ses  albums  dans  un  coin  de  notre  département, 
trop  [leu  rréfiuerîté  jusqu'ici  par  les  touristes  et  les  artistes  :  la 
baie  et  la  pointe  de  la  Hague.  11  s'établit  pendant  «luelques 
semaitjes  dans  uu  hameau  habité  par  des  pécheurs,  à  Landmer, 
là  même  oii  était  né  J.  François  Millet  et  où  il  avait  occupé  ses 
premières  années  à  pousser  la  charrue. 

Paris  l'appelait  inipérieusemeul;  il  obéit.  Il  rentra  dans  l'L'ni- 
versité  comme  maître  d'études  au  collège  llollin.  Il  y  demeura 
f[uatre  annét^s  durant,  faisant  à  ses  élèves  un  cours  de  dessin  où  il 
essaya  une  méibode  nouvelle  d'enseignement  dont  les  pnnci|>es 
sont  indi()ués  dans  u[i  ouvrage  manuscrit  intitulé  :  Théotit'  du 
rroiiaiii.  Cette  méthode  basée  sur  la  géométrie  el  la  perspective, 
profédail  indirectement  de  celle  du  gr-and  professeur  Lecotj  de 
lioisbaudran  :  elle  consistait  à  luire  dessiner  tes  élèves  au  tableau 
noir  en  copiant  les  [uemiéres  lormes  venues,  d'abord  à  main  levée, 
puis  de  mémoire.  Les  résultats  impiiélèrcnt  Corl  les  professeurs 
ofliciels  et  Huhol,  découragé,  prit  la  résolution  de  ne  demander 
qu'à  son  crayon  el  à  sa  pointe  les  ressources  de  sa  vie. 

Il  alla  habiter  le  passage  de  KKlyséo  des  Beaux-Arts,  dans  un 
atelier  aussi  voisin  du  ciel  que  possible.  I^es  croquis  qu'il  livra 
aux  éditeurs,  à  celte  époque  où  il  ne  pouvait  pas  encore  jouir  <le 
l'indépendance  tfu'il  rêvait  depuis  longtenii[)s,  sonl  signés  : 
*  Tobub  »,  qui  est  l'anagramme  de  Buhol. 

Pour  faire  connalti-e  la  suite  du  l'urricuium  ritfcdo  notre  bien- 
aimé  compatriote,  je  laisse  la  parole  à  un  autre  artiste  valognais, 
M.  Armaud  Uoyer,  qui  le  connul  mieux,  qucfjui  (|ueresoil.  En 
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ce  moment,  je  n'ai  d'autre  prétention  que  de  tracer  quelques  noies 
hâtives  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  M.  Félix  Buliot,  en  attendiinl  que 
d'autres,  mieux  armt'S  de  doeunienls  et  de  souvenirs  personnels, 
veuillent  bien  nous  doniinr  uti  portrait  (1)  en  |iied  de  celte  pliysio- 
nomie  si  ori^'injile,  si  8ym|>ayii<]ue  el  si  valognaisc,  dont  je  ne  me 
proposé  de  retracer  ici  qu'une  simple  esquisse. 


Il 


SON  ŒUVRE 

L'œuvre  de  l'artiste  dont  nous  pleurons  la  mort  est  consirlé- 
rable,  beaucoup  plus  considérable  que  ne  le  pensent  la  plupart 
de  ses  compatriotes,  dont  quelques-uns  —  mirabiie  dictuf  —  le 
connaissent  à  peine  de  nom.  Le  calaloj:»ue  de  son  œuvre  {gravée  a 
été  publié  par  M.  Henri  Beraldi  dans  le  tome  IV  des  (irareurs  du 
iix®  siècle.  Je  tiens  de  Félix  Buliot  lui-même  :  CaUdogue  of  an 
exhibilion  of  the  eUhed  irork  of  FiHi.r  Buftol  irith  an  introduction 
bff  PhilipjH'  nartij.  Ce  catalogue,  sorti  des  presses  de  Frederick 
Keppel,  à  New-York,  en  1888,  contient  la  liste  de  deux  cent 
quarante-neuf  gravures  à  leau-forle  et  à  la  pointe  sèche,  dessins, 
esquisses,  peintures,  portraits,  etc.,  etc. 

Mais,  je  me  hûle  de  le  dire,  Félix  Buhot  ne  fut  pas  seulement 
Tun  des  plus  personnels  compositeurs  et  cuisiniers  du  cuivre  de 
cette  lin  de  siècle,  son  merveilleux  talent  réunit  les  qualités 
singulières  de  liltéi*ateur  humoristique,  de  dessinateur  fantasii(|ue 
et  d'aquafortiste  surprenant. 


a)  Buhot  littératmr,  ~  Kn  tant  que  litlcrateur,  Félix  Buhot  a 
signé  de  son  nom  ou  du  pseudonyme  transparent  de  l'ointe  sèches 
des  articles  de  spirituelle  critique  dans  le  Juitnmt  des  Arts,  si 
vaillamment  dirigé  par  M.  Auguste  Dalligny. 

(1)  Ce  portrait,  ii  existe  désonnais.  M.  Arsène  Alexandre  vieat  de  le  peindre 
dans  la  préface  magistrale  qu'il  a  écrite  en  tôle  du  Ciilnlûijue  detcriplif  de 
i'teiwrc  gyai'é  lU:  Ituhttt,  par  linsluvc  Boiircijrd,  clie»  I"'loury,  éditeur,  rue  des 
Capucines,  1,  Pwris,  1899.  Tiré  à  IW  exemplaires.  Pris  :  35  francs,  Au  troatis' 
pice,  portrait  de  iiuhot  ^^ravé  à  l'enu-fortc  par  son  élève.  M.  Frant  oit  Courboin 
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Ces  articles,  dit  M.  Octave  Uzanne  (1),  mërileraient  d'être  réunis 
en  un  petit  valu  nie,  car  ils  émanent  d'un  esjirit  clairvoyant  et 
d'un  artiste  supérieure  tuent  indépendant.  Ses  éludes  sur  les 
diverses  expositions  de  blanc  et  de  noir  sont  d'une  sincérité 
d'ob-ijCrvalion  et  d'une  exécution  rares.  Il  sait  partir  en  guerre 
contre  tous  les  préjuges,  les  fausses  théories  et  les  rengaines 
absurdes  de  l'art  du  dessin  et  de  l'eau-forte.  Il  prêche  le 
nouveau,  montre  les  sentiers  non  battus  et  ne  craint  pas  de 
dauber  (ernie  sur  tous  les  graveurs  mécaniques  el  poncifs  de 
notre  génération.  Selon  lui,  en  deliore  des  peintres  graveurs, 
des  a(|uafortiste3  compositeurs,  l'art  de  la  gravure  se  perd  en 
I  s"  industriel  lisant  »  ;  ta  plujjart  des  graveurs  interprètes  ne  sont 
que  de  piètres  ouvriers  sans  ardeur,  sans  dessin  et  sans  culture 
artislicjue,  et  l'héliogravure,  agent  mécanique  et  aveugle,  est  pré- 
férable à  tous  points  de  vue  à  l'école  non  moins  aveugle  des 
hachures  et  des  diagonales  mathématiques  de  la  majorité  des 
aquafortistes  reproducteurs. 

Je  ne  parlerai  pas  des  petites  fantaisies  littéraires  de  Félix 
Buhot.  Qu'il  me  suffise  de  rappeler  qu'il  s'est  livré  à  une  sorte  de 
monographie  amusante  sur  le  l'araptttie,  avec  une  verve  à  la 
Sterne,  el  de  signaler  ses  cris  de  révolte  contre  le  dessin  lionnêMé 
de  /'art,  formule  Ingres,  et  son  charmant  article  sur  le  H7».ïi- 
tèrisme  cl  le  Pissarisme^  paru  en  1888. 

La  grande  marotte  de  Félix  Buliol  était  la  création  de  salles 
d'estampes  tlans  les  musées  de  province.  Il  a  noirci  sur  la  (]uesliou 
un  papier  considérable.  Cette  campagne,  soutenue  de  188'i  à  !889 
dans  les  colonnes  du  Journal  des  Arts,  a  été  féconde  en  ce  sens 
(|u'clle  a  stimulé  le  zèle  de  l'administration  des  Beaux-.\rts  pour 
la  création  des  musées  de  gravures  dans  les  déparlements, 
notamment  ù  Rouen,  à  Amiens,  à  La  Rochelle,  à  Vannes,  et  — 
disons-le  tout  bas  —  ù  Valogoes  A  une  époque  où  la  décentra- 
lisation préoccupe  avec  raison  les  meilleurs  esprits,  il  n'est  pas  — 
si  nous  en  croyons  maints  rapports  ministériels,  dit  M-  Roger 
Marx  (2)  —  il  n'est  pas  d'initiative  plus  heureuse  que  celle-là  dont 
rhoQoeur  revient  tout  entier  à  Félix  Uuhot. 


(1)  Dans  le  Livre,  10  mars  4888.  p.  78. 
(i)  Journal  dft  Arti,  17  juillet  1890. 
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b)  Huhot  ({es.iimiti'iir.  cfotfuistf  et  iUustrateur.  —  l>'ii»uvre  de 
liuhol  cruiiiiisios  iH  illusli'aleiir  si'  <'orn[Htsi?  «le  séries  diverses  qui 
soiil  presque  aulatit  de  livres  où  révoeatiou  soudaine  de  l'idée 
lorine  un  texte  sutiisant.  Je  ne  i'erai  doue  guère  que  d'en  donner 
une  simple  énuméralion. 

Voici  d'abord  Valognks,  la  ville  iialalo,  avec  ses  vieilles  rues, 
ses  maisons  Renaissance,  ses  liotels  du  xvn"  sièele,  sa  vie  mouve- 
meijlée  des  jours  de  marcht^,  ses  ruelles,  ses  cours  solitaires  et 
pilloresques,  ses  |>anoranias  de  toits  d'où  s'i^îlaneenl  des  clochers 
d'ardoises;  [uiis,  peu  à  peu,  surgissent  des  ly[)es  d'hahilanls,  de 
vieilles  bonnes  femmes  qui  engrènent  leur  chapelet  aux  pieds 
d'une  madone,  des  dévoles  à  l'église,  des  discoureurs  de  carre- 
four, des  pavsans  à  la  toire,  au  tri|)Ol,  «pie  sais-je"?  toute  rex|U'es- 
sion  d'une  petite  ville  fouillée,  invenloriée  à  toute  heure  du  jour 
et  même  au  ilair  de  lune. 

Mais  c'est  surtout  vers  les  vieilles  tours  de  l'église  Saint-Malo 
que  ses  rêveries  retournent  avec  prédilection  :  il  les  a  représentées 
sous  tous  leurs  aspects,  dans  toutes  les  perpectives  et  par  tous  les 
tem[)S,  toujours  avec  un  charme  attendri  de  caresse  et  de  poésie. 
C'est  un  roman  réel,  écrit  délicatement  au  crayon  par  un  observa- 
teur habile  et  précis. 

Citons  comme  exemples  :  La  rue  de  Ckeîdouty,  it  Vatotjnejs:  Une 
mnixon  dit  xvm"  sièvie  à  Vaiogttcs  (la  maison  d'Orléans-Tliezard» 
placî  du  Château);  Cinq  esquisses  â  Vaiûgnf:^  :  Vaiognes,  vue  prise  des 
jardins  sous  le  mur  du  paj*c  de  l'hôtel  de  Mesnildot;  Vfihijnes^  vue 
|)rise  du  chemin  abandonné;  La  rue  de  Gisors,  Valoyiies;  In  chasse 
Grèiitle,  Vahgnes;  Vue  de  l'un  des  passages  conduisant  à  la  rivitre 
du  Merderei-,  Valofjnes;  Le  marché  au  poisson,  Valognes;  La 
maison  en  ba>i  de  i'fslel,  Vafofjitrs;  Place  de  ('ancien  hlet  et  le 
marché  aux  iépimes:  Le  Tripot  on  marcht'  à  la  lolmlie,  Vaiotjnes; 
Le  marché  anx  cochons,  Vaiotjnes;  Sortie  de  sermon,  lalhêdrale  (f) 
Saint- Mah. 

On  le  voit,  dit  M.  Courboin  dans  ['Artiste,  février  18811,  notre 
vieille  ville  normande  endormie,  ou  plutûl  engourdie  par  son 
atmosphère  tiède  et  ouatée,  mouillée,  moussue,  a  fourni  de  nom- 
breux sujets  à  l'artiste. 
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Dans  son  amour  <lii  pass<^.  ne  s'esi-il  pas  même  surpris  un  jour 
ù  l'c'lic.iter  Yalof^nos  d'èlre  une  tille  tuorte?  (1). 

•  La  sous  préretiiii<>  de  Valr>{,'nos.  <lil-il,  est  lo  lypc  «le  ce  i|u'on 
appelle  une  liiie  motte,  c'est  -h  ce  earactère  iiH'Iaut'oliipit'  Av  \illc» 
morte  iprellc  doit  son  citaruic,  bien  [)lus  oncort^  t[uh  su  siluation 
pilloresiiue  cL  assez  élrange,  au  fond  d'une  pres<|u'ile  boisée  et 
marécageuse,  ce  qui  fait  que  de  trois  côtés  elle  se  trouve  à  quatre 
ou  cinq  licuos  de  la  mer.  Presque  à  chaque  pas,  dans  les  environs, 
on  rencouLro  des  paysaiL^es  de  l'Anglais  Coustabic  ou  de  notre 
Jules  Oiipré.  Mats  son  j^ranil  eliarnie,  e'est  4|u'elle  est  une  ville 
morte,  c'csl-à-dire  une  ville  cpii  a  été  rielw!  autrelbis  et  qui  no 
l'est  plus;  une  ville  jadis  prospère  et  vivante  et  qui,  maintenant, 
n'a  ni  industrie  ni  lornnierco,  »  —  sa»»f  pourtant  l'imporlant 
commerce  des  beurres  normands  de  la  maison  Hrelel,  IVères,  — 
«  une  ville  qui,  par  conséquent,  se  trouve  dépourvue  de  hautes 
clieminées  on  briques  roujjes  vomissant  la  f'u niée  de  charbon.  » 
—  je  prolesle!!!  —  t  dépourvue  d'usines  sales  où  groudlenl  les 
visages  blêmes;  une  ville  qui  ne  bàlit  pas  de  maisons  neuves,  qui 
s'abrite  sous  de  vieux  toits,  qui  n'a  que  des  rues  à  l'ancienne  mode 
et  des  liùtcls  de  seij^meurs  trop  vastes  et  Irop  beaux.  Les  habitants 
sont,  pour  la  plupart,  des  renlioi*s  partageant  leur  temps  entre  la 
lecture  el  la  culture  de  leur  jardin:  quelques  savanls  même,  natu- 
ralistes, archéologues  ou  colieclionneurs  :  il  y  en  a  toujours  eu  à 
Valognes.  D'aristocrate  qu'elle  était  autrefois,  la  petite  ville  est 
devenue  contemplative  et  recueillie.  Elle  est  demeurée  croyante  et 
c'est  encore  une  lorine  d'aristocratie  par  le  temps  oii  nous  vivons.  » 

Après  les  dessins  el  esquisses  sur  Valoj;nes,  signalons  plusieurs 
iMMŒSsioNs  MAïuNKs  rap[)oriées  des  côtes  normandes  et  des  c<Hes 
anglaises,  elles  sont  d'une  note  exipiise,  duuf'e.  enveloppée  el 
vigoureuse  à  l'occasion,  avec  une  poésie  originale  qui  se  tait  sentir 
jusque  dans  le  délai l.  Qu'il  me  suftise  de  citer  :  Le  peintre  de 
mw'ine;  Sotitenir  de  Mednaij;  Enrirons  de  Gmvesend,  etc. 

Ensuite  c'est  Pabis,  le  Paris  spécial  à  Buliot,  un  Paris  de  Delvan, 


(t)  Voy,  tel  esprilt  det  l'HU»  w«r(t'»,  eau-forle  gravt-e  cd  1886  et  destiaée  :i 
iHustrer  les  Kayuus  el  les  Ombres  de  Victor  tlu,go,  projet  qui  n'a  pas  re^a  su" 
exéeatioD. 
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ioterpréié  sur  nature  dans  les  vagabondages  des  quartiei-s  excen- 
iriquiîs,  !e  Paris  de  la  misère  et  des  piiles  voyous,  le  Paris  avoisi- 
liant  la  plaine  Saint  Denis  ou  les  alentours  de  la  Roquette,  uu 
Paris  sombre,  luorne,  navranU  désotë,  oii  la  ville  s'ébauche  dans 
les  masures  de  planches,  où  la  vie  grelotte  sous  des  baillons  :  «  le 
Paris  d'un  Provincial  endurci  que  le  Paris  nK)derne  effare  et  qui 
ne  sf  retrouve  que  dans  le  Paris  brumeux,  mélancolique  et  poétisé 
par  ses  tristesses.  »  ('cite  lin  de  phrase  est  de  Buhot  lui-même;  je 
la  trouve  ajoutée  par  lui,  au  crayon,  en  niar^c  de  l'article  «jue  lui 
i^on sacra  le  Livre,  numéro  du  10  mars  1888,  sur  un  exemplaire 
qui  est  en  ma  possession. 


A  ces  cro(|ais  parisiens  qui  retlèlent  toujours  la  note  funèbre 
clière  à  noire  artiste,  la  note  des  cimetières  et  des  bagnes  du  vice, 
succèdent  des  séries  d' études  uustiques,  claires,  ensoleillées,  faites 
aux  Lcures  de  printemps  sous  des  pommiers  en  fleurs  ou  le  long 
des  chemins  près  des  baies  d'aubépines  ;  ici,  ce  sont  des  métairies, 
des  coins  de  basse-cour,  des  frissons  d'épis  mûrs,  des  lessiveuses, 
des  scènes  de  cabaret  :  tout  cela  plein  d'air,  de  lumière,  de 
justesse  et  d'observation.  Je  renvoie  aux  catalogues  de  son  œuvre; 
ici,  toute  citation,  si  brève  lût-elle,  serait  forcément  longue.  Les 
goûts  de  Félix  Bubot  le  portaient  volontiers,  comme  tant  d'esprits 
distingués  de  notre  temps,  vers  les  simples.  Il  s'intéressait  beau- 
coup aux  animaux,  non  pas  à  raristocratie  du  poil  et  de  la  plume» 
mais  k  ceux  de  nos  *  frères  inférieurs  (?)  j»,  comme  les  appelle 
Michelet,  que  dédaignent  les  pontifes. 

Dans  le  principe,  il  manitesta  une  grande  sympathie  pour  la 
tournure  patiente,  les  longues  oreilles  et  les  jambes  nerveuses 
de,,.  Tane.  t  Ne  peut-on  pas  sans  effort,  »  dirons-nous  avec 
M.  Arsène  Alexandre,  s'élever  d'un  âne,  d'un  pauvre  âne,  à  la 
méditation  sur  les  problèmes  les  plus  troublants  et  les  plus 
immatériels?  Lïinesse  de  Balaam  n'élait-elle  pas  plus  clairvoyante 
que  la  plupart  des  hommes  et  ne  donna-t-elle  pas  à  son  maître 
lui -même  une  leçon  d'intelligence  du  divin?  Ne  soyons  donc  pas 
surpris  de  voir  l'âne  venir  jouer  son  rôle  au  spectacle  si  varié  que 
nous  olïVe  l'œuvre  de  Buhot, 

Au  risque  de  l'aire  sourire,  je  dirai  qu'il  a  découvert  la  poésie 
de  l'âne.  Il  a  composé  sur  la  réhabilitation  de  cet  animal,  si 
injustement  calomnié  par  les  fabulistes,  tout  un  ouvrage  uu  le 
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texte  soûl  fail  défaut  :  c'est  la  Monognipliie  de  l'àne.  tn's  roniiilôle, 
depuis  rtîufanrc  jusqu'à  la  vieillesse,  un  livre  qiiQ  TupIliM*  .mrail 
écrit  et  qui  léinoigriie  de  (>lnsionrs  .innées  (rëlude  el  de 
recherclies  :  un  superbe  appendice  à  Toussetiel  :  L'espril  dfs  bêles. 
Sur  plus  d'une  de  ces  planches  de  Ruliot,  on  croirait  reconnaître 
cet  une  qui,  brisé  de  lalijjfue,  secarlc  cependant  de  son  clieinin, 
maljjië  son  lourd  fardeau,  puur  ne  pas  écraser  un  niailieureux 
crapaud  à  l'aj^otiie,  et  que  Victor  Hujjo  a  placé  dans  la  Légende  des 
isièele.'i,  auprès  du  Lion  d'Aiidroctès. 

Sur  la  (in  de  sa  vio,  l'arlisle  valognais.  devenu  de  plus  en  plus 
inquiet,  mélancolique,  bi/arre  tnênie,  vraiment  allelul  du  spleen, 
sembla  réserver  loules  ses  [iréférences  pour  Ioik  —  dont  il  se 
plaisait  à  graver  de  longues  théories,  courant  edarées  après  des 
paysans  qui  titubent  —  et  surtout  pour  le  hibou  que  nous  voyons 
ligurcr  au  milieu  du  timbre  rouge  avec  lequel  il  signait  ses 
épreuves  d'artiste. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  voici  Buhot  illustrateur  qui  nous 
apparaît  avec  ses  séries  de  compositions  pour  les  romans  de  Jules 
Barbey  d'Aurevilly,  les  Lettres  de  mon  nwiitiu  {!),  de  Daudet,  et  les 
Poènes  de  Victor  Uugn.  De  d'Aurevilly,  il  illustra  la  Vieitie 
Maîtresse  Ci),  Le  rheralier  De-itotuheji  (ItJ  et  L'Ensorcelée  (4)  avec  une 
facture  vraiment  endiablée.  Ces  suites  dVaux-lorles  publiées  chei 
Leraerre,  peuvent,  aux  yeux  des  amis  du  dessin  pondéré  et  du 
cuivre  léché  et  proprement  travaillé  —  paraitre  quelque  peu  extra- 
vaj,'aTiles  —  mais  à  coup  sûr,  ce  sont  des  c(.'UM't's  originales  d'inven- 
tion et  d'exécution,  des  œuvres  d'art  créées  el  mordues  par  un  véri- 
table maître  eu  sa  manière.  Pour  une  édition  grand  m-t^des  Poésies 
ûi'  Vietor  îlugo,  projetée  par  l'éditeur  Lemerre,  lîubot  a  jeté  sur  le 
papier  dix  remanjuables  compositions  relatives  aux  Haifotis  et  les 
Ombres  et  aux  Voir  intérieures.  Celle  série  d'un  projet  tombé  dans 
l'eau  a  élé  exposée  au  Blanc  et  noir  en  IHJSfi.  i  Je  ne  sais  point 
d'artiste,  dit  Octave  rzamic  (5),  rpii  jusqu'ici  ait  encore  compris  et 
traduit  le  sublime  du  grand  poêle  avec  cette  intensité,  ce  mouve- 


(1)  Cinq  tItDiitrations  grayéea  en  iSSii. 
(S)  Dii  illa!irrn.tions  gravées  en  1874. 
(3}  Cinq  illustraliong  gravées  en  1878. 

(4)  Six  itiustriition.t  gravées  en  1877. 

(5)  Livre,  loc  cil.  p.  81. 

ToMi  tX. 
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nierit  H  cet  au-delà  du  dessin  :  c'est  mieux  que  beau,   c'est 
empoiyiiiant.  » 

De  son  cûlé.  51.  Philippe  Burty  nous  apprend  dans  le  llarper's 
Mtifjuzine  <\ue  Fëlix  Uuhot  a  exéculë  quelques  hephodugtio.ns, 
vi-atsenibtablemeiil  dans  le  seul  but  de  s'exercer  au  style  de 
certains  maîtres  niadcrnes  qui  Uii  plaisaient.  II  a  fait  quelques 
rares  PORTRAtTs  :  un  prolil  de  Victor  Hugo,  en  1875,  d'après  le 
médaillon  do  David  d'Angers  de  1825  et  un  croquis  du  célèbre 
orl'èvrc  romantique  Fromenl-Meurice,  gravé  pour  servir  de  fron- 
tispice à  :  I  F.  D.  Fromcut-Mcurice,  argetitier  de  la  ville,  »  par 
Philippe  llurly,  Jouausl,  1883. 


ri  litthot  (U]itaforliste.  —  J'arrive  :i  Bnijot  aquafortiste  ou 
mieux  peul-èire  •  eau-forlîer  i,s"il  faut  en  croire  M. Octave Uzanne, 
qui  se  refuse  à  l'alfublcr  du  qualificatif  d'aquafortiste  que  tant  de 
petits  racleurs  de  cuivre  ont  achevé  de  compromettre  aujourd'hui. 

Comme  aqualortisle  ou  eau-fortîer.  le  mot  ne  fait  rien  à  la 
chose,  Félix  Buhot  livre  entièrement  sa  pereonnalité  avec  une 
prodigieuse  intensilé  d'expression.  Il  est  moderne  à  outrance  et 
ne  laisse  rien  à  reprendre  aux  yeux  de  l'amaleur  clairvoyant.  Ses 
belles  épreuves  se  vendront  plus  tard  comme  des  Rembrandt,  car 
Fartiste  les  soigne,  les  tripote,  les  préparc  avec  des  joies  dont  on 
n'aura  jamais  complètement  une  parlaite  idée. 

Quant  à  ses  cuivres,  i|uelle  cuisine,  mes  amis!  Il  les  livre  à 
tontes  les  mixtions  ;  il  use  du  me7.î:0'linto,  de  la  taille,  du 
mâchonné,  de  la  roulette,  de  l'estampage,  du  berceau,  du  vernis 
mou,  de  l'échoppe  et  du  racloir;  ses  planches  sentetit  le  griffonnis, 
le  guillochis,  régratignurc  et  Ferapàlement.  Elles  s'enlèvent  en 
vigueurs  et  se  noient  dans  des  aquatintes  délicieuses.  Ce  n'est 
plus  de  reaii-lbrle.  c'est  du  coloris  qu'il  obtient  grâce  à  toute  la 
chimie  dont  il  use  surdbondamment. 

Kn  Buhot,  raquafortiste  réunit  el  absorbe  le  littérateur  et  le 
crof|uisle. 

C'est  de  Valognes  que  se  trouve  daté  son  premier  (ï)  essai  d'eaa- 


(f)  D'apn^s  M.  G.  Boiicard,  CalnliKjnc  dexcriptif,  p.  li,  M"»  Duliût  po&àéde  on 
essai  de  moindre  iiuportauce,  aiilCrieur  u  cetui  duDl  it  est  ici  qai;$Uuu. 
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loi'lo.  I]  csL  (ie  raiinée  IH'i;  f'cst  une  vue  de  Valo^'Jies  —  •  ma 
|>etile  ville  »  —  qui  a  pour  Litre  :  Après  ia  fiiuiet  el  qui  est  prise 
de  la  roule  de  Cherbourg,  non  loin  de  l'endroil  oii  était  né  notre 
artiste  (1). 

En  iH82,  il  publia  son  album  sur  le  Jai'ûmsme  :  néologisme 
adopté  pour  désigner  une  série  nouvelle  d'études  artislii]ues, 
historiques  et  etlmograpiliiques.  Les  dix  gravures  (jui  composent 
cet  album  (2),  el  qui  sont  des  reproductions  illusionnantes  d'objets 
japonais,  l'emportent,  au  dire  de  M.  Philippe  Burty,  même  sur 
l'œuvre  similaire  de  Jules  Jacijuemart.  Uu  premier  coup,  liuboti'ul 
en  possession  de  tous  ses  moyens  :  la  netteté  expressive  du  coup  de 
pointe  dans  le  vernis,  la  sùrelé  de  la  morsure  qui  établit  nette- 
ment les  ojjpositioiis  des  ombres  et  des  luniiéres,  la  justesse  des 
remorsures  qui  donnent  au  modelé  sa  variéié. 

Il  assistait  déjà  lui-même  au  tirage  de  ses  planches  el  détruisait 
impîtoyablenient.  à  leur  sortie  de  dessous  la  presse,  les  épreuves 
qui  ne  rendaient  pas  lu  douceur  ou  l'énergie,  l'éclat  ou  le  voilé 
qu'il  avait  signales  à  l'ouvrier  imprimeur. 

Félix  Buhot.  dimns-nousavecM.  ÛilaveUzanne, a  poussé  l'AMOiR 
DE  LA  BELLI-:  KfHKivK  et  ses  recherches  d'iin>HKssio.Ns  a  l'essenck 
jusqu'à  la  toquade  el  à  rballucination.  Il  avait  même  déjà  l'instinct 
de  la  recherche  de  ces  tai-ieus  bares  qui  donnent  aux  épreuves 
leur  charme  par  la  (]ualilé  de  leur  pâte  el  la  variété  de  leurs  tons. 
Cette  étude  seule  des  vieux  papiers  l'a  conduit  à  invenloner  tous 
les  anciens  monogrammes  el  à  déterminer  les  noms  des  vieilles 
fabriques  iVauçaises  et  étrangèrss;  il  a  fait  le  relevé  de  plus  de 
huit  cents  marques  et  devises  de  nos  anlitpjes  papeteries  et  il 
savait,  comme  pas  un,  les  bons  endroits  oîi  se  décarcassent  les 
vieux  registres.  Il  connaissait  les  éehop|)es  les  plus  intimes,  conte- 
nant des  Hollandes  de  bonne  date  ou  des  grands  vélins  du  bon 


(I)  J'ai  la  bonne  fortone  d'avoir  en  ma  possession  une  épreuve  de  la  première 
planche  de  cette  ean-forte.  Eu  dedans  do  trait  carié,  on  lit  :  Apri^s  In  plnir^  et> 
an-dessns  de  relte  inscription,  û  gaiicliu  de  la  niche  dann  laquelle  e^t  une 
statue  de  la  suinte  Vierge  placée  ;'i  l'anjflH  de  la  rue  Alexis-Je-Tocqtieviljp  et 
de  la  route  de  tilierbourjf  :  F.  B.  î872.  Au  dire  Je  Félix  Utihtvl  liii-iu(;nie, 
celte  épreuve  ^st  spleudiJe.  C'e»t  un  hommage  de  l'auteur  «  à  sa  Lcmoe  lanie 
Jacqueline  »,  de  Saint-Joseph,  prés  Vsklogne». 

(J)  Tiré  à  150  esemplairci  :  5()  sur  Jupon,  !(K1  sur  llunande»  ^idilé  par 
M.  Edmond  Sagot,  U9  bis  rue  de  Chdteauditii,  Pari.i. 
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lenips:  pas  un  petit  papetier  de  Paris  et  des  faubour^'s  dont  il  n'ait 
fouillé  la  bouliffue.  A  ce  métier,  il  avait,  on  le  con^'oit,  aa|uis  une 
*  supcrinteridance  »  dans  la  question.  N'avait-il  pas  acheté,  il  y  a 
trois  ou  qualre  ans  —  chez  M.  Fortin,  à  Valogiies,  au  pont  Sainte- 
Marie  —  une  grande  caisse  toute  pleine  de  vieilles  paperasses 
(ju'il  compulsa  par  le  menu  pendant  les  soirées  de  l'Ijiver  1895- 
18%,  espérant,  nra-t-il  contié,  y  trouver  quelques  filigranes 
reproduisant  la  silhouette  du  vieux  château  de  Valognes  démoli 
en  168tJ?!  Quelle  passion  pour  tout  ce  qui  touche  ii  notre  vieux 
Valognes!  Mais  aussi,  convenons-en,  quelle  originalité,  d'autres 
diraient  :  quelle  extravagance! 

Félix  Biihot  a  l'ail  une  série  de  [jlanclies  sur  Paris  prrroRKSQCE. 
Les  icoîjographes  brevetés  —  dit  M.  Roger  Marx,  dans  le  Joutnaf 
des  Art»  du  17  juillet  18%  —  les  iconographes  attitrés  lurent 
dépassés  de  mille  coudées  par  ce  spontané  qui  est  autrement 
lucide  et  autrement  suggestif.  Le  retour  des  artÎKtt's  au.r  Champit- 
Eltjsi's,  La  place  Bréda^  La  place  Pùjalle  en  1878^  La  fête  ttaltouale, 
au  boukrnrd  de  VJivhij^  La  Taverne  da.  bagne^  L'ancien  Hôtel- Dieu 
aree  station  de  fiticrexy  voilà  autant  de  chefs-d'dmvre  destinés  à  être 
tenus  pour  classiques.  Quand  sera  plus  tard  écrite  la  vraie  histoire 
de  Paris  au  xix*  siècle,  la  série  de  ces  extraordinaires  estampes 
formera  une  documentation  illustrée  sans  seconde...  En  somme, 
cette  Ibis  encore,  le  triomphe  est  dû  au  {muvoir  de  celui-là  qui, 
selon  le  vœu  dcBeaudelaire,sut  «  dégager  1  éternel  du  transitoire.  » 

Ayant  habité  I'Anuleterre  à  plusieurs  reprises,  en  1879  et 
en  188.1,  Félix  Buhol  avait  conservé  des  souvenirs  intenses  de 
Londres,  des  ijuais  de  la  Tamise,  des  déharquetnents  à  Folkestone. 
Le  particularisme  de  la  campagne  et  des  plages  anglaises  l'avait 
séduit  :  i!  a  rendu  l'embrun  des  ports,  le  coup  de  vent  sur  les 
jetées,  l'émoi  des  traversées,  la  hûie  confuse  des  débartiucmenls 
par  le  brouillard;  il  s'est  élevé  jusiju'à  Charles  Méryon,  il  Ta 
continué  en  l'égalant  le  jour  où  ont  été  gravées  :  le  Palaù  et  le 
Pont  de  Wextmimter,  ces  deux  |)lanr-lies  héroïques  (pii  fontievivre 
dans  sa  vérité  animée  la  capitale  londonnionne.  Ces  deux  eaux- 
forles  resteront  comme  des  pièces  extraordinaires  de  facture  et 
d'expression. 

Chose  digne  de  remarque!  l-,es  croquis  qui  forment  l'encadre- 
ment de  ces  deux  eaux-lbrlcs,  (ainsi  que  de  beaucou[»  d'autres. 
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nolarament  de  La  Falaise,  baie  de  Sfiint-àftito  (1),  cette  belle  gravure 
aux  douceurs  de  fusain  donl  je  possède  une  épreuve  qui 
me  fut  offerte  par  l'auteur  eu  ISIIB),  ofiVcnt  en  même  temps 
qu'une  iransition  entre  les  noirs  de  Tcstampe  et  la  bordure 
dorée  du  cadre,  un  rappel  fanlaisisle  dn  ce  (jue  les  yeux 
ont  aperçu  du  speclach*  rapide,  incessa  m  menl  renouvelé  des 
passants,  des  promeneurs,  des  visiteurs,  des  chiens  errants,  des 
enfants  qui  jouent,  des  escaliers  tiu'on  descend  cl  cju'un  monte 
sans  y  prendre  i^^arde.  I"!ssayer  de  conlier  aux  marges  d'une  eau- 
forte  les  développements  secondaires  qui  encombreraient  l'espace 
restreint  occupé  par  le  sujet  principal,  voilà  une  tentative 
personnelle,  audacieuse,  dangereuse  autaul  ({ue  ratUitée,  dit 
M.  Pli.  BurlY.  «  Si  les  tons  noirs  venaient  à  lutter  avec  ceux  qui 
sont  analogues  aux  cuivres  dans  une  symphonie  de  Wapnor, 
riiarmonie  serait  rompue,  l^lle  le  serait  encore  si  les  personnages 
croc|ués  sur  les  marges  étaient  |dtis  iuléressauts  que  ceux  qui 
occupent  la  rue.  Maisj'indi(]ue  des  écueils  plutôt  que  je  ne  décris 
des  naufra^'es.  Sur  les  nmrs  d'un  cabinet,  ces  épreuves  k  «  iivrc.es 
svMPHON'rQUES  »  produisent  presque  complètemeul  l'elïct  de  dessins. 


Conclusion.  —  <  Étudier  Ftuhol.  écrivait  ua^'uère  sur  cet  artiste 
un  de  ses  admirateurs,  M.  J.  Le  Fuslec,  pénéirer  dans  son  œuvre, 
le  lire  avec  l'intention  de  tirer  de  cette  »  lecture  »  une  conclusioa 
synthétique,  autant  visiter  un  musée  avec  le  désir  d'unifier  dans 
une  même  expression  les  physi<moiuies  et  les  caractères  variés 
des  œuvres  qu'il  contient.  Si  l'homme  n'était  là  *  —  hélas!  il  n'y 
est  plus!...  —  •  s'il  n'était  là,  ouvert,  aimable,  se  découvrant  et 
se  livrant  facilement,  artiste  dans  le  sens  le  |)lus  larpo  et  le  phis 
élevé  du  mot,  expliquant  son  ceuvre  par  sa  physionomie,  par  sa 
nervosité,  par  son  Ian(,'ag;e,  par  ses  opinions,  le  critique  se  trouve- 
rait queli|ue  peu  dérouté  dans  la  diversité  de  conception  et 
d'exécution  «pii  caractérise  l'eau-forte  de  Buliot. 

«  Que  l'aquafortiste  vons  ouvre  un  de  ses  cartons  et  vous  voyez 


(1)  Cette  estampe,  rin»iui<-uie  ùl.it  (2<>),  datée  de  :  L'Abri-niiianJ,  1889-1800. 
peut  titre  considérée  comme  [i  dernière  grande  et  imporUnte  pièce  exùcatée 
pftr  l'artiste. 
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[«lisser  devant  vous  une  foule  de  gravures  qui,  au  premier  aspect, 
n'oni  aucune  parentt'  eutre  elles.  Tel  paysaj^e.  on  le  jurerai!,  n'a 
pu  sortir  de  la  pointe  qui  a  gravé  telle  scène  de  genre.  Pluj  loin, 
une  oeuvre  d'imaginalioa  vous  entraioe  dans  une  sphère  toute 
différeute. 

f  D'une  catégorie  à  l'autre,  Buliol  se  livre  à  des  bonds 
énormes.  »  —  Devant  cette  phrase,  en  niarjjfe  du  volume  du  Livre 
du  10  mars  1888  que  je  possède,  F.  Buliot  a  écriLau  crayon  :  «  Il 
s'est  brisé  les  jambes  et  l'échiné,  et  s'en  félicite!  t  —  <i  Impossible 
avec  lui.  continue  M.  Le  Fustec,  d'expliquer  ses  conceptions  les 
unes  par  les  autres.  Non-senlenient  il  vous  déroute  par  l'étonnante 
variété  de  ses  compositions,  mais  dans  chacune  rie  ses  planches, 
je  dirai  presque  tiaus  chacuiu.'  des  feuilles  (pii  en  sortent,  vous 
vous  trouvez  en  face  de  procédés  nouveaux,  traduisant  une  dévia- 
lion  de  la  conception,  un  aspect  diti'érenl  entrevu  ou  dénotant  un 
essai  tenté. 

c  II  y  a  connexité  entre  la  grande  variété  des  prockdés  qu'il 
emploie  et  la  diversité  de  ses  conceptions,  une  connexité  qui  classe 
cet  artiste,  à  mon  sens.  Car,  pour  lui,  concevoir  beaucoup  ne 
consiste  pas  à  trouver  un  grand  nombre  de  sujets  fornianl  tableau 
qu'il  exécuterait  avec  le  même  faire,  sur  lesquels  il  ne  mettrait 
qu'une  seule  marque.  Il  ne  voit  pas  toutes  choses  sous  un  même 
angle  ni  du  même  leîi.  L'aspect  du  paysage,  le  caractère  de  la 
vision  qu'il  veut  traduire  lui  donnent  une  impression  chromatique, 
et  il  veut  reiidie  le  [laysage  ou  la  vision  par  les  procédés  qui 
traduisent  cette  impression.  »  —  Buhot  a  ajouté  eu  marge  :  •  Fort 
juste,  je  crois!  »  —  t  Par  là  même,  dit  M.  Le  Fustec,  il  est  tenu 
de  se  renouveler  à  cbiuiue  création.  Si  la  vision  qu'il  veut  rendre 
ne  peut  s'exprimer  par  un  des  procédés  nudiiples  qu'il  a  en  sa 
possession,  il  cherchera  une  exécution  nouvelle  et,  qui  mieux  est, 
il  la  trouvera.  La  poésie  claire  et  drajjée  de  Victor  Hugo  l'inspire 
en  lumière  et  eu  grandeur:  il  rencontre  une  composition  large  et 
riche  pour  traduire  la  partie  de  Pieuvre  générale  qui  exerce  sur 
lui  la  plus  attrayante  impression.  Devant  l'analyse  exaspérée, 
angoissante  de  Harliey  d'Aurevilly,  il  trouve  une  conception  qui 
va  de  pair  avec  l'œuvre  du  romancier,  par  son  caractère  touflu, 
sombre,  bizarre.  Aussi,  traduit-il  d'Aurevilly  avec  du  noir,  rare- 
ment avec  du  gris,  seulement  dans  les  cas  où  le  roman  se 
rassérène  un  peu  :  alors  il  supporte  la  gailë  du  clair  de  lune. 
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Devant  l'œuvre  de  Victor  llii^o,  au  cotilrairo,  les  ciels  calmes, 
récemraenL  lavés  par  l'ora^îe  et  monvcmeiilés  de  nuances  toutes 
Unes,  les  hautes  constructions,  les  ruines  cliautlees  par  le  soleil 
coulent  du  boul  de  son  pinceau  Irenipt'  parfois  dans  de  l'encre 
ordinaire,  partbis  dans  les  produits  les  plus  iuvraiseniblatiles. 
Mais,  quelque  soit  le  procédé  employé,  l'eftel  est  juste  et,  remarque 
caractéristique,  d(nant  un  dessin,  un  lavis,  une  eau-Torte  do 
Buljot,  vous  ne  pensez  pas  qu'il  eût  pu  traiter  son  sujet  autre- 
ment. »  Je  cite  cette  appréciation  de  M.  1^  Fustcc  parcy  qu'elle 
semblait  «  fort  jusie  »•  à  P^élix  Huliol. 

Mais  pour  taire  connaître  noire  ref,'retlé  compatriote  sous  son  vrai 
jour,  Je  dois,  ce  me  semble,  repraduiro  un  autre  portrait  tracé 
par  M.  Octave  Uzaiine.  dans  le  Lh'rr  du  Ift  mars  1888,  page  711.  Il 
me  parait  aussi  fort  justt%  l>iiiii  (pie  M.  Buhol  li<'  trouvât  *  lait  de 
chic  j  —  c'est  sa  propre  expression  —  et  qu'il  soulevât  ses  protes- 
tatalions  les  plus  énergir]ues,  tant  il  est  exact  de  dire  qu'il  n'y  a 
souvent  fjue  la  vénlé  qui  blesse î  Ainivus  mihi  PlatOy  sed  imujis 
arnica  veritasi 

(«.  Buliot  est,  avant  toute  chose,  un  visionnaire,  un  obsédé  par 
le  pittoresque  de  la  vie  moderne:  nerveux  à  l'excès,  torturé  par 
un  foyer  d'impressions  fugaces  et  d'idées  baroques,  il  souUre  do 
son  impuissance  cruelle  à  ne  pouvoir  traduire  comme  il  le 
voudrait  la  vision  nette  et  posilt\e  de  son  ûmI,  au  cours  de  ses 
déandndaiions  p:irisietu>cs  et  rustiques,  et  aussi  les  imai^^es 
funambulesques  de  son  imagination  en  clair-obsc:ur.  C'est  cette 
imagination  qui  le  tue,  ijui  le  dé[)iste.  qui  l'entrahie  dans  le 
sabl)at  des  rêves  salaiiiques.  Il  y  a  en  lui  un  fantastique  l'ormi- 
dable  emprisonné;  (]uel<|ue  chose  comme  l'ombre  d'un  Dante 
parcourant  aHolé  tous  les  cercles  de  l'enfer.  Celte  personnalité 
démoniaque  (?)  et  maladive,  il  la  révèle,  quoi  i|u'il  lasse,  dans 
ses  cotnpositions  d'îtjventioi»;  il  ne  peut  se  soustraire  à  [dacor 
dans  les  ciels  livides  des  tanlômes  eflrayants,  des  gnomes  et  des 
sylphes:  il  fera  dans  ses  remarques  à  l'eau-forte  des  Itijures 
grima(,'anles-  des  diables  sceptiques  et  narquois  tandis  que  le  liibou 
mélancolique  planera  partout  dans  son  couvre  comme  symbole 
de  ses  hallucinations  chroniques. 

•  Pendant  près  de  dix  ans,  il  fut  hanté  par  le  funéraire  et  it 
devint,  pour  ainsi  dire,  le  peintre  oflicieux  des  crot|ue-morts  et 
des  lamentables  convois  parisiens.  Ses  carîons  sont  remplis  de 
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longfues  files  de  voitures  de  deuil,  do  eoiironnes  tremblant  aux 
angles  des  bières,  de  somplucux  rorbillards  soleunelb?ment 
conduits  par  des  cochers  en  deuil  de  hautslyle,  avec  une  théorie 
de  croque- morts  éplorrâel  de  maîtres  de  cérémonies  très  corrects 
conduisant  la  t'amiile...  Un  sera  sur(>ris  dans  les  ventes  futures  de 
rencontrer  ce  document  de  la  raorl,  si  fréquemment  présenté  dans 
l'œuvre  très  complexe  de  Félix  Biihot...  Il  a  fallu  à  ce  sombre 
croquisle  des  dernières  voilures  cellulaires  et  des  fouryons  en 
piano  à  queue^  une  rénovation  totale  dans  sa  vie,  une  femme  et 
un  baby  rose  pour  chasser  tout  cet  appareil  de  deuil  de  son  esprit. 
Kl  encore,  le  mysticisme  de  l'étrange,  de  l'insondable,  du  sur- 
naturel lui  est-il  quand  même  demeuré  dans  la  chambre  obscure 
de  ses  rêves  et  a-t-il  fait  de  lui,  jus»]u'à  la  lui  de  sa  vie,  comme  un 
Cal  lot  moderne  inassouvi.  » 

S'il  est  vrai  de  dire  que  Buhol  fut  un  artiste  prolbndéraent 
origiîiaL  je  me  hâte  d'ajouter  ([u'il  fut  tièrement  indpiienilant. 

Oui!  Félix  Bubol  lut  bien  un  des  hommes  insupportables  et  .. 
introuvables  aujourd'hui  dont  l'épine  dorsale  est  comme  invinci- 
blement ankylosée,  un  de  ces  hommes  qui  vont  toujours  de 
l'avant,  au  petit  bonheur,  produisant  avec  lièvre,  avec  passion, 
avec  l'âpre  jouissance  de  ces  artistes  —  rares,  oh  combien!  — 
dont  la  conviction  est  iju'on  doit  créer  uniquement  pour  sa  propre 
satisfaction  sans  se  préoccuper  ni  du  ju^'ement  de  la  critique,  ni 
de  ro[iinion  publitpic.  Dans  Fliisloire  de  l'art,  Rubol  restera  l'un 
des  chefs  de  l'impressionnisme,  un  maître  peut-être  incomplet, 
hésitant,  se  fourvoyant  parfois  dans  de  puériles  recherches  de 
procédés,  mais  un  maître  conscieneioiix,  probe,  novateur  et 
hautement  personnel,  un  convaincu  qui  n'a  jamais  commis  une 
lâcheté  dans  le  but  de  plaire  au  ebaland  ou  d'attirer  la  vogue  sur 
sa  marchandise. 

En  un  mot,  ce  cumulard,  qui  fut  à  la  fois  littérateur  humoriste, 
dessinateur  fantastique,  aquafortiste  surprenant  et  vérilable 
alchimiste  du  cuivre,  dont  il  sut  tirer  les  effets  les  pins  imprévus 
avec  une  virtuosité  incomparable;  ce  cumulard,  dis-je,  avait 
négligé  —  lacune  fûcheuse  dans  une  instruction  aussi  soignée!  — 
d'apprendre  h  battre  la  {içrosse  caisse. 

Aussi,  dit  M.  Hogor  .Marx  (1),  malgré  les  facultés  les  plus  rarcsdu 


(I)  D&ns  le  Jonrnat  tie$  Art*  du  17  jnillel  ISflô. 
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ppiiseur,  maigre  une  vision  loiite  particulière,  malgré  des  moyens 
il'expression  tout  individuels,  Félix  Buliot  n'a-t-il  pas  rei^u,  après 
lin  (pjiirt  do  siècle  <le  labeur  ininterrompu,  les  consécrations 
auxijuelles  il  avait  droit,  et,  depuis  lu  direction  di^s  Beanx-Arts  de 
Castagnary,  nul  ne  s'est  soucié  de  lui  rendre  (iniciellcinent 
ho  m  mage. 

II  exposa  aux  dlti'ércnts  salons  de  187'i  à  1H88  :  il  l'ut  nommé 
officier  d'Académie,  obtint  une  médaille  de  J"*  classe  en  1880  et 
une  mcdailte  de  'i"  classe  à  l'csposilion  universelle  de  1889.  El 
puis...  c'est  loutl 

A  une  époque  qui  se  prétend  libérale,  mais  qui  souffre  en  réalité 
des  maux  les  plus  ridicules  que  puisse  engendrer  la  vanité  :  la 
boulimie  des  distinctions  officielles,  la  manie  furieuse  de  l'impor- 
lance.  le  prurit  de  la  cunsidéralion.  Félix  Buhot  eut  le  rai-e  mérite 
de  ne  pas  prendre  garde  à  cet  oubli,  j'allais  dire  à  ce  mépris,  dont 
il  ("ut  la  victime,  d'ailleurs  bien  volontaire  autant  que  résignéc. 

»  Mais  qu'importe,  dit  encore  M.  Hoger  Mari,  si  les  honneurs,  si 
l'engoucmenl  lacilc  et  passager  ne  lurent  pas  le  partage  do  Félix 
Buhot!  Dans  le  nouveau  monde  comme  dans  l'ancien,  son  œuvre, 
bautctnenl  [»ers(innt'I,  ;i.  dès  longtemps»  conquis  mieux  que 
t  applaudissement  «l'un  jour,  mais  ce  suffrage  de  l'élite  des  icono- 
philcs  <jui  promet  la  survie  et  annonce  inrailli|}lement  la 
postérité.  » 

Encore  un  mot  avant  de  terminer.  Le  moindre  des  chefs- 
d'œuvre  de  Félix  Buhot  snfîirail  à  auréoler  la  gloire  de  vingt  de 
nos  braves  gens  coiffés  de  lauriers  jusi|u'aux  oreilles.  La  [trenve, 
je  la  trouve  dans  la  hrillanle  exposition  de  lînhotiutttf  ijui  s'ouvrit 
à  New- York,  le  l'S  février  I88H,  dans  les  gâteries  de  M,  Frederick 
Keppel.  Elle  se  composait  de  370  pièces  (^249  numéros}.  Dès  les 
premiers  Jours,  dit  le  Jounial  drx  Aux.  numéro  du  i;î  mars  1888, 
les  eaux-fortes  et  les  dessins  de  Buhot  trfmvérent  un  excfdicnl 
accueil  du  public  et  de  la  presse.  Ce  succès  est  affirmé  par  les 
articles  de  MM.  Cli  de  Kay  dans  le  A>/r)orA-  Timrit.  Ch.  Skinner 
dans  le  lirookhftt  lùnjlt'.  Henry  Doriieit  dans  te  Mtiil  uni!  E.rptpss, 
lUpley  Hitchcock  dans  Tbc  TrififOic,  fiar  une  élude  parue  dans  The 
hulejn-ndtmt  due  à  la  [dueuede  M""-  Van  Reusselaer.  écrivain  cemnu 
par  ses  uiono|.'raphies  sur  les  artistes  américiiins  et  en  particulier 
sur  les  Etdifirs  (graveurs),  entin  par  un  article  illustré  puldié  par 


346 


REVOE  CATnOLIQlTE  DE  NORMANDIE 


The  studio.  \(y\\h  beaucoup  d'anglais  à  lire  pour  ceux  qui,  plus 
Itinl»  voudront  lairc  la  biographie  complète  de  l'arliste. 


En  m'inspirant  des  li*avaux  publiés  sur  Bubot,  de  son  vivant, 
par  M.  Roger  Marx,  inspecteur  principal  des  Beaux-Arts,  dans  le 
Jourual  des  Arta  du  17  juillet  18U(î,  par  Philippe  Hurty,  dans  le 
Harpn's  Mt({fazfiU%  en  février  188îS,  par  M.  Octave  l'/.anne,  dans  le 
Livre,  mars  188ii,  par  M.  F.  Courboiu,  dans  L'Artiste^  en 
févriei*  1889.  par  M.  U.  Boiiyer,  dans  L'Exlampe  et  l'nffichfi,  et  par 
MM.  François  iMiault,  Kinile  Enaulf  et  Hi^nri  Maudnit,  dans  le 
fionaÏK-Jnn  du  8  mai  J89K.  j'ai  essayé  de  faire  connailrej  tant  bien 
que  mal,  ta  vie  et  IVi'Uvre  de  notre  bien  regretté  collègue.  En  ce 
Taisant,  je  me  suis  aci|uitlé  d'une  dette  de  cœur,  d'un  devoir  de 
reconnaissance  vis-à-vis  de  celui  qui  avait  daigné  mlionorer  de 
son  amitié  depuis  que  nous  nous  étions  rencontrés  à  Alteaume.  il 
y  a  de  cela  (luelqucs  années. 

Comme  prêtre,  il  me  reste  une  autre  obligation  à  remplir.  Il 
m'écrivait,  le  \i\  février  18ÎJfi.  de  Dinard  :  «  La  caisse  —  contenant 
f  les  envois  du  ministère  des  Beaux-Arts  pour  le  musée  de 
t  Valognes,  et  le  bas-relief  qui  esta  l'entrée  de  la  bibliotbè<|ue 
<  municipale  —  la  caisse,  dis-je.  ne  contient  aucune  œuvre  de 
«  moi;  mais  maintenant  encouragé  par  votre  lettre,  je  veux  aussi 
«  envoyer  quelque  chose  de  moi  et.  malgré  mes  nombreuses, 
€  variées  el  énervantes  jtréocfupations  du  moment,  j'ai  décroché 
«  du  mur,  après  votre  bonne  lettre,  quelques  eaux-lbrles,  les 
«  seules  ou  à  peu  près  que  j'aie  ici  encadrées.  C'est  bien  peu  de 
tt  chose,  mais  si  peu  que  ce  soit,  j'espère  qu'on  accueillera  celte 
M  avance  cor<iiale  avec  indulgence.  Vous  voyez  que  de  choses  à 
«  vous  dire  :  je  voudrais  vous  accabler  do  mon  écriture,  car  je 
€  me  sens  porlé  vers  vous  par  une  confiance  absolue.  Votre 
*  caractère  sacerdotal,  loin  de  la  refroidir  l'augmente  encore, 
«  croyez-le,  peut-être  parce  que  je  suis  et  me  sens  un  {)auvre 
«  misérable  pécheur.  Ora  pro  itodisf  » 

Oui,  cher  ami,  ce  cri  de  votre  cœur  a  déjà  été  entendu.  Et,  au 
lieu  de  vous  adresser  des  éloges  vains  et  stériles  sur  une  terre  où, 
hélas!  nous  ne  vous  reverrons  plus,  je  veux  continuer  d'adresser 
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au  ciel  d'humbles  mais  ferventes  prières  afin  d'obtenir  pour  votre 
âme,  dont  le  salut  me  demeure  si  cher,  le  lieu  du  rafraîchisse- 
ment, de  la  lumière  et  de  la  paix. 

J.-L.    ÂOAM, 

Chapelain  des  Aagustines 
de  Yalognes. 


ESSAI  HISTORIQUE  ET  AIICIIÉULOGIQUE 


SUR 


ANGERVILLE-UORCIIER 


Note  prélimiiutiffi.  —  Ot  arlicle  parait  dans  de»  conditions  spéciales 
qui  aumiit  quelque  inlêriH  i>oiir  le  Ictlcur. 

(rosi  la  tuiso  iiii  not,  smts  la  rubrique'  <«  Mes  loisirs  dp  1858  »,  dos 
rerlienlips  failcs  par  l'abJn!'  (icors^ps-l-'i'anvois  ('ottionï,  liin  de  nos 
abûrinés  de  la  première  heure.  Ce  sfivaut  Uruuinp,  unorl  au  mois  de 
septembre  18ÎJ8,  était,  il  y  a  quarante  ans,  vicaire  d'Anperville,  dans 
rarrondisseiiienl  du  Havre.  On  va  vuir  cmniiuetil.  après  de  bonnes 
huniariilés  au  l^elit  Scininaîre  de  tiouen  suivies  des  quatre  années 
flV'tudes  Ibéologiipies  ol  d'un  «'ourl  prolessoral,  le  jeinie  ecclésiastique 
avilit  compris  et  traité,  h  trente  ans.  l'Iiisloire  d'fm  village.  A  ce  litre 
son  m^ntiseril  possède  une  sorte  de  saveur  documentaire  qui  semblerait 
H  elle  seule  mériter  l'impression. 

M.  t'abbc  C(rninnt  lui  un  ilc  ces  ehaïupètres  émdits  ipie  les  mailrcs 
<Je  nos  centres  intellectuels  ne  rencontrent  jnniiiîs  sans  une  sur|>risc 
(ntdée  de  quelque  aditJifalion,  l']pijj;i*apbie,  nnmisuuilifpie,  arcbéulugie, 
patois  local,  oologie  se  rnsjailaient  ses  sagaees  investigations.  Ses  préfé- 
rences aîlaîenl  pourtant  à  h*  linfiuislique  :  et  son  utodeste  cabinet  avait 
fîronpé  des  tnivrages  en  vint;!  nu  trente  idinujes  dîvei-s  :  mouju^ol, 
cliinnis  (une  dnu/iiiiie  de  viduuies).  quechua,  ruradie.  etc.  Le  leudeuiain 
méuu^  de  IVnlrèe  des  Crussions  à  Houeu,  il  terminai!  un  pelil  i^dussaire 
de  scpl  langues  comparées  dont  trois  poèmes  islandais  foniiaienl  la 
base. 

On  comprend  que  de  telles  préoccupations  ne  lui  laissassent  guère  le 
temps  de  médire  du  prochain,  Ce  à  quoi  l'un  se  serait  moins  allendu, 
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c'osl  quo  op  (tlnlolopue  ù  oiilrancc  prélendaîl  Lien  i>lrc  avant  loul  un 
flirt*  iiiLniiXc,  110  fùt-ip  fjnp  (Hir  ses  cttliVliisnios  cl  ses  prunes.  Ces 
ilerijif'rs  élaicnl  Jiltsnluiiifii)  rcnifinjuiiblos;  si  l»irn  ([iic  l'inslifulrur, 
cmprveilU",  rei:i)iiu)j;miiHil  fitrt  à  ses  ùcolicrs  île  les  L'coiiipr  nvcc  la  plus 
gran<le  aHenUon. 

Lfs  vingl  (IprniÎTCS  années  rlc  sa  vie,  M.  Comont  fui  curé  de  Varcngo- 
TÎIIe  (près  Dieppe),  où  «Jcb  étrangers  tic  distinction  viennent  passer  la 
hrljo  saison.  Fnippt's  de  son  mérite,  ils  esliiiiaieat  av»^r  raison  t|irtin 
homme  d*»  celle  valeur  n'étiiil  pas  lï  sa  place,  el  ils  vouliireiil  reutinenor 
daiiH  Irur  i»ays,  l'assuraul  «juil  _v  tiorail  nnintué  évèque.  l/ltunihle 
prêtre  lit  la  sourde  oreille.  Si  l'Éf^lisc  do  Uteu  fut  par  14  privée  des 
services  plus  éclatanls  qu'elle  en  devait  altcndre,  le  docte  curé  eut  rJu 
imiios  la  joie  de  poui'suîvrc  Bans  encombre  ses  éludes  fuvorilcs  jusquA 
ses  derniers  jours. 

Très  simple  dans  ses  goûts  cl  ilans  sa  vie.  M,  ConionI  savail  parfois 
égayer  rinliniilé  d'auiicales  relalions  par  des  poésies  filejnes  de  chariiie 
el  de  Onesse.  L'abbé  Sauvage  en  a  inséré  quelques-unes  sous  les  iniliale» 
G.  C,  dans  VAÎmaimcli  outrifr  <ic  Dieppe.  Noire  écrivain  n'a,  d'ailleurs, 
presque  rien  publié  par  lui-même  el  c'est  vraiment  doiiHunije;  un 
dignitaire,  qui  no  lui  était  ^mère  faviu'able,  eiitentlaid  lire  de  lui  un 
article  anonyme,  se  récria  sur  les  ipiaiitésdu  nior«eau  e!  sur  les  talents 
de  l'écrivain,  bref,  si  U.  Jullien  fût.  revenu  écrire  un  autre  Curé  de 
Varetifjevitie,  loin  do  surfaire  son  héros  comme  dans  sa  première 
nouvelle,  tl  n'aurait  eu  à  craindre  que  de  rester  au  dessous  de  la  vérité. 

L'abbé  A.  Toi<iAnu. 


AVIS  AU  LECTEUR 


S'ayant  point  fu  l'inienHoa  dû  faire  un  /ir/v.  ftti  furon'  mùin.i  relié 
de  fftire  itite  prrfiicf.  Ci'iiciidanl,  comim-  il  panrrnU  nr  fnirc  ffue  a's  )nAi's 
destitif-es  ù  dormir  rienii'ik'nirn*.  diins  mes  curlmts  iomfMi.sst'ut  un  jour 
dans  dfg  mains  étranijêrn,  je  dois  ici  tiurtiiucf  explimtiom  au  intrttr. 

Ce  n'est  pniiif  ptiHssê  /wfr  In  itifinie  d'Hre  auteur  (juc  j'ai  recuriUi  ces 
notes,  mais  ptutt'd  pour  rlinntui  mes  ennui.'i.  En  cultivaut  cette  braiiclte 
favorite  de  tfi  tjrande  fumilte  des  sciences,  j'ai  trouvé  tout  à  lu  fois  le 
moyeu  d'être  moim  à  charge  ù  ntoi-mème  et  celui  d'utiliaer  les  atjréables 
pronmiadeA  d'été  et  ien  soirées  monotone»  de  l'hiver.  Mon  but  principtil  a 
donc  été  (fttelifue  peu  ègdtste.  c'est-à-dire  mon  avautnije  et  mon  aiirèmenl 
peniittiielji.  C'est  de  cette  manière  ijue  j'aurai  réuni  l'nlile  à  l'aijréubîe. 
/y  terleur  (jui  rprourerait  /luetifae  pesanteur  de  tète  ou  ttie»,  ijui  pis  ext, 
quelque  ennui  à  la  lecture  de  ces  noteSj  dccra  donc  s'en  prendre  à  lui-même 
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et  nacctisei'  que  sa  seule  curiosiiè.  Il  devra  penser  datis  son  indulgence 
que,  si  f  avais  eu  la  téménlé  li'ètrire  pour  lui,  j'aurais  cherché  à  lui 
rendre  ce  travail  moins  fmtiilieiix  pur  un  style  plus  pittoresque,  une 
narration  plttii  varire.  plus  pitfuaiile  et,  pariniil,  plus  lujrènttle.  Je  dois 
pouitittif  iiromr  ioidc  la  inite  :  en  faisant  serti paleaseincnt  mes 
reckeniieSfJ'at  roalu^  aiftant  que  possible,  être  utile.  Aussi,  J'ai,  dans  ce 
hni,  lu  et  relu  Ificn  des  fois  de  vieux  parchemins,  des  feuilles  poudreuses 
pour  en  exhamer  des  faits  ilepuis  lim/jtniips  enserelis  dans  l'oubli,  des 
noms  qui  semttlnieut  dreoir  dfitieun'r  ii  tout  jamais  duns  ta  p<jussière  du 
tumtmm  jusqu'à  ce  qui-  la  trumpcfli'  de  l'iuiijt'  vint  les  réveiller  de  leur 
sommt'tt.  Aucun  fait  n'est  «tvjJiw  saus  que  jf  puisse  en  fournir  les 
preuves  les  plus  authentiques.  J'ai  la  confiance  que  mon  travail  aura  Jeté 
quelque  clarté  sur  te  pai/s  que  j'httbile  depuis  nu  an  et  que  ces  notes  pour- 
raient être  utiles  pnur  cri  ni  doul  lu  plume  exercée  coudrait  entreprendre 
riustoire  de  celte  commune. 

Je  dfiis  des  remerciements  à  MM.  les  administrateurs  de  la  commune  et 
de  la  Fabrique  d'Antierville-i'Orclier  qui  m'ont  ouvert  arec  t>ienceillance 
et  empressement,  les  uns,  le  chartrier  de  l'église,  les  autres,  les 
archives  de  l'cttit-civil  fl)  :  û  M.  L^juesve  qui  a  fuis  à  ma  disposition 
tes  nombreux  et  précteu.r  doramenls  du  château  d'Orehrr.  Quant  aux 
di/férnt(s  nuteuts  qui  m'ont  fourni  quelques  reuxeiijuemeuts.  J'ai  eu  ■'ioin 
de  les  indiquer  à  chaque  eitation.  ïx  bien  Juste  tribut  de  ma  reconnais- 
sance est  offert  ausKt  aux  personnes  qui  m'ont  éclairé  de  leurs  souvenirs 
et  de  leurs  lumières. 
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Ohigine.  —  Etvmolooie.  —  SiTUATioîi.  —  Produciions. 

PoPUL\TION. 

Selon  M.  Auguste  Guilmeth  (2),  «  Angerville-l'Orcher  (3),  à  cinq 


(1)  Les  archives  de  la  mairie  ne  reoiootent  qu'à  1623. 

(ï)  Arrondittement  ttu  H^iiff^  ji.  174. 

(3)  Uti  compte  en  France  sept  communes  du  nom  d'An^cr^ilIe  : 

Aiigerville  (Calvados); 

ÂiigerYillt!  (Sf  iiie-et-Oiie)  ; 

Angervilte-Uiuileul  (Seine-luférifure) ; 

Angervilk  la  Camj>agne  jEiire)  ; 

Aagerville-la-Martel  {Seiiit'-lrifèrienre); 

Angerville-rOrcber  (Seine  Inférieure); 

Angcrville-lfi-Hivière  (Loirel). 

On  en  trouve  t'aoalogne  dans  le  nom  dû  la  commane  d'AngenrilUen  (S«iae- 
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iiciies  (iiord-esL)  du  Havre  et  une  lieue  trois  (|uai'ts  (sud)  do 
Criquoto!,  est  ap[)elé  dans  les  anciens  titres  Ameniile  ou  Anzer- 
vitte  et  ce  nom  paraiil  venir  de  celui  d'Anserai  o\i  Anzeray,  fort 
commun  en  Normandie.  » 

Outre  Anserville  et  Anzerville,  on  trouve  encore  Anguerrilht 
AnyicrriUa  dans  Eude  Kiiraud  (!),  auteur  du  xni*  siède,  et  rJans 
d'autres  auteurs  plus  modernes.  Nous  ignorons  si  les  noms 
d'Anserville  et  Anzerville  sont  les  plus  anciens  noms  de  retle 
commune  et  si  rétynioloj^ie  proposée  par  M.  A.  Guilntetli  es!  la 
plus  probable.  Oi''^"t  îi  nous,  sil  l'allait  s'en  tenir  aux  noms  de 
Anguervilla,  Angiervilla,  nous  penserions  t|u'un  de  ces  hommes 
venus  du  Nord  et  (|ui  lirent  plus  tard  la  L-onquéle  de  t'An^delerre 
sous  les  ordres  de  Guillaunie-le-R;Uard  pourrait  très  bien  lut  avoir 
donné  son  nom  dVgier,  Augier^  A ng ter  ou  Anguer^  qui  ne  sont 
peut-èlre  tpie  des  variantes  du  même  nom  et  rpie  Ton  retrouve 
encore  en  Normandie;  el  alors  Anguervilta  ou  Angiervilia  aurait 
été  la  vilta  de  quelque  puissant  seigneur  nommé  Angiter  ou  Angifir. 
Quinqu'il  en  soit  de  celte  étyriKilofiie.  Aiif^erville  ne  peut  l'cmonter 
au-delà  de  l'iHtr-upaiion  romaine  dans  nos  ronlrées:  car,  comme 
ou  le  sait»  la  désinence  ville^  du  latin  vilUtr  dési^^ne  loujfuirs  la 
ferme,  métairie  ou  maison  de  campaj^ne  des  lîls  de  Romulus,  Le 
surnom  d'Orcher,  qui  n'est  que  l'abréviation  d'Auricher  (i),  est  le 
surnom  d'un  des  seifi^neurs  qui  possédèrent  cette  terre.  «  Selon  le 
langafje  des  anciens  Francs,  Orclier  ou  Auricher  signilie  le  {tré  ou 
la  prairie  de  fiirker  Ci).  » 

Angerville-rOrcIier.  à  sept  kilomètres  environ  de  Griquetot- 
l'Ksneval,  se  trouve  presque  au  centre  des  cantons  de  Gritpietol^ 
(îoderville,  Saint-Homain-de-Cotbosc  et  Monlivilliers.  Une  route 
de  grande  communication  allant  de  Saint-Komain-de-Colbosc  à 
Criquetût  l'Esneval  traverse  cette  commune  qui  n'est  distante  de 
la  station  du  chemin  de  1er  de  Saint-Uomain  que  d'environ  cinq 
kilomètres. 


et-Oise).  Ce  simple  énoucû  suffit  pour  fnire  voir  que  ce   ooiii   ne  se   trouve 
guère  que  sur  l«  territoire  occupé  par  les  Normands. 

(1)  Hfjft'ttrum  visitationam.  p[).  135  cl  i><7,  elc...  vl  AnirreviUa,  p.  13$.  qui 
est  Anyrnitle  tii-Mtirtfl. 

(2)  Nous  troovuH*  encore  Auvricher,  Aurictiier,  .^vrt'ches. 
{'•1}  ûupleÀsis. 
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Bâli  au  milieu  d'une  belle  el  vaslc  plaine,  Anj,'ervilïe  nVst  ni 
aiTosé  par  des  rivières,  ni  enlrecuu[>é  de  coteaux  et  de  vallons,  ni 
couvert  de  Ibrèts.  Ce  u'esl  partout  (|ue  des  champs  livres  h  la 
culture.  A  chai|ue  pas,  une  iTiasurc  ou  lermc,  environnée  de 
fossés  d'un  k  deux  mètres  de  hauteur  sur  une  largeur  égale  el 
variant  à  peu  près  darjs  les  mêmes  proparlions,  vient  en  rompre 
la  monotonie.  Ces  fossés,  toujours  plantés  d'arbres  et  ayant 
l'aspect  de  vraies  foriilications,  sont  dans  la  Normandie,  et 
seraient  dans  toute  autre  contrée  maritime,  un  puissant  abri 
contre  la  violence  des  vents  el  l'insalubrité  des  brouillards.  Ce 
sont  ces  massifs  d'arbres  semés  ainsi  dans  la  plaine  comme  autant 
de  corbeilles  de  fleurs  qui  ont  fait  comparer  la  Normandie  et 
surtout  le  pavsdo  Caux  ù  nu  jardin  anf»lais. 

Les  principales  productions  d'Angerville  sont  les  céréales.  On  y 
réi^olie  abondamment  blé.  seip^le.  avoine,  orye,  colza,  lin,  etc.  La 
culture  du  liu  y  est  exploitée  d'une  manière  toute  particulière;  et 
cette  branche  de  l'agriculture,  lucrative  pour  le  cultivateur,  est 
une  source  de  vie  pour  le  pays  par  tes  travaux  qu'elle  procure. 

Il  n'existe  point  de  plante,  en  efl'et,  (]ui  passe  par  autant  de 
mains;  que  de  labeurs,  rpie  de  peines,  que  de  fatigues  nexige-l- 
elle  pas  avant  dètre  transformée  en  tissus  délicats!  A  peine 
riiojnnie  des  champs  en  a-l-i!  coulié  la  semence  à  la  terre  qii'un 
essaim  de  femmes  vient  s'abattre  sur  son  terrain  pour  sarcler 
sous  ses  ordres  les  herbes  parasites  qui  pourraient  nuire  au  déve- 
loppement du  lin.  Il  s'écoule  bien  peu  de  temps  de  ce  travail  à  la 
floraison.  Alors  il  n'est  rieu  de  plus  charmant  que  ce  champ 
émaillc  de  tleurs  bleuâtres  que  lé  suuflle  du  zéphir  rend  sem- 
blable aux  ondes  et  à  î'amr  des  mers.  Un  nouveau  travail  va 
bientôt  commencer,  c'est  le  temps  de  la  moisson; 

Fer  tel  opm... 

On  s'agite,  on  se  remue,  l'on  va,  l'on  vient;  ce  champ  de  lin,  si 
aerré  el  si  compact,  est  dépouillé  de  ses  richesses.  On  en  arrache 
les  brins  pour  ainsi  dire  un  à  un,  on  les  lie  en  bottes  ipte  l'on 
dispose  en  tai.sceaux.  Plus  tard,  ces  petites  bottes  et  ces  faisceaux 
disparaissent.  Étendus  dans  les  champs,  on  les  expose  aux  ardeurs 
du  soleil  jusrpu'à  ce  que,  conveuablcmenl  fanés  el  desséchés,  on 
les  remette  de  nouveau  en    boites  qui   soûl  serrées  dans   les 
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greniers.  Liiomrne  dos  ohanipsa  terminé  son  travail-  Quand  vient 
la  saison  des  pluies  el  des  neiges,  ces  troupes  de  raotssoiHieui*s. 
hommes  et  femmes,  ont  déserté  les  champs:  mais  de  nouveaux 
labeurs  les  attendeut  au  lof;is.  Cette  plante  qui,  au  railiou  des 
ibrèls  de  colza  au  padum  odoriférant  et  à  la  Ueursafranéc,  faisait 
nos  délices,  va  faire  vivre  l'hurable  artisan,  l'ouvrier  pauvre 
pendant  ce  repos  de  la  végétation  et  ce  deuil  de  la  nature.  La 
sarcleuse,  la  mère  de  famille  devient  fileuse;  le  moissonneur 
devient  écoucheur  ou  tisserand  el  alors  tous  se  procurent  aisëmenl 
leur  pain  quotidien.  Les  arechn  même  fournissent  au  pauvre  un 
moyen  économiijue  de  rhaulfai^'c  pendant  la  rigoureuse  saison  de 
l'hiver. 

Un  cultive  encore  à  An^jerville,  comme  dans  tout  le  pays  de 
Caux,  la  pomme  à  cidre  qui  est  la  boisson  du  pays.  Chaque 
masure,  chaque  herbage  y  est  ordinaireractii  planté  de  pommiers. 

Il  ne  me  parait  pas  sans  utilité  de  faire  connaitrc  ici  quelques 
points  du  travail  de  ÏAuMn'kition  normunde  qui  s"esl  occupée 
spécialement  de  la  fabrication  du  cidre  dans  sa  séance  du 
K  octobre  183'*,  tenue  à  Saint-Pierre-sur-Dives,  département  du 
Calvados  (l).  Voici  en  quelques  mots  les  principaux  articles  de  ce 
travail  ilirigé  par  M.  J.  Girardin,  de  Rouen. 

t  Le  meilleur  cidre  est  celui  qui  provient  du  mélanj^e,  en  pro- 
portions raisonnées,  des  pommes  améres  et  des  pomme*  douces. 
Il  y  a  aussi  avantage  k  mélanger  les  fruits  de  plusieurs  solages 
aliu  de  neutraliser  les  défauts  des  uns  par  les  bonnes  qualités  des 
autres. 

H  Pour  obtenir  de  bon  cidre,  il  faut  attendre  que  les  pommes 
soient  en  maturité  et  bien  se  rappeler  qu'au  lieu  d'améliorer  le 
cidre,  comme  on  le  croit  généralement,  les  pommes  blettes  et 
surtout  les  pommes  pourries  ne  donnent  qu'un  cidre  épais  et 
tournant  [iromptement  à  l'acétitication. 

<  Il  est  avantageux  de  laisser  cuver,  tandis  douze  ou  quinze 
heures,  la  pulpe  des  pommes  afin  de  donner  de  la  couleur  au  jus 
el  de  faciliter  sa  sortie  par  cette  niacéralion. 

€  Quand  les  cidres  se  clahtient  mal,  il  est  bon  d'y  ajouter  un 
principe  sucré  quelconque  avec  un  peu  de  levure  de  bière  pour 
ranimer  la  ferraenlatian.  On  pourrait,  par  exemple,  ajouter  deux 


(1)  Annuaire  normand,  p.  603  et  saivantes. 
TouK  tX. 
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OU  trois  kilogrammes  de  sucre  de  Fécule  par  hectolitre  de  cidre; 
ou  même,  pour  épargner  b  déjieiiso  de  ce  sucre  qui  coule 
0  fr.  25  à  0  l'r.  ;10  le  kilogramme,  on  pourrait  tout  simplement  le 
remplacer  par  du  jus  de  poires  chaulle  sur  le  feu  jusqu'à  consis- 
tance de  sirop. 

«  Un  a  lort  de  croire  que  le  cidre  se  conserve  mieux  sur  sa  lie 
et  raaintieut  sa  force  plus  longtemps  qu'étant  soutiré.  Les  vigne- 
rons se  gardent  liien  de  laisser  le  vin  sur  sa  lie  parce  qu'elle  le 
rendrait  acide:  il  doit  en  être  de  même  du  cidre.  En  eflet,  il  ne 
serait  pas  impossible  que  la  nécessité  où  l'on  se  trouve,  aux 
environs  de  Neui'chùtel  (1),  de  nourrir  les  cidres  tous  les  deux  ou 
trois  ans,  c'est-à-dire  d'y  ajouter  du  cidre  nouveau,  vint  de 
lusage,  oii  l'on  est  dans  cetle  contrée,  de  laisser  le  cidre  sur  sa  lie. 

<i  C'est  une  grande  erreur  de  croire  que  les  eaux  de  mares 
pourries  sont  meilleures  pour  le  brassage  que  les  eaux  claires  et 
limpides  :  ces  eaux,  le  plus  souvent,  sont  cause  que  le  cidre  sp  tue; 
une  autre  cause  peut  venir  de  la  négligence  que  l'on  met  à 
nettoyer  les  tonneaux  vides. 

<  Une  bonne  méthode  à  adopter,  ce  serai!  de  soulfrer  les 
barriques  dès  qu'elles  sont  vides, 

€  Pour  désinlecter  un  fût,  on  peut  employer  avec  avantage  une 
forte  infusion  de  tan,  mais  te  plus  sur  est  de  le  laver  avec  un  peu 
de  chlorure  de  chaux;  une  livre  de  chlorure  solide  délayée  dans 
une  vingtaine  de  litres  dVau  ordinaire  sulfit  pour  le  nettoyage  de 
plusieurs  lonneaux  :  il  faut  ensuite  rincer  'à  grande  eau. 

•  Pour  rétablir  les  cidres  qui  se  tuent^  il  suffit  d'ajouter 
!10  à  32  grammes  d'acide  tartrique  par  hectolitre;  cet  acide  fait 
disparaître  l'alcalinité  du  liquide  pour  toujours  (2).  » 

Au  temps  d'Eude  Rigaud,  Angerville  faisait  partie  de  la  liste 
des  77  paroisses  qui  composaient  le  doyenné  de  Gomerville  ou  de 
Saint-Uomaio-de-Colbosc,  dépendant  de  l'arcbidiaconé  du  Grand- 
Caux  (3).  Les  anciens  registres  de  celte  commune  la  raeiUionuent 
encore  au  nombre  des  paroisses  du  doyenné  de  Saint-Romain 
depuis  1698  jusqu'en   1717.   Une  dispense  d'afiiuité  spirituelle 


(t)  il  «u  est  (Iq  luéme  dans  le  pays  de  Caux. 

(3)  Esiai  hiitoriqut  et  arcfuloloyique  sur  le  canton   de  Meufclidlel,  p.   10  et 
suiv.  (l'uiibé  Decorde). 
(3)  Fouillé  iiiannsrrit  du  xiii*  siècle. 
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accordée  en  1788  par  M»!''  le  cardinal  Dominiiiue  de  Li  Rochefou- 
cauld la  cite  encore  comme  dépendant  du  intime  doyenné. 
Pendant  la  Itévolnlion.  sa  posilion  cenlralc  eu  lit  «n  cliel-iieu  de 
canton;  mais,  depuis  la  nouvelle  conscription  des  paroisses,  elle 
dépend  du  canlon  et  du  doyenné  de  Crif^uetot-l'Esneval  {\}. 

Anj^erviJJe  posséilail  liO  paroissiens  (2)  an  xni''  siècle;  130  feux 
au  xvm"  (3);  ttoS  habitants  lan  n*  de  la  Uépublique,  426  chefs  de 
famille  et  lf3'j  teux;  aujourd'hui,  c'esl  encore  une  succursale  de 
1132  habitants  (i). 

L'ÉGLISE 

Le  chœur  appartient  évidemment  à  la  troisième  époque  du  style 
ogival.  Nous  le  croyons  du  xvj"  siècle,  au-dessus  du  chœur;  sur  le 
mur  du  chevet,  à  l'intérieur  de  l'édilice,  nous  avons  trouvé  une 
date  et  un  nom  :  (.Juillaume  Baudoin,  159li.  Celle  date  non 
officielle  ne  serail-elle  point  celle  de  la  construction  du  chœur? 
Ce  nom,  celui  d'un  humble  ouvrier  qui,  dans  un  moment  de 
loisir,  l'aura  jeté  sur  ce  mur  sans  penser  ([u'un  jour  il  survivrait  à 
celui  de  rarchitectei*  Ce  qui  nous  porte  à  le  croire,  c'est  qu'il  n'a 
pu  être  écrit  que  pendant  des  travaux  importants  :  or,  il  me 
semble  évident  qu'un  travail  de  ce  genre  n'a  pu  être  une  répara- 
tion à  cette  époque.  Quoique  imparfait,  le  style  llamboyant  s'y 
fait  remarquer  à  la  forme  des  fenêtres,  aux  nervures  et  aux  jien- 
dentifâ  de  la  voûte. 

Le  côté  sud  est  percé  de  deux  fenêtres  à  chapiteaux  de  feuillage, 
dépourvues  de  tlarames  et  de  meneaux,  et  placées  irrégulièrement 
dans  les  grandes  ogives  formées  par  la  retombée  des  voûtes. 

Le  côté  nord  n'a  qu'une  fenestrelle  trilobée,  ce  qui  donne  un 
cachet  d'irrégularité  à  l'édilice.  Quoique  faiblement  éclairé  de  ce 
côté,  la  hauteur  des  fenêtres  du  côté  sud,  aujourd'hui  dépourvues 


(I)  Sur  les  registres  de  réiat-civil.  nous  ne  trouvons  Angervitle-I'Orrtj«r 
mentionné  «^amnie  dn  caoton  de  Criqnelot  qu'à  partir  de  i8<K>;  mnn  il  en 
dé|)eQdait  depais  IHOi. 

(i;  Ce  rnot.  dans  le  style  de  l'époqae,  sii^oiiîe  «  cbef<  de  famille  »  et  équivaut 
an  mot  <  (eux  ». 

(J)  f>ooillé  de  1738. 

(4)  Dielionnaire  de$  eommunei  de  France^  édit.  de  i8S4. 
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de  vilraux  coloriés,  laisse  pénétrer  abondamment  la  lumière  dans 
le  chœur. 

Au  chevet  est  une  fenêtre  terminale  encadrée  dans  un  triple 
rang  de  culonnettes  à  cliapileaux  de  feuillage.  Celle  fenêtre  est 
une  fort  jolie  ogive  à  nervures  prismatiques,  ornée  de  flammes  et 
do  quatre-feuilles  allongées  et  partagée  par  trois  meneaux.  Cette 
fenêtre  a  dû  être  rebouchée  au  cotnmencetnent  du  siècle  dernier. 
Le  retable  à  colonnes  cannelées  et  la  loile  dont  le  sujet  est  la 
Présentation  de  Notre-Seigneur  au  temple,  loin  d'être  irrépro- 
prochables  au  point  de  vue  de  l'arl,  ne  laissent  pas  que  d'être 
d'un  assez  bon  cttet.  Cependant,  malgré  son  mérite,  ce  travail  du 
XYU!"^  siècle  nous  fera  toujours  l'egretler  reifet  de  la  belle  fenêtre 
terminale  qui,  priraitivenieiil,  laissait  pénétrer  dans  le  chœur,  h 
travers  ses  vitraux  coloriés,  des  Ilots  de  lumière. 

La  voûte  du  chœur  en  moellon  est  d'un  beau  travail.  Elle  est 
partagée  en  deux  compartienents  dont  chaque  centre  est  orné 
d'un  pendentif  au  point  d'intersection  des  arceaux.  L'un  de  ces 
pendentifs  est  un  bas-relief  de  feuilles  de  houx  découpées  à  jour, 
lautre  une  ligure  symbolique  à  pieds  et  à  tête  humains  et  k 
double  paire  d'ailes. 

Curés,  vicaires  et  chapelains  (!) 

Pifirre  dt»  Saint-Get'mfïin,  eurê  —  En  l'année  l!2iî),  le  3  dos  ides 
de  décembre,  l'archevêque  de  Houen,  Eudc  Rigaud,  avail  conféré 
à  Pierre  de  Saint  Germain  Ci),  propter  proc^ssum  trmiiohs.  la  cure 
d'Angerville.  Ciuillautnc  d'Orclier,  ou  d"Aixn<:her.  y  met  (pielque 
obstacle.  Le  2  des  ides  de  septembre  12'i8.  Guillaume  avail  fait 
un  appel  auprès  de  l'archevêque  à  Uéville,  atin  de  jouir  de  son 
droit  de  patronage  à  la  cure  de  l'église  de  Sainle-Mario-d'Anger- 
ville.  11  se  plaignait  [Kir  lorgane  de  son  procureur,  Guillaume,  de 
ce  qu'ayant  présenté  canonitiuement,  sans  oulrepasser  les  délais 
accordés  par  la  loi.  une  personne  d'une  science  reconnue  et  de 
mœurs  irréprochables,  il  n'avait  point  été  fait  droit  à  sa  demande; 
qu'on  avait,  sans  cause  raisonnable,  dilïéré  longtemps  afin  de 


(1)  Cette  lisle  est  loin  d'éire  complète,  on  doit  bieo  le  peoser;  et  les  dates 
que  Dons  donueraûs  sont  celles  de  l'apparition  et  de  la  disparition  de  ces  noms 
dftoa  lea  archives. 

{%}  Cette  nominatioa  doit  être  autérieure  au  3  de»  ides  de  décembre  li49. 
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pouvoir  conlcrer  à  un  aiilre  que  le  clerc  par  lui  pfésenié.  la  cure 
d'An^'i^i-ville,  si  riche  en  revenus,  que  pinfjuis  est  et  hafmndiutx  in 
redditifms:  fiu'ainsi  rarchevê(jue  lui  avuit  porlé  préjudice  à  lui- 
même  et  à  son  clerc  puisqu'il  ne  se  trouvait  point  en  'leuieure,  in 
mora:  que  d'ailleurs,  l'eiit-il  été,  ce  retard  devait  plutôt  être 
impute  à  l'arc  lie  v«*'que  ou  ù  ses  vicaires  {généraux;  car,  le  14  des 
calendes  d'août,  le  dît  archevêque,  faisant  la  dédicace  de  l'église 
de  Bolleville,  avait  promis  que  le  délai  ne  serait  point  imputé  à 
fiuillaunie.  Fort  de  ces  raisons,  le  procureur  du  sJre  d'Orclier 
supplie  l'archevêque  de  Rouen,  au  nom  de  son  seigneur,  d'annuler 
au  plus  vite  ce  qu'il  a  ordonné  de  fait  touchant  l'église  d'Anger- 
ville  puisque,  de  droit,  la  donation  de  la  dile  éj^liso  ne  lui  était 
point  encore  dévolue.  Autrement,  il  se  met.  lui,  son  maître,  et 
1  église  d'Angerville  sous  la  protection  du  pape;  il  en  appelle  au 
Saint-Siège  afin  que  ni  rarclievéque,  ni  (|uel(pic  autre  que  ce  soit 
n'exerce  aucune  prétention  sur  la  dite  église  jusqu'à  ce  qu'on  ail 
entièrement  discuté  la  justice  de  son  appel  (I).  Nonobstant  ces 
raisons  et  cet  appel  au  pape  dont  Guillaume  menaçait  Farche- 
\êipie.  celui-ci.  usant  des  armes  que  lui  otl're  l'Église,  l'excom- 
munie. Gnillaume  ne  fut  pas  longtemps  sans  rentrer  en  lui-même  : 
le  3  des  tdes  lie  décembre  12W,  il  va  trouver  l'archevêque  qui  se 
trouvaîL  alors  h  l'abbaye  du  Yœu  [i]  et  là,  en  présence  de 
Guillaume  de  Sailne,  archidiacre  du  Vexin- français,  Guillaume 
de  Guercbc.  frère  Mineur,  Théobald  ou  Thibaud  de  Granvilliers, 
Arnul[)hc  de  Jocre,  Hugues  de  Corleriac  Ole  Corteriaco,  Courtray?), 
clercs,  de  riuillaunic  de  Rouvray.  Guillaume  de  Reuïeville,  cheva- 
lier, et  de  beaucoup  d'antres  clercs  et  laïcs,  il  se  jette  aux  pieds 
de  l'archevêque  pour  lui  demander  l'absolution  de  sa  laute,  m 
forma  Eciim(P,  [>i'otnet  avec  serment  de  se  conformer  en  tout  à  sa 
volonté  et  de  réparer  tant  l'injure  qu'il  a  faîte  ù  rarchevè*|ue  que 
le  tort  causé  à  Pierre  de  Saint-Gertnain.  .Nicolas  de  Uolol  et  Pierre 
de  Qn»MTOvilIe.  clievaliers.  lurent  ses  [deiges.  Le  chamiiellan  de 
Tancarvtllc  (:i)et  Jean  Malet  ('i),  qui  étaient  présents,  se  consti- 


(1)  Regnirrim  vmtationum,  pp.  H  et  9,  Rade  Higaad. 
(9)  L'abbaye  du  Valla&se,  entre  Boltiec  et  Lillebonne. 
(3)  Guillaaine  tV. 
(ï)  Seigneur  de  liraTille. 
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tuèrent  é^alemeiil  pleif^es  (1)  pour  lui  faire  accomplir  sa 
promesse  (2). 

La  vie  de  Pierre  de  Saint-fîermain  nous  est  bien  peu  connue. 
Nous  le  trouvons  d'abord  eité  comme  témoin,  le  xi  «les  calendes 
de  lévrier  1248»  de  la  promesse  (jue  t'ait  le  curé  de  Panlyu  à  Eude 
Rigaud,  dans  son  manoir  d'Alierraont.  de  résigner  son  é^Use  s'il 
était  dillamé  de  nouveau  {'i).  Il  est  cité  encore  comme  témoin  de 
plusieurs  actes  à  Louviers,  le  vi  des  nones  de  mars  i248  (4). 

Le  IV  (les  calendes  de  mai  1265,  ICude  lliyaud  confère  à  Pierre 
de  SaiiU-Germaîu  rcf^dise  de  Saxetol  (Sasselot),  que  possédait 
auparavant  lloberl  d'Atidelî  (5). 

\ji  n  des  ides  d'avril  ii(j3,  le  nièino  archevêque  lui  confère  une 
prébende  possédée  alors  par  Hichard  de  ColevrarL  (6). 

P'utin,  le  it  des  calendes  de  décembre  Î263,  le  jour  de  Saint- 
Aiidi'é.  mourut  Pierre  de  Saint-(u*rmain  (7).  Diirérenles  circons- 
lanccsoii  nous  renconlrons  son  nom,  la  mention  que  l'arclievêque 
Eude  Rrgaud  fait  de  sa  mort  pendant  son  séjour  à  Paris  semblent 
indiquer  qu'il  fut  un  personnage  distingué  et  luisant  partie  de  la 
suite  de  l'archevêque. 

Î6i7-i620,  Martin  Desmares,  curé.  —  Depuis  Pierre  de  Saint- 
Germain  jusqu'à  Martin  Desmares,  aucun  nom  des  curés  d'Anger- 
ville  n'est  venu  jusqu*à  nous.  Nous  croyons  qu^e  ce  dernier  était  de 
la  famille  des  Desmures,  seigneurs  de  Tournay  et  d'Hclande,  qui, 
à  celte  épO(iuo  et  un  siècle  plus  lard,  |>osscdaieul  encore  les 
seigneuries  île  ce  nom. 

Ce  fut  sous  Martin  Desmares  qu'une  requête  fut  présentée  à 
Monseigneur  François  1  do  Harlay.  archevêque  de  Rouen,  pour  le 
rétablissement  di*  la  confrérie  de  la  Cliarité  dont  Jacque  Desraay, 
prêtre,  docteur  en  théologie,  doyen  de  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame    d'flcouis    et    vicaire-général,    approuve  Jes    statuts    le 


(1)  Plegintitt  «  pleige,  u  sigaine  caution.  «  La  plei^'e  on  caution  prenait  l'obliga- 
lion  d'aci-timplir  ce  à  quoi  êltiit  tf>iia  rrlui  dnnt  it  se  reudait  garant.  *  (Tlièodose 
Boonin.  nnie  du  Rrgeityum  risilatioimm  d'Eude  Rigaiid). 

(2)  Hetit'strum  viiitationum,  p.  cw. 

(3)  Rfgtilium  visHntùiiinm  d'Kude  Itignud,  [i.  iîi. 

(4)  id.  id.  id.  p.  .^1. 
(K)        id.                id.                      jd.             p.  4i0. 
(6)        id.                id.                    id.            p.  457. 
{7)        id.                id.                     id.            p.  476. 
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15  décembixî  1R17.  Nous  donnerons  plus  loin  Thistoire  de  celle 
confrérie. 

I(jl8-ll)(>9.  Robert  Paulmier,  vicaire  et  chapelain  de  la  Charitë. 
Né  en  ItiO't,  Kobert  Panlniier  n'avait  encore  que  quatorze  ans 
lorsque  déjà  nous  le  trouvons  investi  des  fonelions  de  vicaire, 
Sa!)s  doutL'  il  fit  partie  du  clerpé  d'Angerville  longtemps  avant 
d'avoir  revu  la  prêtrise.  Mort  en  Ifitîf),  il  lïa  inhumé  le  2  mai  dans 
le  chœur  de  l'éi^^lise.  (le  vénérahie  prêtre,  dont  !o  ministère  parait 
avoir  été  1res  actif,  lui,  pendanl  uu  demi-siècle,  attaché  au  cler^îé 
d'Angerville.  Pendanl  tout  ce  temps,  la  [>[us  grande  |iarlie  des 
actes  religieux  sont  si{j[nés  de  sa  main.  Voici  sou  acte  de  décès  tel 
qu'il  se  trouve  consigné  sur  les  rej^islres  de  la  paroisse. 

«  Le  second  jour  demaij  du  dict  an  lOôO  M"*  liobert  Paulmiev, 
pire,  vicaire  de  ce  lieti^  a  este  ftihutrir  dans  le  aeur  (sic)  de  l'i'ijfise, 
âgé  de  soixante  et  quallre  ans  einfj  mois^  an  présence  de  Jean  Paul- 
mier,  son  frère^  Jean  et  Louis  Paulmier.  ses  nepreu.r.  et  plusieurs 
auHres.  » 

Signé  :  Jean  Pallmikr. 


1620-1624.    Nicolas  Simon,   curé.    —   A   Martin    Desraares 

succéda,  en  1(120.  Nicolas  Simon,  Nous  ne  trouvons  sa  signature 
sur  les  registres  de  la  [Kijuisse  que  jusqu'en  l(îi2t.  Desservil-il  plus 
longtemps  l'église  d'Angerville,  nous  l'ignorons  complètement. 
Quelques  années  plus  lard,  naquit  le  fameux  Hichard  Simon  qui 
lut  curé  de  Bolleviilc,  dar»s  le  canton  de  Bolbcc,  et  qui  s'acquit 
une  réputation  bien  méritée  [lar  ses  nombreux  el  savants  écrits. 
Nous  ne  saurions  dire  s'il  fut  de  !a  même  lamille  (|ue  le  curé 
d'.Angerville, 

Ui2(>-1H;J.T..  Laurent  Le  Marchant,  chapelain,  mort  le  il  sep- 
lenihre  ifySA.  Naus  trouvons  un  curé  d'Angerville  du  nom  de 
Jiicqnes  Hobelot,  mentionné  dans  un  aveu  de  16(33;  nous  pensons 
qu'il  succéda  à  Nicolas  Simon, 

1013-1072,  Nivoltifi  Bul^wn,  curé.  —  Nicolas  Buisson,  bache- 
lier en  théologie  de  rUniversilé  de  Paris,  naquit  eu  1(508. 

Le  dimanche  i'i*'  jour  de  juin  de  Kii.'i,  la  confrérie  de  la  Charité 
réunie  se  plaint  à  -Vr«  Nicolas  Buisson  du  scandale  causé  pjir  l'un 
de  ses  membres  nommé  Jacques  Hauguel,  Ensuite  la  Charité  a 
ôté  à  Jacques  Hauguel  le  chaperon  et  l'a  déclaré  incapable  d'être 
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à  l'avenir  du  nombre  des  Frères  de  Charité.  Telle  était  la  dégra- 
dalion  d'un  Frère  scandaleux. 

Le  13  septembre  it>68,  une  réclamation  est  adressée  à  Mr^ l'arche- 
vêque par  Jacob  Le  Roux,  éruycr,  sieur  de  Joiirnille,  et  Marie 
liermel,  tous  deux  de  la  paroisse  de  Sainneviile,  contre  le  sieur 
curé  qui  refusait  de  les  marier  sans  cause  légitime  de  relus. 
L'arehevcc]ue  désapprouve  la  conduite  du  curé  de  Sainneviile  et, 
par  une  ordonnance,  cliar},'e  M"  Buisson,  curé  d'Anijferville,  ou,  à 
son  défaut,  le  vicaire  de  la  même  paroisse,  de  faire  le  mariage.» 
en  cas  de  refus  du  curé  ou  vicaire  de  Sainneviile  (Sainneviile). 
Cet  acte  est  sif^né  :  François,  archevêque  de  Rouen,  et  plus  bas  : 
par  Monseifîneur,  Moran{j;e. 

Nicolas  Buisson  mourut  eu  1672;  il  avait  été  curé  d'Angerville 
pendant  vinyl-sept  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  clueur  de 
l'église,  comme  on  peut  le  voir  par  son  acte  de  décès. 

«  Le  mesme  jour  dernier  de  janvier  rail  six  cents  soixante  el 
douze  a  esté  inhumé  dans  le  chœur  de  l  eplise  de  ce  lieu  Messire 
Nicolas  Buisson  prestre  curé  de  cette  parroisse  âgé  de  soixante  et 
quattre  ans  ou  viron;  présence  de  maislre  françoys  Le  Peseheur 
son  nepveu  et  PhillippeTiébout  clerc  du  lieu  soussignés  (I).  » 

Signé  :  Pescuel'R,  Tiébout. 

1635.  D'Angerville,  prôlre.  —  Nous  ne  saurions  dire  s'il  fut 
attaché  au  clergé  de  la  paroisse.  C'est  sans  doute  quelque  membre 
de  la  famille  des  seigneurs  et  patrons  du  lieu.  Son  nom  ne  nous  a 
été  révélé  que  par  la  signature  li'uu  seul  acte. 

16t)0-16(>'t.  Macé  ou  .Marc  Bégnault.  vicaire,  plus  tard  fleveiiii 
vicaire  de  Saînl-Sauveur. 

lijfji-iliOÔ.  Jean  1^  Nepveu.  chapelain  de  la  Charité. 

1671.  Vandard,  vicaire, 

1671-167;?,  Claude  Le  Maire,  vicaire. 

1671-1680.    Roger   Bonhomme,    vicaire,   mort   à    Kmallevill<* 


(I)  Nicolas  Ouiiuoii,  à  sa  mort,  fît  don  k  la  fabrique  H  nu  trésor  d'Arigerrille 
de  deoK  pièces  de  (erre  sises  au  tiiiuieau  de  l'ùglise  : 

La  pretnaTe,  d'uiio  di-mi  acre,  mesure  du  roi,  plantée  d'arbres  et  dosa  de 
fosséi». 

La  deuxième,  d'une  acre  eDviroii,  dont  honicnage  cta.it  rc^ndu  à  la  seifoeurie 
d'Angerville. 
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on  IH80  et  inhumé  dans  l't-glise  d'Aiigcrville  lo  i3  août  comme  le 
poi'ie  soi>  acte  de  décos  *|ne  nous  Iranscrivons  littéralement. 

t  \je  vin*jjl  Irais  daousl  du  diet  ;in  a  esté  inliumé  dans  Téf^lise 
du  lien  dAngerville  niaïstre  Boyer  Botdtoinrne  prestre  ayant  par 
cydevanl  servy  en  la  parroisse  et  pour  presenl  demeurant  ù 
Esmalloville;  présence  des  temoingts  soubssignés.  • 

Signatures  de  Gasthal'x,  G.  PKiifli.N, 
Lamolihklx.  [Arc  curé  de  Esnialleville. 


J 67 2-1 09!*.  Guidamm'  Pt'rriu,  ruvi\  —  (Inillanme  Perrin, 
docteur  en  SorUonne,  naquit  en  Ki^tï.  It  géra  la  curedAngerville 
pendant  plus  d'un  quart  de  siècle;  pendant  lout  ce  temps,  un 
^'raud  uoenbre  d'actes  sont  signés  de  sa  ()ropre  main. 

|j3  ^i  septentbre  Kiyfi,  le  curé  signe  à  Angerville  l'approbation 
d'un  livre  de  Kabbé  Durand  intitulé  :  Les  caractères  tka  Sututs. 

I!^  mars  HlHtl.  Sentence  du  bailliage  de  Monlivilbers  <|ul 
condamne  le  sieur  Perrin,  curé  d'AngervilIc.  pour  avoir  lait 
inhumer  dans  le  chœur  de  l'église  lo  corps  de  Hoger  Bonhomme, 
\icaire  de  la  paroisse,  quoiqu'il  se  fût  absenté,  étant  decretlé  de 
prise  de  corps  à  cause  d'ujie  vie  scandaleuse,  à  iO  livres  d'inlérêls, 
et  lui  fait  défense  d'inhumer  personne  dans  le  chœur  de  la  dite 
église  sans  le  conseulemont  du  seigneur. 

Ce  fut  entre  ses  mains  que,  les  17,  18.  IS).  ^1,  21  et  27  novem- 
bre Hj8o,  qualrc-viugl-six  personnes  d'Angerville-FOrcher  firent 
abjuration  de  l'hérésie  de  Calvin.  Ce  nombre  d'abjurations 
paraîtra  peut-être  surprenant;  mais  il  laul  se  l'apiieler  (|ue  la 
révocation  de  ledit  de  Nantes  fui  pinir  le  |tarli  calviniste  un  véri- 
table coup  de  Iburire.  Demandée  à  grands  cris  par  les  Parlements, 
le  Conseil  d'I'^tat  el  tous  tes  grands  corps  constitués  de  la  nation 
qui  en  ressentaient  l'absolue  nécessité,  elle  ne  tarda  pas  à  terrifier 
ces  perturbateurs  de  la  société  (I).  Déjà,  longtentps  auparavant, 
Louis  \\\\  elVi*ayé  de  leur  audace  et  de  leurs  discours  séditieux, 
avait  ordonné  de  surveiller  leurs  réunions.  Les  scclaires  tirent 
presque  tous  abjuration  au  moment  du  danger.  Mais  il  ne  taut  pas 

(Ij  Kd.  Fri-re,  dans  son  M'tnurl  d»  BihUmjraphe  (:irlicle  A.  Ddalande),  cile 
aprùs  Louariilre  «  t'allmiice  des  protestauts  avei"  If  s  pirates  aljfôrien»  qui. 
en  16â3,  vinrent  piller  teti  cales  de  Normaadie.  n 
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oublier  que,  quanti  le  péril  fut  otilîèreinerU  passé,  la  plupart  de 
ceux  qui  s'éiaienl  faits  catholiques  redevinrent  prolestaols. 

Le  H  mars  IfiHiO,  le  sieur  d'Hollande  îve  désiste  d'avoir  place 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame  d'Angervillc-rOrcher. 

Le  6  mai  lOiWj.  assi^^uialton  doni>ée  à  Adrien  llesmares,  écuyer, 
sieur  de  liellande,  et  à  dame  Marie-I^uise  Grenier,  son  épouse, 
de  lui  séparée  quant  aux  biens,  pour  se  voir  condamner  et  voir 
dire  que  défense  le«ir  serait  laite  de  prendre  séance  dans  le 
chœur  de  l'église  d'Anj^ferville  en  la  place  du  sieur  de  Novion, 
seigneur  du  lieu. 

Le  %  septembre  1GÎ)2,  une  sentence  du  bailliage  de  Montivilliers 
avait  ordonné  que  procès-verbal  des  limites  des  paroisses  d'Anger- 
ville  et  de  Manéglise  serait  dressé  par  l'expert  rf office  en  la  pré- 
sence des  sieurs  curés,  (juillaumc  ferrin  et  fialuiel  Yarengue;  et 
mandement  est  accordé  à  ce  dernier  pour  mettre  en  cause 
M.  l'abbé  de  Colbert,  seigneur  de  la  paroisse  de  Manéglise. 

Au  mois  de  mai  1097,  une  requête  est  présentée  k  M^^  Jacques- 
Nicolas  Colbert,  archevéïjue  de  Rouen,  par  M'^"  Perrin  et  ses 
paroissiens  afin  qu'il  leur  fût  permis  de  continuer  à  exposer  le 
saint  Sacrement  tous  les  preniiers  dimanches  de  chaque  mois  et 
de  le  porter  en  procession  dans  l'egltse  ou  autour  du  cimetière. 

Guillaume  Perrin  mourut  en  Kiljy  à  lâgc  de  soixante-treize  ans 
et  lut  inliumé  dans  le  clttcur  de  l'église.  Il  fut  curé  d'Angerville 
pendant  vingt-sept  ans.  Son  acte  de  décès  est  ainsi  conçu  sur  le 
registre. 

«  Le  ringt  quatrième  jour  de  }iorembre  a  esté  inhumé  dmKi  l'église 
du  lieu  proche  l^tiuteL  te  ror/ts  de  di/icrële  personne  maistre 
GuHtaunifi  Pt'trin  plte  dorlcur  m  Sorfmnnc  el  curé  de  h  parroiase 
auge'  de  mirante  et  treize  anx^  (a  d.  inhnmittiou  fiùtU'  pur  Monsieur 
le  curé  de  ilriquetot  et  doyen  du  Havre  en  fîîre  des  tétnoingis 
soubstgnez  : 

A.  DuiiEL,  J.  Langlois,  Thkrouenne,  Perrin. 

fric.;  (vie.) 

1672.  François  Barré,  vicaire. 

1C73-1C78.  Martin  d'P^siraict  ou  d'Estréea,  vicaire  (1). 

(1)  Ktait  il   de  la   ramilltj   di3  Gabrielle  d'Eslrfie,  ruailresse  <l«  Henri  IV    tri 
célèbre  sou*  te  nom  de  la  betle  Gabrielle? 
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167ÎÏ.  Robert  Fillaslre. 

lfJH8-If}8I.  Pierre  Collé. 

1 700-171 7.  Jean-Baplisle  Hubert,  curé.— Le  l^novemïire  1704, 
en  prés-ence  do  tnaislre  Jean-Baptiste  Robert,  tous  los  Fraies 
servants  de  la  Cliartlc  (iAnj^erville-l'Orcber  se  sont  promis  les  uns 
aux  autres  que,  quand  quelqu'un  d'entre  eux  ira  i  de  vie  en 
décès  ».  après  sa  mort,  ou  fera  célébrer  la  sainte  messe  pour  le 
repos  de  son  âme,  el  que  tous  en  l'enml  dire  chacun  une  à  son 
irUenlion;  que  ceux  qui  entreront  en  charge  en  la  place  des  dits 
délimts  y  seront  obligés  éj,'alenient  et  qu'un  Libéra  sera  chanté 
sur  la  tombe  du  défunt  aussitôt  après  le  décès. 

Le  9  janvier  1717,  M'''^' Jean-Baptiste  Robert,  prêtre  du  diocèse 
de  Lanjîres,  résigne  la  cure  et  église  d'Angervitte-l'Orchcr  qu'il 
dessert  depuis  plus  de  seize  ans; 

En  faveur  de  Jean-Joseph  Candan,  prêtre  du  diocèse  de  Bazas, 
maître  es  arts  en  rTniversité  de  Bordeaux,  sous  la  réserve  <|ue  fait 
1©  dit  sieur  Robert,  attendu  son  grand  âge  de  soixante-sept  ans  et 
les  grandes  initrmités  qui  lui  sont  survenues  et  qu'il  n"a  d'ailleurs 
de  quoi  subsister,  d'une  pension  annuelle  et  viagère  de  800  livres 
sur  tous  les  fruits  el  revenus  de  la  dite  cure,  à  lui  payable  sa  vie 
durant,  par  le  dit  sieur  Candan  et  ses  successeurs  en  jcelle,  en 
celle  ville  de  Paris,  en  deux  termes,  à  la  Saint-Jean-ïiapliste  et  à 
Noël.  Le  l;"î  mars  suivant,  le  sieur  de  Novion  y  donne  sou 
consentenienl. 

168Î-I7()V.  J,  Ijauguel,  vicaire  et  chapelain  de  la  Charité. 

!ti8.'i-l(51t!.  Adrien  Durci,  vicaire.  Il  devint  plus  tard  curé  de 
Tenue  mare. 

l()8.'i.  Pierre  de  la  Mare,  cliapi?laifi  de  la  (Charité.  —  Né  en  16'*o, 
Pierre  de  la  Mare  mourut  à  l'âge  de  «[uarante  ans,  en  1(>85,  el  fut 
inhumé  dans  l'église.  Voici  son  acte  de  décès  : 

t  Le  vingt  cinq  décembre  du  dict  an  a  esté  inhumé  dans  l't^glise 
du  dit  lieu  par  mmj  preslre  et  docteur  en  Sorhonne  et  airé  du  lieut 
tf  riwfis  de  maintre  Pierre  de  ht  Mare  prestre  chapelain  en  la  Charité 
du  lieu,  aaijé  de  qmirante  ans,  présence  des  parents  suubssignés.  » 


{fy~'i-ill^.  Jeait  I^ngtofs.  vicaire.  —  Pendant  quarante  et  un 

ans,  il  exerça  le  saint  ministère  dans  la  paroisse  et  les  registres 


304  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

de  cette  époque  nous  montrent  un  grand  nombre  d'actes  signés  de 
sa  main. 

1699.  Pierre  Sieurin,  chapelain. 

1703-1704.  Pierre-André  Bocquet,  vicaire. 

1706.  Poesson,  vicaire. 

1711.  Bluet,  vicaire. 

1712-1714.  Pierre  Noël,  vicaire. 

1714-1718.  Marin  Martin,  vicaire. 

(A  suivre).  L'abbé  G.  Comont. 


Sa  Grandeur  Monseigneur  FUZET 


ARCHEVÊQUE   DE   ROUEN 


Sa  Grandeur  M?^  Edmond-Frédéric  Fuzet,  évéque  de  Beau  vais, 
a  été  préconisé  archevè(|ue  de  Rouen  dans  le  consistoire  du 
l'i  décembre  189î>, 

Le  nouveau  primat  do  Normandie  est  né  à  Beauvert  (Gard),  le 
9  novembre  1831).  Parmi  tes  situations  que  M»'  Fuzel  a  occupées, 
nous  devons  sij^ntaler  celles  de  vicaire  de  la  calliédrale  de  Nîmes 
et  de  professeur  de  rbistilut  catliolif|ue  de  Lille.  Nommé  évêque 
de  Saint- Denis  (Réunion),  par  décret  du  12  octobre  1887,  préconisé 
le  2î>  novembre,  sacré  à  Nîmes  le  IsK)  janvier  1888,  M»''  Fuzet  tut 
transférée  levéché  de  Beau  vais  par  décret  du  20  novembre  1892 
et  préconisé  le  19  janvier  ISKi 

La  Semaine  relÏQieHse  de  Houen  salue  en  ces  termes  la  nomina- 
tion du  nouvel  archevêque  : 

*  La  Semaine  rrligieuse  exprime  plus  loin  ses  vœux  respectueux 
ef  ses  bumides  bonimages  au  nouveau  chef  que  TÉlat  et  l'É^dise 
ont,  de  commun  accord,  mis  à  la  tèle  du  clergé  de  notre  diocèse. 
Elle  se  fera  un  devoir  de  dire  prodiainemenl  quelle  a  été  la 
carrière  de  l'illustre  prélat,  et  de  marquer,  depuis  le  vicariat  de 
Notre-Dame  de  Beaucaire  et  de  la  cathédrale  de  Nîmes  jusqu'à 
l'arcbevèclié  de  Rouen,  les  étapes  do  sa  vie.  Vie  de  pasteur, 
vie  de  savant,  vie  d'écrivain,  vie  de  penseur  courageux,  vie 
d'administrateur  sagace  et  ferme.  Les  portraits  pliotographiques 
que  l'on  rcncouirc  un  jteu  partout  représenlent  assez  exactement, 
à  ce  qu'on  nous  assure,  ses  traits.  Il  y  manque,  comme  à  tous  les 
portraits  de  ce  genre,  la  flamme  du  regard  et  l'animation  de  toute 
la  personne. 
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«  M^'  Fuzel  est  de  taille  élevée.  Sa  vive  physionomie,  ses 
manières  aimables,  la  réserve  et  la  justesse  de  ses  paroles,  la 
sinjplicilé  grave  de  son  accueil,  donnent,  nous  aflirmenl  loules 
les  personnes  qui  ont  eu  l'honneur  de  l'entretenir,  l'impression 
de  la  supériorité  et  du  caraclère.  Tout  montre  en  lui  raiitorilé  du 
pontife,  t 

M*''"  Fir/.et  a  récemment  publié  sous  le  tilre  ;  Dû"  a»s  d'épiscopat, 
ses  instj'uctions  pastorales,  lettres  et  discours.  Un  y  trouvera  la 
pensée  intime  du  prélat  sur  les  sujets  les  plus  eoniroversés. 

La  préface  en  est  particulièrement  instrustive.  En  voici  quel- 
(jues  passages  : 


l 


<  Enlant  de  la  France  du  xix*  siècle,  j'aime  mon  pays  de  toute 
mon  àrae.  Je  l'aime,  non  pas  unitjuement  dans  un  passé  glorieux 
à  jamais  disparu,  non  ])as  dans  un  avenir  idéal,  mais  tel  qu'il 
existe,  dans  les  conditions  présentes  de  notre  vie  sociale. 

f  Or,  notre  patrie  et  notre  époque  sont  déraocra.tisées;  notre 
patrie  vit  même,  depuis  trente  ans.  sous  la  l'orme  la  plus  logique 
de  la  démocratie,  qui  est  la  républi({ue.  Aussi,  je  l'ai  toujours  dit 
hautement  :  la  relipion  ne  ferait-elle  pas  un  devoir  de  conscience 
de  se  soumettre  aux  pouvoirs  établis,  que  la  raison  et  le  patrio- 
tisme prescriraient  d'apporter  un  concours  loyal  et  Éidèle  au 
gouvernement  qui  est  l'expression  de  la  volonté  nationale. 

<  Profondément  persuadé  (|uele  cliristianisme  fait  partie  inté- 
grante de  la  vie  de  la  France,  qu'il  inspire  le  sentiment  généreux 
qui  pousse  nos  concitoyens  à  améliorer  le  sort  des  classes  les  plus 
déshéritées,  qu'il  peut  merveilleusement  féconder  et  discipliner 
ces  efforts,  je  voudrais  employer  tout  ce  que  j'ai  d'intelligence  et 
d'énergie  à  réunir  la  démocratie  et  l'Église  dans  la  concorde  et  la 
paix. 

c  Entreprise  difticile,  dans  le  conflit  de  ce  qui  résiste  et  de  ce 
qui  avance,  au  milieu  de  la  crise  suscitée  par  les  regrets  des  uns, 
les  illusions  des  autres,  les  passions  de  tous! 

«  Entreprise  nécessaire  cependant,  dans  laquelle  eliacim  doit 
s'engager  avec  résolution,  selon  son  pouvoir,  puis^ju'il  y  va  de 
notre  avenir! 


MONSEIGNEUR  FUZET,  ARCIIKVÈQUE  DE  ROUKPÏ 
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«  Mais  comment  le  clergé  travaillera-L-il  à  établir  cette  concorde 
et  cette  paix? 

«  Mon  sentiment  à  cet  éfîard  n'a  jamais  varié. 

r  Je  suis  i  unvaincu  que  rHgIis€  ne  peut  conquérir  et  conserver 
son  inlluence  qne  par  les  moyens  aposloliijues. 

•  A  l'origine  du  christianisme,  les  apôtres,  pour  suhjuger  le 
monde,  ont  ejnployé  la  prétltcation  de  l'Évangile,  le  dévouement 
de  la  charité  et  la  sainteté  de  leurs  exemples. 

f  Si  nous  voulons,  comme  eux,  assurer  le  règne  libérateur  de 
la  croix,  servons-nous  de  leurs  armes  :  nous  remporterons  les 
les  mêmes  victoires. 

c  Noua  nous  plaignons  qu3  les  révolutions  nous  ont  retiré  des 
avantages  précieux.  Gardons-nous  de  demander  aux  camhinaisons 
politiques  la  restitution  de  ces  avantages,  la  restauration  de  notre 
inlluencef  Ce  qui  a  été  cause  de  mort,  ne  peut  provoquer  la 
réf(énéraliun.  La  politique  ne  nous  rendra  pas  ce  ([ue  la  politique 
nous  a  tait  perdre. 

■  Soyons  f>aiMliqiies,  justes,  désintéressés;  soyons  saints,  à 
l'imitation  des  iondateurs  de  l'Kglise  :  et  les  peuples,  d'eux- 
mêmes,  dans  leur  conliance,  leur  respect,  leur  gratitude,  entoure- 
ront notre  ministère  de  garanties  qui  en  assureront  les  bienfaits. 
La  parole  de  Uieu  ne  trompe  pas  :  Qttœrile  itnmum  reyiium  Dei, 
H  hœc  omnia  adjicienlur  robis  ^Matt.  vi,  33). 


III 


t  II  suit  de  là  que  si  je  ne  crois  pas  à  reflicacité  des  revendica- 
tions politiques,  je  crois  encore  moins  à  refficacilé  des  nouveaux 
moyens  d'apostolat  qu'on  veut  introduire  parmi  nous. 

*  Sous  prétexte  de  se  plier  aux  exigences  de  la  société  moderne, 
on  adopterait  volontiers  des  manières  d'agir  didérenlcs,  à  tous 
égards,  de  celles  qui  ont,  jus(|u'à  présent,  été  en  honneur 

«  Je  suis  de  mon  siècle  autant  que  personne.  Je  désire  ardem- 
ment le  rapproclienjenl  de  l'^Iglise  et  de  mes  contemporains; 
j'applaudis  de  tout  cœur  à  ce  qui  favorise  ce  rapprochement. 

«  Je  ne  pense  pas,  toutefois,  qu'il  faille  renoncer  aux  pratiques 


388 


mVVK  CATHOLJQUE  DE  NORMANDIE 


usuelles  Gl  vénc-rablcs  ilu  zèle  ep.(*lt'sias(ii[ite  :  elles  ont  fait  leurs 
preuves;  elles  coiiliouetu  à  les  taire  chaque  jour. 


IV 

«  Si  je  ne  trouve  [las  mauvaise  la  taetique  suivie  dans  rÉf^lise, 
comment  serais-je  dJspiisé  k  [tasser  eoiidamnaLioii  sur  la  j'onualiori 
actuelle  du  sacerdoce,  iiistrurueut  essetiUel  de  ra|>ostolal? 

t  C'est  ici  surtout  que  queh]ues-uris  se  dounent  libre  carrière. 
On  déchirerait  voh)ntiers  le  [vro^ramme  de  réducatioii  cléricale, 
suivi  dans  nos  séminaires,  pour  lui  substituer  un  idéal  emprunté 
îi  d'autres  pays,  ou  éctos  au  souflle  de  nouveauté  (jui  passe  sur 
nous. 

f  Uu'il  y  ait  lieu  d'améliorer  et  de  rai<n]nir  certains  cnté5  de  nos 
renflements,  je  suis  d'autant  moins  dis[iosé  à  le  contester,  que  j'ai 
introduit  des  modilicatioas  considérables  dans  te  système  d'ins- 
truction et  d'éducation  de  nos  maisons  etclésiasti<[ues.  Uu  verra, 
par  mes  lettres  aux  supérieur  et  directeurs  de  mon  grand  séuii- 
naire,  par  mes  allocutions  à  leurs  élèves,  combien  je  me  suis 
[jréoccupé  de  la  tormation  du  ck*rf;é.  Mais,  on  le  verra  en  même 
temps,  jai  conservé  le  système  lui-même  avec  un  soin  jaloux.   » 

En  parcfliuranl  Dir  am  d'épiseopal^  on  doit  reconnaître  daus 
toute  la  vie  et  tous  les  actes  de  M«f  Kuïet  une  unité  qui  ne  s'est 
jamais  démentie.  Ils  ont  été  le  fruit  d'une  conviction  raisonnée  et 
non  le  produit  d'impressions  ou  de  passions  passagères, 

M«f  Fuzet  monte  sur  le  siège  primat ial  de  Norjuandîe  en  des 
circonstances  drtliciles.  Il  faut  espérer  que  sa  voix  sera  écoutée 
par  ceux  qui  nous  gouvernent  et  qu'il  les  arrêtera  dans  les  entre- 
prises qu'ils  pi'éparent  contre  l'Eg^lise.  Il  trouvera  un  terme  appui 
dans  le  clertré  du  diocèse  de  Rouen,  si  sage,  si  éclairé,  si  bien 
formé  à  toutes  les  vertus  sacerdotales  par  les  vénérables  directeurs 
du  {rrand  séminaire,  les  Pères  de  Picpus,  et  son  autorité  s'en 
trouvera  aujj^mentée  pour  rappeler  la  grande  règle  :  »  Il  faut 
rendre  à  César  ce  qui  est  à  César  et  ù  Dieu  ce  qui  est  h  Dieu.  » 

Labbé  L.  Odieuvre. 


LES  OEUVRES  CATHOLIQUES  D'ELBEUF 


Pour  un  instant»  n'essayons  point  de  nous  enronccr  dans  ta 
nuit  des  âges.  Il  sied  bien,  ce  semble,  u  la  Revtte  cathotiqîte  do 
remplir  une  page  de  faits  contemporains,  surtout  aussi  honorables 
et  aussi  consolants  que  ceux  qui  vont  suivre. 

iluand  les  stalisti*jues  ofiicielles  encombrent  des  milliers  de 
mémoires,  les  hommes  de  foi  oublient  trop  souvent  de  prendre 
note  de  leurs  louables  ellbrts. 

Klbeuf  a  donné  un  bon  exemple  qui  mériterait  d'tHre  imité 
dans  toutes  les  villes.  L'impiimerie  Crepel  y  a  publié,  il  y  a  trois 
ans,  un  livret  de  20  pajsçes  iii-18,  dont  voici  le  titre  exact  :  Ville 
d'EUmtf,  iSiH)^  Œuvres  dt'  Dienfuisance  et  de  Moralisation, 
fondées  et  entretenues  par  ta  charité  privée  de4  catholiijues.  Ce  sont 
des  faits  sans  phrases,  puisque  la  brochure  enregistre  plus 
d'a»uvres  quelle  ne  compte  de  pages.  Nous  abrégerons  encore 
beaucoup  ce  résumé,  en  le  réduisant  presque  à  la  sécheresse  d'un 
tableau  (l). 

Orphfxinats.  —  Garçons.  —  Fondé  en  1877  par  MM.  Frédéric 
Olivier,  André  Suchetet,  Louis  Olivier  et  Henri  Olivier.  L'établisse- 
ment a  été  construit  en  vue  de  cette  destination.  Neuf  administra- 
teurs et  six  Religieuses  de  Saint-Charles  de  Nancy.  Les  jeunes 
gens  y  restent  jusqu'à  l'ûge  de  dix-huit  ans  révolus,  puis  sont  placés 
aussi  bien  que  possible  avec  un  trousseau  et  un  livret  de  la  caisse 
d'épargne  qui  s'élève  parfois  Jusqu'à  2<)0  francs.  La  maison 
renfermait  quarante-six  orphelins  en  189(>,  et  en  avait  élevé  cent 
soixante-douze. 


(1)  Depuis  la  rédaction  de  cetl«  note,  nous  avons  ncqais  ta  certitude  qae  la 
livret  a  élu  imprimé  sur  l'initiattre  du  trùs  regrellù  do^eu  Kenaud.  Qae  ^e  soit 
un  nanTel  hommage  à  celle  cbére  mémoire,  bénie  de  Dieu  et  des  liommes. 

ToMt  IX. 
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Filles.  —  La  IbndatioD  de  ia  Provideoce  reoioote  à  1819,  par 
les  soins  réunis  de  l'abbé  Roinelot  el  de  M*^"«  Berlaux.  La  maison 
reçoit  à  l'âge  de  sept  ans  les  or[jhelines  de  mère  et  les  place  à 
vingt  et  un  ans  :  elle  en  a  recueilli  cinq  eent  cinquante. 

Fittes,  à  Saint-Pierre-th-Elbeuf.  —  Cet  orphelinat  Saint-Louis 
date  de  1857  et  esl  dirigé  par  les  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul. 
Trois  cent  cinquante  orphelines  y  ont  été  élevées. 

Vieillards.  —  Ih,<ipkr.  —  Il  remonte  à  1330.  L'inscription  qui 
se  lit  au  fronton  de  la  chapelle  en  indj(|ue  l'origine  toute  catho- 
lique ;  Christo  in  paujiftibu^'i.  U  compte  près  de  quatre  cents  lits 
et  est  desservi  par  dix-neuf  Relii^ieuses  de  Saint- Vincent-de-PauL 

Maison  de  hiftnfaimnce,  dolée  d'un  immeuble  par  la  famille 
Grandin  de  l'Eprevier;  sept  Sœurs  y  donnent  leurs  soins  à 
soixante  vieillards.  A  commencé  eu  1836. 

Petites  S<£ur.i  des  Pauvre;*,  —  Ouvertes  le  4  novembre  1884. 
Eurent  pour  fondatrices  M^^  et  M""«  Poussin  avec  le  concours  de 
l'abbé  Gossclin,  curé  de  riraraaculée-Conception.  L'Asile  a  reçu 
trois  cent  quatre-vingt-sept  vieillards  et  en  abrite  cent  Irente-deux 
avec4]uiiiïe  Religieuses.  Les  bâliinenls  sont  dus  à  la  générosité  des 
familles  Poussin,  Cavrel,  Dei'rémicourt,  Philippe,  Duval,  etc. 

Sociétés  charitables.  —  Maternité.  —  ConsUtuée  en  1836  et 
présidée  par  M""»  Charles  K]avij,'fiy.  puis  par  M™''  Constant  Flavigny. 
De  1870  à  1895  a  secouru  plus  de  quatre  mille  femmes  en  couches* 
pour  lesquelles  les  dépenses  ont  p.issé  130.000  francs. 

Société  de  Saint-Jean^  composée  de  douze  membres;  a  dépensé 
près  de  40,000  francs  pour  secourir  plus  de  mille  deux  cent  trente 
familles. 

Société  de  Saint- Etienne.  —  Depuis  1888,  dix  dames  patronesses 
y  ont  secouru  plus  de  deux  mille  familles;  les  dépenses  ont 
atteint  une  vingtaine  de  mille  francs. 

Société  de  V Îmmacuiét-Cùnception.  —  Plus  de  30.000  francs  y 
ont  été  employés  par  quatorze  dames  à  assister  mille  six  cents 
familles. 

Sœuks  garde-malades.  —  On  en  compte  quatre  communautés  : 

La  Compassion,  établie  en  1867  par  le  chanoine  Robert»  doit  sa 
maison  actuelle  à  M"*  Dclarue-Caplet.  Ou  y  reçoit  des  pension- 
naires indigentes;  et  dix-sept  Religieuses  soignent  les  malades 
riches  et  pauvres  (ces  derniers  gratuitement). 
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Bon-Secours  de  Troyes.  —  Huit  Religieuses  s'y  dévouent  dans 
les  tuâmes  conditions  depuis  1804. 

Sœuri  rfc  l'Ermttatfe,  appelées  au  nombre  de  six,  en  1880,  à 
Ca»debec-lês-EII»euf,  pur  l'abbé  Simon,  curé. 

Hœurs  Sdinl-Ctiarles  de  Naney.  —  En  ISU'i,  M.  Frédéric  Olivier, 
en  mémoire  de  son  épouse,  a  créé  celte  petite  communauté  où 
six  Religieuses  soi;j[neut  uniquement  les  malades  pauvres  sans 
aucune  rétribution,  pas  mcuie  pour  leur  nourriture. 

Société  de  Saint- Vincent-de-Pacl;  eut,  en  1846,  pour  fonda- 
teurs MM.  André  Poussin.  Kdouard  Belles!,  Louis  Rastier,  Hervien 
et  Anfçusûu  Poussin.  Ses  quarante-trois  membres  actuels  secourent 
de  cinquante  à  soixante-dix  t'amilles  et  font  donner  tous  les  deux 
ans  des  eonférenres  religieuses  aux  hommes  d*^  la  ville,  liln  un 
demi-siècle,  elle  a  visité  et  secouru  plus  de  quatre  mille  iamiltes. 

Association  de  la  Jeunestf  française.  —  Groupée  naguère  par 
M.  Gérin-lloze  et  Km,  Lécallier,  elle  s'est  affiliée  à  la  Société  de 
Saint-Viuceul-do-Paul,  soula^'e  comme  elle  les  familles  pauvres, 
et,  en  outre,  le  <limanclie,  fait  te  catéchisme  aux  enfants  pauvres 
des  écoles  laïques. 

Sorit'té  de  Saint -Françoix-Régis.  —  Sous  le  patronage  de  la 
Société  de  Saint-Vincent-de-Paul,  elle  régularise,  en  moyenne, 
annuellement  de  trente  à  ([uarante  mariapes. 

Les  Jeunex  AuTtliatricrs  de  Suint-  Vincent  de-Paul,  constituées  en 
!K9i  par  l'initiative  de  M»"«  Adrien  ne  Bru  nel.  aujourd'hui  Fille 
de  la  Charité.  Se  réunissent  chaque  lundi  au  nombre  de  vingt  à 
vingt-cinq;  et  ont  ainsi  confectionné  plus  de  trois  cents  effets 
d'habillement  et  vingt  layettes. 

Bibliothèque  r,n\TiiTE  de  Saint-Jran.  —  Fondée  en  1886  par  les 
soins  de  M.  le  doyen  et  les  générosités  de  quelques  fidèles,  elle  est 
soutenue  par  une  assemblée  annuelle  de  charité.  Tous  les  Elbeu- 
viens,  sans  distinclion  de  paroisse,  peuvent  y  venir,  treus  jours  la 
semaine,  emprunter  les  livres.  Klle  compte  près  do  (rois  mille 
volumes  et  plus  d'un  millier  de  lecteurs  assidus. 

ÉcoLKs chuktiennes  giwtiites.  —  Frères.  —  A  Saint-Jpan  (1841) 
deux  cents  élèves;  à  Saint-Éticnne  (fondatrices,  en  i8Ui,  ^f'"^  et 
M""*  Alfred  Flavigny),  cent  cinquante  élèves;  à  l'Jmmaculée- 
Conceplion  (18î)3),  deux  cents  élèves. 

Hf^dg  eusea.  —  A  Saint-Jean,  dix-sept  Sœurs  et  cent  cinquante 
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élèves;  à  Saint-Éiieime,  ([uinze  Sœurs  et  ceiil  vingl  élèves;  h 
l'Immaculée,  «luinze  Sœurs  et  cent  cinquanle  élèves. 

Écoles  enfantines.  —  A  Sainl-Jean  et  à  II  tu  maculée-Conception; 
reçoivent  chacune  cent  enfants. 

Société  de  la  Croix-Rolige.  —  Elle  compte  à  Elbeuf  cent 
cinquante  adliércnts  qui  font  donner  cliaqup  année  plusieurs 
conférences  el  célébrer  des  services  [mur  les  soldais. 

École  Fénelon.  —  Sur  rinvîtalion  de  Mp'"  Thomas,  cette  école 
secondaire  catholique  a  été  fondée  en  188')  par  une  société  civile 
composée  de  MM.  Pierre  Pellclicr,  Emmanuel  Pelletier,  Alfred 
Lecorneur,  Ernesl  Klavigny,  Thuillier  et  N'oyelle.  Le  capital 
primitif  était  de  150  00(1  francs  el  la  première  rentrée  s'est  faite 
avec  dou/e  élèves.  Un  généreux  anonyme  a  pourvu  à  la  conslruc- 
lion  d'une  chapelle.  En  189(i,  la  maison  comptait  plus  de  cent 
élèves.  (Une  notice  très  substantielle  a  paru  dans  la  Semainf  reli- 
gieuse de  Rouen  du  2  décembre  dernier.) 


C'est  donc  un  effectif  de  plus  de  deux  cents  personnes  que 
l'Église  met  au  service  de  cet  ensemble  dœuvres  dont  les  déj>eoses 
connues  s  élèvent  à  370.000  francs  (les  immeubles  ont  sûrement 
coûté  plus  d'un  million)  et  qui  ont  assisté  près  de  huit  mille  indi- 
vidus et  plus  de  neuf  mille  familles.  Ces  résultats  sont  d'autant 
plus  méritoires  que  la  situation  matérielle  de  la  ville  est  IoIq 
d'être  florissante  :  elle  a  perdu  de[)uis  vingt  aUvS environ  deux  mille 
habitants. 

L'abbé  A.  Tol'gard. 


BULLETIN    lilliLIOliUAI'lilUUE 


MoNSK[r,NFin  Saivet,  Êvi^.yuE  de  Mende,  187^-I87(i,  et  de  PEnpioNA?f, 

187()-!877.  d'ai'Hks  s\  dirursponijanck  et  ses  êcuits,  par  M.  !o 
chîjimitip  Rdiiti*  Riius.  Iitiprimerie  Desclée,  LîMe. 

M"'  Saivet  peut  eomplef  parmi  les  écrivains  reraar(]uables  de 
notre  épcKiiie.  Nos  maîtres  les  meilleurs  :  de  Broglie,  Ha ussoii ville, 
Theuriel,  Cappf^e,  Briineti<>re,  M*'  Perraud,  etc.,  avaient  jugé  son 
style  comme  l'un  des  plus  saisissîuits  et  des  plus  lieureux,  Krilevé 
prématurément  à  l'I^ljjîise  de  France,  Mk'  Saivet  a  laissé  des  pages 
admirables  sur  l'Italie,  la  France,  la  Hollande,  la  Uelffique,  ce 
sont  ces  paj,'es  qui  oui  été  pi'^-'usemeiil  rectieillies  par  M.  le 
chanoine  Hous.  Nous  pensons  qu'elles  ont  leur  place  manjuée 
dans  tous  les  établissements  il'inslruction  et  d'éduralton  chré- 
tienne, aussi  avons-nous  tenu  à  les  signaler  aux  lecteurs  de  la 
hevite  catholique  de  Normandie. 


Charles  II,  roi  hk  Navarre,  comte  h'Évreux,  et  i,a  Normandie  au 
XIV  SIÈCLE,  i  vol.  in-8**  de  vin-îiOri  pages;  Ernest  Dumont,  éditeur, 
32,  rue  de  Grenelle.  Paris. 

M  Ce  livre  lend  i  la  réhabilitation  de  Charles  le  Mauvais.  »  Tel 
est  le  but  que  poursuit  l'auteur  de  ce  livre,  ainsi  rju'il  le  décluro 
dans  sa  préface. 

L'a-t-il  atteint?  !Sous  n'oserions  l'aHIrmer.  Mais  ce  que  nous 
pouvons  dire,  c'est  tjue  M.  Mcycr  a  sérieusement  étudié  et  Iniilé 
son  sujet.  Pour  s'en  convaincre,  il  suftil  de  parcourir  la  longue 
liste  de  ses  sources  et  tes  trois  cents  pages  remplies  de  laits  qu'il 
consacre  au  roi  de  Navarre,  comte  d'Évreux, 


Abonnement  de  bains  de  mer  et  d'excursion- 
sur  les  côtes  de  Bretagne 


Pour   faciliter   le^  stons   sur  les  côtes  de  la 

Bretagne,  la  Compagnie  dtj  l'Ouest  vient  de  mettre  à  la 
dispositiou  du  public  un  nouveau  l^pc  de  carie  J'aboo- 
nemeut. 

Cctti^  v^ku  ii^Uvr^0v^Qi4«^p$ii't  àa  pi^ri^  e^t^cls  ^^^^^ 
les  gares  (îu  n'isean  de  l'Ourst,  pernu-*t  au  voyageur  de 
se  rendr»^  à  i^ine  des  stations  balnéaires  desservies  par 
la  ligiiL*  de  (îrativille  à  Brest,  de  rirrnier  liLimunl  <i\v 
C|8ltf?  iigpe  aiiïisi  qqtî;  »Mr  jf^, mubianclK^i 
^i^k  Ih  P^er  et.  entin,  de  reveu'ri^pu  poiut  ii 

L*!  voyageur  a  1^  droit  de  i^^r'AtC'  aux  gatcfi  j 
.jjlicdiaire^  sur  t/)i'*'^  r/a-'i..iM,.  Jn  fv.rvMmv: 

*j  ^p  prijk  dé  lai  i 

est  de  : 

400  IVanirs  eu  t  de  yij  lj"> 

avec  rédiietîon  dr  uhmim    jHiur  les  (îiifaiK--  <m    .>  <i  «  llll^. 

La  durée  de  valiJité  peut  être  prolongée  d'un' cm 
deux  naois.  •  moyennaot  lo M>pa^Qmeftt,<  pour  chaque 
période,  d*iun  supplément  Hxé  i\  Sô  V\,  du  prix  do 
l'abotniemeut,  sans  (jue  la  durée  totale  puisse  dépasser 


Abonnements  sur  tout  le  réseau 


La  Compagnie  des  chemins  it 

délivrer,  sur  tout  le  réseau,  des  cailes  d  abouaeuientâ 


nnmiiii^liyes  et  p'  ^^e». 

pour  I  nigis,  ^  iiïoi^,  i»  mois  <»ii  mi  au. 

Cl'S  carto-i  i]<triiirrit  Ir-  Avn'\\  a  l'.'ilmnn»''  (\(\  s'arrêter  à 
toulos  les  ,  incli(|ii«' 

sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  des 
voitures  de  la  classe  pour  laquelle  rahonnement  a  él 
souscrit. 

Les  pri\  sont  calonl<?s  d'après  la  distance  kilométriqui* 
parcourue. 

Il  est  facultatirde  n'gler  je  prix  de  ralionnenu'nt  il 
six  mois  ou  trun  ati,  soit  inum'^liatoment,  soit  par  paie- 
jnents  échelonnés. 

Les  alionnemculs  d*UQ  mois  sont  délivrés  à  une  dati* 
(pielconque,  ceux  de  l\  mois,  0  mois  et  un  an  partent  di« 
1"'  et  du  15  de  chaque  mois. 


Voyages  scolaires 

La  Compagnie  do  J'Oucst  acœrde  une  réduction 
de  .*îO  '^  „  sur  les  prix  des  billets  simples  ordinairo- 
à  place  entière  en  2"  et  en  3"  classe  aux  élèt^$  des  hjc<k> 
collèges,  pensimis.  écnlen  d  orpfielimits  allant  en  promenadt 
sous  la  conduite  de  leurs  professeurs  et  voyageant  en 
corps  à  l'aller  et  au  retour  h  condition  que  le  ffroup» 
d'élèves  se  conipose  de  10  au  moins. 

Da  réduction  de  î>0  •/„  est  également  aocurdre  aii\ 
professeur,  maîtres,  etc..  chargés  <ie  la  surveillance  :i 
raison  d'un  professeur  ou  maître  par  10  éh'-ves  ou  frac- 
tion de  10  élèves, 

La  demande  de  réduction  doit  élre  udres.sée  â  la  gan 
de  départ  ?»  jours  au  moins  à  l'avance. 


nf  n  vr.TinN 


I^es  maouscrlts  et  les  demandes  doivent  étro  adressés  ; 

Pour  la  Seioe-Inf.  :  A  M\t.  j'cibbé  Totjoaru,  docteur  és-lottres, 

rf^Lil   S(!'mlnairo   da    Mont -aux -Malades, 

Kouen  -. 
~  Ch.  DR   1ÎKA13REPAIBE,  avocat,  TUO  Boffr' 

Rouen  ; 
J.  Barthélémy,  place  Cauchoise.  Rouen. 
MM.  P.  DE  LrtNfiUF.MARE,  avocat,   l'j,   pl.i 

SaiiiL-Sauveur.  Gaen; 
E.  TuAVEHs,  rue  dos  Chanoines,  Caen. 
MM.  le  CiiHtioiuo  OûiEGViiE,  4  bis,  mo  du 

Meîlel,  Kvroux; 

rxEOKKiiov  DE  On  AN  OMAisoN,  château  de  K 
'    iiar  Concbea; 

rMiEiv.  rue  Chartralne,  Evreux. 
MM.  le  channiiui  l^K  Cacheiix,  curé-doycn 

de  Potitorsun; 
K.  MiLCBNT.  ttu  Vai-de-^Brlx,  par  Sottovasl; 
l>.    nr   OinON,   château  de  Gralnviilc,  p;" 

Graiivillo. 

MM,  l'ul-bL'  Frér.otir,  aumAolerdtipensiODnik. 

Saint- Josepli,  Flerti; 
ANr,«)T  DES  UoTonii»,  château  des  Hotour^^^ 

par  Putaoïîe.H.  (Oroei, 
G.  DE  SÉGUIN.  ohAleau  de  Crèvecocur.  par 

l'utMntît'S,  (OroeV 


Pottr  le  CalvadoB 


Pour  l'Eure 


Pour  la  Manche 


Pour  l'Orne 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  l'intermédiaire  des  peraoauoa 
ci'dessus  désigrnées  au  Comité  do  r<5duction  (\u\  juge  si  l'article 
peut  être  inson^.  —  Nf^nnmnins  chnrpte  anienr  reste  responsablp 
des  idées  ou  opinions  «M'  <  _  Les  t  i» 

ne  sont  pas  reurlns.  —  I  ••«  fieiin^  !0 

,  J'objot  d'an  tirajre  à  part.  M.  lt>  '  ur  dt^ 

l*Iuiprimene  (le  l'Kurc,  avce  Icqf  rades 

conditions  sp«''<'inles  aux  collaborâit.'urs  d"  la  lievnc. 

LcH  auteuru  itont  instanioieiii  ptiéii  de  renvoyer  lc«  liprinr^»- 
corrigées  à  l'imprimeur,  dans  les  Iroia  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rt^daction.  s'adresser  k  M 
Longueuiarr,  À  Caen. 

Il  st  1  compte  de  (<  „'c  dont  nu  •  ;\'iim 

été  ri  r   A   M.  d»»   I  e,  placf;  Sfiii  'tr,  lH. 

Caen.  .  run  dos  Cbauoinos,  C:ieii. 

Ij'al  i:<ii»lo  chaque  annoo  aprt'H  l'apparition  do 

premier  numéro,  les  quittaiicti;*  seront  recouvréeï»  par  la  po.sl»'. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adresser  au  tro^^ii-  r. 
M.  Letelliar-Alatiuissette,  rue  du  Parvis-Notre-Datue.  Evrcn 


HEDA^CTIi 


Pour  tout  ce  qni  ronc*?rtie_  la  mîactioo.  s'adresser  à 
M-  P.  <i<»  Lorigucniaro.  secrétaire  de  la  rédaction,  10. 
|ilace  Saint-Sauveur»  Caeo. 


ABOINNEMKNTS.  ANNONCES 


Tout  ce  qui  concerne  radministration  de  la  Het^ttf, 
annonces,  demandes  d'almnnements^  ctc.«  doit  ètm 
adressé  à  M.  l'ahbé  Odieuvre,  4  bis,  rue  du  Meilet, 
Evi-cux. 

U»«  rihounenieots  sont  vu  outre  »im;us  dans  chaque 
■département  chez  les  peri^onnes  désignées  d'autre  |»arl 
pour  reci'voir  les  manuscrits. 

La  ttevue  catfiolitjue  de  Ninmawlie  paraît,  tous  hîs  deux 


Ml 


ni  s  i'ii    1 1  V  i':»i<»i  iH'..  il'cii  ^  I  !•(  iM    112   |kî>ll^'"^     •'  i-:i  n/l   i  n-fs". 


\v    prix,    lie    rnl»oiin<'!meti(    est    de.tO    franc» 
pur  1111. 

Tour  ri:ir»ii&;:er,  do   l*<£  rrnnes  |>ai*  «n. 
\*r\\  rl4*  lu  li^rtiKon,  *2  fi^iirM. 


L«'S    li\  |■ul"^<.)li^    M»iiL    t"ii     vriiic    (iw/.    i<"s    jii  iii"*i|.i4ni.\ 

'•'"  ''"••^  .^.w  cinq  départements. 


Le  inanusci'il  orij^iiiul  du  journal  que  uous  publions  aujourdliui 
se  trouve  aux  archives  du  uiiuislère  des  mltuiies.  à  Paris. 

Tous  nos  liisloripns.  y  compris  Cliarlevoix,  ont  utilisé  ce  docii- 
menl  précieux  lorsqu'ils  ont  eu  h  raconter  la  célèbre  expédition 
de  ll'Iborvilk*  en  Acadîe  et  k  Têrre-Nouvo  dans  Tautonine  de  ItJUC 
et  l'hiver  de  1(jî+7  ;  il  en  ont  cité  des  extraits  :  luais  le  journal  n'a 
jamais  été  publié  en  entier.  Il  mérite  de  l'être.  Ceux  qui  s'inté- 
ressent à  l'histoire  de  la  Nouvelle-Fnituie  seront  heureux  de 
parcourir  ce  récit  simjile  et  iïdèle,  écrit  au  jour  le  jour,  d'une  des 
plus  ^dorieuses  odyssées  do  noire  héros  canadien. 

L'auteur  n'avait,  évidemment  aucune  prétenlion  littéraire.  En 
tenant  son  Jourual,  il  voulait  tout  simplement  rendre  compte  au 
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ministre  Ponlchartrain  (1),  auquel  il  le  deslinait,  de  tous  les 
détails  de  celte  course  avenlureuse  où  il  avait  été  chargé  d'accom- 
pagner, comme  aumôiiiei%  l>'Ibf^rville  et  ses  braves  Canadiens. 

S'il  avait  quelque  prétention,  rélait  pliilùt  de  s'y  entendre  en 
fait  d'armes,  d'expéditions  mililaires.  de  course,  d'abordages. 
Mousquetaire  avant  de  se  faire  ecclésiastique,  il  avait  conservé 
dans  son  nouvel  état  quelque  chose  de  son  îincieinie  formation. 
Daus  son  journal,  il  a  l'air  lier  de  pouvoir  employer  toujours  le 
mot  lechnt(pie  et  se  rendre  compte  de  lous  les  mouvemeiUij  de 
respéditïon  dont  il  Aiil  partie.  A  le  voir  si  au  fait  de  tout  ce  qui 
se  passe  et  de  tout  ce  qui  se  préparc,  on  s'atlend  presque  à 
entendre  échapper  de  ses  lèvres  le  mot  fameux  :  Quorum  pars 
Mtujna  fui. 

Même  au  |>oiiit  de  vue  du  style,  le  journal  de  Heaudouin  ne 
manque  pas  de  mente  :  il  y  a  de  rcntrain.  du  piquanl.  de  Torigi- 
nalité  :  cà  t't  la,  à  travers  le  récil,  une  observalîon  juste,  une 
réHexion  pleine  de  sens  et  d'à-propos. 

La  copie  dont  nous  nous  sommes  servi  a  été  faite  spécialement 
pour  nous,  aux  archives  du  ministère  des  colonies.  En  la  com- 
parant avec  celle  que  possède  depuis  lon^'leinps  la  bibliothèque 
du  parlement  fédéral  canadien,  et  qui  fut  préparée  ù  la  demande 
du  H.  P.  Martin  (2),  nous  avons  constaté  plusieurs  variantes.  Ces 


(l)  D'abord  coiiln'iilc-ur  général  des  Gnaiires,  puis  ctjniu'elier  d'Étal.  «  il  éUit, 
dit  Fénelon,  très  prévenu  dci  maximes  du  partemeiil  t^f  très  vif  sur  retle 
malière.  »  {îliitoire  de  Ftnelon^  par  de  Deausset,  t.  IIJ,  [i.  1^7), 

ii}  Lv  i'.  Félix  Miiilii),  Jt^  ia  Compagnie  de  Jéâiis,  dc  à  Aiiray,  en  Bretugne. 
vint  au  Canada  en  iHM  H  n'en  pariit  dèfinitîvompnl  qa'en  1864.  En  I87S7,  il 
fuC  cliargè  par  le  goDvememcut  canadien  d'une  missioa  >cieoti()qQe  ù  Paris  et 
rapportii  de  sou  voyage,  l'année  suiviiute,  une  L'olleclion  pni'cieuse  de  docD- 
'Qients  copiés  anx  archives  de  la  mère  patrie. 

H  puhlia,  entre  antres  ouvraftes.  Le  P.  Jean  de  lirt'fxetif,  »«  rie,  te$  Irnvaus, 
ton  marlf/rf.  et  le.-*  Helutiun»  ini'ditei  ilt'  la  Nouvelle  France,  à  partir  de  I67i, 
pour  fuire  suite  aux  Reinlinnt  des  Je'suiti-n,  Très  ren.-teigné  sur  tout  ce  qnî 
concerne  l'histoire  du  Canada;  il  avait  la  l>onae  cl  (rraode  manière  d'écrire  de 
son  illustre  confrère  de  la  Société  de  Jêsuii,  te  P.  de  CiMrlevoix  :  aussi  l'ahbé 
Cas^vuiii,  ntËllant  ces  dciiï  historiens  en  regard  de  leur  confrère  moderne,  le 
F.  de  Rwhcmonleix.  qui  nous  a  donné,  les  années  dernières,  i><  Jèxuiln  e(  la 
Nûaveitf  France  au  xvu"  siéclej  up  cramlil  pas  de  dire  en  parlant  de  cclai-ci  : 

U  L'uuteur  a  rompIètvmt.Mit  oiihtiû  les  saines  Iraditioas  tiisluiiqites,  dont  il 
avait  de  ni  Iteanx  exemples  sod^  les  yeox  dans  ses  prêdéocsseDri!  Jésniles.  lei 
PP.  de  Ch&rlevoix  et  Martîa,  et  cela  pour  adoptei  le  (^enre  pamphlétaire^  biea 
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vartartlps,  lorsqu'olles  nous  paraitrtwit  avoir  quelque  importance, 
seront  signalées  en  noie  au  bus  des  pafjes. 

A  la  suite  iiu  journal  dti  Tahbé  Beaudouin,  nous  donnerons,  pour 
le  «x>inplf'for.  doux  totlres.  éf,'aIonienl  tnédites,  de  D'Ibrr ville, 
datées  de  Plaisance  (1)  le  ^V  sepiembre  et  le  i(>  octobre  ItîlHi. 
L'illustre  marin  vient  d'exécuter  la  première  partie  du  programme 
qui  lut  a  été  dicté  par  la  cour,  savoir  :  la  prise  et  ta  destruction 
du  Corl  IV'uiquitl,  en  Acadie  :  avant  d  entreprendre  l'expédition 
de  Terre-Neuve,  qui  en  est  la  deuxième  partie,  il  écrit  au  ministre 
pour  lui  dire  oii  il  en  est,  les  oblacles  qu'il  a  surmontés,  ceux  qui 
lui  restent  à  vaincre. 

Nous  publions  ce  journal  et  res  lettres  sous  notre  rubrique 
générale  :  Lfs  Normands  au  Canada.  En  efl'et,  il  était  bien  d'origine 
normande  notre  Iiéros  canadien.  D'IborAille»  qoi  semble  revivre 
dans  ces  pages  :  ils  étaient  bien  Normands  aussi,  la  plupart  des 
braves  Canadiens  qui  raccompaiLînaietil  dans  ses  expédilions,  le 
reconnaissaient  pour  leur  cber.  à  l'exclusion  de  tout  anirc.  et  lui 
avaient  voué  un  véritable  culte. 

Voilà  nn  type,  parmi  nos  anciens  Normands-Canari iens,  que 
nous  n'avons  pas  fnmre  mis  en  reltel.  Jean  Bourdon  nous  a 
fourni  le  type  du  colon  intelligent,  instruit,  capable  de  rendre 
n'importe  quel  service  à  un  pays  naissant  {'i);  Jean  Nicolet,  celui 
du  commis  intègre^  de  rinterj>rète  habile,  du  découvreur  intré- 
pide (^l);  M.  de  Saint-Sauveur  (4)  ei  Henri  de  Bernières  {.">),  des 
modèles  d  ecclésiastiques  comme  il  en  faut  au  l:K?rceau  des 
paroisses  chrétiennes  et  des  institutions  4|ui  doivent  durer  (B). 
D'Iberville  va   nous  apparaître,  dans  le  journal   de  Heaudoin, 


plus  propre  à  siisciler  ds  nouveaai  enoemi»  aox  Jéâuiteâ  ijti'ù  leur  auircr  des 
syinpatliies.  »  Il  ajoute  :  •>  Son  ouvrage  est  écrit  en  stvle  de  péd<i(;o);ue,  et  qai 
plus  est,  (le  pëdapogue  maNngro,  qui  a  toajours  la  férule  n  la  main,  frappant  à 
droite  et  à  gauche  pour  les  moindres  vétilles.  «  (Les  Sulpieims  en  Acadie, 
p.  U5). 

(1)  Ville  et  port  do  Terre-Neavc,  sur  la  baie  du  radine  nom.  Celte  ville  fut 
fondée  par  les  FratH-ais  eu  16it). 

(2)  Voir  Revut:  catholique  de  Mormamlif,  t.  Il,  p.  241. 

(3)  IhiJ.,  p.  fAl. 

(4)  Ibid.,  t.  111.  p.  601. 

(5)  Ibtd..  t.  IV.  p.  117. 

(6^  Henri  de  Bernièies  fut  l'un  des  focidateari  et  le  premier  supérieur  du 
Séminaire  de  Quét)ec. 
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comme  le  type  du  corsaire  (1).  du  marin  intrépide,  du  guerrier 
înlaLigable,  Lels  qu'ils  se  lonnîiient  aulrelbts  au  Ciinada,  de 
mauière  à  étonner  les  Français  eux-mêmes  par  leurs  luarclies 
incroyahles  et  leur  audace  à  toute  épreuve. 

Jt"tons  un  coup  d'ueil  rapide  sur  sa  carrière.  Mais  avant  tutit, 
faisons  i-on naître  le  brave  Normand  dont  il  descendait  :  la  g[oii*e 
du  (ils,  quelque  {i;rande  qu'elle  soit,  n'a  pu  éclipser  complètement 
celle  du  père. 


II 


On  raconte  que  l'empereur  d'Autriche.  Fran^-ois  ^r,  en  regardant 
le  vieux  château  de  Habsbourjjf,  le  Ix^rceau  de  sa  famille,  avait 
coutume  de  s'écrier  ;  «  Ah!  nous  avons  commencé  bien  petite- 
ment! (â)  i. 

ijue  de  lois,  sans  doute,  une  exclamation  du  même  genre  a  dû 
échapper,  en  présence  de  sa  i'amille,  au  brave  Charles  Le  Moyne, 
!ors(pi'anobli  pai*  Louis  XIV,  entoure  de  l'estime  do  (uns  ses  com- 
patriotes canadiens,  devenu  l'un  des  plus  riches  propriétaires  de  la 
Nouvelle  France,  il  lui  arrivait  de  sonj»:er  à  la  petite  auberge  de 
Dieppe  où  il  avait  vu  le  jour  f 

Elle  était  sise  au  bord  de  la  mer  :  et  son  père,  Pierre  Le  Moyne, 
vieux  soldat  en  retraite,  y  recevait  comme  clients  ordinaires  les 
marins  qui  s'emhar((uaient  pour  l'Amorique. 

Sa  mère,  Judith  Uuchesne,  avait  un  frère  au  Canada,  depuis  les 
commeiicentcnts  de  l:i  colonie  :  il  s'appelait  Adrien.  Il  était 
médecin  et  «  cbîriirj;ien  de  l'habitation  de  Québec  (3).  » 

On  ne  sait  au  juste  à  quelle  date  Adrien  Duchesne  avait  passé 
au  Canada.  Il  n\'  étaiJ  pas  encore  en  Uîâl,  car  on  verrait  son  nom 
li^Mirer  parmi  «  les  principaux  habitants  •  qui  signèrent  •  ane 
procuration  au  P.  Le  Baillif  «,  l'un  des  Rccollels  de  Québec,  pour 


(1)  Nous  employons  ici  le  mot  cnrtaire  daas  le  sens  I«  plus  faTorable,  leL 
qu'on  l'eiit»"n>tiiit  au  xvii*  sivrle.  V'nir  le  chapitre  de  La  Course  dans  le  magoi- 
tlque  ouvrage  de  M.  l'ubbè  Poiiliii.  de  Saiiit-Malo,  DatfuayTrouin,  p.  S9. 

(3)  A  Iraver*  le  Canada,  par  X.  Marmier. 

(3)  Beltktiotu  det  Jéiuites. 
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aller  reprëscntor  à  la  cour  les  intérêts  religieux  Pt  temporels  de  la 
Nouvelle-France  (1). 

11  y  vint  prol>ablement  en  1625,  en  même  temps  que  les 
Jésuites,  dont  il  parait  avoir  toujours  été  Tarai  cl  le  soutien. 
Excellent  chrétien,  il  les  accorapaynail  souvent  dans  la  visite  des 
malades  clie/  les  Sauvages  et  les  avertissait  ijuan<l  u  il  les  jugeait 
eu  danger  de  mort  »,  atin  (Qu'ils  passent  leur  conférer  le  saint 
baptême  d). 

Duchesne  ne  quitta  plus  le  Canada,  pas  mi^rae  durant  l'occupa- 
tion du  pays  pur  les  An^dais  (k'  Ifîâ!»  h  liVM.  ICn  UVM,  il  l'ut 
parrain  d'une  enl'ant  de  (iiiillaurne  ('ouillard,  Singulier  détail  :  les 
prêtres  ayant  tous  <|uitté  le  Canada,  on  avait  cru  devoir  s'adresser, 
pour  ie  hupti'^'nH',  à  un  ministre  protestant  {'^). 

Kn  U)\\.  il  lit  venir  à  Québec  son  neveu  Charles  Le  Moyne.  I>es 
Jésuites,  (pii  avaicut  une  résidence  à  F)ieppe,  le  I*.  Le  Jeune, 
surtout,  qui  était  |iarti  Ue  là  en  1(534  p(Hir  la  Nouvi'lle-France  (4), 
connaissaient  l>ieu  la  Éamillt*  de  ce  jeune  lionirue.  Ils  le  deman- 
dèrent à  son  oncle  et  t'engagèrent  *■  pour  aller  servir  en  qualité 
d'enfant  au  pays  des  llurons  (5).  »  Il  partit  en  compagnie  du 
jeune  Nicolas  (lili'artl,  engagé  pour  le  même  but.  Il  avait  4|uinze 
ans. 

Quatre  ans  plus  tard,  il  revenait  à  Ouébee:  et  le  P.  Lalemant 
écrivait  dans  son  Jonntaf.  à  la  date  du  40  octobre  IO'kj  :  «  Kesc'ri[>- 
tion  donnée  k  M,  Uuchesne,  oncle  de  Charles  Le  Moyne,  de  vingt 
escus  que  nous  donnions  à  son  nepveu  pour  le  service  de  quatre 
ans  rendu  aux  llurons;  on  l'habilla  et  lui  donna  du  linge 
honneslement.  » 

Ne  vous  semble-t-il  pas  le  voir  avec  son  petit  bagage,  ce  jeune 
homme  robuste  et  vigoureux,  escomptant  Tavenir  avec  son 
chèque  de  vingt  écus,  payable  au  Magasin  de  Québec,  la  banque 
de  l'époque? 

Le  Jonruai  di's  Jésuites  ajoute  :  i  il  fut  envoyé  aux  Trois- 
Rivières,  soldai  et  interprète.  •> 


(I)  Prrmifr  Btahfissemeu(  ili-  la  Foy  dan»  la  NouvtUn' France,  par  Chroslien 
Le  Clercq. 
(3)  Rflationt  de»  Jftuile*. 

(3)  A  Iraeer*  les  Rfijisht'n.  par  l'abbô  Tanffuay. 

(4)  RelutintiÂ  de»  Jt'uuiti'x. 

(5)  Journal  det  Jétuitet. 
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Charles  Le  Moyne  ronimonçait  sa  carrière. 

La  villi.»  des  Trais-Kivières  avait  à  cette  t^poque  beaucoup 
d'iraporlance.  C'éiait  un  poste  très  achalandé  par  les  Sauvages  et 
par  conséquêni  fort  avanliif^eux  pour  la  iraite.  Un  interprète  y 
était  nécessaire.  L'honnête  et  intelli^'eni  .Nicolel  en  avait  rempli 
les  fonctions  durant  plusieurs  anrïées.  Le  Moyne  débuta  dans  son 
nouvel  eniphji  sous  d'heureux  auspices,  immédiatement  après  la 
fonc^lnsion  ih\  traité  <pje  M.  de  Memtmaj,'My.  gouverneur  du 
Canada,  venait  de  signer  (101."})  aux  Trois- Rivières  avec  les  repré- 
sentants des  ditî'éreutes  nattons  sauvages. 

H  donna  faut  de  salisfaclioii  au  gouverneur  que  celui-ci  l'envoya 
rannée  suivante  exercer  les  mêmes  fonctions  d'interprète  à  un 
{H>sle  beaucoup  plus  [lérilleux.  Yillemaric,  l'éceniiuenl  londé  (lt>t2] 
par  M.  de  Maisonneuve,  et  destiiu*  à  devenir  la  grande  ville  de 
Montréal. 

Cela  prouve  l'inlérêt  que  .M.  de  Montrnagny.  ([uoiqu'on  ail  écrit 
le  contraire  (1),  portail  à  celte  cité  naissante.  Il  est  vrai  qu  il  avait 
essayé  d'empêcher  qu'on  ne  rélahlit  k  l'endroil  où  elle  lut  fondée, 
parce  qu  il  savait  mieux  <jue  personne  combien  il  serait  dilTicile 
de  la  secourir  contre  les  atla(|ues  des  Iroquois  :  c'est  dans  ce  but 
qu'il  avait  voulu  retenir  M.  de  Maisonneuve  à  Québec  et  lui 
[fcrsuader  d'établir,  au  moins  temporairement,  sa  colonie  k  l'île 
d'Orléans.  Comme  bien  d'autres,  ce  n'est  pas  à  l'endroit  où 
s'étend  atijourd'hui  Montréal  qu'il  avait  rêvé  d'établir  une 
nouvelle  colomie  au  delà  des  Trois-Rivières,  mais  bien  à  l'extré- 
mité est  de  l'Ile  de  Montréal,  à  cet  endroit  oti  la  rivière  des 
Prairies  et  celle  qui  coulr  au  nord  de  l'Ile  Jésus  viennent  s'unir 
au  Saint-Laurent  :  sur  ces  rivages  magniliques,  baignés  de  tous 
cotés  par  les  eaux,  Montréal  serait  devenu  la  Venise  de  la  Nouvelle- 
France  (2). 

(1)  Faitlon.  Hiiloirr  tir  ia  enfnnir  frnnraitf  en  Cnnntla. 

(2)  Vojri  ce  qu'écrivait,  viiijtl  ans  apn'-s  M.  fie  Uduliiiagny,  an  voyag<?ur 
rt'tnontuiit  te  Ileuve  de  Qoéljec  ù  Montréat,  îiprèi  avoir  passé  le  lac  Saint-Pierre 
et  Ips  u  îh'M  (Ir  Iticlielieu  >»  : 

«  Nnu*!  nous  avaiirioos  Coujoars,  dit-il,  du  cdlê  rJe  Montréal...  iNous  uiootAmcs 
jus(|ut!S  ii  la  rivière  des  Pruîrie^,  qui  vient  du  c6t<j  du  nord  et  bo  jette  daus  le 
Ilenve  Saint-Laurent. 

n  Co  lien-lit  surpasse  tuiis  les  autres  en  beauté  :  car  tes  îles  qui  «e  ron- 
i-onlreiit  dans  l'embouclvurc'  de  ces  deux  ileuveï  sont  autant  de  graades  et  de 
liL'Ue.*  prairies,  ou  aiUaiit  de  jardius  faîtii  à  plaisir,  tant  pour  les  fruits  qui  s'y 
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Une  fois  la  colonie  do  M.  <lo  Maison  neuve  [{)  fixée  au  lieu  où  elle 
devait  être  suivnnt  1rs  vues  «lo  M.  Olier,  fie  M,  de  ia  Driuverslère, 
de  Sl^'«  Mancc.  M.  de  Montmagny  ne  cessa  de  lui  porter  le  plus  vif 
inlérêt  el  de  la  secourir  dans  la  mesure  de  ses  forces.  Kti  !(>'*(>,  il 
lui  envoya  couime  soldat  ei  interprète  Cliarles  Le  Moyue,  i\m 
venait  do  faire  ses  preuves  aux  Trois- liivièrcs  : 

e  Sa  venue,  écrit  M.  Dollier.  nous  fut  avantageuse,  non-seule- 
ment pour  le  secours  «pie  ton  a  tiré  de  sa  lan^ne,  mais  encore 
pour  les  bonnes  actions  ipril  a  laites  contre  les  ennemis,  auxquels 
il  a  plusreui-s  fois  si  bien  montré  son  courdye,  qu'il  a  mérité  ses 
lettres  de  noblesse  par  les  services  qu'il  a  rendus  contre  eux  (i).  » 

Les  lro({uois  n'avaient  pas  tardé,  eu  etFet,  do  secouer  le  joug  du 
traité  des  Trois- Rivières  : 

«  Incessamment  nous  les  avons  sur  les  bras,  ajoute  M.  Dollier  :  il 
n'y  a  pas  de  mois  où  notre  livre  des  morts  ne  soit  marqué  en  lettre 
itmgc  par  la  main  des  lroi|uois.  » 

i^  Moyne  fut,  à  celle  époque,  le  soutien  et  le  salut  de  la  colonie 
naissante  de  Montréal.  En  fait  do  courage  et  d'intrépidité,  il 
n'avait  d'émulc  <[ue  son  beau-frère  Jacques  Le  Ber  (^),  et  Lambert 
Closse.  cet  homme  t  loul  de  caMir  el  généreux  comme  un  lion  :'i).  » 
Au  premier  appel  de  M.  de  Malsonneuve,  gouverneur  de  Montréal, 
il  réunissafi  quelques  colons,  prenait  les  armes,  courait  aux 
trorjuois.  les  faisait  prison uiers  ou  les  éloignait  des  Ijabiialions 
françaises. 


renrontrent  que  pour  la  forme  et  t'artifice  dont  la  nature  l(>s  a  préparées,  avec 
lous  Ifs  npréments  que  le»  peintr<>!i  pcuvenl  rfprésenlfr  dans  leurs  paysages. 
Lt's  oiseaux  et  les  h«?lei»  sauvaRes  y  ionl  sau*  nombre,  la  poi-hc  admirable. 
G'étiiil  lin  aliord  ^jcin-ral  de  loiiles  l<'s  fialioQ&  du  ce  pJiys  .'ivaiil  ijUf  les  Iroiinois 
eussent  irifestt'  ces  fonlrî'cs;  et  |nir  conséquent  ce  aéra  uti  jmir  an  pays  très 
propre  pour  être  la  .silualion  d'une  grande  et  grosse  vilte. 

■  De  li'i,  nuits  moiiliVnu's  à  Moutréul,  le  lieu  le  plus  expu&é  aun  Iroqaois...  » 
(Rflntinn*  dri  i^mHf»,  l«63.  p.  a8>. 

(I)  Voici  l'èloufe  que  faisait  de  cette  colonie  naissante  le  voyageur  que  nous 
venons  d*-  l'ilrr  : 

«  lies  dnttitant»  sont  des  pliK  ngneriis...  tts  sont  .<<i  l'iLiritahles  qae.  quand 
quelqu'un  e.«t  pris  par  Un  Icoquoii.  ih  cultirent  ses  cbainpii  ponr  faire  subsister 
sa  famille.  »  (Knd.). 

fi)  Dollier  de  l^iisson,  Itiatnire  du  .\fnnMal. 

(■lli  Kocore  un  Normand,  de  révéchè  de  Honeo.  tl  èponsa  en  16K8  Jeanne, 
Su;ur  de  Charles  Le  Mayne. 

(4)  Hittnirt  du  Mnntrénl. 
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Un  jour,  il  appreiui  que  des  travailleurs  sont  attaqués  à  la 
Pointe  Sat[U-Cliarli^>;.  II  s"v  rend  avec  quatre  lionjuies.  se  blollît 
derrière  des  troncs  d'arbres  et,  avant  d'être  aperçu,  met  viugl- 
cinq  ou  Ircnlo  Iroquois  hors  de  combat. 

Une  autre  J'ois,  avec  (]uiiize  habitants  du  fort,  armés  de  fusils 
et  de  pistolets,  il  va  se  pi'êsenler  en  l'at-e  de  trois  teiils  Sauvages 
qui  se  préctpilent  sur  la  colonie  et  il  leur  tue  trente-deux  hommes 
ài  la  premièrp  déchari^e  :  tout  le  reste  s'enfin'f  épouvanté. 

H  était  la  terreur  des  lro(|uois  :  cl  cepcirdanl  ces  Sauvages 
l'ai  niaient,  parce  qu'il  était  bon  et  humain  pour  leurs  prisonniers. 
Un  jour,  en  ItKw,  il  est  lait  [irisonnifr  lui-même,  aux  environs  de 
Montj'êaK  et  emmené  dans  leur  juays.  Toute  la  colonie  est  dans  le 
deuil.  Au  b(Hit  d(^  queltpics  semaines,  Iwe  Moyne  revient  de  chez 
les  Iroquois  :  il  a  réussi  ït  obtenir  sa  délivrance  en  leur  rappelant 
les  bons  procédés  dont  il  a  toujours  usé  à  l'éj^ard  de  leurs  pi  ison- 
niers,  et  aussi  en  les  menaçant  de  la  vengeance  des  troupes  royales 
qui  vont  bientôt  arriver  au  Canada  (i). 

Aux  deux  expéditions  de  M.  de  Ctmrcelles  contre  les  Iroquois., 
comme  à  celle  de  M.  de  Tracy,  c'est  lui  qui  commande  le  l»ataillon 
fourni  par  la  colonie  de  Montréal  :  et  avec  quel  entrain  et  quel 
courage  I 

11  accompagne   Frontenac   dans  son    voyage  au   lac   Ontario 
en  1(573  et  lui  sert  d'imer|*rêie  auprès  des  Iroquois  «  pour  leur, 
proposer  ce  qui  est  nécessaire  au  maintien  de  la  paix,  » 

Dix  ans  plus  lard,  il  fait  partie  de  l'expédition  de  M.  de  la  Barre 
contre  ces  Sauvages;  jjuis,  après  être  rentré  à  Montréal,  il 
consent,  à  la  demande  du  gouverneur,  à  retourner  seul  au  lac 
Ontario  pour  les  engager  à  rester  en  paix  avec  les  Français, 

S'il  eût  vécu  en  Ï68it,  <[ui  sait  si.  par  sa  douce  inlluence»  par 
rautorité  de  son  nom,  par  ses  sages  conseils,  il  n'aurait  pas  réussi 
à  emf>êchcr  les  malheureux  événements  qui  provoquèrent  le 
massacre  de  Lacbine  (2)? 

Mais  il  était  mort  en  16Wj1.,.  He  16W3  jusqu'à  celte  date,  que  d( 


(1)  Le  rêgitneiU  de  Carignan-SaliL''r<.<s  arriva  à  Qiii'lier  dans  l'Automne  de  1668j 
et  l'aQiii'e  suivante  eut  lieu  l'expédition  du  marquis  de  Tracy  nu  pays  des 
Aguiers. 

(Jj  Vu  flirotiiqirciir  fntriçais,  qui  exaifiVe  peot  <?lre  nn  peu  l'analopie.  appeUe 
ce  maàsiicre  «  uue.  iucotiscrento  reproduclioii  par  les  Sauvages  des  Vo^pres 
Siciliennes.  »  (Ke  Corrrfpondant,  1888,  t.  H,  p.  1131). 
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servires  rendus  à  la  colonie!  I^os  sci{j[neiirs  de  Monlrcnl  appri^cient 
son  meW'ite  H  lui  nrconJenl  (|uolijiies  roncessions  ûv  lorrains  dans 
ta  ville  et  les  environs  :  la  Pointe  Saiiit-t^lhiirles,  (►ar  exein|»li:,  est 
ainsi  appelée  du  prénom  de  Le  Moyne,  et  perpétuera  à  jamais  son 
souvenir. 

Le  rot  tui-mêrae  reconnaît  Ifs  immenses  services  rendus  k  la 
Nouvelle-France  par  Charles  Le  Moyne  :  à  la  demande  de  l'inten- 
dant Talon,  il  lui  accorde  en  IfîHS  des  lettres  de  noblesse;  et.  dans 
res  lettres,  il  déclare  expressément  qu'il  vent  récompenser  t  les 
belles  actions  qu'il  a  laites  dans  le  pays  du  Canada,  i 

Talon,  rempli  d'estieae  pour  Le  Moyne,  lui  coneède.  en  ii\7'i,  la 
seigneurie  de  Lonj^nieuil:  Frontenac  lui  donne  celle  de  Cliàtoau- 
guay,  t  [jour  l'alîeclion,  dit-il.  <pril  a  toujours  témoignée  pour  le 
.service  du  roi  et  la  projnptiiude  avec  Uniuelle  il  a  toujours  eiécuté 
les  ordres  «(ui  lui  ont  été  doiniés  par  les  gouverneurs,  sort  dans 
les  guerres  où  il  s'est  signalé  en  plusieurs  occasions,  soit  en 
diverses  négociations  et  traités  de  paix  qu'il  a  faits  par  leurs 
commandements...  ») 

M.  de  la  Barre,  pour  le  récompenser  des  services  rendus  à  la 
colonie,  voudrait  qu'il  fût  nommé  gouverneur  de  Montréal.  Il 
écrit  à  la  cour  pou  de  temps  après  la  conclusion  de  la  paix  avec 
les  Iroquois  en  !f>8i  : 

«  M.  Le  Moyne  a  rendu  do  grands  services  au  pays;  mais  celui 
qu'il  vient  de  rendre,  au  mois  de  juillet  dernier,  en  négociant  la 
paix  avec  les  Irot^uots,  est  si  considérable,  qu'il  est  à  propos,  pour 
l'encourager  ùi  l'avenir,  où  il  nous  p«*ui  erjcore  mieux  servir,  que 
vous  lui  accordiez  celle  gratiliratiun.  Il  est  capitaine  pour  la  ville 
de  Montréal  et  a  plus  fait  la  guerre  contre  les  Iroquois  qu'aucun 
autre  ofîicier  (|ui  soit  en  Canada...  » 

Dans  les  moments  de  répit  que  lui  laissent  ses  devoirs  comme 
.soldat,  Charles  Le  Moyne  détricbe  et  cultive  lui-même  les  terres 
qui  lui  ont  été  concédées.  Dp  tous  les  .seigneurs  du  pays,  il  est  un 
de  ceux  qui  s'appb'quent  avec  plus  de  soin  à  peupler  leurs 
seigneuries  :  au  recensement  de  IG81,  celle  de  Longueuil  compte 
déjà  cent  soixante-six  arpents  en  culture,  et  ufic  di/.aiue  de  lamilles, 
donnant  une  population  de  soisanle-dix-buit  âmes  :  celte  année-là 
métne,  Mf""  de  Laval  fait  une  visite  pastorale  à  Longueuil;  et 
depuis  longtemps  déjà  les  missionnaires  du  séminaire  de  Québec 
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exer{î6nt  leur  saint  ministèro  «  chez  M,  I^  Moyne.  en  tine  chambre 

de  la  niaisot]  de  Loit^'ueuil  (1).  » 

Mar^ûillier  de  la  paroisse  de  Monlréal.  ciloyen  plein  de  foi  et 
assidu  à  ses  devoirs  de  clirt'tten.  Le  Moyite  ne  se  juel  jamais  à  la 
traverse  des  aiitorilés  religieuses.  Sur  la  «jueslton  de  la  traite  de 
Teau-de-vie,  par  exempte,  il  est  parfaitement  d'accord  aver  Mt-''  de 
Laval,  les  Jësuiles,  les  Sulpieions.  lout  le  clerfî<^  de  la  colonie  : 
SOI»  opinion  là-dessus  est  d'autant  plus  précieuse  <|u'il  est  lui- 
même  marchand  et  possède  trois  magasins  importants  :  un  à 
Montréal,  un  autre  au  bout  de  l'île,  un  troisième  à  Châleauguay. 
Or,  voici  ce  (ju'il  dit  au  sujet  de  la  passion  des  Sauvages  pour  les 
boissotis  enivrantes  : 

*  L'expérience  que  j'ai  eue  parmi  les  Sauvages  m'a  convaincu 
que  la  plupart  d'entre  eux  ne  boiveitt  que  pour  s'enivrer,  pour 
avoir  ensuite  plus  de  lil>erlé  à  commettre  tous  les  crimes  et 
désordres  que  les  lois  divines  et  humaines  défendent.  J'ai  été  moi- 
môme  avec  mes  domesti<pjes  obligé  d'arracher  des  mains  de  quel- 
ques Sauvages,  liotntnes  et  femmes  ivres,  les  haches  et  les 
couteaux  qu'ils  tenaient  pour  s" entretuer,  dans  le  dessein  ensuite 
d'embraser  et  de  réduire  en  cendres  leurs  cabanes,  sans  considérer 
qu'il  y  avait  plusieurs  autres  Sauvages,  femmes  et  enfants.  » 

Le  Moyne  transmit  à  sa  famille  ses  idées  hicu  arrêtées  contre 
le  commerce  de  l'eau- de- vie.  Dans  une  lettre  de  yW  de  Laval  à 
M.  Dullierau  sujet  du  jeune  Sainte-Hélène  i2j,  le  prélat  loue  «  ia 
grande  (idélité  (]u'il  a  toujours  eue  de  ne  jamais  abuser  de  la  traite 
des  boissons  aux  Sauvages  et  d'en  user  toujours,  au  contraire, 
avec  crainte  de  Dieu  (3).  » 

Dieu  bénit  le  désintéressement,  la  droiture,  l'esprit  religieux  de 
ce  bon  citoyen  :  il  lui  lit  trouver  dans  un  hunncte  mariage  les 
joies  les  plus  pures  de  la  vie  domesliiiue.  Charles  Le  Moyne  épousa 
en  Itw'i  une  jeune  pei-sonne  originaire  du  diocèse  de  Rouen, 
Catherine  Tierry.  lllle  adoplive  d'Antoine  Primot  et  de  Martine 
Messier,  établis  à  Montréal.  Celte  lémme  chrétienne  lui  donna  un 
grand  nombre  d'enfants  qui  (irent  tous  honneur  à  leur  lamille  et 
à  leur  patrie. 


(i)  Histoire  de  himijutuil ,  par  MM,  Jodotii  et  VmcenL 

(i)  Sainte-Hélène  titait  le  sectuiid  lils  de  (iltiârlca  Le  Moyne. 

(J)  Ifiititiff  df*  tirniulra  fiMHtltnt  ffanottsi'ii  du  C'wiydn,  iiar  l'î«lilié  Daniel. 
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On  est  profondément  tonrlié  en  voyant  le  soin  avec  leijiiel  ce 
hravc  Normand  ajoutait  au  nom  de  ses  fils  relui  «le  t[(iel(HJe 
localitt^  de  sa  rhèro  Normandie  :  Lon^ueuil,  Ghàleanfîuay, 
ILewille,  Bienvtlle.  Mariconrt,  Séripny.  Marigny.  Assigny  (1).  Sa 
teinmo  était  normande;  ses  enfants,  ses  seigneuries  portaient  dc-s 
noms  normands  :  il  s'était  ainsi  créé  au  Canada  une  petite  Nor- 
mandie (pli  lui  rappelait  celle  qu'il  avait  ciniltér  dans  son  bas  âge. 

L'aîné  de  ses  enfants  hérita  de  son  nom  et  de  la  seigneurie  de 
Longueuil  :  cette  seigneurie  fut  érigée  plus  tard  1 1700)  en  baronie 
héréditaire.  Trois  autres  Jils  de  Charles  Le  Moyno  moururent 
glorieusement  au  service  de  leur  pays;  d'autres  devinrent  gouver- 
neurs de  villes  ou  de  provinces  de  la  Nouvelle-France. 

De  Ions  ses  enfants,  cependant.  !e  plus  illustre  est  sans  contre- 
dit LVIberville,  dont  le  journal  de  Bcaudoin  raconte  une  des  mémo- 
rables expéditions. 


m 


iVIbervillef  rjucl  nom  glorieux  dans  les  annales  de  la  Nouvelle- 
France!  Ce  héros  était  vraiment  de  la  race  des  Forbin,  des 
Ihiguay-Trouin,  des  Jean  Bart,  des  Tourville;  et  s'il  n'a  pas  laissé 
dans  riiistoirc  une  trace  aussi  lumineuse  que  celle  qu'ont  laissée 
ces  illustres  contemporains,  c'est  que  ses  exploits  n'ont  pas  eu 
l'Europe  pour  théâtre. 

Il  naqtiii  à  Montréal  le  16  juillet  Hi(îl,  el  passa  ses  années 
d'enfance  soit  dans  la  maison  de  son  père,  sur  la  rue  Saint-Joseph» 
soit  dans  celle  de  son  oncle  Le  Ber  que  les  enfants  de  Le  Moyne 
paraissaient  regarder  comme  un  second  père.  M.  de  Denonville, 
écrivant  un  jour  au  ministre  au  sujet  de  celle  famille  : 

*  Ils  sont  huit  frères,  disait-il,  enfants  de  feu  Le  Moyne,  tous 
les  mieux  élevés  de  Canada  avec  les  enfants  de  Le  Ber,  leur 
oncle,  qui  a  toujours  gouverné  les  deux  familles  Ci).  * 

«  On  peut  voir,  dit  l'ablié  Uesraazures,  près  de  la  sacristie  de 
Notre-Dame  quelque  corps  de  bâtiment  de  la  maison  des  Le 
Moyne;  et  dans  le  jardin  du  séminaire,  il  restait  encore,  it  y  a 


(1)  Koillun,  Histoire  de  la  colonie  franjaite. 

(î)  Doeumenlt  df  In  Xonrette-Franer,  t.  I,  |v.  40'). 
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quelques  années  il),  des  arbres  très  anciens  ijui  avaient  pu 
oiubiager  les  iiremiers  jeux  de  l)'(bervil!e. 

t  Le  tulur  héros  était  grand  pour  son  âge,  d'une  ti^ure  ovale  et 
agréaWe,  teînl  clair,  très  blond,  avec  des  cheveux  al)ondants, 
digne  hls  du  seigneur  de  Longueuil  que  les  Sauvages  avaient 
nommé  VAhut'ttf  ù  cause  de  son  teint  et  de  ses  cheveux  blonds. 
Son  maintien  était  noble  mais  tempéré  par  beaucoup  de  niodeâtie 
et  de  douceur, 

«  II  montrait  dès  sa  jeunesse  tous  les  signes  de  ce  caractère 
obligeant  et  généreux  qui  ie  lit  tant  aimer  de  ses  soldats,  qui 
lauraient  suivi  jusiju'au  bout  du  inonde,  disaient-ils.  Knlin,  il 
avait  ce  cœur  tendre,  plein  de  pitié  pour  le  malheur,  qui  le  lil 
remarquer  et  adorer  des  nations  sauvages,  » 

Il  y  a  dans  VAgrirotn  de  Tacite  deux  lignes  (jui  me  paraissent 
s'appli(juer  adiniribhMiient  à  IVIberville,  tel  que  nous  le  dépeint 
la  tradition  :  «  litrcnùor  quàm  sufflimior  fuit;  nihil  mcUls  in  rultu; 
gratia  om  supererat:  bouum  rirum  facile  crederes,  utngnum 
libenter.  » 

D'Iberville  reçiut  son  éducation  à  Técolo  de  paroisse  de 
M.  Souarl  (2),  organisée  sur  le  modèle  des  maîtrises  de  France  : 


(\)  L'îtbbé  Desmaznres  publia  son  D'Iberrillf.  eu  !81>t> 

(i}  M.  Souarl  fut  le  premier  cnré  i]c  Montréal  nommé  par  M*'  Je  Laval. 
M.  Uollîer  nous  apprend  à  non  sujet  qu'il  tiviiil  «  ta  couDaiitsanfe  de  la  rnéde- 
cini',  outre  son  rar;i<'t(Ve  £ncpTil<ital,  »  et  qu'il  avait  mi^me  olttenu  du  pape  la 
permi-ssion  de  la  pratiquer.  «  La  rharité,  sans  ttiî  dnunor  loi!>ir  de  rêflcrhir, 
ajoute-t-il,  te  porte  tous  les  jours  chei  le»  malade.<i,  quand  il  en  est  requis, 
aelou  que  Sa  Saiiileté  a  trouvé  buo  île  le  lui  pennetlre.  n  (Histoire  du 
Montréal,  p.  113). 

La  Sipur  Juchereau  nous  iJoone  aussi  quelques  détails  intéressiitils  ftir 
M.  Souart  el  sur  sa  vociitiou  sorenlotale  : 

«  Oïl  ne  sera  p.ts  fikhê  d'appiendre,  dit-ello,  quelle  fut  l'ocrasioD  de  mi 
conversiou,  C'ctail  dans  sa  jeonesse  un  homme  du  monde,  qai  ne  songeait  qu'à 
passer  son  temps  agréablement  et  !i  a'enrii'liir.  Il  liaiu.a  une  riche  demoiselle; 
le  contrat  était  pussi'  et  il  i-luit  a  la  veille  de  l'épouser,  lorsqu'un  jonr  de 
l'Assomplioii.  le  prédii-alftir  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpiro,  ii  Farts,  étant 
tombé  subitement  malade  à  l'heure  du  sermon,  le  sacristain,  fArhô  qoe  l'andi- 
toire  déjà  nombreux  fiVt  privé  de  la  parole  de  Dieu  dans  une  si  belle  fi^te. 
s'avisa  de  faire  un  tour  dans  l'église  pour  voir  .si,  dans  un  grand  nombre  de 
prêtres  et  de  religieux  qui  y  étaient,  ii  n'en  troaverait  point  qtii  voulût  prêcher. 

«  Le  sacristain  apercnt  M,  Mester,  qui  était  un  pr^ilro  particulier  qui  faisAJt 
beaucoup  de  bien  dans  Paris  et  qui  ne  refusait  jamais  de  faire  une  bonne 
œuvre.  Il  te  (iriu  de  venir  dans  ta  saorisiie  prendre  un  surplis  et  de  dire  ce  qui 
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il  n'y  avait  pas  encore  de  collège  à  Montréal  (I).   Les  letlres 


lui  sunul  inspiré.  M,  Mester  le  saivil  simplement,  monta  en  rhnlre,  fil  un 
enorde  sur  les  grandeurs  et  les  iHomphes  de  la  trèii  sainte  Vierge,  et  cnsaite 
parla  sur  la  nécessité  d'examiner  ^a.  vocation,  et  lît  voir  lii  diDicolté  ([o'il  y 
avait  de  se  {«auver  dans  un  éM  où  Dieu  ce  inuis  appelait  pa^. 

«  Ce  saint  tiomnie  tHait  piciu  de  i'egpril  de  Dieu  et  ne  prêchait  jamais  sans 
fruit.  Son  di-scoars  lit  impression  snr  M.  Souart  qui  «Jl.ul  un  des  iiudileurs  : 
jl  Ot  rûQeKion  qu'il  allail  ste  mûrier  sans  avoir  roosulté  Dieu  sur  ^a  vwatiau. 
Phisieurs  peusces  liti  rouUVent  dans  IViiprit,  qui  lagili-ienl  eiln^menietit;  et 
erilln,  pour  n'avoir  rien  à  se  reproclier,  il  résolut  de  faire  une  retraite  ;ï  Saint- 
Snlplce,  pendant  laquelle  il  demanda  iustaiumput  k-s  linuivres  du  Sjiint-Esprit 
pour  ronaallre  la  volonté  de  Dieu  ;  et  il  en  olilinl  d'assez  claires  pour  ne 
point  douter  qu'il  ne  fi\l  appeli>  à  l'iitat  erclésiastique.  Ainsi,  il  renonça 
au  mariage  et  ï»'eagagea  au  service  de  l'Kglise  dans  le  séminaire  mi}me  de  Saint- 
Rulpice.  Il  fut  envoyé  en  Canada  oii  il  a  lon|;temps  exercé  son  zcMe.  Il  retourna 
après  en  Pranee  où  il  e»t  mort  très  saintement.  »  (iîitloire  de  V UôtA-bini  de 
Québec,  p.  Î40). 

(1)  Le  «collège  de  Montréal  fut  fondé  en  1773  par  le  séminaire  de  Saint- 
Solpiee.  «  Mais  longtemps  avant  l'exislenre  formelle  de  leur  colli-ge,  dit  le 
docteur  Meilleur,  le^  me!*sieurs  de  Siiiut-Sulpii'e  avaient  tenu  une  école  latine 
dans  l>.-ur  propre  maison,  <<t  il  eu  était  sorti  nombre  de  bous  sujets.  »  (Mémn 
vial  (îf  l't'fluration  i!u  {iiuCuntidti,  p.  I6U). 

Dés  17f7,  les  citoyt'n»  de  Monlréal  s'adressaient  à  M.  de  Ueanliaraais,  gouver- 
neur du  Canada,  pour  obtenir  par  sou  eutrcmiie  la  fondation  d'un  ruitége  dans 
leur  ville  : 

«  Monseigneur,  tout  ce  qn'il  y  a  dans  l'étendue  du  gouvernemeut  de 
Uontréal,  d'officiers  de  gnerre  et  de  justice,  de  bourgeois,  de  marrlinnd»  et 
d'Iiabilauts.  toucliâs  très  sensibleuieut  de  t'i^noranc«t  et  de  l'ulÀiveté  de  leurs 
enfants,  qui  donnent  occasion  &q\  désordres  qui  les  font  gémir,  ont  reconrs  à 
vous  pour  vous  supplier  très  biimblement  et  très  instamment  de  seconder  leurs 
bonnes  inteittious,  en  leur  prururaut  ce  qu'il  y  a  de  plus  capable  de  mainleair 
la  jeunesse  dans  l'ordre  et  de  lui  inspirer  les  seuliinenls  de  soumission  néces- 
laires  pour  rendre  Itnrs  enfants  de  bous  serviteurs  du  roi,  en  nu'me  temps  qu'ils 
les  rciidroiil  bons  >ervileiirs  d>  Difii. 

«  L'expérience  coiivaitict  tous  les  jours  que  le  moyi>n  le  plus  efficace  ponr 
cela,  c'est  la  foudalion  d'un  n>IU*(;e  oii  la  jeunesse  soit  élevée  depuis  la  plus 
tendre  enfance  jusq«ie»  à  uu  ;1pe  plus  i)iùr<  i]tii  les  mette  eu  état  de  prendre  le 
parti  le  plus  convenable  à  leurs  dispositions  ualurtiiies,  ;i  K-ur  condition  et 
à  leur  salut  éternel. 

«  11  n'est  pas  nécessaire,  monseigneur,  de  vous  etposer  plus  au  long  les 
raisons  qui  peuvent,  et  nous  osons  nu^me  dire  qui  doivent  vous  engager  ii 
entrer  dans  nos  vues  et  à  employer  tout  le  poids  de  votre  autliorité  pour  les 
faire  réussir.  Vous  en  scavez  plus  pnr  vous-même  là-dessus  que  nous  ne  pour- 
rions vous  en  représenter;  et  nous  recevons  tous  les  jours  taut  de  marques 
de  votre  bouté,  que  nous  ne  pouvons  pss  douter  que  vous  n'approuviez  uos 
sentiments,  et  que  vous  ne  soyez  très  porté  à  nous  satisfaire  en  ce  point. 
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de  D'iborvillc  au  minisire,  ainsi  (jue  tes  mémoires  qu'il  a  lais- 


w  Nous  sommes  mf-me  Irèj!  persuadés  que  vous  lrfiiiv<>rez  bon  que  nous  vous 
témoignions  ('tovliciRlion  très  juste  que  nous  avons  de  couiier  l'cducation  de 
nos  erjfmits  .lux  Kèvérends  Pères  de  lu  Uompa^'nie  d«  Jésus,  qui  oui  déjà  an 
petit  établiiseineut  en  rette  ville,  parre  qae  vous  cunnaissez  encore  miea\  qoe 
nous  Les  I:i1enls  partii'u1i«rs  que  Dieu  leur  a  donnés,  et  qtii  sunl  coonos  partout, 
et  siniçulièrt^flient  «u  France,  ce  qui  attire  dans  lears  cotli^gei  toute  la  jeunesse 
la  pins  Jlori^sanLe  et  la  p^lus  distiu^'oée  du  Koyaonie. 

a  Von»  applâudires  donc  sans  doole  à  notre  dessein,  monseigneur,  et  bieu 
loin  de  nous  donner  occatiou  de  ralentir  noire  zèle,  none  sommes  convaincus 
qui^  votiÂ  l'exciterez  encore  davant^ige. 

«  Mais  que  ponvon<i-no»&  faire  de  nous-méoies.  monseigneor,  si  votre  grand 
crédit  anpri'S  de  Sa  Majeslû  ai'  vif-nt  à  notre  secours?  Les  fonds  que  les  Révé- 
rends Pères  Jésuites  nonii  demandent  poiu  un  ètaliltssement  i>i  utile  noQ.< 
paraissent  à  la  vérité  très  modiqnes;  maj^  quelqne  tnoiliqties  qu'ils  soient,  voa^ 
açavez  assez  comliii^n  peu  noua  sommes  en  èlal  d*'  les  fournir  par  nous-méiue<«. 

«  Nous  n'iguorons  pas,  raonsei^nenr,  les  dépenses  ):oii»idérab)es  que  S>a 
Majesté  fait  pour  un  pays  qui  ne  lui  rend  presque  rien;  mais  nous  osons  dire 
qu'lillle  n'en  a  ^'uères  fait  de  plus  utiles  pour  l'état,  que  relies  qu'Rlle  pourra 
faire  ponr  rétaltili9:sement  que  uous  demandons,  Roinme  l'expérienre  en 
cùnvaini*t  tous  les  jours. 

<■  D'ailleurs,  il  paraît  aisé  de  trouver  dft  qnoy  fonder  le  collège  sans 
augmeiiter  lus  fond^  destinés  pour  le  Canada.  Il  n'est  pas  nôee&saire,  moo- 
scigneui,  de  vous  en  su^^^'érer  les  moyens  :  vos  liiniiéres  vous  en  découvrent 
LeauL'oup  plus  qui'  nous  ne  pnurrmns  vous  en  exposer.  N'ous  abandonnons 
donc  tous  nos  intérêts  entre  vos  mains,  bien  persuadés  de  la  disposition  favo- 
rable dans  laquelle  vous  êtes  à  notre  égard,  et  que  nous  réussirons  dans  notre 
entreprise,  si  vous  en  voulet  bieu  fdirc  la  viMre.  C'est  ce  qui  nous  engagera  à 
redoubler  nos  v(eux  pour  votre  conservation,  et  ce  qui  perpétuera  noire  recon- 
naissauce  ju&ques  aux  ^éi>érations  les  plu»  éloignées,  v 

L'intendant  Uupuy,  qui  ent  sans  doute  connaiAsauce  do  cette  requête  des 
citoyens  Je  Montréal  an  ^'ouverjienr,  érrivit  peu  de  temps  après  au  ministre  : 

«  ...  Ou  u'aura  pas  manqué,  monsei^'neur,  de  vous  envoyer  uu  mémoire 
pour  rétablissement  d'an  collège  à  Montréal.  Celte  vue  est  très  louable  en 
elle-même;  elle  frappe  au  premier  coup  par  ^on  utilité,  d'antanl  plus  qu'il  est 
vériluble  que  les  pensions  des  jennea  erifanU  sont  fort  chères  :i  (.juébec.  Uais 
comme  toutes  les  classes  ne  sont  point  encore  établies  à  Québec,  ne  vaudrait-il 
pas  tnienx  les  y  parfaire,  et  rendre  d'abord  romplel  le  rollègi.!  de  Québec,  avnut 
que  d'en  établir  nn  autre  à  Montréal,  ce  qui  forait  sans  nécessité  deux  colléfres 
imparfaits'^  à  moins  que  vous  n'urdonnnssieE  Jes  clioses  de  telle  façon  que  les 
clasj^es  qui  manquent  à  'juébcc  fussent  établies  à  .MIontrèal  :  ce  qui  donnerait 
lien  à  la  jeunesse  de  voir  toute  la  colonie,  et  d'y  prt^ndre  des  liaisons:  ceux  de 
Montréal  venant  ù  Québec  y  commeucer  leurt<  études,  et  ceux  de  Québec  allant 
à  Montréal  ponr  les  y  finir,  oti  vire  versa,  si  le  contraire  était  expédient. 

"  Si  vous  voulez.  monseij;neor,  nous  envoyer  sor  cela  vos  ordres,  ou  celuy 
d'examiner  la  chose  de  pins  préi  sur  l'utilité  on  l'incommodité,  nous  serons  en 
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ses  (1),  sont  pleins  d'intéi'èi;  le  stylp  en  est  vil',  clair  et  limpide  : 
le  dogi'é  d'instruction  que  possédait  notre  héros  canadien  nous 
donne  une  haute  idée  de  recule  do  M.  Souarl  et  de  la  valeur  de 
son  enseig[nement. 

Sa  vocation  mililaire  se  dessina  de  bonne  heure,  avec  un 
penchanl  spécial  pour  la  marine.  Kn  rnleMulant  le  soir,  ù  lu 
veillée,  au  loyer  paternel,  le  récit  des  exploits  de  son  père,  et  tant 
d'histoires  merveilleuses  d'expéditions  militaires,  do  courses, 
d'abordajîcs  sanglants,  dont  l'écho  arrivait  du  vieux  monde  à  la 
Nouvelle-France,  su  jeune  àiue  s'ciubrasa  d'un  vil'  désir  d'iniiler 
ces  actions  héroïques. 

A  seize  ans,,  il  avait  déjà  fait  plusieurs  voyages  dans  le  golfe 
Saint-Laurent,  sur  un  vaisseau  qui  appartenait  à  son  père,  et 
connaissait  parfaitement  le  fleuve.  A  vin^t-et-un  ans,  il  avait  déjà 
traversé  lia  mer  plusieurs  fois  et  [>ro(ité  do  ses  voyages  en  France 
pour  compléter  son  éducation  et  se  perfectionner  surtout  dans  les 
sciences  mathématiques  et  hydrographiques.  M,  de  la  Barre  lui 
confiait,  en  1083.  ses  dépêches  à  la  cour  et  le  recommandait  pour 
le  grade  d'enseigjie  de  vaisseau  : 

«  Je  vous  envoie  pour  porter  mes  dépêches,  écrit-il  au  ministre, 
le  jeune  D'Iherville.  qui  entend  très  bien  la  mer,  sait  cette  rivière 
admirablement,  a  mené  et  ramené  déjà  plusieurs  navires  en 
France,  vous  suppliant  de  le  faire  enseigne  de  marine.  11  pourra 
fort  bien  servir;  cl  il  est  avamaj^eux  que  vous  ayez  dans  ce  corps 
des  gens  qui  connaissent  parfailement  le  pay.s.  • 

Quel  témoignage  flatteur  pour  un  jeune  Canadien  de  vingt-deux 
ans! 

Quatre  ans  plus  tard,  .\1.  de  Dctionvilte,  écrivant  lui  aussi  au 
ministre,  cuulirmait  le  témoignage  de  son  prédécesseur  : 

(  IVIberville  est  un  très  sage  gardon,  entreprenant,  et  qui  sait 
ce  qu'il  fait  (2).  » 

Le  jeune  homme  ne  tarda  pas  de  se  montrer  digne  de  la 
contiance  que  l'on  avait  eu  lui.  Il  prit  une  part  active,  avec  ses 
deux  frères  Satnte-llélène  et  Maricourt,  à  la  campagne  de  M.  de  la 


élal  de  roas  en  envnypr  l'aunée  prurliaine  t'examen,  pour  recevoir  vof;  ordre!; 
détiiiitirs...  »  (Lettre  de  M.  Uupqy  an  mtotslre.  Québec,  1"  novembre  17i7;. 

(i)  Dofwmrnts  ih  In  SoHVicHe  Fnince,  t.  Il,  p.  .143. 

(i}  Document»  de  la  NouveUf- France,  t.  I,  p.  4U5. 
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BaiTC  contre  les  ironuois,  puis,  en  1I>8(J,  à  la  première  expédition 
contre  les  Anf'Iais  à  la  baie  d'Hudson  : 

«  Dans  cette  expédition,  dit  l'abbé  Gauthier,  D'Ibervillo  se 
montra  un  des  plus  braves  otTiciers  et  des  plus  intrépides  marins 
que  la  France  ail  eus,  • 

Le  corps  expéditionnaire  se  composait  de  soixante-dix  Canadiens 
et  de  trente  Fran^'ais  sous  le  commandement  du  chevalier  de 
Troies,  avec  le  P.  Sylvy  pour  aumônier  (I);  et  il  s'agissait  de 
gagner  par  terre  la  bai<î  d'Hudson  :  aujourd'hui,  la  liiche  semble- 
rail  héroïque;  à  l  epot^ue  qui  nous  occupe,  c  était  un  jeu  pour  nos 
Canadiens  : 

«  Cette  pelile  troupe  d'élite  partit  de  Montréal  vers  ta  fm  de 
l'hiver,  gagna  la  baie  d'Iludson  par  FOnlayuais  et  le  lac  Abbitibi. 
el  atteignit  henreuseinenl  les  forts  anglais,  après  une  marche  de 
deux  cents  lieues.  Bien  ne  put  résister  à  son  courage.  I^es  forts 
Monsipi  et  Bupert  furent  [jris  d'assaut;  celui  de  Uuttchitchouane 
n'osa  faire  de  résistance;  plusieurs  navires  de  guerre  furent 
capturés.  C'est  dans  celte  ex()éditie)n  que  D'iberville,  avec  deux 
canots  d'écorce  montés  par  neuf  Canadiens,  eut  l'audace 
d'attacfuer  un  vaisseau  de  douze  canons  sur  lequel  il  y  avait  trente 
hommes^  et  le  Iwnbeur  de  l'enlever  à  l'abordage.  Ces  brillants 
exploits  valurent  aux  Français  toute  la  partie  méridionale  de  la 
baie  d'Iludson  (2).  » 

Ne  croirait-on  pas  lire  une  page  d'Homère?  Quel  merveilleux 
contraste  entre  ce  haut  fait  accompli  par  D'iberville  el  la  simpli- 
cité avec  laquelle  nous  le  présenlc  la  chronique! 

(  Un  bâtiment  monté  par  trente  hommes  était  mouillé  vis-à-vu 
du  fort...  D'iberville  prit  si  bien  ses  mesures  avec  ses  huit  Cana- 
diens, qu'ils  atla(]uèrent  le  vaisseau  au  point  du  jour:  el  ayant  tué 
les  matelots  qui  faisaient  te  quart,  le  prirent  à  l'attordage.  I^ 
gouverneur  anglais  de  la  baie  d'Hudson  se  trouva  avec  les  prison- 
niers... D'iberville  les  envoya  en  France  (3)...  » 

Il  passa  lui-tnénte  en  Finance,  dans  Tautomne  de  1(587,  t  pour 

(i)  Le  P.  Sylvy  écrivit  une  reliiliou  de  l'eipêtlition  :  M«'  de  Saiut-Vallier  en 
donne  un  exlratt  dans  son  livre  Eftnt  prési'til  île  i'Èylue  du  Causda  :  «  G*5 
deux  généreux  rrères,  Saiot-llèléne  el  D'iberville,  dil-il,  se  son  tnerveillease- 
oient  sign:iJé3.  » 

(3)  Gautlùrr,  lUitoii'e  du  Canada, 

(!))  Hiiluire  de  Lonyueuil. 


aller  rendre  compte  à  Sa  Majesté  des  aifaircs  de  la  baie  du 
Nord  (î)  »  :  ve  qui  prouve  t\nc,  bien  «lu'il  ireiil  pas  eu  le  com- 
mandement en  cbel'  de  lexpëdîtion,  il  en  avait  été  l'âme  et 
l'acteur  principal  (2). 

La  baie  d'Hndson,  témoin  de  ses  premiers  exploits,  avait  pour 

_         lui  des  attraits  indicibles.  Il  y  retourne  tout  joyeux  en  l(i88, 

■        cbargé  par  M.  de  Denonville  de  t  commander  dans  les  postes 

IVanrais  et  de  veiller  aux  intérêts  de  la  conipajïtiie  du  Nord  (H),  t 

Il  part,  cette  lois,  avec  son  jeune  frère  Maricourt,   «   dans  le 

dessein  d'y  rester  (4).  » 

A  peine  est-il  installé  au  fort  Sainte-Anne  qu'il  apprend  que  les 
Anglais,  conlrairenicnt  à  ce  qui  a  été  convenu  entre  Louis  XIV  et 
Jacques  11,  prétendent  être  maîtres  de  toute  ta  baie  d'Hudson;  et 
bientôt,  en  eflfel,  il  voit  s'avancer  doux  navires  anglais,  l'un  de 
vingt-deux,  l'autre  de  quatorze  canons,  qui  viennent  se  mettre  en 
vue  du  fort  avec  des  airs  menaçants. 

D'IberviUe,  qui  n'a  que  quatorze  hommes  de  fîarnison,  n'attend 
pas  qu'on  l'allaque  ou  »|u'on  le  somme  de  se  rendre  ;  c'est  lui  qui 
prend  les  devants.  Avec  une  audace  incroyable,  il  fait  dire  au 
commandant  an^hiis  de  lui  remellro  ses  navires  s'il  ne  veut  pas 
qu'ils  soient  ioudroyés  par  ses  canons.  Audaces  fortumi  juvat  :  ces 
vaisseaux  ennemis»  qui  ont  en  tout  quatre-vinj5't-trois  hommes 
dV'<{nif)age,  baissent  pavillon  et  se  rendent  à  D'IberviUe  avec  tout 
leur  monde  et  leur  carjjraison. 

Reste  à  la  baie  d'Hudsoti  un  troisième  navire  anglais.  D'Ibcrvîllc 
a  envoyé  «piatre  hommes  pour  l'observer  dans  les  glaces.  Deux 
d'entre  eus  tombent  entre  les  mains  des  Anglais  qui  les  l'ont 
prisonniers  eî  les  tiennent  liés  à  fond  de  cale.  Bientôt  cependant, 
ils  tirent  de  Vd  le  moins  robuste  pour  aider  à  la  manœuvre  : 

«  Un  jour  que  la  plupart  des  matelots  sont  dans  le  haut  de  la 
mâture,  le  Canadien  n'en  voyant  *}ue  deux  sur  le  pont,  saute  sur 
une  hache,  leur  casse  la  télo  et  court  délivrer  son  camarade;  puis 
tous  les  deux,  se  saisissant  des  armes,  se  rendent  maîtres  du 


(1)  Jugement»  du  Comeil  Supérieur,  t.  111,  p.  td7. 

(i)  Ot6<'ieltement,  it  n'était  qoe  •  lieutenant  da  dôtaciiemenl.  »  (/6td..  p.  100). 

(3)  Ibid.,  p.  234. 

(4)  Ibid.,  p.  33S. 
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navire  qu'ils  conduisent  au  port  français  où  sa  cargaison  est  d'un 
grand  secours  (1).  » 

Voilà  la  bravoure  et  l'audace  que  D'Iberville  avait  su  communi- 
quer à  ses  troupes. 

(A  suivre).  Abbé  A.  Gosselin. 

(1)  Garneaa,  Ui$toire  du  Cancida,  t.  I,  p.  324. 


Les  frèrks  de  Scbvolp..  —  Lomm,  troisièmk  du  nom.  —  Son  rôle 
POLITIQUE.  —  Ses  poésies.  —  /ïe/if'.  aschiduceu-:  dk  Poitiehs. 

Pai-mi  les  frères  de  Scevole,  ("cUii  qui  parail  sVMre  mêlô  le  plus 
intinieiiieiit  ù  sa  vie  lut  Louis,  iroistème  du  nom,  soigneur  de 
Fontaine,  de  Charenlon  et  de  Raisvre.  Né  à  Loudiin  en  15'»9, 
c'est-Ji-dire  environ  dix  ans  après  son  frère  aîné,  il  vini  occuper 
an  foyer  domesliipie  une  place  laissée  vide  par  la  mort  de  quatre 
autres  cofanls,  Abcl,  liéné.  Pliilippe  ol  Michel,  disparus  tous 
jeunes  encore. 

Comme  colle  do  son  frère,  son  onfauce  s'èi^unia  dans  la  maison 
palemelle  el  il  ne  (|nitla  Loirdun  que  pour  conquérir  à  l'Université 
de  Poitiers  le  titre  de  docteur  en  droit  civil  et  canonique.  L'élude 


'*« 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


de  l'Iiistoire.  de  la  littérature,  des  poètes  fraurais,  latins  et  grecs 
occupa  ses  jeunes  années,  puis  il  se  rendit  à  Paris  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  science  du  droit  et  suivre  les  audiences  du  parle- 
ment. Formé  par  les  maîtres  du  Itarreau  à  leloquence  judiciaire, 
il  revint  à  Poitiers  et,  en  loTi,  on  lui  eonlia  la  charge  d'avocat  du 
roi  au  prësidial,  charge  f|u*il  exerça  pendant  onze  années.  Sa 
pratique  des  all'aires.  jointe  à  une  grande  éléf^'anee  de  diction,  le 
plava  rapidement  au  premier  ranjî-  Une  oraison  funèbre  conservée 
à  la  bibliothèque  de  Poitiers  fixe  ce  point.  Il  y  est  dit  que  «  sa 
faconde  fut  sy  rare  et  admirable  que  les  plus  grands  et  notamment 
la  roync  mère  qui  Pavait  entendu  s'intéressèrent  à  lui  et  lui 
obtinrent  (ilus  tard  l'oflice  d'assesseur  >.  Cette  bienveillance  de  la 
reine-mère  fut  dans  la  suite,  comme  nous  le  verrons,  très  utile  à 
Louis  de  Salnte-Martlie.  Il  le  constate  d'ailleurs  lui-njème  dans 
une  lettre  à  Scévole  où  il  remanjue  que  la  •  royne  s'aitcctionDC 
ouverteraenl  »  en  sa  faveur. 

Inouïs  de  Sainte-Marthe  se  maria  en  l'année  lo7i.  11  épousait 
Claude  Grifïnon  (1),  fille  unique  de  Robert,  avocat  au  parlement, 
do  la  famiîle  des  seigneurs  de  la  Pelisonnière;  sa  mère  était  une 
Grasseleau,  de  noblesse  ancienne;  un  Grasseleau  avait  été  écuyer 
de  la  reine  Jeanne  de  Sicile,  comtesse  de  Provence- 

Neui  ans  après,  il  était  nommé  maire  de  Poitiers,  comme  Pavait 
été  son  irère  Scévole.  Contrairement  à  ce  qu'en  dit  Dreux  du 
Radier,  Louis  n'était  encore  k  cette  époque  qu'avocat  du  roi. 
C'est  à  cette  période  de  son  existence  «pie  se  rattache  l'uu  des 
services  les  plus  Importants  qu'il  eut  à  rendre  à  la  ville  qui  venait 
de  ra[)peler  à  sa  tète.  Il  s'agissait  de  la  vcrillcation,  approbation 
et  reconnaissance  des  privilèges  conférés  autrefois  à  la  cité. 
Celle-ci  était  menacée  de  la  façon  la  plus  directe  par  une  décision 
d'Henri  111.  Le  nouveau  roi,  en  montant  sur  le  trône,  avait 
résolu  de  révoquer  en  tous  lieux  les  privilégies  particuliers  ou 
publics  que  n'avait  pas  consacrés  la  vérilicaliou  des  cours  sou- 
veraines. Nous  avons  vu  (|ue  Scévole  avait  été  député  auprès  de 
lui  afin  d'obtenir  conlirmation  des  privilèges  de  Poitiers;  I^ouis 
l'accompagnait  avec  un  mandat  formel  de  ses  concitoyens. 

Comme  le  remarque   un   historien  de  l'époque,  le  moment 


(<)  De  Grignon,  marquis  de  Ponzanj^es.  seigtienr  des  Echardières.  mainteDus 
le  ta  août  1607  :  tie  gueuUt  à  3  clefs  d'or  en  pals,  2.  i  :  à  lu  bordure  d'azur. 
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ii'dtait  puère  favorable  poor  obtenir  gain  de  cause.  L'Élal  obéré 
avait  plus  besoin  de  nouvellns  taxes  que  do  la  ronlirmatioii  des 
anciennes  Ijbéndilés.  La  lëtiatviU'  des  deux  frères,  leur  expérience, 
leur  liabjlclé  eurent  raison  de  ces  difficultés,  Ijouis  el  Scévole, 
partis  le  3  janvier.  «  par  les  plus  grandes  ri^'uenrs  de  rtiiver,  • 
suivirent  la  cour  pendant  sis  mois,  nouèrent  les  intrifîues  néces- 
saires, plaidêrcnl  leur  cause  directenienl  et  indirectement,  usèrent 
des  plus  hautes  InJUiences,  etitre  au  1res  de  celles  de  la  reine*mère, 
et  linnleuient  revinrent  avec  une  confirmation  ex|>resse  de  tous 
les  privile>^'es  alors  (\ne  toutes  les  villes  de  France  voyaient  les 
leurs  rési^'nés.  La  harangue  tfue  Louis  prononça  devant  le  roi  iî 
cette  occasion  a  été  conservée.  On  ne  peut  la  citer  en  entier  à 
cause  de  sa  longueur;  disons  seulement  f]uo  c'est  un  modèle 
d'hîUiilelé  où  le  maire  de  Poitiers  s'ellorce  de  montrer  au  Souve- 
rain la  réalité  des  en{îaîj;enients  pris,  leur  irrévocabildé,  la  détresse 
de  ta  ville  qu'il  défemi;  •  voulant  ce  que  vous  [touvez,  dit-il  en 
terniinanl,  vous  nous  ferez  sentir  les  bien  beureux  cHécts  de  votre 
bonne  grûce,  laifuelle.  Dieu  aidant,  nous  nous  etlorcerons  entre- 
tenir de  mieux  en  mieux,  ayant  sur  toutes  ctioses  vostre  vouloir 
en  nos  cœurs,  vostre  louange  en  nos  bouches  el  vostre  service  en 
nos  actions.  * 

Quant  aux  difficultés  de  toutes  natures  qu'il  rencontra  dans 
racconiplissemenl  de  sa  mission.  I^ouis  de  Sainle-Marllie  nous  les 
a  racontées  naïvement  dans  un  discours  prononcé  en  KIOH  devant 
les  échevins,  au  moment  de  la  nomination  d'un  maire  nouveau, 
Mathieu  Barbarin,  son  gendre,  en  faveur  duquel  il  iniervenail.  Il 
y  a  là  un  tableau  curieux  des  mienrs  du  temps,  nous  croyons 
donc  devoir  en  reprotluire  la  partie  ayant  trait  h  celle  négociation  : 

«  L*an  l'i83  en  laquelle  année  j'avois  l'honneur  désire  Mayre, 
le  défunt  roy  par  son  édil  d'anoblissement  par  le  quel  il  attribue 
la  ([ualité  de  noble  a  ceux  qui  linauceroienl  révoqua  les  privilèges 
des  Maires,  eschevins  et  communautés  des  villes.  La  Cour  de 
Parlenienl  modifia  l'édit  pour  avoir  lieu  seulement  contre  les 
privilèges  qui  n  avoient  poijil  esté  vérillés.  Les  noslres  ne  l'esloient 
point  et  gardeons  en  nostre  llirésor  t'opposilion  d'un  cjui  lors  de 
l'octroy  d'iceux  estoit  procureur  général  du  Roy  et  Favoit 
empesché  pour  le  Roy.  Les  esprits  cstoient  si  eslonnés  el  l'appré- 
hension si  grande  qu'on  délibéra  de  ne  prendre  plus  le  nom 
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d'eschevin,  ny  de  boargeois,  ny  de  maison  commune  sy  autrement 

ny  esloit  pourveu. 

e  LafFaiio  fut  trouvée  si  importante  que  tous  unanimement  me 

prièrent  d'entreprendre  le  vuyage  vers  le  Fioy.  canilnen  (|ue  ce  ne 
soit  point  la  cousturae  de  députer  un  maire  et  laisser  de  si  long  le 
gouvernement  de  la  ville.  Mais  la  fasclieuse  conséquence  de  c«tle 
affaire  d'uryenle  nécessité  d'y  donner  ordre,  ol  le  désir  qun  do 
ma  jeunesse  j'ay  toujours  eu  d'acquérir  honneur  en  servant  le 
public  me  tirent  accepter  cette  commission.  Je  laissay  le  repos  de 
ma  maison,  les  honneurs  de  la  ville,  l'ayréaLile  exercice  de  la 
charge  de  maire,  et  Monsieur  le  thrésorier  de  S'*--Marllie  et  l'eu 
M""  l'Kuqucsteur  BarauU,  députez  avec  moy.  nous  aschemioasmes  le 
3  de  jaiiv,  par  les  pins  jurandes  rigueurs  de  Tliyver.  Et  arrivez  en 
cour,  Irouvasmes  les  itartisans  du  party  des  anoldisseraonls  qui 
s'opposèrent  à  nous.  Les  audiences  déniées,  nos  raisons  rejettées, 
nos  remonslranees  méprisées,  hriel,  les  remises,  les  défaites,  les 
longueurs  nous  mettèrenl  hors  d'espérance. 

e  Sans  la  laveur  de  la  défuncte  Royric  mère,  la  quelle  après 
plusieurs  sollicitations  et  iniportunitez  impétradu  Roy  pour  nous 
ce  que  nous  demandions;  et  néanlmoius  la  faveur  des  partisans 
estoil  si  grande  que,  nonobstant  cinq  ou  six  commenderaens  du 
Roy,  la  coutinnalion  de  nos  privilèges  ne  peut  esire  expédiée 
jusqu'à  ce  que  diminution  fut  l'aicte  de  la  somme  contenue  au 
conlract  du  party,  laquelle  diminution  après  plusieurs  contantions 
et  contestations  encore  nous  empeschasmes  estre  imposée  sur 
Foiticrs  iiy  sur  rEleclion  ny  sur  la  (îéoéralité. 

«  Nous  purtasmes  les  lettres  en  la  Cour  de  Parlement  qui  feit 
grande  difliculté  sur  la  jiirisdiclion,  en  la  Cliambre  des  Comptes 
qui  feit  diRiculié  sur  le  nondire  des  Eschevin.«,  mais  ta  dillieullé 
fut  encore  plus  grande  en  la  Cour  des  Aydes.  Car  M.  le  Premier 
Président  de  Nuilly  estoit  lors  prévosl  des  marchands  et  jaloux  de 
voir  les  privilèges  de  Foicticrs  plus  beaux  el  (»tus  grands  que  ceux 
de  Paris.  Ils  attendirent  plusieurs  jussions,  ré.solurenl  de  lajre 
remonstrancesau  Roy  :  et  fut  à  nous  d*;  les  prévenir.  J'eu  riiormcur 
d'estre  ouy  au  cabirtet  du  Roy  je  luy  exposay  les  raisons  de  nos 
privilèges;  il  me  feit  cet  honneur  de  les  entendre  et  de  s'en 
souvenir.  Car  dès  le  lendemain  les  dits  sieurs  Président  et  autres 
députez  do  la  Cour  des  .\ydes  allèrent  faire  leur  remonslranees; 
mais  Sa  Majesté  se  ressouvenant  frescliement  du  discours  que  je 
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luy  avais  laict,  leur  commanda  de  puissance  absolue  de  vérifier 
nos  privilè^'os.  Si  tost  qu'ils  ruiTiil  v<'rili*'/.  jo  rcctournay  en  poste 
et  arrivay  en  felte  ville  à  sept  lieures  du  matin  (1),  le  jour  de 
l'élection  du  nouveau  maire  qui  nie  devait  succéder.  Ce  ne  furent 
4|ue  renierciemens,  protestations  de  reconnoistre  à  tous  jamais  le 
bien  (|ue  j'avoy  laict  li  la  Ville  et  cliascun  discourait  que  j'avoy 
quitté  la  dignité  de  maire  pour  eslre  solliciteur,  que  j'avais  quitté 
le  repos  de  ma  maison  pour  aller  au  froid,  au  vent,  à  la  pluie, 
soulu  les  tentes  à  la  suite  de  la  cour,  comme  scavent  ceux  qui  ont 
passé  par  là. 

»  A  la  vérité  j'ay  dit  plusieurs  lois  que  tous  les  labeurs  que  j'ay 
passés  en  ma  vie,  accumulez  ensemble,  iw  sont  point  si  grands 
que  ceux  que  j'ay  eu  pour  la  véritication  de  nos  privilèges (i)  » 

Revenu  à  Poitiers  et  nommé  assesseur,  Louis  de  Sainte-Marthe 
se  trouva,  par  sa  situation  même,  mêlé  aux  événements  déplo- 
rai)les  tjiii  signalèrent  cette  épo(|ue.  l'eut-èlre  moins  prudent  t|ue 
Scévole,  n'observa-l-il  pas  loujoui-s  d'une  façon  absolue  la  ri'serve 
qu'imposaient  les  circonstances  jtoltliques  au  milieu  desquelles 
il  vivait.  Nous  pensons  cependant  que  le  reproche  qu'on  lui 
adresse  d'avoir  été  d'abord  favoralde  aux  prolestants  et  ensuite  de 
s*être  rap[)roclié  de  la  Ligue  n'est  fondé  tpicsurdes  a])(iarences 
tronqieuses  et  que  ce  re[H'Oc!ie  même  est  un  gage  du  soiit  qu'il 
mettait  à  ne  se  compromettre  avec  aucun  parti.  ïl  est  vrai 
que  l'on  peut  h  bon  droit  le  considérer  comme  un  des  féaux  do 
Cbarles  de  Lorraine;  mais  t'aflection  qu'il  eut  pour  ce  prince  ne 
nuisit  en  rien  à  son  dévouement  envers  le  roi  et  la  cause  royale. 
Ses  lettres  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  ce  point.  I>e 
8  avril  L'i!)'!  en  eil'ct  il  écrivait  à  Scévole  r 

*  .Monsieur  et  frère,  je  vous  supplie  ne  doubler  plus  à  me  tenir 
pour  très  vray  que  je  suis  très  résolu  au  service  de  Sa  Majesté.  Les 
raisons  très  pertinentes  que  je  vous  ay  dites  vous  en  doibvenl 
asseurer.  Depuys  notre  entreveue.  je  me  suis  emploie  soigneuse- 
ment à  persuader  la  reconnaissance  de  son  auclorilé...  » 

Du  reste,  le  même  reproche  d'allilialion  à  la  Ligue  était  élevé 
contre  l'évéque  de  Poiliers,  M*:''  do  Saint-Belin;  or,  parmi  les 
lettres  adressées  ù  Scévole,  nous  trouvons,  h  la  date  du  ti  avril  do 


(1)  Juillet  V»i. 

{i)  Bifj!iolhè(]ue  de  Poiliers.  dossi«r  Saiiite-Marllic. 
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la  même  année,  une  lettre  de  ce  prélat  qui  montre  clairement 
quelle  fut  la  conduite  observée  par  lui  aussi  bien  que  par 
Sainte-Marthe. 

<  Monsieur,  écrivait  l'évêque  de  Poitiers  à  Scévole,  j'ay  sceu 
par  Monsieur  votre  frère  (Louis)  les  propos  que  vous  eûtes 
ensemble  5  Larnay,  et  suyvanl  iceux  l'ayaus  adverly  que  sa  partie 
avoit  passé  cl  s'en  vad  à  Paris,  j'estois  d'advis  que  n'altendissiés 
plus  à  partir,  de  crainte  que  la  présence  ne  list  veoir  une  confir- 
mation qui  seroit  préjudiciplle  à  vostrc  dict  frère.  Vous  scavés  que 
le  seul  zelle  de  conserver  nustro  reli^non  nous  a  ran^'é  au  party  de 
l'union  des  catholiques  sans  avoir  jamais  eu  Tàme  espagnole  ny 
estrangère,  comme  luy  et  moy  ferons  parmistre  à  la  paiv  que 
nous  espérons  en  hrief,  y  apportans  louis  deux  le  très-Ijumble  et 
très-lidelle  service  que  l'on  pourroit  désirer  de  sujetz  très  affec- 
tionnés au  bien  et  service  de  sa  majesté...  » 

Comme  on  le  voit,  des  sentiments  religieux  non  dissimulés 
lirent  seuls  naîti*e  dans  l'esprit  de  quelcjues-uns  des  doutes  qui  ne 
reposaient  sur  aucun  fondement  sérieux.  Louis  de  Sainte-Marthe 
eut  d'ailleurs  l'occasion  d'ailirnicr  plus  hautement  son  attache- 
ment au  roi.  î^ous  ne  referons  pas  riiisloire  du  soulèvement  de 
Poitiers  contre  l'autorité  royale.  Nous  rappellerons  seulemenl 
qu'une  fois  la  révolte  ouvertement  déclarée  et  tandis  que  les 
royalistes  de  marque  tels  que  f^ierre  Hat,  Emery  de  Traversay,  de 
Lauzon,  le  procureur  du  roi  Saiut-(jlàir  s'enfuyaient  sans  rien 
tenter,  Sainte-Marthe  restait  à  son  poste  et  prenait  même  le  com- 
mandement d'une  compagnie  abandonnée  par  un  éclieviu.  Joseph 
de  Kazes,  qui  avait  é^'alemeut  quitté  la  ville.  Politiques  habiles, 
lui  et  Scévole  surent,  sans  blesser  trop  ouvertement  les  Ligueurs, 
un  moment  maîtres  de  la  situation,  calmer  peu  à  peu  les  esprits, 
les  ramener  à  une  plus  saine  aptu'écialion  des  choses,  obtenir 
enfin  que  des  ouvertures  fussent  faites  au  roi  pour  une  soumission 
complète.  Le  duc  d'LIbeul"  lui-inëuie.  qui  méua^'Cait  singulière- 
ment son  cousin  le  duc  de  Mayenne  et  de  sa  propre  autorité  s'était 
fait  gouverneur  de  Poitiers,  tut  séduit  par  la  loyauté  et  la  droiture 
des  frères  Sainte-Marthe  et  donna  son  assentiment  à  leurs 
négociations.  On  sait  comment  celle  démarclie  lut  couronnée  de 
succès  et  comment  Louis  et  Scévole,  ayant  olTicielIemenl  rendu  la 
soumission  de  la  ville  au  roi,  fpii  était  alors  au  siè^e  de  Laon, 
négocièrent  ensuite  une  amnistie  complète  pour  les  révoltés.  Bien 
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plus,  ils  obtJiirenl  le  rotahlissemoiit  de  la  i  relîjîion  catholique  es 
ville  de  la  Uoclielle,  Poiiteiiay,  Niort  et  circon voisines  ».  reçiii'enl 
de  nouveau  conlirmalion  des  privilè;,'es  »les  fjabitaniâ  dt^  Poitiers 
par  lettres  patentes  vériliécs  au  parlement  le  "i  juillel  l'iU'i.  cnliii 
scélèrent  la  reconciliation  oflîcielle  du  roi  et  du  duc  d'Klbeui",  avec 
les  faveui"»  dont  nous  avons  [larlê.  Anssi  comprend-on  bien  la  joie 
de  Louis,  lors(|u'il  écrit  à  son  IVère,  le  11  aoiJL  :  «  L'édict  du  Roy 
feiit  hier  publié  solennellement,  le  Te  îieum  cbanlé  en  Tëglise 
catliedrale,  le  canon  tiré,  les  feus  de  joye  laictz,  crié  et  vive  le 
Hoy...  » 

C'est  à  cette  époijue  que  nous  faisons  remonter  la  nonainatiori 
de  Louis  de  Sainte-Marthe  à  la  charge  de  lieutenanl-géiiéral  Ce 
titre,  il  est  vrai,  lui  avait  été  coufté  par  le  duc  de  Mayenne  qui 
espérait  se  l'attacher;  mais,  comme  le  fait  observer  [)reux  du 
Radier,  le  duc  n'ayant  aucun  pouvoir  de  conférer  celte  dignité,  sa 
niominatiou  ne  remonte  régulièrement  qu'au  jour  inênie  de  la 
nomination  royale.  C'est  d'ailleui-s  l'opinion  de  de  Thou;  il  ajoute 
que  ce  l'ut  là  une  juste  réconiftense  des  services  rendus  à  la  cause 
légilime.  €  H  sen  acquitta  avec  beauc^jup  de  distinction  cl  soutint 
en  toute  occasion  les  droits  du  roi  contre  ceux  qui  y  voulaient 
porter  atteinte  sous  le  prétexte  spécieux  de  zèle  du  bien  jtublic 
ou  de  cette  fausse  piété  qui  préletidait  ne  reinbv  à  bien  ce  qui 
lui  était  dû  qu'en  manquant  de  respect  et  d'obéissance  au  roi.  » 

La  vie  de  Louis  de  Sainte- Marthe  est  désormais  consacrée  toute 
entière  à  rexercice  de  sa  protéssion;  le  poète  cependant  se  retrouve 
jtarfois  et  les  recueils  do  poésies  publiés  sous  le  nom  de  Scévole 
renfernient  plusieurs  pièces  de  vers  dont  il  est  l'auteur  reconnu; 
on  lui  doit  entre  antres  une  [)ara[)hi'ose  du  vingt-deuxième  psaume 
de  David.  La  légende  veut  cpi'il  l'ait  composée  au  bord  d'une 
fonlaine  élevée  par  ses  soins,  alors  t|n*il  était  maire,  et  dont  les  eaux 
limpides  arrosaient  un  jardin  aux  portes  de  ta  vdie. 

Scévole  a  rappelé  ce  souvenir  par  ces  vers  gracieux  : 

Ad  fontem  Lodoici  fratris  Pictonum  Phoseneschali. 
Limpide  Tons,  vitreo  qui  Clani  allaberis  amai. 
Et  peoè  îcquales  a^mulus  addis  aquas  : 
Quem  sibi  fraternus  labor  in  jucunda  paravit 
Olia,  post  rauci  ta-'dia  multa  fori; 
Crede  niihi,  non  te  Domino  servire  pigebit, 
Nectareo  cujus  flumioo  dives  eris. 


40i  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

Tu  modo  clamosa  cum  liber  ab  urbe  lavatum 
Succedet  Hpis  ora,  manusque  tuis, 
Przesta  te  nitidua],  et  tremulo  splendeotia  Tuado 
Saxula  fac  leni  murmure  tnota  strepaat. 
EtTîciet  certè  Aooiis  permistus  ut  uodis 
Qualis  es,  asteruo  litupidus  amne  ûuas. 

(Epigr.,  liv.  I,  p. 
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Mais  la  poésie  n'absorbe  que  ppu  de  ses  instants,  il  s'occupe 
surtout  de  linlérêt  tle  ses  concitoyens.  Sa  situation  comme 
homme  public  est  considérable,  il  n>sl  personnage  notable 
passant  par  Tuiliers  ipii  ne  soit  son  hole  et  qu'il  ne  baranp[ue 
selon  !a  mode  du  temps.  Citons  parmi  ceux-ci  M.  de  Pii-any,  le 
eélobre  Jean  de  Vivonne.  û\ml  la  ligure  fine  et  éner;;i()ue  de  diplo- 
mate habile  a  été  à  jamais  lixêe  |iar  le  vieornle  de  lîrenjonij  d'Ars. 
M.  de  Pisany  traversait  Poitiers  en  VM'*^  pour  aller  chercher  le 
prince  de  Condé  îi  Sainl-Jean-d'Angely.  \ai  lubliolbéqtie  de 
Poitiers  conserve  le  discours  que  lui  adressa  Louis  de  Sainte- 
Marthe, 

Son  inihience  s'exerce  de  ménie  en  dehors  de  la  ville,  c'est 
ainsi  iju'en  ItWJO.  il  établit  un  modus  riyendt  entre  les  habitants  de 
Paillienay  et  «  les  prétendus  réfonnés  »,  permettant  à  ceux-ci  de 
construiie  un  temple  eu  dehors  de  la  cilé  (1).  Il  reçoit  de  toutes 
parts  des  témoi^'nagos  d estime  et  daltachcment.  I.a  bibliolhéquc 
de  Poitiers  renferme  un  grand  nombre  de  ces  harangues  marquant 
la  reconnaissance  des  halulauts;  elle  renferme  également 
plusieurs  lettres  de  personnages  cotimis  qui  lui  donnent  <les 
marques  précieuses  d'aireclion;  entre  autres  Henri  H  de  Honrbon. 
père  du  grand  Condé,  qui  le  traite  de  «  plus  aHeclionné  de  tous 
ses  amis  ». 

Louis  de  Sainte-Marthe  s'éteignit  doucement  le  10  avril  KilO. 
Il  lut  inhumé  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Cybard.  Sur  sîi 
tombe  on  grava  une  longue  épîtajibe  qui  n'est  <ju'un  résumé  de 
sa  vie.  De  son  mariage  avec  Claude  Grîgnon,  ï/)uis  de  Sainte- 
Marthe  laissait  sept  enfants  dont  nous  parlerons:  six  autres  étaient 
morts  en  bas  âge. 

A  coté  des  grandes  ligures  de  Scévole  et  de  Louis  de  Sainte- 


(i)  Mss.  (le  Dom  Fanteneau,  pp.  3n;i  -y  30.'),  x.  LXXJX. 
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Marthe,  nous  en  rt>n<"ontrons  urio  rnoîiis  irnpasanle,  niajsallachante 
cependaul  par  ses  huules  qiialitt's  jiioralps.  \{euo  de  Sairiie-Manho, 
seigneur  de  Marif^ny,  de  Yclort  el  do  la  iMare-Grand,  frère  des 
prômlonts,  iia(]uît  à  Loiiduti  en  l'>-iO.  Il  se  destina  tout  d'abord 
à  la  carrière  des  armes  el  servit  sous  les  ordres  de  François  de 
Bourbon,  alors  prince  de  Donibes,  |mis  duc  de  Montpeiisier.  Le 
dêrèj^dement  <[ui  régoail  alor-î  dans  tes  camps,  les  injnslices  et  les 
déprédations  commises  par  les  bandes  qui  prolitaiont  des  troubles 
et  des  discordes  pour  voler  et  piller,  choquèrent  Sa  délicalesse  de 
René  de  Sainte-Marthe.  Il  entra  dans  les  ordres  et  vint  à  Poitiers 
où  étaient  ses  frères.  Désigné  bientôt  ù  Tatcenlion  de  l'évoque, 
M«f  GodelVoi  de  Saint-llelin,  il  fut  nommé  archidiacre,  puis  plus 
tard  sous-doyen.  Son  rôle  politique,  quottpie  moins  apparent  que 
celui  de  ses  frères,  ne  fol  cependant  pas  sans  inqiortance:  nous 
savons  (|u*il  s'eniplova  do  son  mieux  avec  Scëvole  et  Louis  pour 
ramener  les  Puilcvins  dans  l'obéissance  au  roi.  Kt  l'on  peut  dire 
f|ue  si  ces  délicates  né:,'Ociations  réussirent  aussi  bien,  c'est  <|ue 
les  trots  frères  SaitTle-Marllie,  éiroilemenl  unis  dans  une  même 
pensée,  usèrenl  ensemble  do  toute  rinlluence  qu'ils  jiouvaient 
avoir  chacun  dans  une  sphère  diverse. 

Le  tact  et  riiabileté  dont  René  de  Sainle-Mnrthe  donna  alors 
des  preuves  décidèrent  M^""  do  Saint-IJelin  à  lui  conlier  la  prési- 
dence des  synodes  }^'énéraux  t[ui  se  tinrent  plusieurs  Ibis.  «  Là, 
nous  dit  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  rinstitut.  douze  ou 
treize  cens  chefs  d  eylise  qui  y  assistoieiil  recevuieul  les  remons- 
Irances  de  noslre  archidiacre  et  devant  luy  rendaient  compte 
chacun  de  sa  charfje.  »  Cette  faveur  lui  fut  contirmée  par 
.M"'  ilenri-lAjuis  Chasteifçnier  de  la  Kocheposay  qui  succéda  à 
M«f  de  Saint-Belin.  C'est  sous  son  épiscopat  qu'il  mourut  à  l'âge 
de  quatre-vingt-trois  ans,  le  iO  juin  1633.  Il  fut  inhumé  près 
t'évèché,  dans  la  petite  é^^lise  de  Saint-Jean. 

La  bibliothèque  de  l'Institut  et  Im  bibliothèque  de  Poitiers 
contiennenl  un  certain  noinbi'c  de  lellres  tfe  René  de  Sainte- 
-Maribe.  Ce  sont  [Jour  la  plupart,  ou  des  lettres  à  ses  frères  ou  des 
lettres  de  direction  spirituelle.  Ces  dernières  sont  intéressantes  et 
nous  re^retlojis  de  j»e  [fouvoir  en  donner  de  larges  extraits:  nous 
n'eu  lésuinerons  qu'une  :  elle  porte  le  numéro  U)  et  nous  parait 
fort  curieuse,  bien  que  René  do  Sainle-Martlie  se  soit  inspiré  des 
épitres  de  saint  Bernard,  comme  il  le  dit  lui-même. 
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€  Monsieur, 

«  Pour  faire  réponce  à  celle  que  vous  m'avez  escril  par  la  quelle 
vous  me  dernanflez  quelqurs  préceptes  pour  vous  gouverner  en 
voslre  mcsna^e,  bien  que  révéneuieiit  de  loiites  les  choses  qui  se 
pratiquent  ilespende  priucipatemcnl  de  la  fbrlune,  néantmoings  je 
me  laisseray  de  vous  dire  que  vous  devez  soigneusement  et  alten- 
tivenient  prendre  jjarde  que  le  revenu  et  la  despence  de  vostre 
maison  ne  soient  éi:aux.  aulroment  un  accident  inopiné  deslruira 
vos  allaires,  el  que  ne  soiez  n(%li}ïenl  en  la  conduite  dicelle,  puurce 
que  l'cstat  d'un  homme  ncfjligcnt  est  une  maison  ruineuse,  car  la 
néglii^ence  de  celuy  qui  gouverne  une  maison  esl  un  feu  consom- 
mant an  milieu  d'ycelle.  Hefiarde/  dilîj5'emmenl  à  ce  que  font  ceux 
qui  travaillent  en  vostre  maison  et  qui  doivent  avoir  soing  de  ce 
qui  vous  appartient.  Revisitcz  souvent  ce  qui  est  à  vous  el  voiez 
en  quel  estât  il  est,  car  en  cela  y  a  une  très  grande  prudance.  Aiez 
soing  du  boire  et  manger  de  vos  beites.  Les  despenses  somptueuses 
des  nopces  apportiMit  dnrnagr  sans  honneur.  Celles  qui  se  font 
pour  secourir  un  prodigue  perdues,  et  pourayder  un  amy  raison- 
nables. Nourrissez  vostre  l'amille  de  viande  grossière  et  non 
délicate.  Celui  là  qui  est  adonné  à  sa  bouche  dilîcileiuent 
changera  s'il  a  vice  «jue  par  la  mort,  et  la  gourmandise  est  propre- 
ment une  pourriture  d'un  homme  s'il  es  négligent...  Au  contraire 
la  frugalité  est  le  siMilagemeiil  d'un  homme  prudent.  Aux  jours 
de  Pasques  et  grarules  Testes,  nourisse/,  vostre  lamille  aboridam- 
menl  el  non  pas  délicatement.  Faites  *  blaier  »  l'un  contre 
l'anllre  la  bouche  et  la  bource  el  prends  garde  du  quel  vous  vous 
ferés  advocat  el  si  vous  vous  rendes  leur  juge,  prononcez  le  plus 
souvent,  mais  non  pas  toujours  en  faveur  de  la  bource.  La  bouche 
ne  justifiera  son  dire  que  par  les  affections  qui  ne  sont  pas 
tesiuoJns  irréprochables  et  la  bource  le  prouvera  par  les  greniers 
el  céliers  épuisez  ou  peu  s'en  faull  qu'ils  ne  soient,  qui  sont 
tesmoins  recevables.  Que  toutefois  l'avarice  ne  lie  pas  la  bource* 
car  alors  vous  jugeriez  injustement  contre  la  bouche.  Au  reste 
l'avare  n'est  autre  qu'homicide  el  Ta  varice  est  une  peur  de  la 
[)ativreté,  vivant  toujours  en  indigence.  A  la  vérité  l'avare  vil  bien, 
ne  jierdant  point  en  soy  les  richesses,  mais  les  conservant  pour 
d'autres. 

«  Si  vous  avez  beaucoup  de  bled,  n'en  desirez  pas  la  cherelé,  car 


LES  SAINTE  MARTirK 


106 


^^(j|j||remcnt  vous  sérier,  homicide  des  pauvres.  Et  vendez  voslre 
bled  ijuand  il  vaut  asse?.  et  non  quand  il  est  à  tel  prix  que  le 
pauvre  ne  scaurait  en  accepter.  Vende/,  le  il  meilleur  inarehé  à  vos 
voîsÎDs,  qunnd  mcsmes  ils  seroienL  vos  ennemis.  Car  toujours 
l'ennomy  n'est  pas  vaincu  par  l'cspce,  mais  bien  souvent  c'est  par 
un  bon  lillice  et  si  vous  avea:  un  enneray,  prenez  f^arde  aux 
rréquenles  personnes  qui  vous  seront  inco}<nueset  loujours  pensez 
à  \ous  mesme  qu'un  ennemy  est  toujours  aux  ajjuels... 

t  Ne  t  cnquiers  point  de  ce  que  font  les  lemmes  qui  vous 
seront  suspectes  et  tant  qu'il  vous  sera  possible,  ignorez  leur 
débordements,  car  quand  vous  aurez  seeu  le  crime  et  la  faulte  de 
voslre  l'emme,  vous  ne  [lourrez  y  trouver  de  remède.  Vous  ne 
scaurez  adoucir  la  douleur  que  vous  en  aurez  cuneeu  que  jtar  le 
rc'cit  de  pareille  laulle  commise  par  d'autres  qui  vous  seront 
eslran{;ères...  .\u  reste  sachez  que  vous  corrigerez  pluslol  une  mau- 
vaise femme  par  le  raespris  de  ses  actions  que  par  la  rigueur.....  » 


Nous  arrêtons  là  cet  extrait  des  conseils  de  René  de  Sainte- 
Marthe,  aussi  bien  serions-nous  obligé  do  modilier  (|uelque  peu 
les  termes  qu'd  emploie  dans  les  !i;?nes suivantes;  car.  après  avoir 
tait  preuve  d'une  si  •,'raude  philosophie  en  ce  qui  concerne  la 
faiblesse  féminine,  le  bon  archidiacre  s'anime  de  sinjiîulière  façon 
et  qualijie  un  peu  vivement  la  plus  belle  partie  du  genre  luimain, 
qu'il  voudrait  »  enterrer  tonte  vive  »  lorsqu'elle  se  livre  à  certains 
écarts. 

Les  lignes  qui  précèdent  ont  suffi  d'ailleurs  pour  montrer  quelle 
était  la  tournure  d'esprit  et  le  fçenre  d'existence  des  concitoyens 
de  Scévole,  de  Luuis  et  de  Hené  de  Siiinte-Marihe.  Ces  braves 
habitants  de  Poitiers  en  étaient  aux  usaf^es  simples,  à  une  vie 
(juasi  rurale  et  très  patriarcale.  Leurs  ilemeures  elles-mêmes 
trahissent  cet  état  de  choses.  Nous  trouvons  une  description 
curieuse  de  ces  logis,  dans  le  contrat  de  mariage  d'une  lille  de 
Louis  de  Sainto-.Marthe  conservé  dans  une  étude  de  l'oiliers.  La 
maison,  située  sur  la  paroisse  de  Sainl-Cybard  et  donnée  en  dot 
aux  jeunes  époux,  étîiit  un  grand  bâtiment  à  afqtarcnce  campa- 
gnarde e  avec  dépendances,  eslalile  et  léuiou  estant  au  devant  y 
celui  logis  et  qui  sont  au  devant  d'y  c^lui  logis,  et  par  derrière  un 
grand  jardin  estant  des  appartenances  du  logis,  appelle  ancienne- 
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ment  le  logis  du  Fou,  appartenant  de  présent  au  dict  s**  de 
S'«-Marlhe  (1).  . 

C'étaient  dans  ces  demeures  exemptes  de  tout  luxe  que  vivaient 
estimés  et  heureux  ces  hommes  du  xvi«  siècle,  à  la  physionomie 
imposante  dans  leur  austérité.  Occupés  du  soin  des  affaires 
publiques  et  faisant  valoir  eux-mêmes  leurs  terres,  joignant  à  ces 
soucis  matériels  une  culture  intellectuelle  développée;  à  la  fois 
magistrats  intègres,  cultivateurs  avisés,  littérateurs,  poètes, 
orateurs  estimés,  il  passaient  faisant  le  bien,  calmes  au  milieu  des 
guerres  civiles  et  du  déchaînement  des  passions.  Aussi  étaient-ils 
respectés  et  aimés  autant  pour  la  hauteur  de  leur  caractère  que 
pour  les  services  qu'ils  rendaient  à  la  patrie. 

(A  suivre).  Paul  de  Longuehare. 


(1)  Contrat  de    Mathieu   Barbarin    arec   Catherine    de   Sainte-Marthe,    do 
10  décembre  1600  (étnde  Beagnet,  minutes  de  Cbesneau). 


NOTES  CHRONOLOGIQUES 

SUR  L'ANCIEN  BOURG  DE  DARNÉTAL 
(PRÈS   ROUEN) 

XIV   SIÈCLE  —   1805 

(Suite) 


XVIIO    SIÈCLE 


1605.  —  f  Les  paroissiens  de  Longpaon  obtiennent  sentence  de 
rOfUcial  contre  Thomas  Maillard,  curé  de  Garville  et  Longpaon  au 
bourg  de  Darnestal,  qui  ne  faisait  pas  le  service  divin  accoustumé 
estre  dict  et  célébré  en  lad.  paroisse,  ainsy  que  sy  devant  ont  faict 
ses  prédécesseurs.  > 

Le  22  août  1606,  <  Noël  Bynet,  pourvu  de  la  cure  de  Saint- 
Pierre  de  Garville  avec  l'annexe  de  Saint-Ouen  de  Longaon, 
vacante  par  la  mort  de  Th.  Maillard.  > 

1607.  —  En  l'église  de  Longpaon,  t  au  bas  de  la  vitre  de  Saint- 
Joseph,  on  lisait  : 

En  l'année  mil  six  cent  et  sept 
Cette  vitre  fut  cy  mise 
Du  temps  de  maître  Noël  Bynet, 
Docteur,  curé  de  cette  église. 
Des  deniers  des  paroissiens, 
Et  fut  refaite  cette  fois 
Lorsqu'esloient  thésauriers  céans 
Lebis,  Sainterre  et  Cauchois. 
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Quant  h  la  *  vilre  où  est  peint  l'histoire  de  monsieur  Saînct 
Jehan  Baptiste,  fairle  par  Philijjpe  Gousi,  maislre  tlud  mestier, 
elle  n'est  bien  ny  deuement  laide.  »  Gaust  condamné  par  le 
baiUiage  à  retaire  la  vitre. 

M'"  Nocl  lîynet  demande  que  les  deux  paroisses  •  aient  à  luy 
faire  bastir  ung  lieu  de  maison  prcsbitérale.  »  Les  paroissiens  de 
Carville  veulent,  à  frais  communs,  le  bâtir  à  CarviUe;  ceux  de 
Louiïpaon  veulent  bien  y  eunlribuer  pour  leur  part,  mais  élever  le 
presbytère  «  au  milieu  dud.  bourg,  i  vers  Longpaon.  D'où 
reprirent  plus  que  jamais  les  hoslililés  entre  les  deux  sections  du 
bourg. 

Procès  pour  la  léproserie  de  Darnélal  entre  les  quatre  paroisses 
«  el  la  charité  chrétienne  séante  à  Paris  à  S'"  Croix  de  la  Brelon- 
nière  (!).  » 

An  Ittil,  —  Au  coraraeticeraenl  du  deuxième  Registre  des 
Comptes  de  Carville  :  *  Payé  à  Cli.  Debn/.,  m*'  niachon  et  à  Pierres 
Corneille,  m"  charfienlier,  pour  la  plance  el  la  [lierre  de  la  plance 
de  la  rivière  d'Aubet  :  38  s... 

«  On  a  barré  les  neulviltres  du  haut  du  c/i'iir.  » 
l(îl!i.  —  Restauration  «  de  la  chapelle  de  la  maladrerie  dépen- 
dante des  paroisses  de  S.-Yivien  et  S  -I^igaiso  de  Houen,  Carville 
el  Longpaon  au  bourjf  ele  Dernesial,  fondée  auil.  lieu  à  l'honneur 
de  Dieu  el  de  messieui's  S.  Jac<iues  et  S.  Christophe.  »  (M.  de 
Beau  repu  ire.) 

I(>i3.  —  Réparation  a  à  la  porte  S.-Nicollas  »  de  l'église  de 
Carville. 

K  Le  jeudy  apprès  mîdy,  vinct  huitiesnie  jour  de  mars»  les 
thésauriers  de  Lon^fiaon  baillenl  k  renie  et  liellé  atîin  d'héritage  à 
touiours,  k  Marin  Jullien,  un  jardin  assis  au-dessus  de  la  dicte 
église  et  cyraelière,  bourné  d'un  côté  :  la  muraille  qui  faicl  la 
clolurc  du  dict  symetière...,  d'un  bout  la  montée  et  degrez  mon- 
tant dud.  cymetière  à  la  sente  do  l'Auiiey,  • 

Ce  terrain,  vendu  par  la  Révolution  comme  bien  national,  a  été 
redonné  à  la  Fabrique  par  le  pro]a'iétaire,  en  i8't7. 

Mort  de  »   maislre  Nicolas  Michel,  curé  de  Pitres,  natif  de 
Carville.  » 
A  celle  époque  (ut  bâtie  la  sacristie  de  Carville  au  bout  de 


(1)  G.  7834. 


ANCIEN  BOURG  DK  DARNKTAL 


409 


l'allée  sud  de  l'ôglisc;  ou  bien  elle  fui  achevée,  les  premières 
assises  paraissant  avoir  été  placées  en  même  lein[>s  que  le  reste  de 
l'éUifice.  Le  Re^^istre  des  Comptes  va  nous  l'apprendre  (1)  : 
«  Revesliaire  nouvellemeut  hicl  par  les  dons  des  anliens  thésau- 
Hers  de  Lonjîpaon...,  de  Bourdeny,  des  raaislres  de  la  Iraîrie  de 
S.-Pîerre,  des  oonfraries  du  S. -Sacrement,  de  S'^-Marguerite,  de 
l'associatiou  du  eliapelet...  des  maislres  de  coiilVaries  de  Long- 
paon...  de  uiaistre  Pierre  Deshajes,  curé  d'Auzou ville-su r-Hy.  » 

Dépense  :  420  livres  {pour  construction  et  matériaux,  sans 
compter  les  trois  vitres  et  les  portes)... 

1(514.  —  «  Châssis  de  boys  de  ctiesno  au  revestiaire,  "i  vollets... 
Avoir  faicl  une  clef  au  portail  du  cœur... 

•  ...  Nettoyage  de  l'église  de  (^.arville  lorsque  monsieur  Tarche- 
vasque  vint  pour  le  dili'érend  de  la  construction  du  manoir  près- 
biléral.  Procès  (entre  les  deux  paroisses)...  » 

Mention  du  •  marché  du  pont  de  Derneslal.  * 

«  Nicolas  GeulVoi,  serrurier,  a  raccommodé  la  serrure  du 
revestiaire  et  celle  de  l'huys  des  degrej;  du  sanctuaire.  » 

An  Iblo.  —  «  Refait  la  victre  S.  Cresptn... 

t  Payé  pour  te  droit  de  conltnnalion  du  marché  du  pont  dud. 
lieu,  Itio  liv. 

•  Charités  et  auraosnes  des  gens  de  bien  :  une  livre  de  beurre 
aumosnée  par  Loys  \dam  :  tt  s  .  ti  d...  un  petit  peitnyei'  plain  de 
cerizes  :  'S  s..  ;  deux  geibes  de  bled...,  une  gerbe  de  seigle,  d'orge; 
pennerée  de  prunes,  de  fjoninies... 

IClOi.  —  «  Neuf  toizes,  deux  pieds  de  pierre  de  parpain  pour 
réparer  les  fondements  de  lad.  église... 

An  1617.  —  <  3  aulnes  et  un  <]uart  de  vyollcl  eramoisi  pour  ta 
robbe  du  coustre  IH  liv,.  11»  sols;  lavon  et  étotle  :  58  s.;  vergette 
ou  bagueilcde  boys  d'ébène  :  20  s.;  pour  l'argci^uterio  et  eurichis- 
sement  de  lad.  baguette  :  C  liv.  ;  un  boitnet  i|uarré  :  5:2  s.,  b  d...  » 

En  1619,  le  trésorier  de  Carvillc  écrit  sur  le  Registre  des 
Comptes,  à  propos  du  ditlérend  des  deux  paroisses,  ce  qu'une 
écriture  postérieure  quatilie  eu  xuargc  de  «  méchante  poésie  :  » 


(1)  Quant  h  l'iiiilrc  ron$trLi«'tton  $ïembl;ibl«  ia  e6tô  nonl,  bMé  tie  doit 
remonter  qu'it  l'année  fôVI,  où  «  mablre  David  Maynet,  esc«ier,  corjss-iller  du 
Roy,  vironle  do  HoiieH,  cust  désir  de  f-iire  construire  et  oJiftier  une  i-hapull* 
eoiotnenrée  proche  de  l'aiilel  et  Je  l'atilre  costt-  de  la  safriitie.  »  Le  projet 
fat-il  réalité?  On  n'en  voit  guère  de  traces. 


TOUK  IX. 


V  —  3. 
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Mats  pourqiioy  fiint-ils  la  guerre 
A  lii  puuviv  é'.'lisf'  Siiind  Pierre? 
EnL'orcs  par  le  nioven  »le  ia  Justice 
Lwj  sera  guardé  scm  droicl  propire. 
Avpc<pies  Tayde  du  bon  Dieu 
Uui  nyrie  les  siens  en  Inu!  lieu. 

Permutant  avec  M"»  Noël  Bynel,  M""*^  André  Delamare,  chapelain 
lie  la  cathédrale,  esl  iuslallé  curé,  à  Carville  le  7  août,  à  I^onj^paon 
le  lendemain  i  en  les  énonç-anl  à  Rome  comme  deux  églises 
paroissiales  unies  pour  toujours....  et  l'église  de  Longpaon  comme 
simple  succursale  (iud.  Carville,  sans  jiréiudiee  du  procedz  (de 
scparatioii)  pendant  et  indécis  à  ce  siiiel.  » 

L'an  iGlO.  —  Chacune  des  deux  paroisses  paie  à  M"  André 
Delamare  liij  liv.  ♦  pour  une  année  de  demeure  de  sa  maison.  «  Il 
en  est  de  même  les  deux  années  suivantes. 

Itj21.  —  Les  paroissiens  de  Carvtlte  s  opposent  à  la  décision  de 
M'-'''  de  Harlay  <|ui  prononce  la  séparalion  des  deux  paroisses; 
portent  l'affaire  devant  le  Parlement. 

Le  il)  février,  le  Parlement  les  déclare  non  recevables  dans  leur 
appel  comme  d'abus,  et  les  condamne  à  7ij  liv.  d'amende  envers  le 
roy  et  aux  dépens  de  rinslance.  l'n  j>aroissien  de  Carville,  Hichard 
Mauger,  qui  avait  injurié  Pierre  Dujardîn,  tabellion  de  la  haute 
justice  du  Vivier,  est  condamné  à  12  liv.  d'amende  envers  le  roy, 
et  à  !8  envers  Dujardin. 

12  juillet.  —  Accession  du  lieu  par  TOfficial  (1). 

L'archidiacre  écrit  le  14  septembre  :  f  Avons  fait  défense  de 
divertir  les  deniers  du  thré.sor,  sous  prétexte  de  réfection  ou 
réparation  des  ponts,  louage  et  logement  de  presbylairc,  procé- 
dure... ;  mais  employer  les  revenus  à  la  décoration  et  à  l'entretien 
de  l'église.  » 

1022.  —  «  La  sentence  de  M^'  l'archevêque  qui  prononce  le 
décret  d'érection  de  la  chapdle  etderritoire  à  Longpaon  en  litre 
de  curp  et  de  paroisse,  désunie  et  distincte  de  celle  de  Carville,  est 
du  30  may.  u 

1623.  —  A  Carville,  <  payé  8  livres  à  Gh.  Debos  [maçon]  pour 
avoir  faict  Thuysserie  pour  entrer  dans  le  pulpilro  des  orgues  ainsi 
que  les  ouvertures  dans  la  massonnerie,  pour  mettre  les  sommiers 


(1)  Voir  Les  deux  paroiste»,  pp.  42-46. 
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du  phndiier,  oompriiis  les  londiMiiciits  de  dessous  les  coullonnes. 

•  Pour  le  boys  du  [ilanclier  :  'il  liv. 

f  Pour  faire  des  corbeaux  au  bout  et  pardessoubz  les  sommiers, 
eL  des  solliveaux  :  3  liv.,  4  s. 

•  Pour  la  charpeuterie  dud.  plaoclier  :  8  I.,  12  s.,  6  d. 

w  Quatre  jours  du  menuisier  et  de  son  homme  pour  menuiser 
le  sommier  :  ^i  liv. 

«  A  Jacques  Durant,  tourneur  demeurant  à  Rouen,  pour  avoir 
tourné  les  deux  coullonnes  de  dessous  le  plancher  :  9  liv. 

«  Pour  tes  erabasscs  des  coullonnes  :  Hl  s... 

€  Une  pierre  à  melre  sous  les  coullonnes  :  4  liv. 

«  Planches  pour  plancher  le  pulpilre  dos  orgues  :  13  1.,  10  s. 

•  Pièce  de  boys  pour  la  corniche  du  buffet  :  7  !,,  3  s. 

»  Au  tourneur  pour  avoir  tourné  les  cudelampcs  :  .'M)  s..,: 
10  autres  petits,  20  s... 
«  Deux  morceaux  de  peau  de  chien  pour  polir  :  7  s... 
«  Journées  de  menuisier  à  IG  s.  chacun. 

•  Pour  ia  chandelle  qu'il  a  fallu  aux  menuisiers  depuis  la  Tous- 
saint jusqu'au  gras-mardy  ;  7  liv. 

«  Nettoyé  la  neige  des  terrasses...  Deux  pots  d'huile  employés 
dans  la  réparation. 

fl  Payé  h  Abraham  Flocharl  pour  avoir  baillé  sur  les  terrasses 
le  jour  des  Trépassés  :  4  s. 

«   Plomb  sur  les  terrasses... 

Année  1(524.  —  «  Payé  à  Laurens  Le  Sage,  m''  menuisier,  pour 
avoyr  founiy  le  boys  du  butfet  des  orgues  et  plusieurs  journées  : 
12(51... 

«...  Jacques  Binard...  et  Henri  Yaignon,  facteurs  d'orgues  à 
Rouen.  • 

IG30.  —  *  Les  drapiers  donnaient  fort  à  faire  au  P.irlement, 
souvent  occupé  à  mettre  le  «liolà  entre  ceux  de  llouen  et  de 
Darnétal  qui  ne  se  pouvaient  soulfrir.  Celte  mésintelligence  datait 
de  bien  loin  ..  Au  Parlement,  on  avait  appris  à  connaitro  ces 
voisins  incommodes.  Il  se  disait  tout  h^iut  •  que  les  habitans  de 
Darnéial  estoient  gens  diflîciles  à  conduire  »-  Un  jour  toutefois, 
les  drapiers  de  Rouen  et  ceux  de  Darnétal  s'atlioupèrent 
ensemble,  à  la  Croix  de  Pierre,  s'y  recrutant  des  purins  de 
S.-Nicaise,  poussant  de  cris  et  des  menaces,  unis  ù  celte  fuis  [Kiur 
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mal  taire,  et  l'on  se  prit  alors  à  reg^retler  leurs  brouilleries 
passées  (1).  » 

Au  notiibre  de  mille  à  douze  cents,  les  drapiers  allèrent  piller 
et  jeter  à  la  Seine  les  draps  an^^'lals  qu'un  navire  déchargeait  au 
port  de  Uouen. 

u  18  avril  1632,  curé  des  deux  paroisses  :  François  Delabarre.  • 

W'V'L  —  »  Receples  pour  les  dons  cl  ansmones  faictes  en  l'cglizc 
de  Carvillc  :  une  livre  do  beurre...,  une  panerée  de  pommes... 

I  Recou  pour  un  bol  seau  de  blé  osmosné  par  noble  horame 
David  Maiuel^  vicauto  do  Rouen  :  51  s... 

•  Reeeu  pour  te  revenu  de  la  maladerye  de  Sainct-Jacque 
Sainct-Cristoplie  pour  uosue  coste  part  :  i;j  I. 

«  Payé  à  m*'  François  Le  Mire,  prestre,  pour  avoir  touclié  les 
orgues  pour  son  anuée  :  'tO  liv. 

t  Misse  pour  la  redificaoo  de  ladicte  église  Sainct  Pierre  de 
Carvilie  : 

•  ...  Pierre  de  Sainct-Leu  :  3ol  I..  10  s 

«  Payé  aux  P^oucliez  pour  avoir  acliarié  la  pierre  :  130  liv... 
«  3i  toîies  de  pierre  du  Yau  des  Leux  :  39  t.,  li  s,.. 

•  Payé  à  Anlhoine  La  Fontaine,  maislre  du  moullin  à  len,  pour 
quatorze  cliesnoz  qu'd  a  convenu  (ïour  faire  des  eslabliz  :  4  L,  10  s. 

«  Payé  à  madame  Piart  pour  les  aiz  qu'il  a  convenue  pour  faire 
les  eslablis  et  pour  mettre  à  la  roue  de  la  j^rue  :  l't  1.,  16  s. 

t  Masons  [à  partir  duj  samedy  vingt-liuîctiesme  iour 
d'aoust  1633..  .  jusqu'au  2G  novembre... 

«  Payé  à  M.  Jaci|ues  Gravois  [mavonj,  pour  ses  peines  el  vaca- 
tions :  SitM.,  (i  s. 

«  CalaJoque  des  nons  el  surnons  de  ceux  qui  ont  osnioné  pour 
rédillier  ladicte  églisse...:  anliens  tliesauriers;...  niaistres  des 
contraries...  Total  :  79<J  1.,  l't  s,  * 

1031.  —  Troisième  ref/ifitre  des  Comptes  de  Cnnille  : 

•  Deux  gcrtKJS  d'avoynes  osmosncK  par  noble  homme  David 
Maynel,  viconte  de  Rouen. ,, 

«  Payé  à  monsieur  Lei'ebure,  maistre  organiste,  pour  trois 
termes  :  30  liv. 

«  A  M«  Nicollas  Lefebure,  facteur  d'orgues,  pour  avoir  desmonté 
nettoyé  et  remis  lesd.  orgues  eu  accord  et  pcrléclion  ;  3(j  L 


(I)  Floqui'l,  Hitt.  itit  f'arlfmnd  de  SormandietlV,  &iO. 
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»   Pour  de  la  pierro  :  ^&y  (.,  10  s. 

*  Avoir  rei'ouverL  la  tombe  ilc  maislre  Pierre  Desliais,  cure 
d'Auzouville. 

'  Pâté  i'i  M""*  Nicollas  Maubert  et  Nicollas  Denis,  labfUioTis  de 
[louen,  pour  avoir  rccucilly  (a  copie  du  délaiz  et  dernière  vollonté 
de  l'eu  M^  Pierre  Deshais,  eo  son  vivant  curé  d'Auzouville  :  iO  1.  »» 

Aimée  H\X\.  —  «  Receii  de  Monsieur  Je  Vi*iu:iire  pour  (iuel(|ues 
persoimnes  nui  avoient  blafesmc  le  non  de  Dieu  durant  la  Grande 
messe  parroissialle  :  20  s... 

f  Journées  de  massons  à  l'éy:lisse...  ■ 

t  28  may  <i  Provision  de  la  (kire  de  Carville  el  de  l'annexe  de 
Longpaon  pour  M»  Robert  de  Gallentine,  présenté  par  le  Prieur  du 
Monl-aux-Malades.  » 

Opposition  du  prieur  du  Monl-aux-Malades  à  la  séparation  des 
deux  paroisses.  Sentence  obtenue  contre  lui  au  bailliage.  Lettres 
de  ta  chancellerie  de  Paris  [)our  évoquer  la  cause  au  Conseil. 
Enfin,  en  IfJVi,  consentement  du  prieur. 

Sentence  <lu  bailliage  qui  ordoane  aux  curé  el  trésoriers  de 
Carville  de  ne  pas  passer  les  bornes  fu-escrites  par  la  sentence  de 
Mf  rarclîevèque.  pour  les  processions. 

Eo  1636,  il  l'église  de  Carville,  on  a  t  payé  poui  soixante-dix 
tlionneaux  de  pierre,  à  'i  liv.  le  ihonneau  :  280  liv. 

«  Pour  avoir  cbarrié  la  dicte  pierre  :  70  liv... 

«  Procession  tous  les  jours  à  cause  de  la  maladye  .. 

«  Paie  à  maisire  Jacques  Gravois.  masson,  pour  ses  painnes  et 
vacations,  tant  de  l'an  passé  que  année  présente  ;  H  liv,  » 

Année  Hy-H.  —  Curé  des  deux  paroisses  :  M*^  Laurent  Hoger  ou 
Rosier. 

Dons  pour  «  la  réédiliration  de  l'église  de  Carville  :  lii'i  liv.,, 

<*  Payé  à  Robert  et  Jacques  Hardy,  massons,  pour  le  premier 
marché  de  leur  travail  par  eux  Faict  à  la  réditjcation  de  lad. 
église  :  200  liv.  et  pour  le  vin  dud,  marché  :  3  liv;  pour  le  segond 
marché  :  HO  liv  .  el  pour  le  vin  :  Il  liv...  Pour  le  louage  de  la 
maison  des  merqueurs  (1)  :  20  liv... 

«  Receu  (de  cinq  paroissiens)  pour  avoir  esté  trouvez  jouant, 
durant    le   divin    service,    aux   cartes  :    37   s...:    pour   délai/ 


(1)  Smu  doale  les  hommed  chargés  de  marquer  les  maisons  où  tiabiuuent  te» 
malades  de  k  conlagion. 
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faict  par  deffunct  Esliennc  de  la  Vingne,  ancien  trésorier  de 

Lonppaon  :  30  1.  » 

Le  18  avril  IfjitD,  visa  de  la  chapelle  de  Sainte  Marguerite  dans 
leglise  de  Longpaoïi,  vacante  par  la  mort  de  M.  Pierre  du  Tac, 
pour  M.  Charles  Dulbur. 

1()40.  —  Quatre  des  cavaliers  logés  à  Darnëtal,  voulant  de 
compagnie  violenter  une  lîlle  de  ce  bourg,  avaient  escaladé  des 
murs,  Ibrcé  des  portes;  et  l'uu  d'eux  allait  consommer  son  crime 
sans  la  prompte  intervention  k  main  armée  de  cinrjuante  ou 
soixante  voisins,  parents  el  amis  qui,  se  saisissant  de  ce  misérable, 
l'enfermèrent  tout  garotté  dans  l'église  de  Longpaon»  où  on 
l'entendait  du  cimetière  exhaler  sa  rage  en  blasplièmes.  Bientôt 
amené  à  Rouen,  il  fut  condamné  h  être  pendu  (  t). 

C'est  en  ItJ'tO  qu'il  commença  d'y  avoir  un  curé  pour  chacune 
de&  deux  paroisses  :  Laurent  Hogier  déclare  que  t  pour  se 
deslivrer  de  la  grande  charge  qu'il  avoist  à  desservir  les  doux 
paroisses  du  bourg  de  DernestaU  il  avoil  résigné  une  d'icelles, 
nommée  S.  t*ierre  de  Carvitle,  en  faveur  de  J.  HaxeL..,  qui  en 
avoil  pris  possession  ad  vaut  Noël  (2).  » 

*  Nons  et  surnons  de  ceux  qui  ont  donné  pour  l'ouverture  des 
Iroys  vislres  du  haultdu  maistre  autel  de  Carvitle...  » 

«  Paie  h.  René  Louvel  pour  avoir  rel'aict  un  banc  à  la  chappelle 
de  la  Vierge  et  un  sous  les  orgues  el  la  porte  de  la  vielo  église  : 
3  1.,  os. 

1G41.  —  I  Payé  à  Georges  Orenge,  pour  avoir  travaillé  au  pont 
proche  de  la  dicte  église  :  W  s.  » 

1642.  —  e  Payé  à  Monsieur  Goaet,  facteur  d'orgues  pour  avoir 
travaillé  aux  orgues  :  âlO  liv. 

Année  16W.  —  «  Payé  pour  le  service  de  noslre  défuncl  roy 
Louys  XIII"  de  ce  nom,  dict  et  célébré  en  cette  parroisse,  tant 
pour  la  tente,  armaryes  et  le  sonnage  :  18  liv... 

t  Payé  à  Laurons  Fiquet,  maistre  maçon,  pour  avoir  travaillé  à 
la  tour  cinquante-sept  jouméez  à  20  s.  par  jour,  et  vingt-six 
journéez  du  maneuvre  à  !2  s...  :  72  liv.,  12  s.  t 

f  Le  12  Féburier  IRfii,  testament  de  Laurent  Roger,  Curé  de  la 


(J)  Floijuel,  Hitttiire  du  Parlniifint  de  Normandie. 
(1)  G,  4038;  Sd  aoast  1641. 


ANCIEN  BOURG  DE  DAB^fÉTAL 


415 


parome  de  Lonffpaon  de  Denifistal,  •  décédé  le  lendemain  à  Sainl- 
Vivien  et  porlé  ù  Longpaon  {{}. 

Le  23,  le  prieur  du  Moat-aux-Malades  présente  Abel  Duboys  ad 
curam  seu  ptirrorhialem  ecrlr^inm  sanctornm  Pétri  et  Audoeni  de 
Darneîal  vaatntem  per  otntum  magixlri  L.  Roger  (i).  » 

163.*).  —  Le  21  juillet,  Jean  Pouchet  nommé  à  la  cure  de  Saint- 
Pierre  et  SairU-Ouen  de  Darnétal,  vacante  par  la  résig^nation 
d'Abel  Duboys. 

«  Paie  à  (jiiill.  Le  Paon,  m''"  plaslricr,  pour  avoir  réparé  un 
des  piliers  de  l'églize  de  Carville  et  avoir  l'ouriii  tout  re  qu'il  a 
convenu  :  7i  liv. 

c  Païé  au  père  Lefebure.  Carme,  pour  avoir  travaillé  et  raccom- 
modé les  orgues  de  céans  ni  les  avoir  remise  en  estai  :  'iiOO  liv...; 
—  pour  avoir  proucddé  contre  muns'"  Merlol  pour  l'isle  d'entre  les 
deux  eaulx  appartenant  à  lad.  églize  :  5  liv. 

\jR  28  avril  iOriS,  à  «  l'ouverture  des  Comptes  de  Carville, 
J.  Pouchet,  prêtre,  curé  de  Longpaon,  et  se  pretlendant  curé  do 
cette  paroisse  de  Carville,  a  souslenu  que  le  présent  compte  devoit 
estre  examiné  en  sa  présence...  Jacques  Duraarest.  prêtre,  .se  dit 
dé[>ortuaire  de  lad.  cure.  » 

I(i39.  —  Après  le  décès  de  J,  Hazet,  fui  nommé  à  la  cure  de 
Carville  Jacques  du  Marest,  l'opposiiion  do  J.  Pouchet  n'ayant  rien 
moditié. 

«  A  esté  aumosTni  .^  réjrjjse  de  Carville,  un  Saincl  Gyboire 
d'argent,  par  Atitboine  de  Mal  maison,  escuyer,  conseiller  du  roi, 
auditeur  en  la  cliambre  des  Comjjles  de  Normandie,  ilem^  en  lad, 
paroisse  S. -P.  de  Carville,  trésorier  éleu  l'an  passé.  » 

En  1600,  le  mauvais  temps  e(upc>rha  les  paroisses  d'aller  en 
procession  à  la  chapelle  de  saint  Marc  (3). 

»  Transaction  en  datte  du  27  octobre  I(>(jf)sur  le  procès  petidant 
alors  en  la  cour  entre  M"  de  rilotel-de-Ville  de  Houcn  d'une  part, 
et  les  habitants  des  deux  paroisses  de  Carville  et  de  Longpaon  de 
laulre  part,  au  sujet  de  la  réconslroctioii  r|ui  ctoit  alors  h  lairo 
d'un  pont  sur  la  rivière  de  Itobec  entre  le  petit  moulin  et  l'église 
de  Carville.  » 

H  fut  ronvemi  dans  cette  transaction,  passée  par  devant 
Nicolas  Maubert  et  Claude  Gavé,  tabellions  rovaux  à  Rouen,  le 


(1)  G.  7874.  -  (i;  G,  1J83.  -  (3)  G.  72.*t7. 
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27  octobre  que  M"  do  THotel  de  Ville,  «  s'obligemient  !<>  de  fournir 
des  démolilions  du  pont  de  Houen,  la  pierre  nécessaire  pour  la 
réconstruction  du  ponl  de  Carville,  de  la  faire  transporter  sur  le 
lieu  à  leurs  frais;  2"  de  payer  pour  la  roconstruciion  la  somme  de 
150  livres,  paicequic  Mi"  \J'0\\  Maiiiet,  vicomte  de  Rouen,  proprié- 
taire de  plusieurs  héritages  riverains  dudit  pont,  s'offroit  de  payer 
le  reste;  et  qu'après  la  reconstruction  les  liabiianls  des  doux 
paroisses  de  Carville  et  de  Lonj^'pan  seroicnl  tenus  de  l'entretien 
dud.  pfml  et  même  de  le  reconstruire  en  entier  à  leurs  frais  dans 
le  cas  de  sa  totale  ruine,  non  provenante  de  guerre  ou  d'inonda- 
tion; auxquels  deux  cas,  il  soruit  rétabli  à  communs  frais  moitié 
par  Mf*  les  éclievins  de  llouen  et  moitié  par  les  habitants  de 
Carville  et  IjOiigpan. 

1061.  —  «  Le  dimanche  troysiesme  jour  de  juillet,  Maistre  Léon 
Maynet,  vicontede  Rouen,  a  présenté  le  pain  bénist... 

*  Paie  pour  avoir  refaict  la  croix  à  lalouelte  qui  esloit  tombée 
du  vend  :  Xi  sots,  i 

«  Taie  en  Iroys  foys,  pour  le  pledoyer  faicl  contre  Madame 
Marlot,  lîHjuelle  se  voult  emparer  de  fille  de  devant  l'église  de 
Carviîle;  tant  pour  le  premier  pledoyer  que  pour  retirer  les  pièces 
d'entre  les  mains  du  sieur  Mallel,  procureur...  M)  s,,. 

i  Le  samedy,  dernier  jour  de  mars  I(i(i3...,  honorable  homme 
Jacques  Leprevost  le  jeune,  marshand  boulenj^er,  dem'  en  lad. 
paroisse,  de  son  bon  gré  et  bonne  volonté,  pour  l'honneur  de  Dieu 
et  accroissement  de  lad.  égli/.e,  nous  a  faicl  offre  d'une  croix 
d'argent  pour  à  ycelle  tiu  de  le  descliarger  de  la  fonction  et 
sharge  du  trésor  d'icelle  paroisse...;  et  voyant  le  grand  zèle  et 
amour  que  led.  Leprevost  «voit  [lour  lad.  églize.  nous  avons 
accordé  la  demande  d'icelluy  Leprevost  et  l'avons  receu  comme 
ancien  trésorier, 

HifUi,  —  *  Le  deuxième  jour  do  May,  Jean  Giriel.  marchand 
drappier  drappant...,  a  faicl  ollre  de  la<J  livres  pour  te  descharger 
de  la  fonction  et  charge  du  Trésor  d'icelle  paroisse...:  accorde  la 
demande... 

lt>67.  —  *  Cathaloguo  des  imnis  de  ceux  lesipieiz  ont  donné 
pour  refaire  le  BeulVoy  de  la  taur  de  Carville... 

«  Payé  à  Alexis  Shemin,  m'^  charpentier,  tant  pour  le  marché 
faîct  avec  luy  pour  le  beufroy  de  la  tour  que  pour  un  mouton  mis 
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à  une  des  cloches,  à  qiioy  il  n'estoit  pas  obligé  par  lediet  marché  : 
500  hv. 

«  A  Marin  Lamlterl,  ra' semirier.  pour  avoir  ferré  les  closhes 
à  la  sharjïe  par  luy  de  les  enlrelenir  diiranl  celte  année  et  derayc  : 
100  liv.  . 

Le  24  mai  1071).  Le  Cornu,  seif^nenr  de  BimorcL  donne  aux 
deux  trésors  une  maison  sise  auprrs  de  Tcglise  de  Longpaon  pour 
le  logenienl  du  maître  d'écolo  :  aujourd'liui  le  numéro  'iH  de  la 
rue  de  l^n^'paon  en  lace  la  petite  «<  rue  de  l'I^'^lise-  ■ 

I(i7l.  —  •  Payé  à...  Anquetil.  (acteur,  pour  avoir  travaillé  la 
soutïlcrye  de  l'orpiue  de  Carvillc  ;  H>  L 

t  ...  A  Jean  Dcboos  et  à  ses  compagnons,  pour  avoir  Iravaillé 
plusieurs  jours  sur  la  tarasse  :  17  1.,  li  s. 

«  ...  A  Jean  Lemaisire,  chandelier,  tant  pour  le  charbon  que 
bois  et  suil"  qu'il  a  baille/  pour  l'es^b'-P  :  7  l.,  JT»  s. 

«  ...  Aux  cshrancheurs  dhormes  pour  leurs  sallaires  d'avoir 
esbranslië  les  lionnes  du  simetlièrc  :  14  1.,  14  s. 

An  lti7C.  —  I  Payé  à  un  serrurier,  tanl  pour  une  clef  mise  à  la 
porte  de  Sainte-Marguerite  f[u*une  serrure  à  la  porte  de  la  Vierge  : 
2L.4S. 

I(î77.  —  t  Payé  à  M.  Erambourg,  prêtre  habitué  à  la  paroisse 
de  S.-Yi vieil  de  Rouen,  receveur  de  la  chappelle  de  S.  Jacques- 
S,  Crtstophe,  pour  les  rentes  tpj'elle  doit  :  3  I.  i 

En  hi7H.  —  «  lieceu  de  la  vente  au  nombre  de  trente-trois 
ormes  (pii  ont  esté  levez;  tant  [dans^  le  cimetière  fpie  dans  l'isletle  : 
'ill.,  Hs. 

«  Payé  h  Jacques  Lebreton  pour  les  ormes  qui  ont  esté  plantez 
tanl  dans  le  cimettit're  que  dans  Tilettc  et  que  pour  le  travail  : 
l(>  !..  Kt  s.  • 

Le  tJ  novembre  ItlSI.  le  curé  <le  Long[)aon.  M.  Morin,  remontre 
K  qu'il  estoit  impossible  desatisiairc  à  la  dévotion  des  [laroissieus 
dont  le  nomlire  se  montoit  à  plus  de  loÛO  communiants,  vu  le 
petit  nombre  de  prêtres  approuvés. 

I(]82.  —  Le  12  avril.  Michel  Leinazurier.  paroissien  <le  Carvillc. 
«  meu  de  flévolion  pour  l'honneur  de  Iheu  el  de  zèle  pour  lad. 
ef;lise,  a  faict  otlre  de  iHi  livres  tournois  pour  à  icelle  lin  de  le 
dessharper  de  la  Jonction  de  trésorier...  Heceu  antjen  trésorier... 
On  fora  faire  une  laide  d'autel  dans  le  cteur. 

1084.    —    i    Pierre    Langiois,    marchand    commissionnaire. 
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demeurant  h  Rouen,  proppricttaire  d'hértUages  sis  à  Carvilte...,  a 
déclaré  estre  presl  de  donner  aud.  trésor  ii)Q  I.,  pour  la  rédifica- 
lion  de  l'es^lizc  eL  estre  receul  antien  Irésorier...  Receub,  el 
exempt  d'en  faire  ta  ohar{»e. 

•  Heceub  de  Abel  Diival  pour  Tencliiîre  de  Therlje  de  rillette 
apparlenanl  à  l'es^lize  aboutlissanl  à  l'tiériHage  du  sieur  Merlol  et 
au  pont  de  la  rivière  près  l'esglize  et  du  petit  moulin... 

«  Hccêub  de  madame  l^e  vicomte  pour  deux  mille  de  vieille 
thuille  :  4  L 

«  Ueniei*s  receub/  par  le  comptable  donnez  et  aumosnez  pour  la 
rëdifliraLion  de  l'esglizc,  suivaiii  la  feuille  desd.  douatioDs  signée 
des  doualeurs  et  esraargëe  de  ceux  ijui  ont  payé...  0(16  !..  10  s. 

«  Gauilte  laitle  par  les  maisons  pour  la  redifUcation  de 
l'esglize...  Jaoques  Gravois,  arcliiteclp.  maitre  massou,  et  itiartin 
Coulure  charjjentierenlrepreneur  de  la  tuassonnerie  et  charpente 
pour  la  rédiflication  de  l'esglize  |  reçoivent]  2278  I. 

Année  1(383.  —  <  Nicolas  Martial  De  La  Lumière,  e&cuyer  sieur 
de  Lussan,  demeurant  eu  ladite  paroisse  de  Carville,  a  donné 
400  liv.  pour  eslre  receub  trésaurter  avec  exemption  d'en  faire  la 
charge...  11  a  esté  arresLé  qu'il  marchera  aux  processions  el  céré- 
monies de  l'esglize  priinalivemenl  aux  autres  Irésauriers... 

f  Receub  de  honorable  homme  Jean  Legros  30  1.,  en  lieu  du 
dcsjeuner  de  S*  Adrien  (1). 

I  deniers  coeuillis  par  le  coustre  dans  l'eaglize  pour  la  rédiftî- 
calion  d'icelle  :  83  1.,  10  s.,  4  d.  [En  un  an,  chaque  dimancho,. 

«  Receub  de  monsieur  Léon  Maynet,  escuyer,  conseiller  du  roi, 
viconle  de  Rouen  :  ir>0  l. 

€  Payé  [pour  les  travaux]  550  l.  18  s. 

ItîHtî.  —  €  I^ayé  pour  les  frais  du  proceds  contre  le  sieur  curé 
pour  le  faire  esvincer  de  l'opposilîon  par  luy  faicte  sur  les  deniers 
es  mains  d'honorable  homme  Jacques  Besnard  et  honnesle  feramc 
Marie  Detajjlanche,  veufve  de  leu  honorable  homme  Charles 
Thinet  et  contre  iceux,  tant  pour  les  cousuUaons,  trois  retiuestes, 
signilicaons...  plaidoyers,  advocat  et  pour  defîeoces  et  répliques. 


(1)  Serait-ce  an  repas  pris  en  commun  par  Ips  pèlerins  qni  se  rênd.ufot  ii  la 
chapelle  Saint-Adrien,  repas  dont  la  coutume  aurait  imposé  les  frais  à  l'an  des 
orticiers  de  l'église? 
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factum,  acte  de  clausion,  clausion,  rapport  et  coust  de  la 
sentence  :  50  1.,  2  s. 

c  Payé  à  Pierre  Delamare  et  Adrien  Lecarpentier,  maîtres 
couvreurs  en  ardoise  pour  le  denier  à  Dieu  du  marché  faict... 
pour  couvrir  trois  combles  nouvellement  édifiez  en  cette  église  : 
30  s. 

(  Payé  pour  les  frais  du  proceds,  tant  contre  M.  de  Gromesnil 
que  contre  M.  Couture,  pour  faire  agréer  la  charpente  de  l'église  : 
5  I.,  5  s.  9 

(A  suivre.) 


ODON  DE  CONTEVILLE 

ÉVÊQUE  DE  BAYEUX 
Son  rôle  au  début  de  la  première  Croisade 

(Suite) 


U 

LE    COMTE    DE   KENT 

(Suite) 


Odon  de  Contevillc  était  sorti  de  la  prison  de  Rouen  et  avait 
accompagné  le  cercueil  de  son  frère  le  Conquérant  jusqu'à  Saiot- 
Élienne  de  Caen.  Cette  délivrance  inespérée  et  si  difficilement 
obtenue  fut  alors  magnifiquement  célébrée  par  un  poète  latin  qui 
excellait  dans  la  louange.  C'était  un  chanoine  de  Bayeux,  Serlon, 
qui  faisait  partie  du  groupe  des  gens  de  lettres  jadis  attirés  dans 
son  diocèse  par  Odon  dans  la  disgrâce  duquel  il  avait  été  [>eut- 
être  impliqué.  • 

Nous  connaissons  de  ce  poète  du  moyen-âge  trois  pièces  (1) 

(1)  Voir  Hiitoire  littéraire  de  la  France,  MDCGG.XX.,  t.  XV.  Étude  sur 
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lil 


dont  l'une  est  conservée  au  llritish  Mmeum  parmi  les  manuscrits 
(Ju  chc'vulier  Collon  (1  j.  Ce  nTaimscht  a  été  (luelquc  |>eu  endom- 
magé dans  sa  partie  supéncure  lors  de  rincendie,  au  mois 
d'octobre  1731  (i).  de  la  riche  bibliollièque  CoUonionne,  à 
Asliburnham-llouso;  et,  par  suite,  la  pièce  de  vers  ëlégiaques,  ad 
Oilonem  fiinocenKi'm  cftiscopum  rerxus^  est  incomplète  :  le  sixième 
vers  manque,  à  part<iualre  lellres. 

Serlon  fait  du  prélat  normand,  rendu  i  la  liberté,  un  élo^'e 
pompeux  bien  ditlcrcnl  des  reproclies  acrimonieux  d'Ordoric  Vital 
et  de  certains  autres  chroniqueurs  contemporains.  Pendant  que 
révè<|ue  lan{;;uissait  enchaîné  dans  sa  noire  [irison,  chante-l-il,  le 
troupeau  éiail  sans  chef,  la  nation  pieuse  se  lamentait.  Mais  à 
peine  le  soleil,  caché  sous  les  nuages,  s'est-il  de  nouveau  montré, 
(jue  la  joie,  la  lumière,  la  sérénité  sont  revenues  dans  tous  les 
cœurs  : 

Sidereos  cives,  nunc  et  per  secula  (3)  dives, 

Posl  vilfe  metas,  pra*sul  honeste,  petas! 
Solvere  colla  venis,  fîraviiius  de[)ressa  calenis, 

Paslor,  et  exlegi  dcraero  vijicla  grej^i. 
Gens  pia  cum  tleret,  quia  sol  sub  nubo  latereL  [%), 

ctil. 

At  tu  jocundo  sua  reddens  lu  mina  mundo, 

Mœroris  nubes  oninis  abesse  jubés. 
Sol  novus  illuxit,  vêtus  horrorabaere  tluxit; 

Nox  nigra  discedit,  luxquc  serena  redit. 


itrlon.  signAe  fî.,  pp.  i-xvi,  et  Notieet  ri  estraitt  tlet  Manuaerili  df  In  HiMio- 
Iktqite  lin  Roi  ri  iinitet  ttibliolhéqufi,  l.  XI  (1847)  r  Solicf  d'un  manutcril  dr  la 
Bifdiulhrqur  da  c/jriiidVr  Cultou.  faiiatit  parlif  aujourd'hui  du  Uluti'e  Brilan- 
niquf.  pur  M.  J.-J.  IJrial,  î*  partie,  pp.  165-166. 

(i)  M»,  cil  pan-hcmiii,  iii  V',  culi  Vilelttut,  A.  XII,  f»  113.  roi.  i. 

(S)  D'opn^s  la  \'otiee  de  M.  J.-J.  Hriiil  ;  en  1737.  d'iipri's  l'Histoirf  Uitérairt, 
etc.;  en  173i,  d'apn^s  îles  reiiîcignt'mt'Ql.*  «|iii  ddus  ont  élê  fouruis  p;ir 
U.  Edw.  Soott.  conservateur  du  Hritith  Mumtm. 

(3)  Dans  VUittoire  littéraire,  on  lit  : 

Duuc  et  per  omrii<j  dives. 

Le  root  ucuta  nons  a  èti  fourni  par  M.  Edw.  Scott. 

(4)  Ce  vtTs  est  le  dernier  du  t*  113;  le  liant  du  f«  113  b,  qui  cocnprenail  le 
sixième  vers,  a  été  presqu'eoliéremeat  ItrAlc. 
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Qu'importent  maintenant  la  barbarie  et  la  cruauté  des  puissants 
do  la  terre'/  L'ordre  sacré  des  prêtres  n'a  plus  rien  à  craindre  de 
leurs  coups  : 

Nostra  redit  virtus,  raptor  jam  sfeviat  hirtus, 

Quantum  vult  acer,  nil  limet  ordo  saccr. 
Omne  (1)  genus  niorbi  nostro  Dcus  abslulJt  orbi, 

Poslquam  lux  celebris  prodiil  a  tenebris. 

La  tempête  a  disparu,  !e  vaisseau  a  son  rameur;  l'égbse-mère 
de  Baveux  n'est  plus  veuve,  et.  parce  que  le  père  est  revenu,  elle 
reprend  coniiance  en  la  sollicitude  de  son  pasteur,  et  l'ennemi 
s'enfuit  devant  lui  : 

Transiit  aura  gravis,  gaudel  jam  remig^e  navîs, 

ïlidet  Qvans  mater,  te  ven lente,  paler. 
Te  veniente,  patcr,  fugit  hostis  etan^çelus  ater, 

Cedunt  isia  duo  puisa  vigore  tuo. 
Te  sentit  poslem  Domini  domus,  hostis  et  hostem. 

Ha  ne  ptetale  fovens,  hune  ferilate  movens. 

Que  tout  dans  la  nature,  collines,  forêts,  fleuves  et  fontaines,  se 
réjouisse;  que  le  Chapitre  de  Bayeux  célèbre  les  louanges  de  son 
grand  évèque  : 

Exsultent  montes^  silvœ  quoque,  flumina,  fontes; 
Tanto  pastori  concinat  ordo  cliorif 

Que  la  voix  des  poètes  résonne;  qu'elle  chante  en  vers  magni- 
fiques le  bonheur  du  père  : 

Vox  resonet  vatum,  palrem  cclebrando  beatum, 
Huncque  canens  mira  personet  arle  lira! 

La  colère  d'un  maître  cruel  avait  mis  Joseph  sous  les  verroux; 
sorti  de  sa  prison,  il  gouverna  l'Egypte  et  la  sauva  de  la  faim. 
Nouveau  Joseph,  Odon,  la  perle  des  p4>res,  délivré  de  son  noir 
cachot,  sera  la  lumière  de  la  patrie,  la  joie  de  l'Église  : 


(1)  VHistoire  littéraire  écrit  à  tort  :  Hoe  gênas,  etc. 
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Joseph  tiamque  modo  nobis  esl  reddilus  Odo, 

Jasepli  dira  Imcis  Causerai  ii-a  ducis; 
Postea  non  segiit  traclans  ope  comraoda  regni, 

Nunc  pensîuis  rnerilum,  reppiilit  iiitenlum. 
Tu  quoque,  gomma  patniiii,  post  lempus  carceris  alrum, 

Lux  palria*  fies,  ecclesiœque  dies. 

Pendant  que  le  poète  Scrlon  chantait  ainsi  la  délivrance  de  son 
év6i|ue.  Guillaume  11  R.ufus  ou  le  Roux,  second  fils  du  Conquérant 
et  neveu  d'Odon  de  Conleville,  inaugurait  sou  règne  en  Angleterre. 

M.  G.  Le  Hardy  écrit  à  ce  sujet  (1)  :  «  Malf^rc  le  prétendu  choix 
de  son  père,  il  est  cependant  douteux  qu'il  eût  réussi  à  s'emparer 
de  la  couronne,  sans  le  secours  que  lui  donna  LanlVanc.  Kn  effet. 
presque  toute  la  noblesse  se  prononça  contre  lui,  et  se  ujotitia 
hostile  à  son  usurpation.  Bien  que  les  principes  du  droit  hérédi- 
taire fussent  encore  assex  vaguement  établis,  cependant  Thisloire 
anglaise  ne  présentait  que  des  précédents  déJavorables  à  ses 
prétentions.  Mais  Lanfranc  avait  été  son  précepteur,  et  avait  même 
été  choisi  pour  lui  conférer  l'ordre  de  la  chevalerie.  L'archevè(|ue 
de  Canlorbéry  craignait  d'ailleurs  de  voir  revenir,  avec  Iloberl 
Courte-Heuse,  son  vieil  ennemi  personnel  (2),  Odon  de  Baveux;  it 
entreprit  donc  de  faire  couronner  Guillaume  le  IVoux...  Dans  la 
Iroisiéuie  semaine  après  la  mort  de  son  père,  il  fut  proclamé  roi 
et  immédiatement  couronné.  »  (Fin  seplemljre  1087). 

Si  nous  en  croyons  labbé  Darras  (!t),  le  premier  acte  de 
Guillaume  le  Boux  t  fut  de  retirer  à  Lanfranc  l'administrai  ion  des 
affaire  >  pour  la  conlicr  à  Guillaume  de  Carilef.  évê<iu  »  de  U  irham. 
En  m'^me  temps,  ajoute-L-i!,  il  rétablissait  l'indigi  o  évc  |ue  de 
Bayeuv,  Odo.  son  oncle  maternel,  dans  lo  gouvcrnem  ?ot  du 
comté  de  Kent,  C'étaient  deux  traîtres  qui  devaient  bientôt  tourner 


(1)  Le  Dernier  de»  Dues  Normands.  Élude  de  critique  kittorique  lur  Robert 
Courte- llemej  pp.  51-51. 

(3)  Uuiltauine  de  Malmesbory  va  Jasqu'à  dire  que  la  haine  d'Udon  pour 
Lanfranc  était  éleniptle  ;  ■  irnmortale  in  euto  oïlium  aiihelans.  n 

(3)  Hittoire  yrnérale  de  l'Êglixe,  l.  XXIH.  jr.  8.">.  Où  donc  cet  historien  at-il 
va  qn'Odon  «  refasa  son  obédience  à  Urbain  II  et  embrassa  ouvertement  ta 
cause  de  l'autipape  Wibert  de  Raveone?  »  Nous  aurmis  bientdl  l'orcasion  de 
ciler  pluMears  actes  et  paroles  d'Urbain  II  qui  semblent  bien  prouver  le 
contraire  de  cette  aisertion. 
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corilre  lui  les  bienfaits  dont  il  les  comblait  avec  une  prodigalité  si 
aveugle.  » 

De  son  côté,  et  bien  avant  l'hiislorien  (]uo  nous  venons  de 
citer,  Hermanl  a  soutenu,  dans  son  Hintoire  du  diocèse  de 
fiitiff'ur  (I).  tuais  sans  inilifiuer  les  sources  ijui  la  lui  ont  Cou  mie, 
la  même  llièse  de  la  grande  faveur  et  de  la  grande  puissance  du 
cotnte  de  Kent  auprès  de  son  royal  neveu  :  «  Orlon.  notre  Evoque, 
habile  et  d'un  esprit  insinuant,  trouva  bientôt  le  movcn  d'entrer 
dans  les  bonnes  grâces  de  ce  nouveau  souverain;  et  soît  que 
Guillaume  de  son  t;ôlé  ne  criU  pas  qu'Odon  eût  été  si  criminel 
dans  la  conduite  qu'il  a\oil  gardée  eu  Auj^deleire.  tandis  qu'il  en 
étoit  le  Vice- Boy.  soit  qu'il  eût  besoin  de  ses  conseils  et  de  ses 
instructions,  à  cause  de  la  connoissance  qu'il  avoii  eue  de  l'état 
de  ce  Itoyauinc,  pendant  qu'il  le  pouveruoil  avec  une  puissance 
absolue;  soit  enJin  e[u'il  craignit  ([ue  son  frère  Hobcrl.  qui  n'étoit 
pas  content  du  leslainent  du  Itoy  son  Père,  et  qui  senibloil  se 
disposer  à  lui  déclarer  la  guerre,  ne  se  servit  des  lumières  et  de 
l'adresse  de  notre  Prélat,  soit  que  toutes  ces  vues  ensemble  se 
prêsenlasseni  à  son  espj'it,  il  est  certain  qu'il  lui  oiïrit  son  amitié 
et  sa  prolection.  Ainsi  Odon  devint  bientôt  le  principal  tavort  de 
(iuitlaume  le  Houx  son  neveu  et  Roy  d'Anglcleire,  qui  le  rétablit 
dans  sa  Comté  de  Kent  et  lui  donna  d'autres  biens  cunsidërables. 
C'est  ainsi  que  la  fortune,  ou  pour  parler  plus  chrétiennement, 
que  la  divine  Providence  se  j(jue  des  liomnies,  que  tantôt  elle  les 
élève,  tantôt  elle  les  rabaisse,  qu'elle  confond  leurs  projets,  et  que 
dans  le  moment  qu'ils  s'estiment  perdus,  elle  trouve  de  si  grandes 
ressources  ù  leurs  maux  et  les  rend  plus  glorieux  que  jamais. 
C'est  ce  qu'Odon  justilia  parlailernent  en  sa  personne,  dans  les 
diliérents  étals  où  il  se  trouva,  et  dont  ce  semble  il  ne  sçut  pas 
faire  assez  son  profit  en  s'exposant  de  lui-même  à  de  nouveaux. 
malheurs,  et  en  faisant  de  nouvelles  entreprises  qui  pensèrent  le 
perdre  sans  ressource  (2).  » 

(it  pp.  143-lii. 

(S)  A  relie  occasion,  l'abbé  DArnis  (loc.  cit.,  pp.  8î(-86),  s'&pptiyanl  sur 
Gaitlaiime  de  Matmesbury,  renchérit  encore  sur  ce  rttrooiqafnr  si  peu  leudre 
pour  Oilun,  quand  il  dit  de  lui  qu'il  se  lirra  «  contre  Lanfrauc  à  tontes  les 
vengeiinces  d'an  ressentiment  féroce  »;  qu'aussitôt  «  rétabli  dans  le  comté  de 
Kent,  (i))  donna  libre  coui's.  ^  sa  fureur,  pillaitl  et  déva>l:uu  les  domaines  dn 
métropolitain  »;  qu'il  »-  entassait  dans  sod  château  de  Itoctiester  le  fruit  de  ses 
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H  1)0  faut  rien  moins  que  Tesprit  de  turbulence  et  de  cupidilc 
que  personnitiait,  selon  M,  de  Grozals  (I  ),  rév^^que- comte  de  Kent 
pour  expliquer  la  voile-face  du  prt^tendu  favori  de  Guillaume  le 
Roux.  Mais  le  lait  d'une  vaste  conspiration  contre  te  nouveau  roi 
est  indéniable,  et  i  le  puissant  comte  de  Kent,  Odon,  l'évèque  de 
Baveux,  qui  venait  de  sortir  des  prisons  du  Gonquémut,  son  frère 
utérin,  se  mit  à  la  lête  de  la  résistance  qu'il  s'etTorça  d'orga- 
niser (2).  1 

Les  barons  anglo-normands,  compagnons  de  Guillaume  le  bâtard 
qui  leur  avait  départi  de  riches  possessions  territoriales  en  Angle- 
terre cl  en  Normandie,  trouvaient  ditlicitement  leur  avatilagc  dans 
le  partage  de  la  succession  du  Conquérant  entre  ses  deux  lils  et 
auraient  préféré  qu'un  seul  eût  le  tout,  et  la  Normandie,  héritage 
de  ses  anct-Hres,  et  l'An^'Ielerre,  conquête  de  son  pèic.  Ils  pouvaient 
craindre  jusqu'à  un  certain  point  que,  dans  le  cas  d'une  j,'uerrc 
ouverte  entre  Robert  et  Guillaume  ou  leurs  successeurs  immédiats, 
•  celui  contre  lequel  ils  serviraient  l'autre  ne  conlisquàt  les  biens 
qu'ils  [(ossc'dcroienl  dans  son  Ktal.  IVtur  se  tirer  de  et*  dant!:er,  ils 
crurent  nécessaire  de  réunir  ces  deux  parties  sous  un  même 
souverain,  auquel  cas  le  droit  d'aiiiesse  de  Robert»  joint  au  carac- 
tère aisé  qu'ils  lui  counoissoient.  les  décida  pour  lui  (II).  » 
L'aristocratie  normande  put  aussi,  après  la  mort  du  Conquérant, 
se  sentir  plus  libre,  et,  par  suite,  les  ambitions  individuelles  de  se 
faire  jour,  et  la  turbulence  féodale,  trop  lon{j;lemps  contenue, 
d'éclater  de  nouveau  (\). 

Odon  de  Conteville  mit  à  profit  ces  éUits  d'âmes,  car  il  put.  lui 
aussi,  se  croire  menacé,  se  voyant  de  jour  en  jour  plus  négligé  (lar 
son  royal  neveu.  Peut-être,  eu  ellel,  Guillaunie  le  Roux  nestimait- 
il  pas  à  leur  valeur  les  mérites  du  comte  de  Kent,  et  ne  lui  icaail- 


rapinei  et  accuaiuluit  îles  trésors  ijii'tl  voulait  «mployer  à  de  uotivelles 
IrahJïons.  »  I/ttislurieti  a  ({uelqut)  peu  anticipù  sur  Ion  taJU,  eu  les  exagêraiiL 
iKiimliOremiLMii. 

(t)  Loc.  cit.,  p.  i57. 

(S)  M.  fi.  Le  Hardy,  lo..-.  oit.,  p.  33. 

<3)  Trigan.  lo.-,  cit.,  III,  p.  .Iti. 

(t)  A.  Thierry  (toc.  cit.,  I,  p.  33t),  ajoute  cette  autre  raisoa  :  t  Les  liaroiif 
anido-nortnaiuls  qui  u'uvaieut  point  concouru  à  rêleclioti  tic  Guillaurrid  le  ttoox 
repasstTcnt  lu  mer,  cuurroncéii  contre  lut  de  ce  qu'il  était  deveuu  roi  satis  leur 
aveu;  ils  rcsotarent  de  k*  déposer,  l't  de  mettre  à  sa  pUce  son  frcre  aiuë  Hobcrt 
de  Xurniatidie  (KliW).  « 
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il  pas  assez  compte  des  services  qu'il  avait  pu  rendre.  Peut-être, 

comme  le  veut  Freenian  ii).  d'après  Guillaume  de  MalmesL/ury. 
Odon  étail-il  jaloux  et  finteux  de  voir  que  la  première  place  dans 
les  conseils  du  roi  était  occupée,  non  par  lui,  mais  par  (îuillaume 
de  Saint-Carilef,  évêque  de  llurliam  (2;.  i>  Peui-èlre,  au  eotitraire, 
comme  l'écrit  Lingard  (3),  ayant  t  toujours  (laï  Laufrauc  comme 
son  ennemi  personnel,  Guillaume  devint  alors  l'objet  de  son 
aversion,  parce  que  le  jeune  prince  écoulait  les  conseils  de 
Laiifranc.  »  Peut-être  encore,  emporté  par  son  ardeur  remuante» 
et  toujours  animé  du  désir  de  dominer,  croyait-il  rencontrer  sous 
le  duc  Robert,  devenu  roi  d'Angleterre,  plus  de  crédit  et  de  puis- 
sance que  sous  le  roi  Uoux.  (Juels  que  soient  les  motifs  qui  tirent 
agir  le  comte  de  Kent,  il  n'hésita  pas  à  jeter  la  discorde  dans  la 
famille  royale  en  armant  le  frère  contre  le  frère,  Robert  Courte- 
HeUvSe  contre  Guillaume  le  Roux,  le  dtic  de  Normandie  contre  le 
roi  d'Ani,delerre  qu'il  voulut  déirôner  pour  donner  sa  couronne  à 
celui  qui  n'avait  pas  su  la  prendre  dès  le  principe  (i). 

Roberl  Courte-Heuse  se  rangea  facilement  à  l'idée  de  son  oncle. 
Indigné  de  l'usurpation  de  son  (rère,  il  «  se  préparait  avec  une 
énergie  qu'ttrderic  nie  en  vain,  à  aller  revendiquer  la  couronne 
d'Angleterre.  Il  lui  fallait  d'abord  se  pro<'urer  de  l'argent,  puisque 
ses  deux  frères  s'étaient  emparé  de  totites  les  ressources  amassées 
par  son  père.  Il  entra  donc  en  arrangement  avec  Henri  Heauclerc, 
et  lui  emprunta  trois  mille  livres  d'argent,  en  lui  abandonnant 
pour  sûreté  de  cette  somme  le  comte  d'Avranclics  et  le  Ci>tentiD. 
Puis,  malgré  la  pénurie  de  ses  linances,  qu'Orderic  attribue  avec 


(I)  l.of.  cil.,  V.  p.  76, 

(î)  «  Guillaume  le  Roux,  érril  lîe  son  cAté  l'abbè  Darras  (lor.  cit..  p.  Sf), 
l'avait  blessé  jusqu'au  Tond  da  clk'Ut  en  lui  préférant  Carilef  pour  le  poste  de 
premier  ministre.  » 

(.1)  Loc.  cit.,  IJ,  p.  tî7. 

(4)  •  Aussitôt  que  Robert  Courte-Hetise  était  airivé  à  Rou«n,  tout  le  monde 
ATait  (l'abord  reconuu  sou  :iulDriLô.  Ses  bitroTis  le  pressèrent  d«  passer  en 
Angleterre  pour  eu  réclamer  la  coiironue.  n  l'iir  les  anges  de  Dieu,  rëponditil. 
quand  même  jp  .serais  à  Ate&.tirilrie,  le»  Anglais  m'atteridraieul.  et  n'useraient 
disposer  du  trûne  avant  mon  arrivée.  .\km  frère  {îiiiljaiime  tui-iDéme,  que  vous 
dites  avoir  cet  audacieux  projet,  u'exposersil  pas  sa  tcHe  en  y  louchant  «ans 
ma  pe'f mission.  ■»  Le  prince  se  trompait  et  le  fanll^m0  de  la  loule-paissance  da 
son  prre  l'avait  ëblotii.  »  (U.  G.  Le  Hardy,  loc.  cit.,  p.  50,  d'aprt*s  Guillauin« 
de  Jutniége^). 
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nialveillance  à  ses  prodigalilés,  il  dut  préparer  une  enlreprise 
pareille  à  celle  de  sou  père  parlant  pour  Hastiiigs.  It  réunit  une 
armée  nombreuse,  organisa  une  flotte  cansidérable,  et  en  même 
temps  s'eftbrç'a  d'entretenir  et  de  guider  le  zèle  de  ses  partisans  en 
Angleterre  M),  » 

Lcatreprise  devait  cependant  commencer  sans  lui  et  finir,  peut- 
Jjôlre  à  cause  de  c«la  même,  par  un  éoliec  complet. 

Odon  de  Conteville  avait  gagné  à  la  cause  de  Robert  et  à  la 
sienne  propre  une  Ibulc  de  partisans  de  haut  li^'iiagc.  H  n'avait 
pas  eu  dailleurs  e  besoin  de  grande  éloquence  pour  persuader  h 
ceux  qui  avaient  des  possessions  en  Angleterre  et  en  Normandie 
qu'il  éiail  de  leur  intérêt  de  tenir  leurs  terres  d'un  seul  et  même 
su/erain,  el  qu'à  choisir  entre  les  deux  frères,  il  nelail  pas 
douteux  que  l'humeur  facile  et  généreuse  de  Hoberl  ne  mérilûl  la 
préiérence  sur  le  caructère  soupf,'onneux  et  sur  les  manières 
arrogantes  de  Guillaume  le  Roux  (i).  »  Les  principaux  partisans 
d'Odon  furent  Kuslaclic  de  Boulogne  et  Robert  de  Bellènie  t|ui, 
avec  lui,  organisèrent  la  révolte  dans  le  comté  de  Kent.  Pareille- 
mont,  (iuillaume  de  Saint-Carilcf,  évèque  de  Uurbam  (:î),  dans  le 
Northuuibcrhiud;  Roger  de  Monlgommeri,  comte  de  Sliropsliire» 
dans  son  comté;  Hugues  Bigot  ou  le  Rigod,  dans  le  Norfolk  ;  Hugues 
de  Grantmesnil,  dans  le  comlé  de  Leicester;  son  rteveu.  Robert  de 
Rodolenl;  Bernard  de  Nevvmark;  Gcolfroy  de  Mowbray,  évèque 
de  Coutances,  dans  le  Sommerset;  son  neveu,  Robert  de 
Mowbray  (V);  enfin  le  frère  d'Odon.  Robert  de  Morlain,  comte  de 
Coj'tnvalK  piirent  les  armes  ù  la  voix  du  comte  do  Kent,  el  la 
révolte  éclata  aussitôt  après  les  fêtes  de  Pâques,  et  peu  s'en  fallut 


(i)  M.  G.  Le  Jtanly.  lor.  cit..  pp,  r>3-?U.  Cfr.  Kreemwj,  Joe.  cit..  V.  p.  76. 
{9)  Lingard,  lor.  rit.,  cité  par  M.  G.  Le  Hardy.  loc.  cit.,  p.  83.  Cfr.  Roman  dr 

(3)  K  Dans  le  S.  de  l'Angleterre,  écrit  Freetnan  (toc.  cit.  V.  pp.  76-771 ,  les 
Anglo-SaxoDS,  etonDés  et  épouvantés,  croyaient  que  l'érOqiie  de  Diirhnm  liii- 
méme  s'6tait  joint  à  la  r^rnlle  :  r-c  (|ni  l'a  fait  comparer  nu  tmitre  Judas  par  le 
Chroniqueur  tmfjld'taxmi,  Mnî.v  à  I>arh.ini  on  regardsit  (juitlaume  de  Saint- 
t^aritef  comme  \in-d  victime  innareute  dei  méfaits  de  son  toyal  liomooyme.  h 
Lingard  (loi*,  rit..  11.  p.  127),  après  Guillaume  de  Malmethurt/  el  la  Chron. 
an!}to-»ax,.  le  range  parmi  les  révoltés. 

(i)  Orderic  Vital  (loc.  cit.,  III,  t.  Vlli,  p'  i^i)  le  range  parmi  les  parlisans  de 
Gaillaume  le  Roui.  .Mais  Freeman,  d'aprè»  GuilL  de  Malm.  et  la  Chron.  nttglo- 
tax.,  le  met  au  ooinbre  des  révoltés. 
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que  les  rebelles  ne  soulevassent  toute  l'Angleterre  contre  le  roi 
Roux  (i). 

Sans  attendre  que  Robert  Courle-Heuse  eût  achevé  ses  prépa- 
ratifs., les  conjurés  traversèrent  la  mer  et  s'occupèrent  activement 
(le  bien  fortifier  vl  munir  les  cbûtosux  et  les  forteresses  qu'ils 
avaient  en  Angleterre,  nolamnient  «lans  le  comté  de  Kenl,  où  les 
nombreux  vassaux  du  comte  vinrent  aussitôt  se  ranger  sous  sa 
bannière.  Des  bandes  de  pillards  grossirent  l'armée  des  révoltés 
et,  avec  l'autorisaliou  du  comte  de  Kenl  ou  contre  son  gré, 
ravagèreut  la  terre  anglaise,  principalement  les  domaines  du  Roi 
et  de  rarclievèque-pritiKii  de  ('anlerbury. 

Dans  une  pareille  extrémité,  le  roi  (îiiillaume,  sous  l'inspiration 
de  LanlVanc.  prit  •  des  mesures  aussi  énergiques  qu'habiles  (2),  c 
Il  avait  pour  lui  rarchevèque  de  i^anterbury  et  la  plupart  des 
autres  évêques,  à  rexceplton  de  tîuillaumo  de  Saint-Cari lef; 
(fuclques  nobles  normands,  parmi  lesquels  Hugues,  comte  de 
Ctiester,  et  Guillaume  de  Varenne,  étaient  restés  tidèles  à  sa 
cause.  Mais  les  utis  et  les  autres  lui  eussent  étéd'nu  secours  bien 
peu  eliicace,  s'il  n'avait  su  faire  «  appel  aux  populations  asservies 
par  son  père  et  encore  pleines  de  terribles  rancunes  (3).  »  A  celte 
^Tande  masse  du  peuple  anglo-saxon,  Guillaume  le  Roux  fil  entre- 
voir comme  une  revanche  de  la  désastreuse  journée  d'Hastings. 
Il  appela  à  son  aide,  écrit  A.  Thierry  (4),  les  hommes  de  race 
anglaise,  les  engageant  à  le  soutenir  par  l'espoir  d'un  peu  de 
soulagement.  Il  convoqua  auprès  de  lui  plusieurs  de  ceux  que  le 
souvenir  de  leur  puissance  passée  faisait  encore  regarder  par  la 
nation  anglo-saxonne  comme  ses  chefs  naturels;  il  leur  promit 
les  meilleures  lois  qu'ils  voulussent  choisir,  les  meilleures  «pii 
eussent  jamais  été  observées  dans  le  pays;  il  leur  rendit  le  droit 
de  porter  des  armes,  et  la  jouissance  des  forêts;  il  arrêta  la  levée 
des  tailles  et  de  tous  les  tributs  odieux:  mais  tout  cela  ne  dura 
guère,  disent  les  annales  conlempitraines.  Pour  ces  concessions  de 
quelques  jours,  et  peut-être  aussi  par  un  désir  secret  d'en  venir 
aux  mains  avec  des  Normands,  les  cbel's  saxons  consentirent  à 


(I)  Cfr.  U.  G.  U  llîir.Jy.  Un-,  .-il.,  p.  "À 

ii)  Ibjd. 

(;t)  Ihid. 

(4)  Lur.  nt.,  I.  ji.  Jil. 
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délendrc  la  cause  du  roi,  et  firent  publier  en  leur  nom  et  au  sien 
l'ancienne  proclamation  de  guerre,  celle  qui  Taisait  lever  aulrelbis 
tout  Anglais  en  état  de  porter  les  armes  ;  t  que  celui  qui  n'est 
pas  un  homme  de  rien,  soit  dans  les  villes,  soit  hors  des  villes, 
quitte  sa  maison  et  vienne.  »  Trente  mille  Saxons  se  rendirent  au 
lieu  assigné,  reçurent  des  armes  et  s'enrôlèrent  sous  la  bannière 
du  roi.  Il  étaient  presque  tous  fantassins  (1).  *  C'est  à  celle  (ornii- 
dable  armée,  placée  sous  les  ordres  de  sa  cavalerie  normande, 
que  Guillaume  Le  Roux  dut  la  conservation  de  sa  couronne. 

*  Les  barons  an^'lo-normands,  au  lieu  de  réunir  leurs  forces, 
avaient  commis  la  faute  de  commencer  trop  lût  les  hostilités,  lout 
en  restant  dans  leurs  comtés  où  ils  se  livraient  à  des  violences 
sans  résultat  (2).  »  lîientût,  les  forteresses  qu'ils  occupaicnl  hn'ont 
prises  par  Guillaume  le  Houx;  celles  assiégées  par  les  Normands 
furent  vaillamment  déiei»diies.  liobert  de  Mowbray  fut  bouté  liore 
de  leurs  murs  par  les  boui^^^eois  d'ilchcslcr.  Les  seigneurs 
normands  du  pays  de  (ialles,  Roger  de  Lacy.  Ilernard  de  New- 
mark,  Ralph  de  Morlimer,  Roger  de  Montgommerl  lui-même  «lui 
commandait  une  armée  d'Anglais,  de  Nortnands  et  de  Rrelons, 
lurent  défaits  devant  les  murs  de  Worcesler  et  succombèrent, 
comme  on  le  crut  alors,  frappés  [)ar  la  malédiclion  de  l'évéque 
anglais  Wulstan  qui  défendait  dans  cette  ville  la  cause  du  roi. 

Mais  le  principal  effort  de  lu  lutte  se  concentra  dans  le  lerritoii'c 
de  Kent  et  aux.  environs.  Lu,  Robert  de  Morlain.  comte  de 
Cornwall,  occupait  le  clnUeau  jadis  construit  à  l'un  des  angles  des 
anciennes  murailles  romaines  d*.\nderid;i  :  il  y  fut  assiégé  par 
Guillaume  le  Roux  qui  le  forra  à  se  rendre  et  lit  la  paix  avec  lui. 
De  son  colé,  Udon  de  Conlevdie,  s'imaginant  rpie  la  premiôro 
tentative  de  son  royal  neveu  serait  dirigée  contre  le  cbâteau  de 
Rochester.  avait  conlié  i:i  Enstacbe  de  Roulogne  et  à  Robert  de 
Hellénie  le  soin  de  défendre,  avec  une  garnison  de  cinq  cents 
chevaliers,  cette  forteresse  avantageusement  située,  comme  dans 
ini  point  reritral.  enlre  Londres  et  Çanterbury,  et,  de  plus,  à 
proxtenité  de  la  mer.  Pour  lui.  se  retirant  *  à  Pevensey,  i!  y  atten- 
dait avec  impatience  l'arrivée  promise  de  Robert.  Le  roi  l'y  suivit, 


(1)  Cfr.   Henri  de  Muntin^-don.  |iv.   Vil;  Gtiil.  de  «nluiesb..  liv.   IV.  J  306; 
Ord.  Vital,  lor.  cil.,  p.  S71  ;  Liugard,  toc,  .il..  Il,  {t.  Ii*t. 

(2)  M.  G.  Le  Hardy,  lo.\  dt.,  p.  ,^,5. 
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le  bloqua,  el,  après  un  siège  de  sopl  semaines,  le  força  de  se 
rendre.  La  vie  et  la  liLierté  lui  Curent  accordées  ù  condition  qu'il 
jurerait  de  livrer  le  château  de  Rochesler  et  de  quitter  l'Angle- 
terre pour  jamais.  Odon  fut  conduit  à  la  forteresse  avec  une 
pelîte  escorte;  mais  Ku^lache  vit  aisément  que  ses  regards  contre- 
disaient ses  expresâioDs,  et,  prétendant  qu'il  était  traître  à  leur 
cause,  il  fit  à  la  l'ois  prisonniers  révtVine  et  sa  garde.  Le  .succès  de 
cet  artifice  excita  l'indignation  de  Guillaume;  il  dépêcha  des 
messagers  pour  hiUer  des  renforts,  et  la  place  fut  vigoureusement 
altaf|uéc  (mai  1(»8H)  et  défendue  de  part  el  d'autre,  jusqu'à  ce  que 
les  ravages  d'une  maladie  pesliienlielle  for^-assent  le  comte  de 
Boulofj:ne  à  proposer  une  capitulation  {!).  » 

Kn  ellel.  Guillaume  avait  élevé  devant  Rochester  deux  chdteaiix- 
torlcrcsses  <|ui  enipôchuieiil  toute  sortie  des  assiégés  en  même 
temps  qu'ils  les  privaient  de  tout  secours  extérieur  pouvant  leur 
venir  du  duc  Roltert.  Mais  celui-ci,  soit  arrêté  par  sa  nonchalance 
habituelle,  soil  longtemps  retenu,  comme  jadis  son  père,  par  les 
vents  contraires,  n'avait  pu  arriver  jusqu'à  Rochester.  Réduits  à 
leurs  seules  forces,  les  assiéf,'és  .souffrirent  alors  d'une  plaie 
semblable  ù  celle  d'Ljivpte  :  t  Semblable  à  la  plaie  des  Egyptiens, 
raconte  le  moine  de  Saint-Evroul  (2),  il  parut  dans  la  ville  de 
Rochester  une  plaie,  par  laquelle  Uieu,  qui  prend  toujours  soin 
des  all'aiics  humaines,  el  dispose  tout  justement,  renouvela  de 
notre  teuqis  les  anciens  miracles.  En  efiet,  de  même  que  les 
moucherons  importunaient  les  Egyptiens  et  ne  cessaient  pas  un 
seul  moment  de  les  incommoder,  de  même  les  mouches  tour- 
mentaient parhyurs  attaques  contnuiclles  les  assié},'és  désolés.  Ils 
ne  pi;)uvaienl  sm-tir  de  la  [)lace,  el  [*Insieurs  mouraient  des  maladies 
r|ue  leur  causaient  diverses  calamités.  Ces  insectes  innombrables 
venaient  des  cxcrémens  des  hommes  et  des  chevaux;  la  chuleur 
occasionnée  laol  par  l'été  que  par  l'haleine  des  habitans  favorisait 
leur  développement,  el  ils  pénélraJent  horriblement  dans  les  yeux 
el  les  narines,  ainsi  que  dans  les  alijnens  elles  boissons  des  assiégés, 
L'orgnei lleu.se  troujie  des  rebelles  soutirait  tellement  de  l'impor- 

(î)  «  Rogfr,  comte  des  Merciens,  et  plusieurs  des  Normaûds  qui  soas  les 
ordres  du  roi  formiiienl  le  singt*  au  detiors,  s'efTori/ai^ut  ea  carlieUe,  autant 
qa'jls  le  pouvaient,  de  j^efourir  les  atoiégés.  Tonlcfois,  il  n'osaipnt  ptihliqoc- 
Hjpiit  ;5e  soulever  i-onlrç  W  Hgi.   i  Urd.  Vil.,  loc.  cit.,  Ut,  1,  Vtll,  pp.  2J3-i;jk. 

{ii  Loi',  itl.,  [ip.  2.14- â33. 


ODON  DE  CGNTEVILLE,  KVÊQUK  DE  BAVEUX 


Ul 


tunité  des  mouches,  que  jamais  de  jour  ou  de  nuit  ils  ne  pouvaient 
prendre  leurs  repas,  si  une  grande  partie  d'entre  eux  ne  défendait 
!i  tour  de  rôle  avec  des  éventai ts  hi  liouclte  des  autres  cuiitre  les 
atlaijues  eonlinuelles  de  ces  insectes.  Il  en  résulta  qu'Odon, 
évéque  de  Baveux,  et  ses  connipliees  ne  purent  plus  longtemps 
soutenir  le  siège,  » 

Réduits  à  une  pareille  extrémité,  les  assiégés  apprirent  la 
nouvelle  du  désastre  de  Robert  Courte-Heuse.  Le  duc  avait  peut- 
être  aflecLé  de  croire,  dans  le  principe,  cpie  l'entreprise  était  trop 
aisée  pour  qu'elle  eût  itumédiatemenl  besoin  de  sa  présence.  Et 
maintenant  que  ses  derniert»  préparatifs  étaient  faits,  et  qu'il 
pouvait  metli-e  à  la  voile,  i  sa  Hotte  fut  dispersée  par  la  tempête, 
et  presque  tous  les  navires  qui  échappèrent  au  nau liage  furent 
capturés  par  les  populations  maritimes  de  la  côte  anglaise  (!  J.  •  A 
l'endroit  oii  les  compagnons  normands  du  premier  Guillaume 
avaient  d'abord  pris  terre  sur  le  sul  anglais,  les  conipugnonï> 
anglo-saxons  de  Guillaume  il  tuèrent  ou  Jetèrent  à  la  mer  les 
nouveaux  envahisseurs  n(M'jnand3  de  l'Anglelorre  Ci).  Hobert 
Courle-lleuse,  hu-nièaie,  avait  été  rejeté  sur  la  |>lage  normande, 
et  sa  rouronni'  était  à  jamais  perdue. 

Udon  et  ses  partisans  envoyèrent  alors  des  dé|Hités  au  roi  Houx 
pour  lui  denianiler  la  paix  et  lui  remettre  la  ville,  mais  à  la 
ermdjiion  qu'ils  coiilinueraienl  de  lenii-  de  lui  les  terres,  fiefs  et 
honneurs  qu'ils  avaient  [irécédeminent  [lossédés  en  Angleterre,  et 
le  serviraient  désormais,  en  toute  lidélité,  comme  leur  maître 
naturel  et  leur  souveraitj  légitime. 

En  entendant  ces  jiroposilions.  (luinaumo  entra  dans  une 
violente  colère,  et,  refitsanl  toute  conciliation,  jura  qu'il  prendrait 
de  vive  force  dans  leur  place  les  perfides  factieux  qui  l'avaient 
trahi,  et  les  lerail  aussitôt  attacher  à  la  potence  ou  mourir  dans  les 
supplices,  t  Mais  les  Normands  de  son  armée,  ne  portant  pas  le 
même  zèle  (|ue  les  Saxons  dans  cette  guerre  qui  était  pour  eux 
une  guerre  civile,  et  ne  se  souciant  point  de  réduire  aux  dernières 
extrémités  leurs  concitoyens  et  leurs  parents,  trouvèrent  le  roi 
trop  acharné  contre  les  délenseurs  de  Rochester.  Ils  essayèrent  de 


(1)  M.  lî.  Le  iiardy.  ]of.  cit.,  p.  ».'». 
(S)  i](r.  l>"rcemaii„  lor.  i:it..  V,  pp.  78-74». 
Hoger  lie  Hoveden  ;  Henri  de  lluiit.,  elf. 
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Tapaiser  (1).  i  Us  se  jetèrent  à  ses  genoux,  le  suppliant  de  taire 
grâce  aux  coupables  :  «  Que  Dieu  soit  loué,  lui  qui  secourt  sans 
cesse  ceux  qui  espèrent  on  lui,  et  pernnet  qu'aux  bons  pères 
succèdenl  de  bons  enfants!  Nous  voyons  que  des  jeunes  gens 
orgueilleux  et  des  vieillards  aveuglés  par  l'anibiiion  apprennent  à 
leurs  dépens  que  la  puissance  royale  n*a  pas  encore  failli  dans 
celle  île.  Elîectivemeiit,  ceux  qui,  semblables  aux  milans  qui  se 
précipitent  sur  leur  proie,  sont  venus  de  Normandie  nous  assaillir 
avec  iinpëluosité,  et  <(ui  ont  pensé  qu'en  Angleterre  la  race  royale 
était  éteinte,  é])rouvont  que,  firàco  k  Dieu,  lîuiltaume-le-jeune 
vaut  bien  le  vieux  Guillaume.  Déjà,  presf^ue  vaincus,  ils  tombent 
sous  vos  coups,  et  sur  le  point  d'être  anéantis  implorent  ou 
suppliant  votre  {i^rande  puissan<!0.  Fit  nous  aussi  qui,  dans  les 
plus  grands  périls,  sommes  restés  avec  vous  comme  avec  voire 
|>ère,  nous  nous  présentons  maijitenant  humblement  devant  vous, 
et  nous  vous  prions  de  tout  notre  cœur  pour  nos  compatriotes.  Il 
convient  sans  doute  que  comme  vous  avez  vaincu  par  votre 
valeur  ces  hommes  lûclies  cl  iremblans,  de  même  vous  leur 
pardonnioit  avec  bonté  quand  ils  se  repentent  et  s'humilient.  Que 
la  clémence  tempère  la  sévérité  du  roi,  et  qu'une  éclatante 
victoire  suffise  à  la  gloire  de  votre  vei'lu.  Le  grand  roi  David 
pardonna  à  Sémeï  (jui  le  maudissait,  et  pria  instamment,  en  laveur 
d'Absalon  révoltés  Joab.  Abésaï.  et  d'autres  guerriers,  pour  qu'ils 
ne  le  fassent  pas  périr.  Dans  les  livres  divins  on  trouve  en  alion- 
dance  des  exemples  de  co  genre,  auxiiuels  se  rapportent  ces  vers 
d'un  poète  ingénieux,  dans  son  livre  des  Mennlles  du  monde  : 

Parcere  prostratis  sit  nobilis  ira  leonis; 

Tu  quoque  fac  siratle  quisquis  dorainaris  in  orbe. 

Comme  le  courroux  du  lion  est  assez  noble  pour  épargner  celui 
qui  se  prosterne,  vous  qui  commande/,  sur  la  terre  vous  devez 
aussi  vous  montrer  miséricordieux.  » 

A  ce  discours,  lait  de  toutes  pièces  par  Orderic  Vital  (2), 
Guillaume  le  Roux  fit  cette  réponse,  toujour-s  d'après  le  moine  de 
Sarnt-Evroul  (M  : 

(1)  A.  ïliierry,  to<-.  cil.,  pp.  Mi  liii. 
[i}  Loc.  dt..  III,  l.  Vit],  pp.  iriiM. 
(ii)  Ibid.,  p|>.  2.16-2:17. 
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<t  J*avoue  que  par  votre  secours  j'ai  vaincu  mes  ennemis,  et 
qu'avec  l'aide  de  Dieu  je  suis,  par  mes  Ira  vaux,  près  d'en 
triompher;  mais  vous  n'en  devez  prendre  que  plus  de  soin  pour 
ne  pas  me  (brccr  par  vos  prières  de  dévier  des  rigueurs  de  la 
justice.  Uiiicont|ue  épargne  les  |jarj lires  el  les  liri^'ands,  les  [}illards 
et  les  traîtres  exwirables,  prive  de  lia  paix  el  du  repos  les  inno- 
cens,  et  fait  naître  [H>ur  les  hons  el  les  faibles  des  niallieurs  et  des 
meurtres  sans  nombre.  Oue's  sont  mes  lorts  envers  ces  scélérals? 
Ai-je  tait  quelque  cJiose  pour  leur  nuire?  Pourquoi  oul-ils  dé[doyë 
tous  leurs  ellbrts  pour  m'arracher  la  vie,  et  soulever,  aulant  qu'il 
était  en  eux.  au  [tréjudice  de  tout  le  moJido,  et  contre  moi.  tous 
les  peuples  de  ce  royaume'.' Je  leur  ai  laissé  tous  leurs  hiens;  je 
n'ai,  par  aucune  taule,  mérité  leur  haine;  :^l  ces  hommes  se  sont 
montrés  mes  ennemis  acharnés.  Aussi  je  pense  qu'il  est  loul-à- 
faîl  jusle  que  nous  observions  avec  exacliludo  la  sentence  du  grand 
roi  David  ([ue  vous  me  proposez  pour  exemple.  Ainsi  4jue,  d'après 
son  jufîeraent,  Kaana  et  Reehab,  tils  de  Remmon-le-Bérotite  qui 
avaient  tranché  la  tête  au  roi  Isbosetli  dans  son  palais,  lurent 
pendus  à  Hébron,  de  même  ces  séditieux  seront  punis  terrible- 
ment, pour  Teffroi  du  présent  et  de  l'avenir  que  le  récit  d'une 
telle  ven^'eance  rendra  sa;j:es.  » 

Les  seigneurs  normands  tentèrent  une  dernière  fois  de  fléchir  le 
roi,  et  ils  lut  dirent  :  *  Seigneur  roi,  nous  regardons  comme  vrai  et 
juste  tout  ce  que  vous  dites,  et  nous  ne  pouvons  opjjoser  une  seule 
objection  à  vos  raisons.  Néanmoins,  dans  les  bons  scntimons  qui 
nous  animent,  nous  supplions  humblement  votre  puissance  de 
considérer  quels  sont  ceux  pour  lesquels  nous  vous  i  m  [dorons 
instannnenl.  Odon  de  Baveux  est  voire  uncle  el  il  est  pourvu  dt>  ta 
sanctilication  ponlilicale:  il  aida  votre  père  à  soumettre  les 
Anglais,  et>  dans  plusieurs  conjonctures  difficiles,  il  le  secourut  à 
ses  pi-opres  périls,  tjue  poul-ou  taire  ^  un  homme  d'un  ordre  aussi 
élevé?  Loin  de  vous  l'idée  de  porter  les  mains  sur  le  prêtre  du 
Seigneur,  et  de  verser  son  sang  pour  une  telle  cause:  rappelez- 
vous  ce  (|u'a  fait  Saiil  à  Nobé,  et  ce  <]u'il  a  soullért  sur  la  montagne 
de  lielbûé.  Quel  serait  l'iiomme  assez  pervers  pour  vous  conseiller 
d*^  rofidamner  le  prêtre  de  Uieu  el  votre  oncle?  Personne.  Nous 
vous  prions  donc  tous  d'user  envers  lui  de  honte,  el  de  pcrmetirc 
qu'il  se  rende  sans  dommage  dans  son  diocèse  en  Normandie.  Le 
comte  de  Boulogne  s'est  toujours  montré  lidèle  envers  votre  père. 
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et  toujours  courafreus^pnicnt  il  le  seconda  et  raecompa},'Da  dans  les 
plus  pénibles  entreprises.  Quant  ù  Rolwrt  de  Bellénie,  que  voire 
père  aima  toujoiws  beaucoup  et  qu'il  éleva  jadis  aux  plus  ji^rands 
honneurs,  il  possède  mainteiiaiiL  une  grande  parlie  de  la 
Normandie,  et»  puissant  par  les  chùteaux  les  mieux  ibrtitiés,  il 
tient  le  premier  rang  entre  ions  ses  voisins  et  les  seigneurs 
neusLriens.  C'est  pourquoi,  si  l'indulgence  remplace  le  ressenli- 
raent  dans  voire  cœur,  si  vous  conservez  auprès  de  vous  avec 
bonté  les  coupables,  ou  si  du  moins  vous  les  laissez  aller  en  paiy, 
vous  tirerez  encore  dans  l)eaucoup  de  circonstances  un  parti 
avantageux  de  leur  amilié  et  de  leurs  services. 

Idem  qui  li£ditf  fors  post  ut  amicus  obedit. 


Le  même  homme  qui  vous  blesse  peut,  par  la  suite,  vous 
servir  comme  ami.  Sous  leurs  ordres  se  trouvent  des  guerriers 
accomplis  cfui  vous  oH'rent  de  passer  à  votre  service,  et  dont  vous 
ne  devez  pas,  illustre  monarque,  nippriser  les  propositions.  C*cipl 
pourquoi  vous  devez  vous  soumettre  par  la  géiKTositê  et  la 
clémence  cpux  que  vous  avez  vaincus  par  la  force,  par  la  richesse 
et  par  vos  éminenles  qualités  (1).  • 

Vaincu  par  les  prières  et  les  supplications  des  seigneurs  qui 
avaient  si  lidèlement  servi  sa  cause,  (iuillaume  se  laissa  ilèchir  et 
Hnit  par  accorder  aux  rebelles  la  grâce  de  la  vie  et  la  libre  sortie 
de  la  ville  avec  leurs  chevaux  et  leurs  arujes.  Mais  il  confisqua 
tous  les  biens  qu'ils  avaient  en  Angleterre  et  déclara  (jue,  tant 
qu'il  vivrait,  ils  ue  pourraient  posséder  même  un  pouce  de  terre 
dans  sou  royaume. 

OdoM  de  Conteville  «  essaya  d'obtenir  de  riuillaurae  le  Roux 
qu'il  fùL  défendu  aux  musiciens  de  sonner  de  la  Irompelto  à  la 
sortie  des  assiégés,  connue  il  est  d'usage  lorsqu'on  a  vaincu 
reunemî  ou  que  l'on  s'est  emparé  d'une  [ilace  h  force  ouverte. 
Irrité  d'une  telle  proposition,  le  roi  refusa  posittvemenl,  et  déclara 
publiquement  qu'il  no  l'accorderait  pas  même  pour  mille  marcs 
d'or.  En  conséquence,  b^s  assiégés  étant  venus  à  .sortir  tristes  et 
honteux,  et  les  trom|)eltes  rlu  roi  sonnant  en  signe  d'allégresse,  la 
multitude  des  Anglais  qui  avaient  suivi  le  roi  criaient  à  haute  voix 


(1)  nid.  Vital,  loc.  cil.,  m,  1.  VIII,  pj..  S37-Î39. 
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devant  toute  l'assistance  :  «  Des  colliers,  des  colliers  (1)! 
Apporte/  des  colliers,  et  que  l'on  ailaelie  ù  la  potence  ce  traître 
d'évéque  avec  ses  complices.  Grand  roi  des  Anglais,  pourquoi 
laisse7.-voiis  aller  sain  et  sauf  cet  instigateur  de  tous  nos  maux? 
Le  parjure  homicide  qui  a  iah  périr  tant  de  milliers  dhonimes  par 
ses  perfidies  et  ses  cruautés,  ne  doit  pas  continuer  de  vivre  (2).  • 

S'il  est  vrai,  comme  vient  de  le  raconter  Ordcric  Vital,  que 
rév<ï(]ue-conite  entendit  proférer  ces  railleries  injurieuses  et  ces 
imprécations  pleines  de  menaces,  nous  comprenons,  avec  le 
clironiquenr.  sa  confusion,  son  déplL  son  indignation,  son  désir, 
mais  aussi  son  impuissance  de  se  venger,  ^nusconiprenons  moins 
répithèle  d'évcque  impie  (}u'il  lui  donne  en  cette  occasion  où, 
pour  nous  servir  ericoi'o  une  fois  de  la  subtile  distinction  déjà 
employée,  c'était  plutôt  le  comte  de  Kent  ijuc  l'évôi|ue  de  Hayeux 
qui  soulfrait  de  telles  luimilialions.  Et  de  t'ait,  Guillaume  le  Houx 
ne  punit  pas  Tévétiue  de  Baveux  à  tpii  il  permit  de  retourner  dans 
son  diocèse  de  Normandie,  mais  seidemcnt  te  comte  de  Keiit  qui. 
dépouillé  de  ses  vastes  domaines,  de  ses  immenses  richesses  et  de 
toutes  ses  drynités,  lut  chassé  d'Angleterre  où  jadis  il  avait 
gouverné  ii  la  place  du  maître,  oii  hélas!  il  ne  devait  jamais 
rentrer.  Le  moine  de  Saint-Evroul,  parlant  de  celte  terrible  puni- 
tion intlifjée  à  foncle  par  le  neveu,  se  croit  en  droit  de  conclure  : 
*  Alors  il  perdit,  avec  une  grande  honte,  par  réi|nilablo  jugement 
do  Dieu,  les  jurandes  richesses  (|ue  (e  crime  lui  avait  procurées:  il 
retourna  à  Baveux,  couvert  de  cunj'usion,  et  ne  reparut  plus 
jamais  en  Angleterre  (3).  • 

C'était  lui  pourtant  (pii  avait  béni  l'armée  normande  h  la 
bataille  tl'Hastings,  cl  avait  aidé  si  puissamment  son  Ircre  à  gagner 
le  surnom  de  (lonfjuérant.  L'ancien  vice-roi  de  Guillaume  1", 
déi;u  dans  ses  espérances  ambitieuses,  de  nouveau  trahi  par  la 
fortune,  tombait  sons  li-s  coups  de  Guillaume  II  trop  irrité  main- 


Ci)  Peut-être  faudrait-il  dire  :  «  Des  cordes,  des  cordes  1  »  Mais  le  texte  porU 
«  tort|ue5.  w 

(i)  Ord.  Vilal.  \oc.  cit.,  IJI.  1.  VUI,  pp.  S39«iO.  Cfr.  Palgrave,  IV.  45. 

(3)  Lat.  (^it.,  p.  îiO.  —  «Il  s'enfuit,  en  murmurant  des  paroles  de  vengeance. 
et  s'einbarquant  sur  le  pri?iiiier  vaisseau  tju'il  put  se  prornrer,  il  se  dirigea 
Tcrs  la  Normandie.  «  Lii>t:ard.  loc.  cit.,  11.  pp.  H'j-130,  iZh.  pour  loutr  celle 
qnestiiMi,  oulre  les  rlirouii{uciir.s  déjà  rilés,  Roh^rl  </«  Thorign^fj  I,  pp.  71-77, 
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Icnanl:  de  la  trahison  de  son  vieil  oitclc  pour  so  rappeler  ses 
maguifjqups  plats  de  service  (1).  Sic  trauxit  ghriti  mundi! 

("esi  ici  le  lieu  de  déterminer,  d'une  manière  approximative,  ce 
qu'Odon  de  Conleville,  comte  de  Kent,  perdit  à  avoir  tramé  et 
poursuivi  la  ruine  de  Guillaume  le  Houx.  La  chose  est  relalive- 
meut  facile  avec  le  Domcxûaij'book  dont  nous  avons  souvent  parlé 
dans  les  pa^es  précédentes. 

Ce  {ïf'tind  rc^'istre  cadastral,  •  appelé  par  les  Normands  li  grand 
Itole,  li  ttole  roifii,  ou  fi  rôle  de  Winchester,  parce  (|u'il  était  conservé 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Wincliestei",  et  appelé  par  les 
Saxons  le  Livre  du  dernier  jugemetU  :  DomeKdfuj-book  (2)  », 
exécuté  du  vivant  et  par  les  ordres  du  Compiérant.  présente  le 
seul  récit  authentique  de  l'état  ancien  et  de  l'étal  nouveau  de 
toutes  les  terres  en  Angleterre  avant  et  après  la  conquête. 

Dans  le  Domesdnt/-hooh'  illmtrnted  de  Robert  Kelhara  (London, 
M.IXlC.LXXXYlll),  on  ht,  à  la  page  i^i.  sous  le  litre  : 

KENT 
5.  Ilistioi'  OF  lUiKrx, 

qu'Odon  v  avait  18't  scignenries,  en  totalité  ou  en  partie,  dans  le 
seul  comté  de  Kent,  et  ^*)ri  dans  d'autres  comtés.  »  El.  plus  loin, 
pp.  2ti-27  :  »  Conune  le  Ihute'^dmj  ne  fut  terminé  qu'en  I08f»,  on 
peut  se  demander  comment  il  se  fait  ipie  toutes  les  p(3ssessions 
d'Odon  qui  furent,  dit-on,  conlisquées  en  l()8i.  soient  cependant 
mentionnées  daihs  le  cadastre  sous  son  nom.  On  peut  répondre  à 
cela  i]ne,  lorsque  le  Domenday  lïit  dressé  avec  les  relevés  respectifs 
des  commissaires,  le  scribe  put  l'aire  ces  relevés  tels  qu'il  les 
trouva,  et  que  c'est  à  cela  que  nous  devons  la  cotiservalion  dans  le 
cadastre  des  possessions  d'Odon,  bien  qu'il  IVii  disgracié  dès 
l'année  108:2,  deux  ans  après  que  le  DoiH''.sfi(iif  lut  commencé. 
Cette  opinion  peul  être  soutenue  par  un  argument  lire  des  posses- 
sions de  la  reine  Mathilde  à  Marlaw,  Buckinghanjshire,  p.  loi**. 
Bien  qu'elle  fût  morte  en   1U83,  les  terres  dont  il  s'agit  sont 


(1)  Sim!i  doute  avant  tjtin  retle  v.iski  «onspir.itiori  n'<")rlalàt  en  Angleterre, 
ilanfi  1(>s  commptii'pmerits  de  1088,  Odon  de  Contefille  a.sgjstu  à  la  fondaLion  de 
Nolrc-Uame  d'Vurti.  V.  (iuUvi  cknKUanitj  XI,  p,  ^38;  Fisqucl,  loc.  ril.,  p.  91. 

(i)  K.  Frrre  :  M'iinwl  ilu  Hililtmjr'iphr  Xormouit,  1,  p.  .'171. 
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inscrites  sous  le  litre  «  Matildls  Kegina  »,  et  ensuite  on  lit  : 
*  Malilila  leneL.  »  Comme  elle  étaiL  niorLe  lors  de  raclièvcmeiit  du 
Doviesflitij^  le  revenu  des  Icrres.  augracnlô  depuis  celle  mort,  est 
fixé  à  3o  livres,  avec  la  remarf|ue  que,  i  quando  Regiiia  vivebat  », 
il  n'était  que  do  1."»  tivres.  > 

Nous  n'essaierons  pas  de  transcrire  tout  ce  qui,  dans  le 
Domvsdnif-hooh\  concerne  les  possessions  d"<ldon  de  Gouleville.  Ce 
serait  un  travail  fastidieux  dont  la  lecture  serait  plus  fastidieuse 
encore.  Nous  ne  reli^verons  (juc  deux  clioses,  les  comtés  où  étaient 
situés  ses  'i3U  seigneuries,  et  les  noms  de  ses  principaux  teiuinciers 
dans  le  seul  comté  de  Kent. 

Ijcs  comlés  où  Odon  possédait  ses  innombrables  seif^neuries 
claient  les  suivanls,  d'après  la  grande  édition  du  Domestlatf  par 
Abraham  Farly  :  les  noms  entre  parenthèses  sont  ceux  du 
Dome.nlay-hook  itlustnited  de  Hoberl  K'elham  : 

,  Chenlh,  pp.  (ï-l  I  ;  (Kent,  pp.  25-27;. 
I  Sudrie,  pp.  31-:i2;  (Surry.  p.  .i:î). 

Hantescire,  p.  'ttî:  (liants,  p.  41). 

Wiltcscirc,  p.  1)6;  i^VViltshire,  p.  liï). 

Dorsete,  p.  77;  (Dorsete,  p.  o6j. 

Suramersete,  p.  87;  (Somerselsliii'e,  p.  (iO). 

Herlordsfhire,  p.  131;  (Ilertlordshire,  p.  72). 

Bochingliascire,    pp.    I4'4-l'ta;    (Buckingliamshire, 
p.  77). 

Oxenei'ordscire,  pp.  155-156;  (Oxibrdshire,  p.  81). 

Wireccstre  scire,  p.  17(1:  (Worce^tesliire,  p.  UO). 

Ikdefordscire,  p.  i()li;  (Budlonlsliire,  p.  1»9). 

iNorthantscire,  p.  !Î20;  (Norlhauîptonshire,  p.  102). 

Warwicscii*©,  p.  2'i8;  (Warwîckshire,  p.  IlOi. 

Snotinghascire,  p.  284;  (Nottinghamshire,  p.  117). 

Lincolcscire,  p.  342;  (Lincolnshire,  p.  123). 

/  Exsessa,  pp.  22-26:  (Essex,  p.  I2«). 
Tome  II  :     j  Norlulc,  pp.  I'i2  143:  (Norfolk,  p    131). 
(  Suflulc,  p.  281  ;  (Sutfolk,  p.  140). 
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Voici  maintenant,  d'après  la  teneur  même  du  Domeniatj^  les 
noms  des  principaux  tenanciers  d'Udon  de  Contcvillc  dans  le 
comté  de  Kent  : 
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Hutîû  (le  Poflh, 

Radulfus  tilius  Taraldi, 

Aiisgotus  de  Hoveccstre, 

Adam  lilius  llubei'Li, 

fîoislVidus  de  Itos, 

Malgoriiis, 

Osbcrnus  paslforeire, 

Wad  ardus, 

Ernulfus  de  Hosding, 

Ausrliitilliis  de  Rus, 

Robertus  La  tin  us, 

Abbas  Sancti  Auguslinr, 

Episcopus  Lisiaccnsis, 

Vicocoines  Haimo- 

WaUei-ius  de  Doimai, 

Willelmus  (iliiis  O^eriî. 

Gislebenus  Matninol, 

Hugo  nepos  Herbert! , 

Uttalis, 

Rannutfus  de  Calumbcls, 

Radulfus  de  Curbespine, 

Rkardus  de  Toiiebrige, 

Adeloldus, 

Hugo  de  Rraiboiie, 

Helto, 

Willelmus  de  Arcis, 

Wallerius  de  Appeuile, 

Alurediis  dapifer, 

Bernard  us  de  Sancto  Audoeno,  etc.,  etc. 

A  une  date  i|u'il  semble  impossible  de  préciser,  Odon  de  Conle- 
viMe-  alors  comte  de  Kent,  lit  une  donation,  prise  sur  ses 
domaines  de  Kent,  à  régltse  Sainte-Trinité  de  Canterbury.  Nous 
en  avons  rencoiilré  l'acte  dans  ie  l'''  voiunie,  publié  en  1770 
et  réimprimé  en  1779.  de  VArehœoloijia,  or  MkceUaneous  tracts, 
relating  îo  Antiqitilu.  puhli.fhed  hy  the  socieig  of  Antiquai ies  of 
LondoH  (London,  1770-18;i7,  'A7  vol.  in-'i^).  sous  le  titre  : 

LVii.  —  A  copij  of  a  Deed  in  Latin  and  Saxon,  of  Odo,  Bishop 
of  BaieuXt  haif  Brother  of  William  the  Conquerort  tvilh  aome 
observatiom  thei'eon  bij  Samuel  Pegge^  A .  M. 
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€  Cette  copie,  dil  raonolateur,  a  été  pHse  dans  un  magnifique 
Carlulaire  qui  est  la  propriété  de  Tlioiuas  Asile.  esi|uire,  et  elle  est 
doublement  curieuse,  et  à  cause  de  la  ()ièce  ene-mêroe,  et  par  le 
sceau  qui  y  est  appendn  (I).  »  Voici  la  teneur  de  cet  acte  de  dona- 
tion, d'après  le  texte  latin  (i)  : 

ft  Odo,  Baiocensis  episcopus,  Lanfranco  arehiepiscopo.  et  liani- 
iDOni  vicecomiti,  et  omnibus  Cantuarîensibus  reg[is  lidelibus, 
salulem,  Notum  sit  vobis  quod  eya  Odo,  Baiocensis  episcopus  et 
Cornes  Cantie,  nostre  niatri  que  in  honore  Sancto  Trinilatis 
exstructa  est  Cantuariensi  ecclesie  trado  has  quatuor  dennas  terre 
"kidelJcet  Lossenhamum,  et  Adalardendenam,  et  Blacecotam,  et 
Acdenaui,  a  domino  Lanlrauco  areliiopiseojio  et  omnibussuccesso- 
ribus  ejus  perpeluo  usu  possidendas  pro  rederaplione  domini  raei 
Guilelmi  régis  Anglorum  et  mee  et  eorum  de  qucu'uni  sainte 
specialiter  injunclum  est  niiclii  percurare,  et  pro  exranibio 
XX  et  V  acrarum  terre  que  infra  parcum  meum  de  Wikeliam 
conlinentur,  » 

Suivent  ('i)  les  observations  de  Samuel  Pegge  que  nous  résume- 
rons brièvement.  Cet  acte,  reniarque-l-il,  présente  ceci  de  remar- 
quable qu'il  est  donné  en  latin  et  en  saxon.  Le  saxon  n'est  pas  la 
traduction  du  latin,  ui  le  latin  la  traduction  du  saxon.  Ce  sont 
doux  textes  originaux,  selon  la  coutume  de  répofjue;  et  d'ailieurs 
les  doux  textes  s'imposaient,  puîsqu'Odon,  LanJranc,  et  le  shéritf 
llaniou,  étant  Normands,  ne  comprenaient  pas  la  langue  saxonne. 

Cet  acte,  dil  encore  S.  Pe^'ge,  a  été  étudié  par  te  Fameux  anti- 
quaire du  comté  de  Kent,  M.  Jobn  Pbilipot,  qui  lui  assigne 
comme  date  la  vingtième  année  de  Guillaume  le  Conquérant, 
c'est-à-dire  1086.  Mais  à  celle  époque,  si  Odon  de  Contevilie  avait 
de  sérieuses  raisons  de  penser  au  salut  de  son  âme,  dans  la  prison 
où  le  détenait  son  frère,  il  ne  devait  pas,  avec  le  caraciére  que 
nous  lui  connaissons,  être  incliné  à  taire  une  donation  eu  faveur 
de  Lanfranc  qu'il  n'aimait  guère,  et  du  Conquérant  qui  l'avait 
emprisonné.  Et  comment  aurait-il  pu  (aire  une  donation  de  terres 
qui  lui  avaient  élé  conlisquées  lors  de  son  emprisonnenienl? 
Aussi  S.  Pegpe  soutient-ii  que  l'écbange  de  terres  eut  probable- 

(!)  Nons  ne  décrirons  pas  ce  sceau  qui  est  le  môme  que  [■eliii  déeril  fjrôcé* 
demmenl  d'après  la  Sigillographie  de  M.  P.  de  Farcy. 
(S)  p.  33o  (lu  voliune. 
(3)  pp.  a36-3i3. 
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ment  lieu  vers  1075,  époque  où  Hamon  était  shériff  du  comté  de 
Kent.  Sed  adhuc  sub  judice  lis  est. 

Une  planche,  dénuée  de  toute  indication,  accompagne  cet  acte. 
Jusqu'à  preuve  du  contraire,  on  peut  supposer  que  c'est  le  plan 
des  terres  données  :  ce  plan  mesure  huit  centimètres  environ  de 
largeur  sur  trois  et  demi  de  hauteur. 

(A  suirre). 

L'abbé  V.  BourriEiNne, 

Curé  d'EUon. 
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17 17 -î  7 29.  Jcim-Joseph  de  CandatL  curé.  — Jeao-Josopli  de 
Caiidau  (1;,  doclear  en  tlicoloijk',  fui  à  la  l«''te  de  la  paroisse 
tl'Atigervillo  l'espace  de  doii7.e  ans.   l'eiidanl  ce  temps,  ou  du 


moi 


pre 


ins  à  partir  de  l7iV,  il  occupa  en  même  lemps  le  manoir 

sljytêral  el  le  manoii"  seigneurial.  Ce  dernier,  il  le  lenait  à 
loyer  du  sieur  île  Vilry  pour  la  somme  de  'Mi  livres  par  an  (i), 
ainsi  que  l'alleslc  une  reconnaissance  du  sieur  Candau  ainsi 
convue  :  «  Le  î^ï  aoul  I7i't  Joseph  de  Canday,  prêlro  docteur  en 
•  tliéologie,  de  la  paroisse  de  notre-daene  d'.\ny«.'rville-r()rclier, 
€  reconnaît  avoir  pris  à  ferme  du  sieur  PIulrp|»e-Ja(M|ues  de  Vitry, 
«  clievalier  châtelain  d  Orcher,  seigneur  el  patron  de  (Jaineville, 
t  UogerviUe,  la  (-iuqjelle,  (iouruay  el  autres  lieux,  le  manoir  de 

(t)  Il  était  aè  le  il  juillet  1689  de  François  Cuudau.  bourgeois  de  Bordeaux, 
el  de  M.irguerile  Cvruc. 

(i)  Ce  manoir  èt:itt  estimé  à  plus  de  400  livres  de  rcntti.  S«s  deux  prêdv<'ei- 
aenrs  l'avaient  loué  Aw&ii,  de  sorte  qu'il  y  avait  treut«  ù  quarante  nus  qu'il 
était  lou6  à  la  mort  de  M*  Candau.  Le  b6i)éli(?e  do  lu  cure  valait  alors 
!5  à  6.000  livres. 

Joseiiti  de  Candau,  frt^re  de  Jeau-Jo<ieph,  s'opposait  ii  payer  le  loyer,  parce 
qu'il  prétendait  que  leâ  hobilauts  devaient  loger  leur  cuti'. 


Tous  IX. 


V   - 


us 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


a  la  seigneurie  du  dit  Angerville-rOirlier  (1).  Le  dit  bail  fait  tant 
«  que  le  dil  sieur  Candau  sera  curé  de  la  dilte  paroisse,  pour  le 
c  prix  et  somme  de  30  livres  par  an.  m  Le  bail  est  contrôlé  à  Paris 
le  26  seplt^mhre  ll^iï. 

A  sa  mort,  Jean-Joseph  de  Candau  devait  cinq  années  de  loyer 
du  manoir  seif^çneurial  :  aussi  le  sieur  de  Vitry  demanda-t-il  d  être 
payé  par  la  succession  du  défunt. 

Le  sieur  de  Vilry  exige  en  outre  la  somme  de  6.0(X)  livres  ou 
autre  au  dire  des  experts  pour  les  menues  et  p'osses  réparaltons 
auxquelles  le  feu  sieur  curé  s'était  assujéli  par  le  dit  bail,  et  qu'il 
a  iiéyli-^é  de  faire  faire. 

i7i9.  Le  sieur  de  Mallassise  présente  au  bailti  de  Mallassise 
d'Orclier  une  requête  à  Tellel  dêiro  re^-u  opposant  aux  scellés 
apposés  sur  les  ettets  du  feu  sieur  Joseph  de  C'iudau,  après  son 
décès. 

1738.  Urïc  sentence  reuduc  par  le  bailli  d'Orclier.  le  (î  février, 
permet  au  sieur  Candau.  bourgeois  de  Bordeaux,  héritier  de 
Joseph  Candau,  son  frère,  de  faire  lever  les  scellés. 

Une  sentence  rendue  au  bailliage  de  Montivilliers,  lo 
H  mat  1730,  fait  dêlénsc  au  sieur  Candau  de  n'enlever  des  grains 
des  granges  du  «  défunt  sieur  curé  »  d'AngerviJIe  rOrcher,  qu'en 
présence  du  gardien:  et  ordonne  ipic  le  sieur  de  Malassise  et  les 
habitants  d'Angervilie-rOrcher  nommeront  dans  quinzaine  des 
experts.  Malgré  cette  sentence,  les  habitants  d'Angerville  et  le 
sieur  de  Malassise  ayant  fait  la  sourde  oreille,  furent  sommée  de 
nommer  des  experts,  les  premiers  par  une  sentence  du  16  juin  1730. 
Le  'Mi  juin  de  la  même  année,  une  sentence  du  bailliage  de  Monti- 
villiers nomme  d'otîice  des  experts  pour  le  sieur  de  Malassise.  Le 
6  juillet  suivant,  une  autre  sentence  du  même  bailliage  en  nomme 
également  d'otlice  pour  les  habitants  d'Angerville. 

(1)  Le  manoir  sjtii^iR'urial  il'Aiigerville-l'Urcher  était  édifié  de  maisons, 
écuries,  étublfH,  bdtjmens,  cour  et  basse-cour,  artires  planùfs  6l  colombier  à 
pied,  le  tont  de  la  rootenance  de  cinq  acres  et  demie  de  terre,  clos  de  mars  et 
de  foss«s  JoigDaiit  li.^  pTcsbylère  et  l'êjrlise.  Ce  tuauuir  ùtait  loué  dCl  livres  par 
an  pur  le  &ieur  CandnD.  tant  ({u'il  fterait  ruré, 

](  n'était  loué  (]tae  30  livres,  parce  que  M.  de  Vitry  prit  en  considération  que 
le  sieur  de  Caudiiu  avait  rûparé  ù  ses  fiais  et  dépeiiH  le  maniiir  et  les  btltiiueaj 
et  plnut^  les.  rours  et  jardin  d'arbres,  ei  qu'il  se  chargeait  de^  meoaes  et 
gros.se.'i  rêparationii.  Ce  bail  ne  donnait  aucun  droit  aux  successears  do 
U'*  Candau;  il  fut  fait  au  château  d'Urclier  le  iO  aoùl  1724. 
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Comme  les  aHaires  n'en  traînaient  pas  moins  en  longueur, 
noble  dame  Françoise  Planleroze.  veuve  du  sienr  Ouhamel  do 
Melmonl,  héritière  du  sieur  Thomas  IMaiileroze,  son  Irère.  [ny- 
sente  une  reciuélo  par  laquelle  elle  demande  <  acle  do  la  décla- 
»  ration  qu'elle  n'entend  |ioinL  insister  sur  la  flernandp  formée 
I  par  k>  sieur  de  Malassise  son  auteur  contre  le  sieur  Joseph 
«  Candau,  bourgeois  de  Bordeaux,  comme  héritier  du  feu  curé 
•  d'Angervillc  son  frère,  en  payement  de  la  somme  de  I.j<J  livres 
«  pour  cin<|  années  des  loyers  du  manoir  seigneurial  d"Anf;erville 
e  depuis  ll'iï  justjn'cn  17^8,  et  qu'elle  s'en  désiste  purement  el 
«  siniptemenl  sans  néanmoins  <]ue  les  liabiiants  d'An^'erviUe 
f  puissent  en  tirer  aucune  induetioti,  attendu  ipie  la  dille  dame 
«  veuve  de  Melmoni  ne  donne  ce  désistement  que  pour  aecélérer.  « 
Cette  requête  lui  présentée  le  5  mai  1712.  Malgré  celte  concession 
Me  M"»"  de  iMelmont,  les  débals  durèrent  encore  deux  années. 
Nous  tAcUerons  de  donner  ci-après  les  causes  et  la  sohition  de  cet 
inextricable  procès. 

Jean-Joseph  de  Candau  mourut  en  17it1,  le  fi  novembre,  et  lut 
enterré  dans  le  rliœur  le  6  du  même  mois.  Voici  son  acte  de  décès 
transci'it  du  registre  : 

u  Le  sixième  jour  de  uorembre  1 129  a  été  inhumé  dans  le 
cœur  (sic)  4e  i'êtjd.se  de  trltt'  partmxc,  par  M'  h  Vansfiir  cun'  doijfn 
de  Snint-tinniain  te  cor/tx  dp.  .U""*  Jean  Joseph  Ctinthm.  prêlre^ 
docteur  en  Ihvolotjic  et  ruré  de  celte  paroisse,  d/rédé  du  jour  d'hier: 
la  rf'"  inkumalion  faite  présence  de  M.  Itesiais  pri^lre  et  curé 
d'Kpretot,  el  de  il'  le  prieur  curé  de  SaintSauvear-ta-Campagne, 
soussignés. 

«  Le  Vasseur.  Restais.  » 

1719  n;W.  J.  Hébert,  vicaire. 

172ÎI.  Vernède,  vicaire. 

1730.  Jacffues  Desvniu\  rurè  déportuaire  du  bénéfice  d'Anger- 
viite  (1).  —  A  la  mort  de  Jean- Joseph  de  Candau.  Jacques  Hesvaux 
entra  en  possession  de  la  cure  d'Angerville  et  de  ses  a|)parte- 
nances.  Comme  curé,  il  occupa  aussitôt  le  manoir  presbytéral  et 
le  manoir  sei^Micurial  <]ui  ciaienl  continus  et  qui  avaient  été 
liabiléâ  tous  deux  par  le  sieur  de  Candau.  Mais  comme  celle 


(1)  C'était  QQ  occièsiasliqae  commis  à  k  desserte  et  aa  déport  de  la  cure. 
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confusion  des  deux  maDoirs  réellement  disliocts  quoique  venanl 
d'une  source  commune  n'avait  été  engendrée  que  par  les  préten- 
tions des  habitauts  propiiëlaires,  génêrtil  et  i'in{  de  cûmmiin  de  la 
paroisse  d' AnrferrUle-l'Orcher^  alors  le  sieur  de  Maltassise,  seigneur 
chûielain  d'Orcher,  seif^neurel  patron  d'Angerville.  fait  crier  haro 
sur  le  sieur  Desvaux.  «  parcequ'il  a  intérêt,  étant  propriétaire  et 
f  possesseur  du  manoir  seigneurial  d'An|jerville,  qu'aucune 
«  personne  que  celles  de  luy  avouées  entreprennent  et  slnimiscenl 
«  d'en  jouii'  eommi.'  avait  fait  le  sieur  Desvaux,  des  appartements 
«  du  manoir  seigneunal  ainsi  (]ue  du  jardin,  sans  droit  ni  qualité 
i  et  nonobstant  l'indication  qui  lui  a  été  faite  par  le  dit  seigneur 
tt  de  Mallassise  du  manoir  presbyléral  du  dit  An;;erville,  quoi- 
ï  qu'on  lui  ait  notilié  en  quoi  cunsislail  le  manoir  seigneurial  et 
<  qu'il  n'ignorât  pas  le  bail  lait  du  dit  manoir  seijj;neurial  au 
«  sieur  Candau,  dernier  titulaire  de  la  cure  d'AngervilIe.  De  plus, 
I  le  sieur  de  Mallassise  demande  à  ce  que  le  sieur  Desvaus  soit 
«  condamné  à  3.0Û0  livres  d'intliérets  et  aux  dépens  pour  avoir 
«  joui  ainsi,  de  sa  propre  reconnaissance,  des  biens  seigneu- 
«  riaux  (1).  »  De  son  côté,  le  sieur  Desvaux  prétend  qu'il  com- 
parait en  ce  siège  (du  bailliage  de  Monlivilliers)  non  pas  en  sa 
tjualité  personnelle»  mais  comme  porteur  de  procuration  de 
M'^''  l'arclievcque  de  Rouen  «  passée  devant  les  notaires  gardes- 
«  notles  du  roy  à  Rouen  le  Iti  de  janvier  (i7."10j  dernier,  dûment 
I  contrôlée,  en  vertu  de  laquelle  il  a  agi  pour  faire  valoir  les 
€  droits  de  mondit  seigneur  l'arcbevè([ue.  et  comme  il  a  actuelle- 
»  ment  Tinstanee  aux  requêtes  du  palais  entre  mondit  seigneur 
«  et  le  sieur  Candau,  bérilier  du  feu  sieur  Candau,  curé  d'Anjçer- 
*  ville,  où  s'est  donnée  sentence  (|ui  authorise  mondit  seigneur 
«  l'archevêque  à  s'enjouir  du  manoir  presbytéral  du  dit  Angerville 
«  de  la  même  manière  qu'en  jouissait  le  dit  feu  sieur  curé,  le 
«  haro  dont  il  s'agit,  a  été  mal  interjette  contre  lui;  il  en  proteste 
de  nullité  {i),  i 

Le  sieur  de  Mallassise  ne  se  tient  pas  pour  battu.  ■  Il  soutient 
t  que  tout  juge  étant  compétent  d'un  haro,  le  sieur  Desvaux  a  été 
«  bien  conduit  en  ce  siège  et  d'autant  mieux  (jue  le  procès 
«  pendant  aux  requêtes  du  palais  entre  M»'  l'archevêque  et   le 


(1)  Arcliivea  du  châteaa  d'Orober. 
|i)  Arfiiives  du  château  d'Orrher. 
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I  siour  Candau  ne  Kiiitcressc  en  aucune  favori,  n'y  étant  point 
I  partie  ny  appelé;  el  si  le  dit  sieur  Desvaux  uvail  bien  tait 
t  attention  à  h\  sentence  par  lui  vantfks  il  aurait  remarqué  (|uVlle 

•  ne  lui  atconle  aucun  droit  provisoire  ni  autrement  sur  les 
c  dépendances  du  manoir  seii;neurial  :  elle  les  resLraint  ii  la  jouis- 
«  sance  provisoire  du  raanoir  presbytéral  :  el  c'est  à  quoi  il  se 
f  devait  borner  sur  l'indication  qui  lui  a  été  faite  des  deux  dilVé- 
I  rents  manoirs  (I).  »  11  prétend  de  plus  que  te  reeivoi  demandé 
par  le  sieur  Desvaux  n'est  qu'un  subtcrruge  conlrouvé  pour 
éviter  la  condamnation  en  ce  siège;  rpi  ainsi  on  ne  doit  y  avoir 
aucun  égard,  puisque  le  siège  est  comjiétent  de  la  matière  (\m  se 
trouve  préparée  et  en  étal  de  recevoir  sa  décision. 

Alors  par  une  sentence  du  bailliage  de  Moiilivillters,  en  date  du 
l(î  mai  17H0.  le  haro  du  siour  de  Mallassise  lut  converti  en  action. 
Jacques  Desvaux  disparail  bientôt  de  la  scène  du  procès,  mais  les 
débats  continuèrent  pour  ne  se  terminer  qu'en  !7'ti. 

lT'M-17'ii.  Claude  Cartault.  vicaire. 

i730-i740.  Claude  Accault,  curé.  —  A  l'arrivée  de  Claude 
Accault,  la  maison  presbytérale  était  itdiabitable:  le  manoir 
sei}j:nenrial  occupé  par  ses  prédécesseurs  éiait  réclamé  par  le 
seigneur  d'Angerville.  Dans  cette  situation  critique,  Claude 
.\ccault  présenta  une  requête  (1730)  au  sieur  de  tîarville,  inten- 
dant de  liouen,  *  tendante  à  ce  qu'il  plùt  onlonner  (|ue  visite  sera 
€  l'aile  de  la  maison  j)resbylérale.  el  procès  verlial  dressé  de  l'état 
■  d'icelte  par  tels  ouvriers  ou  experts  (jui  seraient  nomujés;  pour 

*  en  conséquence  engaf^er  la  dttle  communauté  de  rcdilicr  la 

♦  ditto  maison  et  fournir  les  autres  bâtiments  né<'essaires  le 
«  plutôt  que  faire  se  pourrait,  sur  les  adjudications  qui  seront 
"  faites  en  la  manière  ordinaire;  et  cependant  par  provision 
M  condamner  la  ditle  communauté  à  fournir  incessemment  au  dit 
«  sieur  Acrauli  les  lojjternents  nécessaires  et  convenables  à  son 
1  état  (2).  » 

7  novembre  {l'M\.  «  Urdonnance  qui  exige  que  par  experts  dont 
i  les  parties  conviendront,  ou  qui  seront  nommés  d'oBice  par  le 
i  subdcléguc  du  Havre,  il  sera  dressé  procès-verbal  de  l'état  de  la 
«  maison   presbytérale;  et  que   lesdils  habitants  d'Anfîerville- 


(I)  Archives  du  i'li:Ut>au  il'Ordier. 
(1)  Arcl)iV4>s  dit  .InUfati  it'Orclier. 
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f  rOrcher  seront  tenus  d«  payer  au  dit  sioiir  Accault  tîO  lini 
«  par  ann^e  pour  rirnleinniser  de  son  logement.  Jusqu'à  ce  que 
«  son  logement  prcsbytéral  soit  en  état  d'être  habité  (I),  •  est 
formulée  contre  les  (laliitanls  d'An^erville.  Mah.  comme  appa- 
reinmenl  les  liahilants  de  cette  coniaïune  n'en  prenaient  aucun 
souci,  une  ordonnance  du  12  décembre  !730  condamne  lesdiu 
habitants  d'Anjïerville  à  payer  audit  sieur  Ac-eaull  la  sonini<«  de 
6M  livres  pour  sou  logement  jusiju'au  rétablissement  <hi  dit 
presbytère. 

Le  iH  décendtre  !7.'jn,  une  rei|yête  est  présentée  par  le  sieur 
Accault  au  bailli  de  Monlivilliers,  tendant  à  être  revu  partie  inler- 
venanlo  au  procès  qui  y  est  pendaiil  entre  les  sieurs  de  Mallassise 
et  le  sieur  Caiidau,  à  Teflet  de  faire  ordonner  que  le  dit  sieup 
Candau  sera  tenu  dn  faire  taire  les  réparai  ions  nécessiiires  à  faire 
à  l'église  d'An^'erville. 

En  1731  une  autre  requête  est  adressée  par  le  sieur  Nicolas 
Desmares,  ccuyer,  seifjueur  du  Tournay  et  de  Hélatule,  et  les 
autres  propriétaires  de  la  paroisse  d'AngervilIe,  au  sieur  intendant 
de  Rouen,  aliu  (fuc,  en  cas  qu'on  trouve  à  profws,  vu  la  provision 
d'accordei'  un  lojL,'emenl  au  dit  sieur  Accaull,  on  ordonnât  que 
provisoirement  el  sans  préjudice  du  droit  des  parties  il  fera  sa 
demeure  dans  la  maison  qui  a  été  babilée  par  tousses  prédéces- 
seurs, sauf  à  être  pourvu  sur  le  loyer  d'icelle  en  faveur  du  dit 
sieur  de  Mallassise  au  dire  d'experts,  en  cas  que  par  lïnènemenl 
du  dit  procès  il  se  trouve  bien  Coudé  îi  en  prétendre  la  propriété 
el  possession,  et  sans  préjudice  des  dél'enscs  des  dits  habitants  au 
contraire. 

4  janvier  1731.  Sentence  rendue  au  bailliage  de  Montivilliers 
qui  autorise  le  sieur  Accault  à  faire  faire  les  réparations  néces- 
saires au  choeur  de  Téglise  de  la  paroisse  d'AngervilIe  el  à  retirer 
à  cet  ellet  l'argent  qui  est  entre  les  mains  de  lilactol,  sergent. 

.'i  juillet  1737  (i).  Ou  bénit  deux  clocbes  à  Angerville-l'Orclier. 

«  Cejourd'hui  3  de  juillet  17.'i7  les  deux  cloebes  de  celte 
<i  jiaroisse  scavoir   la   2«   nonjmée    fran(,*oise   par   M'«    Thomas 


(1)  Archives  du  rliÂteHii  d'Orctier. 

(8)  La  bénédîctJOD  des  plodies,  la  rèparaliou  de  l.i  nef.  le  rlocfier  remis  â 
neuf,  soûl  pent-*?lie  les  conséquences  de  la  foudre  qui  frappa  le  clocljer;  du 
moins  ils  coiocidectt  parfailemetil. 
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•  Flatiteroze  et  damoispllc  fraiicoise  Planleroze,  et  la  îî*"  nommée 

•  Marie  Anne  par  M'  le  ISaillif  et  dame  iMarie-Anne  Jude,  ont  élé 

•  béniltcs  par  le  révérend  père  dom  Louis  Barbe,  prieur  de 
«  l  abba ve  r()yalle  d"  St-Wandrille,  présence  et  à  l'invilalion  de 
«  M''  Claude  Aceault  preslre  curé  de  ta  ditle  parroisse  cl  de  mon- 
«  sieur  Cfianiel  preslre  curé  d'Ecraiiiville  et  doyen  du  Havre, 

•  ainsy  que  de  messieurs  les  eurés  et  prestres  qui  ant  été  presenls 

'à  la  ditte  eeremoiiie  soussi^^iiés  (1).  * 

Claude  Accauli  manrut  en  1740  et  fut  inlminé  le  iH  août  dans 
l'église,  à  l'à^'e  d"eii\iron  quarante-cinq  ans.  Voici  son  acte  de 
décès  : 

«  Cejourdlmif  seizième  jour  d'aoust  mil  sept  cents  quarautc  a 
eiflt^  inhumé  dans  rèijline  de  ce  lieu  te  corps  de  discreUe  personne 
7mislre  Claude  Acrnnit  pire  run''  de  rHte  piiroii^se  inpî  de  riron 
■i5  atts  décédé  du  jour  précèdent  après  avoir  reçu  les  sacremenU;  la 
rf'"  inhutnation  faille  par  iW  le  cur^  de  Saint- ftomain  doyen  du  dit 
lieu,  présmee  de  ineasitmrK  le  prieur  de  St-Saureur-la-Ciimpa(fne  et 
de  monsieur  le  vnré  d'EpreloL  mouarettr  le  ruré  de  Graimbonrille  et 
monsieur  le  curé  de  Virriile^  comme  am.si  de  momieur  Cartault 
prestre  vicaire  de  ce  lieu  et  desserrant  de  cette  paroisse, 

•   Dmiiier  de  Villiers.  Levassear.  Mazière, 
t(  P.  iiiot,  Chaurier,  Cartault.   * 

jl73'*-17n9.  Jean-Bapliste  Le  Veau,  prêtre  liabitué  à  Auj^erville- 
ïrclier,  mort  à  I  ;lge  de  3H  ans  et  inhumé  le  l'i  juin  1734)  dans 
le  chœur  de  l'église. 

«  Ce  quatorze  juin  au  dit  an  (1739)  a  été  inhumé  dans  le  cceur 
de  cette  éj^lise  le  corjts  de  maistre  Jean-liaptisle  Le  Veau,  àj^é  de 
38  ans,  preslre  haLitué  en  celte  église,  ayant  revu  les  SS.  Sacre- 
ments de  l'église,  fait  présence  de  ses  parents  et  amis  soussignés. 

Cartault  prlre,  etc.. 

174lM71t:i.  Charles  Ix'lélmre,  vicaire. 


(1)  Ces  iiatres  prêtres  présents  étaient  V'.  Oiipais,  cnré  de  S«int-Wandrihi?; 
Combart,  cnré  dp  Saiat-Denuit;  F.  Denys  tierraon. 
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1742-1773.  Pierre-Frnitroia  fjtnglois  de  Croirmare,  curé.  — 
M'"  (Je  Croixmare  (Uail  un  aticien  oflicicr  de  ravalerie  (I). 

7  mars  I7U).  A  Tissue  de  la  graml'messe,  les  prophélaîres 
d'Angerville  avaient  fait  unp  délibéralifui  pour  l'aire  ra(X|uisition 
du  manoir  seigneurial,  à  usage  de  prcslnlcre,  el  pour  demander 
raulorisatioti  de  répartir  les  0,500  livros.  Ct»lle  délibération  du 
7  mars  H^iitii  le  t:()ritnil  d'aequisition  du  31  mars  sont  appi-ouvés 
le  27  avril  17^5  par  un  arrêt  rendu  à  Versailles.  De  plus»  Sa 
Majesté  ordonne  *iue  les  t5,*i<MJ  livres  seront  imposées  eu  tJeux 
années  sur  les  habitants  el  sur  les  propriétaires  des  maisons,  biens 
et  héritages  situés  dans  l'étendue  de  la  paroisse  i!i  proportion  de 
ce  <|ue  eliacnn  d Vnx  y  possède. 

31  mars  Ifi^rS.  Imposition  de  li.riOO  livres  (2)  pour  raex]uisition 
d'un  manoir  et  dépetîdances  pour  servir  de  presbytère  à  l'église 
paroissiale  d'An^erville-rUrchcr. 

Contrai  de  venle  lail  le  31  mars  1745  par  M""  de  Melmonl  à  la 
communauté  des  propriétaires  des  biens-fonds  de  la  paroisse 
d'Annierville-l'Orelier,  du  manoir  seigneurial  d*Anf,'er\  ille,  cireons- 
tances  et  dépendances  consistant  en  InUimenis,  cours,  jardins  el 
terrain  en  dépendant,  de  la  contenance  de  detix  acres  ou  environ, 
pour  être  à  l'avenir  le  pres!>ytêre;  à  la  charge  de  relever  parle 
sieur  curé  roturièroment  du  tief.  terre  el  seigneurie  d'Angervillc- 
rOrcber, 

28  juin  17'i8.  L'abbé  Rose,  vicaire  général  ollicial  et  arcbldiacre, 
approuve  les  comptes  de  la  Charité  lors  de  sa  visite. 

Le  10  juillet  17fii  et  le  îi  juin  17fi8,  Ksmangard.  archidiacre, 
vicaire  général  officiai,  approuve  les  comptes  de  Tannée  dans  ses 
visites  archidiaconales. 

1747.  Les  statuts  de  la  confrérie  sont  renouvelés  par 
M»f  l'arrlievcijue  de  Rouen,  lors  de  la  visite  de  M.  l'abbc  Rose. 

L'abbé  Langlois  mourut  à  Paris,  le  19  novembre  1772,  à  l'âge 


(1)  Ce  fui  sons  SI"  I^;urglois  qiit^  l'on  abattit  le  clocher  poor  le  refair*  t«l 
qu'il  esl  liQjiHird'hui.  t'eu  de  loiups  avant  d<;  l*al>.ittre,  p<îndanl  qn'on  y  faisait 
qiielqufs  rL'p;iralioQS,  celui  qui  cnoiiUil  le  coq  fut  [iris  d'un  éblonissemciit  el 
se  lua  ;  àou  pure  moula  â  .sa  pluce. 

Uti  jour,  rarofite-t-on,  une  femme  qai  avait  onze  enfa-iits  vint  lut  en  apporter 
un;  et  jI  parait  que  tant  qu'it  vécut  val  enfaut  fut  iiul)illè  à  ses  frais. 

(i)  .1,700  livres  seulement  pour  le  muuuir  seijjueurial  ;  le  reste  ponr  rem- 
{lour.iemenl  de  frais  faits  et  auiruii  dépenses  à  rembourser  à  la  dame  de 
.Melmout  et  à  plusieurs  propriétaire». 
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de  soixaîit<'-rfuator/e  ans.  Kxlrait  du  registre  de  Iii  paroisse  Saint- 
Denis  et  Sainl-Joaii-llaptiste,  cloîlre  Notre-Dame  à  i*aris  : 

«  L'an  1172  k  20  norembre  a  Hv  inhumé  ikuis  celte  église  après 
tes  vêpres  des  morts  pur  nous  soussiijné  prHre  chanoine  df  St-Jean 
If  Rond  en  i'éiflise  de  Paris,  curé  de  Sainl-Dcuis  et  dr  St-Jean- 
Baptiste^  te  corps  df  messirt'  Piètre-François  Lnnijlois  de  Crois- 
mare,  prêtre,  curé  de  Notre-Dame  d'Angernite-l'Orcher,  diocèse  de 
Itouen^  dècèfté  du  jour  d'hier  en  la  maison  de  M,  Vahhv  Dumarais, 
chanoine  de  lÉylise  de  Paris,  cloilre  Notre-Dame,  àijè  d'environ 
74  ans,  muni  des  SS.  Sacrernenls;  en  présence  de  messire  Chartes 
Guitinume  Marin  Desmarais  prêtre  chanoine  de  l'église  de  Paris, 
son  cousin,  et  de.  M"  fitrhard  Ihûteg^  prêtre  dn  dwrese  de  iïonen 
vicaire  du  dit  Angermiie,  de  présent  logé  cloUre  Notre-Dame,  et  des 
témoins  soussignés. 

•  NoH^  curé  de  ta  dite  paroisse  de  St-Denis  et  St-Jean-Baptistei 
certifions  le  présent  extrait  véritafite  et  conforme  ù  f  original. 

t  PariSt  le  20  novembre  1 772.         Signé  Desfutrdes.  » 

i7V2-I7o8.  Jean  Coriiiltot.  vicaire. 

i'îii'lllMi.  Jean-llaptiste  Fauquf». 

ll'.i~'\'7'\  (1).  fiidiard  Halle\\  vie^aire.  dessert  lu  paroisse 
pendant  ratinée  ll~'4.  «juand  la  cure  devient  vacaiilc  à  la  mort  de 
Pierre-François  i^-anylois. 

lim-MVd.  \j}  Maur. 

I7li:i-17'.ll.  Itesfiiaraps.  vicaire.  niouriU  prêtre  iiabilué  à 
Fécainp  après  la  Révolution. 

I77'i-I7'.l2.  Pierrf-Ch:irk\s  Eude,  cuvé.  —  M''"  Eiide  na(]uit  le 
2  mars  17H't.  (Il  prêta  scrnieiil.  i 

Le  20  août  177t5,  Pierre-Charles  Eude  rend  aveu  à  la  seigneurie 
d'Angerville  par  la  redevance  de  2  sous  iî  deniers  et  une  poule 
maigre. 

M""  Eude  fut  choisi  par  le  clergé  pour  député  au  bailliage 
de  Caux.    H   l'ut  élu    d'abord,    avec   Louis- François   Rosé,   curé 

(i)  .\ons  ignoronâ  s'il  fut  de  la  famille  d«  M.  l'ahlté  Hollcy.  vioaire  {L>ênéral 
et  Supérieur  du  grand  séminaire  de  Hoaen,  qui  naqnit  :i  lu  Tniiit*^  du-Mont, 
près  LillL>buniif,  vu  t76.'i,  et  moiinil  à  ttuiien  en  1830;  lequel  avait  fait  ses 
premières  études  au  «-ollège  de  Vergetot. 
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d'Etnalleville,  à  une  immense  majorité  aux  élections  de  Caude- 
bec  (i). 

Le  H)  novembre  171*4.  le  registre  des  baptêmes,  mariages  et 
décès  de  la  paroisse  d'Angerville  rUrcher  l'ut  rerais  dans  les 
mains  de  M,  Mabire,  maire,  par  M^"  Eude.  cure. 

1^  10  tliermitlor  an  II,  on  jirocède  à  Festimalion  et  à  la  vente 
des  démolitions  des  autels  et  des  ellets  provenant  de  la  ci-devant 
église. 

Nous  voyons  par  une  lettre  datée  du  {\  vendémiaire  an  III  que, 
pour  l'extraction  du  salpêtre,  on  employa  vinj^'t-cin(|  cordes  de 
l>ois  provenant  tant  du  ci-devant  cimetière  que  de  sur  la  cour  de 
rex-curé. 

Une  lettre  du  18  vendémiaire  cerlitie  qu'il  y  a  eu  dans  la 
commune  deux  ecclésiastiques  insermentés  déportés,  nommés 
Levasseur  et  neschamps,  ci-devant  vicaires  de  celte  commune. 

Une  lettre  du  "ii  vendémiaire  nous  apprend  que  M"  Kude,  ex- 
curé, lit  ensuite  partie  du  conseil  des  notables  de  la  commune, 
qu'il  y  fut  détenu  (i)  puis  remis  en  liberté  à  condition  qu'il 
n'Iiabitera  point  la  dite  commune:  par  conséquent,  ne  gérera 
plus  de  place  sous  peine  d'être  réincarcéré.  11  mourut  à  Ponl- 
Audemer. 


(A  silure.) 


L'abbé  (î.  Comont. 


(tf  Vaîcî  la  lïAte  des  dé|inlës  pour  le  bailliage  de  Caax.  Ils  sont  au  nombre 

de  (Jouie  : 

MM.   Eude,  cun:  (l'AnjriTvilIe-t'OrcIifr. 

Hosi',  curé  d'Emalleville. 

L'ahbu  de  Pradt.  vicaire-géaûral  de  Ituuen. 

Le  marquis  de  CairoD. 

Dt>  Bouville. 

Le  marquis  de  Thiboutot. 

tipurdon.  pror^nreui'  (tu  roi  au  liaTltia|;e  d'Arcpies. 

SiniuD.  L'uilivateiir.  l'-lu  en  li'lecliivri  lie  NeufrfiMel. 

Lasauii,  ('iiltivat<.-ar. 

Ftt'uryc.  (trocureur  du  roi  au  bailtiage  de  Monttnlliers. 

Clierlils,  prunireur  du  rni  an  bailliage  de  Cany. 

13èt;out'n,  écuyt^r,  négociaiU  au  Havre. 
(i)  Au  cl»àt«au  Ua  Bec. 
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d'Héauville  à  la  Hague  (Suite) 


R.  V.  DK  GilURMONT  DK  COURCY 


En  1*580,  ù  la  mort  do  Luuis  Le  Bourgeois.  >P«'  Konc-Vercingo- 
torix  de  (îoiirmoiit  de  Courcy  fui.  pourvu  du  prieuré  d'Héauville. 
Il  portait  :  (fargent^  ait  rroisxant  de  sahle:  au  chef  de  tjueuies, 
chfinje'  d"  troi/(  roses  d'or.  Sauf  le  croissaTil.  ce  sont  les  armes  des 
Mary;  ce  qui  l'erait  sou(H'onner  une  cotiitiiune  ori^'ine  à  ces  deux 
familles,  sorties  d'ailleurs  des  mêmes  quartiers,  puisque  le  Iref 
primitif  de  Mary  eHait  assis  à  Saint-Cosme-dû-Mout  et  q»K>  les 
diverses  branches  des  de  (lourmoiil,  eux  aussi  de  fort  ancienne 
noblesse,  habitaient  Yarrcville,  Saint-Gernmin-de-Varreville, 
Aniiovitle -au-Plain,  Saint-Marcout  \i). 

Noire  nouveau  prieur,  comme  son  nora  l'apprend  assez,  appar- 
tenait aux  Gourmont  qui  tenaient  à  Gar(|ucbul  l'important  lief  de 
Courcy,  dont  dépendaient  entre  autres  terres  une  partie  de  Yarou- 
ville  (la  Binetterie  (2))  et  même  un  morceau  de  CJiluurps. 

(1)  CaaloBS  aclueJs  tle  Saint«-Mére-ligU»e  et  Monleijourp, 
(i)  Fief  iiriiiiijml  île  VaronvîHts  ce  fi^'f  s'api^ela  longtemps  aussi  fiourcy  et 
Trûuville. 


vn 


KEVLE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


Kn  1696,  nous  trouvons  M'"^  Vercingelorix  de  riourmonl,  cha- 
noine de  Coutances  et  prieur  il'Hêauville,  s'ocrupant,  sous 
l'impulsion  de  ^h'  tU'  Brienne,  d'une  enquête  sur  la  sainteté  el  les 
miracles  du  bieuheunnix  Thomas  (!),  au  cours  de  laquelle  dépo- 
sèreut  .V^**  Laurent  Couppey.  anci,en  curé  de  Bivîlle,  André 
Estard.  tgui  avait  été  son  vicaire.  Jacques  de  Briroy,  alors  cure  do 
celle  paroisse,  Pierre  du  Gardin.  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  el 
seigneur  de  Biville  (2),  Jeanne  Coguelia,  sa  femme,  François,  leur 
!ils-  etc. 

Heiix  ans  après  (Il  mars  IfîïW),  M*^"  de  Courcy  devint  gr&nd 
pénitencier  après  la  mort  de  Philippe  du  Buisson.  En  1705,  M.  de 
Gourmotit.  licencié  en  l'un  el  l'autre  droit,  cJianoine  et  grand 
pénitencier,  faisait  toujours  partie  de  la  commission  d'enquête 
signalée  plus  haut,  dont  le  siège  fut  transféré  ù  Coutances  par 
ordoun.Tnce  éptsropale  du  24  avril. 

Le  î%  août  17i().  noire  prieur  permuta  la  grande  pénilencerie 
contre  la  prébende  de  Samt-Sauveur-Lendelin  avec  le  sieur  de 
Lurieuue. 

Six  ans  plus  lard  (12  juin  1726),  à  la  mort  de  Pierre  Hue  de  lu 
Roque.  M.  de  Gourmonl  devint  arcliidiacre  de  Coutances,  puis 
grand  chantre  le  19  octobre  17-îl,  après  le  décès  de  M.  Le  Roux 
de  Névillo. 

W^  \\.  V.  de  Gonrmonl  de  l'ourcy  mourut  à  Coutances  le 
5  mars  J7i6,  à  8  heures  trois  quarts  du  soir  i'.i). 

Prieur  d'Héau ville  pendant  plus  de  soixante  ans.  M.  de  Courcy, 
n'imitanl  poinl  en  cela  la  plupart  des  commeudataires.  dépensa 
loyalement  ce  qui  fut  nécessaire  à  l'entretien  (ï)  de  cette  maison 
encore  considéra  hic  pourtant,  si  nous  nous  en  rapportons  à  l'état 


fl)  Disons  il  cii  propos  que  liertii* Temout  uoiis  avntiis  i encontre  le  nom  il'uti 
[iriéiir  (i'iléaiiville  i|iie  nous  n'avJon.«  |)a>  >jgiuilô,  h  isrivoir  Trère  Jean  de  Ruuvitle 
qui,  le  i9  oduhrc  11117,  parUcipa,  ave<*  Allaiii,  enrc  de  Fliville,  et  plosieors 
aatri's  persyniiajit's  erivltîsiHStiqnes.  à  la  futitinlioii  de  la  confrérie  du  bien- 
heureux TliiOinits  (Tripan,  Vit  <ic  M.  PiUè.  p.  ."ÎW). 

(i)  Il  avait  arjietè  relie  sieurie  *•-»  1661  de  l'altbé  et  des  religieux  de  Notre- 
Dame  du  Vœu,  mojeaiiajit  I8<t  livres  de  rente  foncière  el  seigneuriale. 
(Arrli.  delà  Manrlie.  H.  a.tfl7i. 

Ci)  Ces  deniiiTs  renseigni'menti  onl  été  pnisôs  aox  archives  de  l'ôvôrlié  par 
M.  E,  Fleury.  acltietlemenl  prusecrétaire.  —  Voir  aussi  la  Vie  d»  hienhet*reux 
Thuvtm,  par  M.  tiitLerl  cl  Gallia  ehrisUana.  xi,  col.  OH. 

(4)  Klitl  de  diverses  dépenses  qu'il  serait  superflu  d'éaumvrer  ici, 
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de  lieux  que  nous  lournit  pour  1729  M.  Deraons  en  ce  manuscril 

i\m  a[jip!irtieiit  au  Gra»d  Sûiniiiaife  et  dont  nous  avons  déjà  park*. 
f  Ou  voyait  alurs,  tlil-il  (1  ),  au  prieuré  de  Hi-auville  une  L-Iiapellc, 
•  une  salle,  un  dorloir,  une  cuisine,  un  réfectoire,  un  cloilro  eL 
€  d'autres  appartements,  des  granges,  des  êt'uries,  des  remises, 
^etc.  le  ton!  ayant  trois  fenls  pieds  de  longueur  sur  trente  de 

lai'^eur.  » 

Nous  ne  saurions  au  certain  donner  le  nom  du  surfcsscnr 
immédiat  de  iM'"  de  {iourniont  à  la  eoinniendc  de  notre  prieuré, 
et  it  nous  aurait  j'allu  clore  ici  la  liste  de  ses  titulaires  si  M,  Ernest 
Fleury  ne  nous  avait  aimablement  communiqué  une  procédure  do 
1770  découvcrle  aux  archives  de  l'évèché  et  dans  laquelle  nous 
avons  trouvé  le  nom  de  : 

M.    t'abtjé    DAaUÉ 

La  procédure  en  question  s'ouvre  par  une  supplique  de  Pierre 
de  Thieuvillo,  seigneur  d'Héauville,  Haudain  (2),  curé,  du  syndic 
et  communs  habitants  pour  prier  Tévèque  d'intervenir  et  de 
forcer  «  et  abstraindre  M.  l'abbé  DaiJtué  prieur  commen  data  ire, 
«  qui  possède  les  deux  tiers  des  dixnies  tant  f,'rosses  que  menues 
«  à  fournir  un  vicaire  aux  termes  des  onionnances  du  ray,  pour 
t  aider  le  sieur  curé  dans  son  ministère.  Jusqu'ici  et  de[>uis  lon;^- 
»  temps  il  y  a  eu  des  prêtres  de  la  [laroisse  qui  vivaient  chez  eux 
t  et  qui  voulaient  bien  seconder  le  sieur  cuié  dans  ses  fonctions, 

et  jusqu'au  dernier  tpii  est   mort  il   y  environ   un   mois la 

€  paroisse  est  étendue  et  difficile  à  desservir,  les  hameaux  étant 

«  extrêmement  écartés  les  uns  des  autres ce  qui  sera  la  cause, 

t  si  M«''  n'y  apporte  remède  que  le  troupeau  de  celte  paroisse  va 


(1)  V.  3i. 

(â)  Ce  Uatidain  avait  SDCcédù  à  M''*  Tliomas-Airaond  Miiriau  cominp  ruré 
d'Héauvilte  entre  17iO  et  17'i3,  jiuisque  tors  de  sa  visite  ardiidiaroiuile  da 
li  may  1740.  M.  de  Moiitarng.  licencié  es  droits,  caré  de  Bricquelfecq  n  dppins 
de  longues  années  arciadiarn'  de  Cotenlin,  trouva  encore  fonime  «'tjril'  d'tlùau- 
viUe  M"  T.  A.  Alariun  el  quVii  relie  du  l"  aoiU  I7ri3,  M'»  Janjues  l^cfëvre  du 
Quesnoy,  docteur  en  Sorbonne.  abbé  fommeadataire  de  Suiot-Saaveur-le- 
Vicomle,  vicaire  gî-airal,  archidiacre  de  Coteuliu,  visita  l'oglise  devant 
M'**  Alexandre  Baudaiti,  curé,  Pierre  Simon,  prêtre,  Simon  Le  Carpeutier, 
trésorier,  Urbain  Voisin,  custos.  —  Ce  M'*  Al.  Daudain  moarat  en  1781,  après 
avoir  ^ouveruo  la  paroisse  peudaut  eaviroa  trente  ans. 
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t  esLre  dispersé  ça  et  la  comme  autant  de  brebis  eiranles,  qu'un 

t  f,'rand  nombre  dliabilants  j>ordrant  la  messe  el  seront  en 
«  danger  de  penlre  leur  îSine;  dans  eetle  paroisse  il  y  a  quatre 
•  cent  quatre  vingt  dh  habitante  et  cotrimunianls  sans  compter 
■  les  eni'ants  au  dessous  de  sept  ans  qui  n'ont  pas  moins  besoin 
«  d'instruction  que  les  grands.  » 

Pour  répondre  à  des  prières  si  pressantes,  Mif  de  Talaru,  alors  à 
Paris,  donna  par  ordonnance  du  i.i  juiii,  commission  à  M.  lirave 
de  la  Kive»  vicaire  générât,  cnrt^  et  oflîctal  de  Valojjnes,  d'étudier 
la  question  et  aussitôt  (il  juin)  eelui-ei  annonce  par  un  rescrit  sa 
visite  pour  le  19  juillet,  donnant  en  m<^me  lemps  ordre  de  publier 
les  susdites  requêtes  et  ordonnances  par  trois  dimanches  const*- 
culit's  au  prône  de  la  paroisse.  Ce  qui  Tut  fait  comme  en  témoigne 
le  certilicat  du  curé. 

Le  lit  juillet,  accompagné  de  son  greffier  ordinaire,  M^  Jean- 
Louis-N'icolas  Dubois,  prêtre.  M"  de  la  Hive  était  au  rendez-vous 
par  lui  assigné  : 

f  Nous  sommes  fait,  dit-il  dans  son  procès- verbal,  représenter 
«  le  rôle  à  sel  et  avons  trouvé  que  le  nombre  des  familles  monte 
«  à  (17  et  le  nombre  des  habitants  à  ï'èi,  sur  quoy  le  dit  stcur 
cui*é  nous  a  représenté  que  les  enfans  au  dessous  de  l'âge  de 
sept  ans  ne  sont  pas  inscrits  sur  le  rolc  dont  le  nombre  monte 
à  128  et  ensuite  sommes  montés  à  cheval  et  avons  été  visiter  les 
hameaux  de  la  dite  paroisse  pour  en  connaître  la  distance.  Et 
avons  trouvé  que  le  hameau  Rîgard  osi  éloi|j:né  d'un  quart  do 
lieue  de  l'Eglise  et  le  hameau  de  la  Paillière  d'une  demi  lieue, 
le  hameau  Carpentier  de  plus  de  un  quart  de  lieue,  le  Pool 
Helland  de  plus  d'une  demi  lieue,  la  Hoque  de  plus  d'un  quart 
de  lieue,  le  hameau  de  la  Rivière  dun  «ptart  de  lieue,  le  hameau 
de  Btanchepierre  d'un  quart  de  lieue  et  demi,  le  hameau 
Rigion  d'une  demi  lieue  et  avons  trouvé  la  plupart  des  chemins 
de  la  dite  paroisse  très  rudes  et  très  mauvais  cl  les  dits  villages 
à  peu  près  aussi  éloignés  les  uns  des  autres  qu'ils  le  sont  de 
«  l'Eglise  el  les  hameaux  Rigion  et  Pont  Helland  les  plus  éloignés 
«  et  le  plus  peuplés.  » 

Et  M,  de  la  Hive  s'en  retourna  Irampiilleraent  après  avoir 
ordonné  que  copie  du  présent  procès- verbal  serait  délivrée  aux 
suppliants.  Ce  c(ui  /sffut  fait  le  ^7  juillet  et  fut  sûrement  tout  le 
profit  qu'ils  en  retirèrent. 
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La  Révoîulioth  —  Fin  du  prieuré  comme  7naison  religieuse.  — 
M'^  liagué  étail-il  encore  conimendataire  dHeanvilleau  temps  de 
la  Révolulion"?  Cela  est  au  moins  possible  |)ulsi|ue  iW  de  Talaru, 
dont  mous  avons  aussi  renconlré  le  nom  dans  la  procédure  prcce- 
deiito  ôtaïL  encore  évèque  de  Coulances  en  1789. 

Quoi(|u'il  en  soit,  le  prieuré  eut  le  sort  de  toutes  les  maisons 
religieuses  :  d'abord  il  perdît  ses  dîmes  dont  la  valeur  était  consi- 
dérable et  cela  sans  compensation  ancune. 

FI  est  incontestable  t|ue  la  dltne  était  pour  le  clergé  séculier  et 
ré{,'uUer  un  droit  acfjuis  par  des  services,  des  donations  ou  des 
contrats.  Si  ce  droit  était  devenu  gênant  pour  la  culture  et  pour 
rappréciation  des  terres,  qu'on  le  transl'ormAl,  rien  de  mieux,  c'est 
dailleiirs  ce  qui  fut  l'ait  pour  les  dîmes  laïques  déclarées  raclie- 
tables,  c'était  justice! 

Pour  les  dîmes  ecclésiastiques,  Mirabeau  et  Chasset.  député  du 
Beaujolais,  prétendirent  qu'elles  n'élaienl  point  une  propriété  k 
rarbeter,  mais  un  salaire  à  transformer.  Plusieurs  évéques,  l'abbé 
Maury,  l'abbé  Sieyès  lui-même  combattirent  éloquerament  cette 
thèse  spécieuse.  Tout  tut  inutile f  L'inlérèt  des  grands  proprié- 
taires (1)  était  d'accord  avec  les  passions  révolutionnaires;  l'aboli- 
lion  pure  cl  simple  lut  volée  (aoîit  1789).  f  Ils  veulent  être  libres 
cl  ils  ne  savent  pas  être  justes  »,  dît  Sièyes.  C'était  bîen  le  moindre 
de  leurs  soucis;  leur  but,  avouait  .Mirabeau,  était  de  décatbolioiser 
la  France;  ils  n'avaient  l'ail  que  le  premier  pas. 

Toutefois  ils  ne  s'attardèrent  pas  en  cbemin.  Après  avoir 
(2  septembre)  dépouillé  les  églises  de  ta  majeure  partie  de  leur 
argenterie,  le  premier  novembre  rAssemblée  décrète  la  suspen- 
sion des  vceux  nianasiiques;  le  i  *  les  biens  du  clej'gé  sont  mis  à 
la  disposition  de  la  nation  >,  Comme  si  la  nation  avait  droit  de 
dépouiller  à  son  prolil  une  partie  de  ses  membres. 

Pourjustilier  cet  acte,  le  calviniste  Jurieu  ne  craignit  pas  d'avan- 
cer pour  une  maxime  indiscutable  que  ;  i  le  peuple  est  la  seule 
autorité  qui  n'ait  pas  besoin  de  raisons  pour  valider  ses  actes  ». 
Outre  qu'ici  comme  ailleurs  on  fait  dire  au  peuple  ce  qu'il  n'a 
JiKDais  cbargé  personne  de  dire  et  qu'on  pose  en  son  nom  des 
actes  dont  11  n'a  jamais  donné  commission,  cette  maxime  c[ui  l'ait 


(I)  Je  ruutiais  un  membre  de  cette  assemblée,  dit  Sieyès,  qui,  à  l'abolilioa 
pore  et  simple  des  dîmes  ecolé&iaitliqaes,  gagiieru  treole  mklle  livres  de  rente. 


436  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

encore  aujourd'hui  le  fond  de  beaucoup  d'aj^isseraents,  est  aussi 
subversive  de  loul  ordre  que  contraire  à  la  saine  pliilosophiû  en 
attribnanl  à  riioiiimc  ce  ijui  n'apparlieiit  luêrae  pas  à  Dieu,  c'est- 
à-dire  le  pouvoir  de  créer  !u  justice  par  une  volonté  arbitraire. 

Mais  ces  considérations  tielaienl  pas  capables  d'arrêler  leséner- 
gumènes  qui  dirigeaient  rA!>?>eiîiblée  Nalioiuile,  aussi  dès  le  l" 
décembre  il  fut  décidé  que  l'on  vendrait  des  biens  du  domaine  de 
rivalise  jusqu'à  concurrence  de  quatre  cenls  millions  et  pour  être 
certain  de  no  rien  oublier  dans  leurs  coatiscalions,  par  un  décret 
du  5  février  171MK  ils  obligent  tous  les  ecclésiastiques  à  déclarer 
eax-nièmes  le  nombre  des  bénélicps  et  pensions  dont  ils  jonissicnt. 

Je  n'ai  point  rencontré  la  déclarai  ion  «jue  dut  faire  alors  le 
prieur  d'Iléaitvillc,  mais  voici  celle  M)  du  curé  :  •  Je  soussigné, 
«  curé  de  Hcauville.  déclare  a  M.  M.  les  otliciers  municipaux  de 
t  la  ville  de  Cherbourg  «|ue  je  suis  titulaire  et  en  possession  du 
t  Bénélice  cure  de  la  Paroisse  de  héauville,  dont  est  Patron 
t  S'  Germain  et  que  je  ne  possède  aucun  autre  bi'iiéUce  ni 
t  pension  sur  bénéfice. 

•  A  Cherbourg  le  19  mars  rail  sept  cent  quatre  vingt  dix. 

«  Signé  :  Baudain  (2),  curéilr  Ib^anville.    • 


(1)  Extraite  dn  l'^gislre  GG,  86,  rouceriiuaL  k-s  dlniL's  et  renies  sei^eurimles 
p)»r  W.  Amîcl.  lnhliolliécaire  dv  Glierhourg. 

{i}  Ci'  M,  Kaiidain,  nv  ii  rrville-Ha^ae,  avait  $U'.-cédê  (i781)  à  M.  Alexandre 
Daiidaiii,  [irobalitemetil  sud  proche  [larptit.  —  Sa  cooduite  an  temps  de  la 
Hêvolulioii  fut  dt-filivrible.  En  vïïel,  l<>  direfloire  du  disirirt  de  Chftrhoar|;, 
dans  si>n  Arin  sur  {<"<  ;hv,<(<jUV'hh  du  serment  a  l;i  Constitution  civile  du  clergé, 
ôcrivail  à  lu  date  du  tO  niiirs  1701  à  i'îirUrle  Hc»uvillc  :  ti  Tout  le  clergé  fonc- 
u  lioniiaire  [juldj*^  H  les  s'*  Guilhert,  Btflli<:)(e  et  Le  Harlienriiun  ont  satisfait  et 
<(  prC'lâ  le  serment  civique  avec  l'éiierpc  du  la  vérité  et  la  civisme  le  pla.s  pur.  ■ 
Et  fiuetques-uiis  de  ces  malJieurcns  pr^îtres  ij<!  s'arrêtèrent  pas  \x  :  le 
îi  février  17&i.  Jean  Poste!  et  Jarqiies  Guilbeit,  prêtres  d'Héanville, 
R  atidiquent  pour  tonjQurfl  La  prêtrise  et  veulent  vivre  en  bous  rèpuhlicaini.  • 
Le  rni-é  n'eut  pus  pins  de  verta.  nusst.  le  li  mars  suivant^  Bandain.  car6 
d'Hi-auville,  érrit  an  dirorloire  du  district,  en  ilépusniit  ses  letlre<t  de  prftriM.', 
qu'  «  il  ne  désire  pins  aucun  titre  que  celui  de  citoyen  de  Cherbourg.  •« 

Pourtant  l'eâpril  de  la  paroisse,  souteuu  peot-i'tre  par  quelque  prêtre  lidéle 
ou  du  moins  tornlié  nioitts  lia>,  semble  avoir  été  meilleur  que  celui  de  »oo 
curé,  car,  le  15  HiH-éai,  an  II  (S  mars  179i),  l'agent  national  de  Clierbuurt:  écrit 
an  comité  dn  salul  puhltc  à  Paris  :  •'  L'e.<prjt  publia  .^e  soutient  dnus  Dotre 
«  district,  hormis  une  i-uinmiine,  tléaiiville,  où  se  manifestent  des  priacipe» 
«  contraires  h  rétablissement  des  fêtes  décadaires.  L'agent  national  de  cette 
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Ce  bénélice  euro  n'était  pas  cousidérable;  en  voini  d'ailleurs 
l'acle  do  vente;  *jutiiqup  t-elli^  alk'iialion  ail  été  faite  bien  posté- 
rieurement ù  telle  ilu  prieuré,  nous  donnerons  dès  maintenant  ce 
document  (\)  ponr  n'avoir  plus  :à  revenir  sur  ce  sujet. 

f   Do  27  Messidor,  an  'i  de  la  République. 

Nous,  Administrateurs  du  Ué|>arlenioul  de  la  Manche,  pour  et 
au  nom  de  la  !{éi)uhliquc  .. 

Avons  vendu  au  Citoyen  Viel-llaulraesnil  (2),  demeurant  ù 
Cherbourg;,  représenté  par  le  eitoven  Cliarles  Hauduo.  domicilié  à 

Sainl-Ln,  vertu  de  procuration,  ctc ,  les  domaines  nationaux 

dont  la  désijijnation  suit  : 

i"  Les  biUiments  com[>osanl  le  citlevaiit  presbitère  de  Héauville- 
llague»  consistant  en  maison  iiiauable,  granj^^es,  étables,  pressoir, 


«  commoDO  me  la  dénonce  comme  se  portant  par  un  fanatisme  conlre-révolu- 
f  tionnajre  à  encoiutjrer  t'oiiv<?rlure  du  Temi^e  par  l'introduction  dnii»  la 
«  serrare.  de  pierres,  «le  fer,  eti;,,  au  gr^nJ  rooteolernent  des  arislocralcs.  Les 
>>  roupîililes  seront  découverts  cl  punis.  » 

Toutefois  leiv  menaces  <h  l'agent  cherbourgeois,  ai  elles  farenl  répétées  ittx 
<•  roupaliN's  »,  irarr«?tèrenl  pas  imraôdiaterHPiit  Icnrs  exploits,  car.  Ip  37  prairial 
(12  jain  17'J4),  ïp  citoyen  Lenoir,  membre  <ie  l'administration  générale  du 
district  de  Cherhourj:.  est  noumié  «  comnii^iiajrc  pour  iiifonr.er  à  llêauville 
o  contre  les  auteurs  fanatiques  pt  adiiûrentsi  dp*  fanaltrjnes  i)ni  ont  botirlic 
<•  avec  des  pierres  IVntrée  de  la  clef  du  Temple  dcVïiê  à  l'Kteniel,  pour 
«  empi^cher  la  cûlébriitiou  de  la  f<"te  décadaire,  eu  insultant  les  patriotes»  » 
(Renseijinements  ri'cueillis  auï  archives  départ,  par  M.  Leroux,  vicaire  géuoral 
do  M"'  l'évéque  de  iU)utances), 

Je  ne  sais  ce  que  devint  le  sieur  Uucidaiu:  loujoar*  csl-ll  qu'après  le 
Concordat  il  ne  revint  pas  ^t  lléuiiville  et,  le  lU  uovetiibre  1803.  M*'  Rousseau 
y  nomma  M.  Uon-Honorû  I..emaitre.  prêtre  de  Saint-Pierre-Kj{li.se  (pii,  après 
avoir  prt?lê  sermeul  à  la  Coiislitutiou  civile  du  clergé,  avait  étô  curé  constita- 
lionnel  de  FerinanvilJe,  mais  racheta  liienliM  cette  faiblesse,  car  sommé  de 
remettre  ses  lettres  de  prcHrise.  ce  qui  é([iiivalait  à  r,ipostii<ii«  de  son  sacerdoce, 
M.  Lemaltre  refusa  énerpquement  et  fut  euiprisonut'  à  Uiierbotirg. 

(I)  Arcliives  de  la  .Maiiclie.  —  Extrait  du  pluruitif  des  vcnles  du  district  de 
Clierhonr^r. 

(1)  Je.-in-ltaptisie  VieMlautmeniiil,  notable  bourgeois  de  Clierboarg.  fat  on 
des  duiaze  élus  le  il  iioveuibre  1789  pour  assister  ;i  l'iiistruftiod  des  procès 
criminels.  Officier  uiunicipal  (i\  février  I79U),  il  fut  en  septembre  dêsi^'né  pour 
faire  partie  de  ta  commission  de  l'In^ipjtat.  J,-tJ,  Viel  semble  avoir  été  un 
modéré  et  avoir  mis  tout  sou  télé  à  sauvcgimler  ou  à  augmenter  ta  fortune. 
Les  achats  que  nous  le  verrons  faire  de  biens  du  clergé  le  prouvent 
évidemment. 
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cellier,  boulangerie,  et  une  vieille  masure,  avec  la  cour  et  puits, 
ainsi  que  le  jardin  pota^'er  et  deux  petits  jardins  plantés  en 
ponirniLTs;  k*  loul  en  ciicatistances  et  dépendances,  jouxté  et 
borné  au  levant  par  la  rne  albnt  à  la  prieurée,  du  midi  par  la  rue 
du  hiimeau  de  la  Riviôre.  et  du  touchant  et  septentrion  la  veuve 
llennot. 

Les  dits  biens  dépendant  de  la  ci-devant  eure  de  Héauville- 
Ila^^ue,  exploités  en  17VMJ.  [lar  le  cidevanl  euré  sont  vendus  avec 

leurs  ser\itudes  actives  et  jiassives,  etc 

nioyenuanl  la  somme  de  deux  mille  cent  livres  payable  entre  les 
mains  du  Ueceveur  des  domaines  nationaux  de  Saint-Lù. 

Le  Burey,  C  Handuc,  Aug.  Asselin. 

Le  prteurt^,  nous  lavons  déjà  dit,  avait  été  vendu  beaucoup 
plus  tôt.  Voici  la  copie  de  la  mise  à  prix  par  les  experts  et  de  la 

première  adjudicalion. 


ot  Le  prieuré  de  Heauville  conststant  en  nu  tenenienl  de  maisons 
se  consistant  eu  une  maison  uianable,  grange,  étable.  pressoir,  un 
jardin  et  une  pièce  de  terre  labourable  nommée  le  jardin  de  la 
Boulangerie,  portées  au  ('a[Hlal  de  rleux  mille  deux  cents  livres. 

Une  pièce  de  terre  nommée  le  jardin  de  l  Ecbelle,  iiortée  à  six, 
cent  soixante  livres. 

Deux  pièces  de  terre  nature  de  prey  nommés  les  pre}*s  de  la 
Prieuré  portez  à  seize  cent  cinquante  livres. 

Un  prey  de  quatre  vergées  avec  un  étang  et  une  pièce  de  terre 
norara^  le  jardin  de  la  Fontaine,  portez  à  deux  mille  six  cent 
quarante  livres. 

Une  pièce  de  terre  labourable  nommée  les  Restaux  portée  à 
quatre  mille  quatre  cents  livres. 

Une  autre  pièce  nommée  le  jardin  Bt/,olel  portée  à  trois  mille 
quatre-vingt  livres. 

Une  autre  pièce  de  terre  nommée  la  grande  Herbage,  portée  au 
capital  de  sept  mille  neuf  cent  vingt  livres. 

Une  autre  pièce  de  terre  nommée  la  petite  herbage,  portée  à 
cinq  mille  cinq  cent  livres. 

Une  autre  pièce  de  terre  nommée  la  Pointe  portée  à  neuf  cent 
quatre  vingt  dix  livres. 
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Vue  îuilrn  pii^ce  nommtîo  \o  Clos  de  la  Porte  de  haut  portée  à 
huit  millo  trois  ceiil  soixîinle  livres. 

Une  autre  pièce  nommée  le  Clos  de  la  Porte  de  bas  portée  îi  six 
mille  n'jit  soixante  livres. 

Tne  autre  pièce  nommée  la  Couture  de  haut  portée  ù  tiois  mille 
cinq  cent  vingt  livres. 

'ne  aiiire  lahourrilile  nommée  la  Couture  de  bas  portée  à  deux 

llle  quatre  cent  vingl  (jvrês. 

L'n  tcnnement  de  terre  nommées  les  elos  du  Buisson  et  le 
Se*juorel  [)orléà  trois  mille  se[)l  eenl  quarante  livres. 

L'ne  autre  pièce  de  terre  en  landage  ou  bois  Jean  nommée  le 
Petit  Catillon  porlétià  huit  renl  qualre-vinjît  livres. 

Vue  pièce  de  lerre  nommée  le  Grand  Catillon  même  ttature 
portée  à  deux  miltt'  deux  cents  livres. 

Ce  (]ui  fait  en  total  la  somme  de  cinquante  six  mille  Imis  cenl 
vingt  livres,  et  a  le  sieur  Philippe  (1)  persisté  a  la  soumission  et 
porté  sa  [iremierre  encherre  à  la  susdite  somme,  ce  (ju'jl  a  signé 
après  lecture. 

Philippe,  Avoine  (2). 

La  soumission  dodit  sieur  Philippe  a  été  surencliérie  par  le  sieur 
(lauvain  à  cini|uaiile  sejit  mille  livres.  [)ar  le  sieur  Auvraj  {li)  à 
rinquante  se\A  mille  cinq  cents  livres  et  par  le  sieur  Philippe  a 
cinquante  huit  mdle  livres,  et  attendu  que  personne  n'a  voulu 
enchérir,  la  première  encherre  reste  llxée  à  la  susdite  somme  de 
cinquanle  huil  mille  livres,  et  avons  du  rousenlenienl  du  procu- 
reur syndic  retjvoyé  Tadjudicaliou  deHinilive  au  vendredi  ipiatre 
février  prochain,  ce  qui  a  été  fait  en  l'absence  des  commissaires 

(1)  Le  fieiir  V.  M.  Pliilippe,  iii^'£>iiiear  eu  chet  des  Iruvatix  Je  ia  nde  et  du 
port,  fut  à  (Itterlionrutiu  foujfuoux  partisan  d<.'  Hobespierre.  Dans  la  léactioii  (|ni 
suivit  le  9  tliermiJor,  acriisi'  par  riMix-là  mOmc  que  lu  peur  avait  fait  ses 
complices,  «  Philippe,  ''oiidiifteur  d'oiivragt's,  iiiciuhre  du  roinit»'"  révoliition- 
«  naire,  dêi»oiirvii  de  moyens,  immoral,  tnalêrialiî-tti  et  atliûc  •>  fut  dé&ariuc 
avec  les  plus  compromis  des  terroristes  ctierboui^eois,  Ce  setotile  avoir  été  sa 
seule  panition.  * 

(il)  Avoyne,  prorurear  de  la  Commune,  puis  agent  nntiooal,  est  diiïérend  de 
Avoyne  lie  Chaatereine  fjui  li'abord  l'tiargé  des  inlértîts  de  Cberhour({  iV  Paris 
devint  prucurtMjr  symiic  do  départemeirt  de  la  Manche.  Accnsé  de  fédéralisme 
par  Dt^laLiiitle,  :uiii  do  Lecarpentier,  Cliantereiae  ae  dut  sou  salut  qu'a  la 
choie  de  Itobespierre. 

(3)  Avait  été  élu  le  i  juillet  171H}  vice-président  du  district  dt*  Ctierbourg. 
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d'Heauville  qui  ne  sont  jïoinï  présentez,  et  a  le  sieur   Philippe 

signé  [vouj-  la  preimère  fijchei"c  après  lecture. 

Philippe,  Avoine.  » 

Il  cul  été  vraiment  dérisoire  d'adjuger  470  vergées  de  terre  dont 
27Û  do  bouTie  qualité  pour  oS.ÛOO  livres.  I/ndjucatiou  déHnitive 
éleva  un  peu  celte  enclière^  uKjis  laissa  uialgré  tout  ces  biens  à  un 
bon  marché  excessii'  même  |»aur  le  temps;  en  voici  l'acle  ; 

t  L'an  mil  sept  oent-s  quatre  vingt  onze,  le  vendredy  qualrieyme 
jour  de  levri^T.  en  la  salle  du  sieur  Laiiglois  située  rue  (ïrando 
Vallée  tie  celte  viile  de  Cherbourg:,  devant  nous  Administrateur 
du  Directoire  du  District  et  :i  la  reipiéte  de  M.  le  Pmcureur 
général  siudic  du  Départeuienlcie  la  Manche,  par  M  le  Procureur 
Sindic  du  lUstrici  it  a  éié  procédé  à  la  secotide  et  dernière 
cncherre  de  l'adjudication  linalle  des  biens  naliouaux  dont  la 
désignation  suit  : 

Savoir  : 


•  Le  Prieuré  d'Heauville  cfuisistant  en  un  lennement  de  maisons 
manables  de  fond  en  combles,  granges,  ëlables,  pressoir,  faisant 
le  tour  de  la  cour  avec  un  petit  jardin  de  douze  perches  servant 
de  jardin  pwtager,  joignant  les  dities  maisons. 

Une  pièce  de  terre  labourable  nouruiée  le  jardin  de  la  Boulan- 
gerie du  contient  de  vergée  et  demie. 

Une  pièce  de  terre  noraïuée  !e  Jardin  de  l'iilchelle  du  contient 
de  trois  vergées. 

Deux  pièces  de  terre  nature  de  prey  de  cinq  vergées  nommés  les 
preys  de  la  prieuré. 

Lesdils  objets  cy  dessus  ayant  pour  jouxte  et  butte  du  levant  le 
s""  Dodevitle  ainsy  que  du  mydy  et  la  riie  de  la  Longue  Croix  allant 
à  la  nier,  du  couchant  ta  rue  des  Granges  tendante  à  l'Eglise  et  du 
septeuirion  le  cimeiierre  de  l'I^gliso  de  lleau ville  et  le  Jardin  de 
dessus  l'clang  et  les  jardins  Bisolel, 

Vn  prey  du  contient  <lo  (ptatre  vergées  avec  un  étang  et  une 
pièce  riominée  le  Jardin  de  la  Kuntainedu  coulieut  de  trois  vergées. 

Une  pièce  de  terre  labourable  nommée  le  Bestot  du  contient  de 
dix  huit  vergées. 
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Une  pièce  de  terre  nommée  Je  jardin  Bisolet  du  contient  de 
quatorze  vergées. 

tes  objets  cy  dessus  s'entretiennent  ensemble  ayant  pour  jouxie 
et  buUe  du  levant  le  s''  DoctcviUe,  du  niydy  les  près  appartenant 
ù  la  dite  prieuré  et  le  cunctierre  de  l'Eglise  du  dit  lieu,  du  cou- 
chant la  rue  allant  de  l'Eglise  à  celle  de  Vaslevilie  ainsy  que  du 
septentrion. 

Une  pièce  de  terre  «ommce  la  (îrande  Herbage  du  contient  de 
quarante  verjîées,  jouxte  et  butte  du  levant  le  s'  de  Tibouteaux, 
du  inidy  la  rue  de  TEglise  de  Vasteville  allant  à  la  mer,  du  con- 
cliant  la  pièce  noninjée  la  Pointe  appartenante  à  la  <lile  prieuré, 
et  du  septentrion  le  clos  du  Buisson  et  la  Petite  Herbage. 

Vne  pièce  de  terre  [iniuniée  la  Petite  Herbage  du  contient  de 
trente  vergées,  labourable,  jouxte  du  levant  Jean  Le  Flambe,  du 
midy  le  s'  do  Thibouteaux^  la  Grande  Herbage,  et  du  couchant  le 
clos  do  Bisson  et  !e  Secqueret,  et  du  septentrion  le  cy  devant 
seigneur  de  Vasteville. 

Une  pièce  de  terre  labourable  nommée  la  Pointe  du  contient  de 
sept  vergées,  jouxte  et  butte  du  levant  la  Grande  Herbage,  du 
rntdy  le  chemin  de  l'Eglise  de  Vasteville  à  la  mer.  du  couchant  et 
septentrion  le  grand  clos  du  Bisson. 

Une  pièce  de  terre  nommée  le  clns  de  la  porte  de  haut  du 
contient  de  quarante  vergées,  jouxte  du  levant  la  riie  allant  do 
l'Eglise  de  Heauville  à  celle  de  Vasteville,  du  midy  le  clos  de  la 
porte  de  bas.  du  roucbaut  la  Couture  de  haut  et  du  septentrion  la 
rïie  de  Vasteville  it  la  nier. 

Une  pièce  de  terre  labourable  nommée  le  clos  de  la  porte  de 
bas  du  contient  de  vingt  citH|  vergées,  jouxte  et  bntle  du  levant  la 
rue  de  l'Eglise  allant  a  ia  mer  ainsy  que  du  midy,  cl  du  couchant 
la  Coulure  de  bas,  du  septentrion  le  clos  de  la  porte  de  batit. 

Une  pièce  de  terre  nommée  la  Couture  de  haut  nature  labou- 
rable, du  contient  de  trente  vergées,  jouxte  du  levant  le  clos  de  la 
porte  de  haut,  du  midy  la  Couture  de  Bas.  du  couchant  Loiiis 
Tesson  et  du  septentrion  la  riie  de  l'Eglise  de  Vasteville  allant  à  la 
mer. 

Une  pièce  de  terre  labourable  du  contient  tic  (juinze  vergées 
nommée  la  Couture  de  Bas,  jouxte  du  levant  le  clos  de  la  porte  de 
bas,  du  midv  la  rïie  allant  de  l'Eglise  de  Heauville  à  la  mer,  du 
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couchant  le  s''  de  Tiljouteaux  et  Louis  Tesson,  et  du  septonlrion  la 
Coulure  de  Haut. 

l'a  tennemeni  de  terre  nommé  le  clos  du  Bisson  et  le  Secqueret 
du  contient  de  trente  cinq  ver^'ées  ou  vrron.  jouxte  et  hutte  du 
levant  la  Pelîte  Herbafjre.  du  inidy  la  grande  Herbape  et  la  Pointe 
et  le  clieniiu  de  !'Kf;lise  de  Vasteville  à  la  mer.  du  couchant  Louis 
Tesson  et  de  septentrion  le  cy-devant  seigneur  de  Vasteville. 

Une  pièce  de  terre  en  landage  et  nature  de  landage  nonrinoée  le 
Petit  Catillon  du  contient  de  rincpiaiite  vergées,  jouxte  et  butte 
du  levant  la  rue  du  Rideret  et  Thomas  Le  Contour,  du  midy  le 
s'  du  Moncel  d'Etonpevjlte.  du  couchant  la  lande  de  Heauville  et 
du  fteptenliion  Jacques  Le  Vaslinev  et  les  s'*  Le  Barbanchon. 

Une  pièce  de  terre  nature  de  lande  nommée  le  Grand  Catillon, 
du  contient  de  cent  cinquante  vergées  ou  viron  divisée  par  quel- 
ques mauvais  fosses,  jouxte  du  levant  le  s'  Bonnissent,  du  midy  la 
ruo  du  Hideret,  du  couchant  la  rue  des  Catillitris  et  du  septentrion 
les  nommés  Fleury  et  Vaudupuis. 

Ledit  prieurt^  et  terres  en  dépendantes  cy  dessus  dcsiguées  mis 
à  prix  de  premierre  enchère  ]jar  le  s^  Phdippe  à  cinquante 
huit  mille  livres,  et  après  six  adjudications  provisoires  couvertes 
successivement,  pendant  les  leux  suivans  et  le  dernier  feu  allumé  et 
éteint  sans  que  personne  ait  voulu  surenchérir,  nous  du  consente- 
ment du  Procureur  Sindic,  avons  deflinitivement  ajugé  ledit 
prieuré  et  terres  en  dependanics  à  charge  d'entretenir  le  bail  du 
fermier  au  «""Jean  Baftliste  Ethnond  Viel  de  Cherbourg  au  prix  de 
soixante  onze  mille  livres,  ce  qu'il  a  siy;né  avec  nous  après  lecture 
faitle  en  labsence  des  commissaires  de  la  municipalité  d'Heau  ville. 

J-  H.  VieU  Avoine,  Auvrav,  Lechevalîer. 


Enregistré  à  Cherbourg  le  deux  mars  1791 
Y<i  170  r"  case  I.  Reçu  quinze  sous. 


.Sennegon  (!). 


Ce  fut  la  fin  du  prieuré  d'iïéauville  comme  maison  religieuse.  H 
était  laïcisé!!...  Et  la  Révabilion  continua  son  eeuvre.  Ainsi  que 
l'ouragan  brise  les  arbres  des  l'orêts,  elle  continua  de  briser  un  à 

(ij  Extrait  du  pluinitir  de  ta  vente  des  biens  nationaux  il«i  di<tri»*t  de  Cher- 
bourg |><ir  M.  Dolbet,  arctiiviâle  de  ta  Manche,  le  14  nnvemljre  1898. 
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un  tous  les  liens  extérioiirs  qui  aLtacliaienl  la  France  à  Dieu  et 
«  sous  la  Convention  et  le  Directoire,  Ton  revit,  romme  le  dit  si 
«  excellemment  Taine  (1),  l'homme  se  refaire  païen,  comme  au 
«  premier  siècle,  du  môme  coup,  il  se  retrouvait  tel  qu'au  temps 
I  d'Aufçuste  et  de  Tibère,  c'est-à-dire,  voluptueux  et  dur  :  il 
«  abusait  des  autres  et  de  lui-même;  réfïoïsme  brutal  ou  calcula- 
«  teur  avait  repris  l'ascendant,  la  cruauté  et  la  sensiliililé 
«  s'élalaienl»  la  société  devenait  un  coupe-gorge  et  un  mauvais 
«  lieu...  on  put  alors  évaluer  l'apport  du  elirislianisnic  dans  nos 
*  sociétés  modernes,  ce  qu'il  y  introduit  de  (Hidenr.  de  doucetir  e-l 
"  d'Iuimanilé,  ce  qu'il  y  main  lient  d'Iionnètetc,  de  bonne  l'oi  et 
h  de  justice.  » 

On  le  comprit  vite  en  ce  temps-là  î  on  sentit  promptemenl 
Timpérieuse  nécessité  de  relever  ce  qu'avait  abattu  l'orage  et  alors 
que,  le  plus  souvent  fauchés  par  la  guillotine,  la  plupart  de  ceux 
qui  lavaient  déchaîné  se  furent  couchés  dans  la  tdtnbe,  la  croix 
reparut,  la  religion  refleurit  en  France! 

Stal  crtir  ttum  rolntur  orbis! 
Aujourd'hui  et  demain  comme  hier! 

L.  CoiPPKV, 

,  Curé    de    Clitonrps. 


(I)  Reeûntlilutiou  dt  i'ÈQti*e  en  ISOO. 
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Mariufi  SepeL  —  Saim-Gilijas  de  Ruis,  Apeu^is  d'histoire  monas- 
TioiE.  Paris,  L.  Tcqui,  iïKK),  in-18  jcsus  de  4iH  p. 


Mot]  excelleiil  cl  laborioux  ami  Marius  Sepet  prend  quelquefois 
dos  vacmu'es.  11  quille  pendant  Irois  ou  quatro  semaines  la  Biblio 
tlièqtie  nationale,  où  il  occupe  si  liien  d'iin[)orlaiitL's  foDclions  au 
«It'parieiniMil  des  manuscrils.  et  il  s'en  va  prendre  un  peu  de  repos, 
—  il  le  dit,  du  moins,  —  sur  quelque  plaj^c  de  Bretagne,  Mais  il 
est  du  nombre  de  ces  esprits  qui  ne  peuvent  supporter  l'oisiveté 
et.  pendant  ses  heures  d'inlelliyentes  tliineries,  il  inspecte  le  pays 
qui  l'enlouie,  elierclie  quelle  en  lut  Thisioire.  feuillette  les  vieux 
livres,  inlerroge  les  souvenirs  trddilioniiels,  prend  force  unies  el 
ébauche  des  pages  dont,  une  fois  rentré  à  Paris,  il  lire  un  excel- 
lent livre. 

Celui  qu'il  vient  de  publier  sous  te  litre  de  Saint-Gildas  de  Ruts 
a  une  origine  analogue.  Qu'on  ne  le  prenne  pas  loûlrfois  pour  un 
simple  rérit  de  touriste  ni  nicnie  pour  une  monographie  locale 
plus  ou  moins  détaillée.  C'est  «ne  œuvre  bien  écrite  et  forlemenl 
pensée,  où  l'anteur,  prenant  pour  tnotil'  de  ses  développeiuents 
une  des  plus  aticiejines  et  dos  plus  fameuses  abbayes  tle  France,  a 
groupé  des  descriptions  pittoresques,  des  récils  palpilanls  d'inlén'^t 
cl  des  tableaux  de  mœurs  pris  sur  le  vil. 

J<^  serais  tenté  de  qualifier  de  série  d  episo<les  romanesques  cette 
clironi<(ue  du  monastère  donl  l'hisloire  commence  avec  l'cmigra- 
lion  bretonne  en  Armori(iue.  Que  d'événements  se  sont  passés 
depuis  lors  dans  l'asile  fondé  par  saint  Cîldas!  M.  Sepet  n'en 
oublie  aucun  et  nous  les  retrace  à  grands  traits  et  de  la  manière 
la  plus  saisissante. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 

C'est  ainsi  qu'il  a  su  donner  un  renouveau  d'intérêt  t'i  la  biogra- 
phie it'Abélard  qui,  penil;inl  un  niujnent.  lus  de  lutler  contre  des 
adversaires  puissants  et  dont  la  bonne  loi  était  discutable,  vint 
demander,  sans  Toblenir,  un  peu  de  repos  au  ruonaslère  de  Saint- 
GiEd^s,  ou  il  devint  <ibbé. 

«  Celait,  nous  dit  lui-même  Altélard,  qui,  né  dans  les  environs 
de  Nantes,  ne  savait  pas  le  breton  oellique.  c'était  un  pays  bar- 
bare, dont  la  langue  m'élail  inconnue;  la  vie  honteuse  et  l'Iuiuieur 
indomptable  des  moines  étaient  presque  de  notoriété  publique  et  la 
pojinlaiion  de  la  région  était  farouche  et  cruelle.  Senililable  donr  A 
un  liomnio  cpii  |w>ussé  par  la  Irayeur  du  glaive,  va  se  briser  dans  un 
précipice,  et  rpji  n'évite  un  instant  la  mort  que  pour  la  retrouver 
presipte  aussitôt,  ainsi  j'allai  sciemment  me  jeter  d'un  péril  dans 
un  autre;  j'étais  là  maintenant  jjrès  des  va^çuesde  rtfréao  horrible- 
ment mugissantes,  et  la  terre  prenant  tin  ne  m'ollVait  même  plus 
de  tjuoi  fuir;  aussi  souvent  dans  mes  prières,  répétais-je  ces  paroles 
du  psalinistif  :  «  J'ai  crié  vers  loi  des  extrémités  de  la  terre  dans 
l'angoisse  de  mon  ûme.  » 

«  De  quels  tourments,  en  elîet,  mon  coîur  était  déchiré,  jour  et 
nuit,  par  l'indiscipline  de  celle  communauté  religieuse  dont  j'avais 
accepté  la  conduite,  surtout  quand  je  songeais  aux  dangers  qui 
menaçaient  mon  corps  et  mon  ilme,  il  n'est  personne,  à  mon  avis, 
qui  ne  le  sache  à  présent.  J'avais  la  certitude  que  si  j'essayais  de 
crmtraiiidrf  ces  moines  à  se  ranger  sous  la  règle  à  laipjelle  les 
liaient  leurs  vœux  de  l'eligion.  ma  vie  serait  menacée.  Et,  d'autre 
part.  S!  je  ne  faisais  pas  pour  cela  tout  ce  qui  m  était  possible,  je 
sentais  que  je  m*ex[H>$ais  k  la  darnnati<m  éternelle.  En  outre,  un 
des  seigneurs  les  plus  puissants  du  pays,  vrai  tyran.  [U'ntitant  du 
désordre  qui  s'était  introduit  dans  le  monastère,  se  l'était  entière- 
ment assujtiUi  ;  il  en  avait  usur[ié  pour  son  usage  propre  tons  les 
biens  adjacents  e(.  de  |dus.  il  accablait  les  nioines  d'exactions 
plus  lourdes  que  celles  mêmes  qu'il  faisait  peser  sur  les  juifs  de 
son  domaine.  Les  moines  me  pressaiettt  de  subvenir  à  leurs  besoins 
quotidiens,  mais  commcni  aurais-je  pu  les  contenter,  puisqu'il  ne 
leur  restait,  pour  ainsi  dire,  plus  de  raense  commune,  <pii  pût 
Iburnir  malière  :'i  de  telles  distributions,  et  puisque  cliacun  d'eux 
avait  pris  l'habitudode  vivre  des  revenus  qu'il  s'était  appropriés, 
et  d'en  sustenter  la  famille  illégitime  qu'il  s'était  faite.  • 

Dans  ce  milieu  agité,  oii  sa  vie  fut  souvent  en  péril.  .Vbélard 
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composa  crpendanl,  dit-on,  le  fameux  trailé  du  Sic  et  vofi^  ouvra^'C 
sin{,'uliLM"  uii  le  nràttd  docteur  a  recueilli,  sans  y  ajouter  lui-mérae 
aucune  réllexioii,  des  passafies  tirés  des  Pères  de  rÉ{j;1ise  el  qui 
disent  le  pour  el  le  contre  sur  les  principales  questions  de  la  loi. 
Ce  livre  et  la  Thi'ohgie  ehtrlicniH'  tirent  éclater  de  Tiouvelles  luttes 
enti'C  sailli  Bernard  et  Abélard.  qui  trouva  enfin  dans  le  cloître  do 
Cluny  la  paix  de  lame  et  mourut  en  chrétien  au  prieuré  de  Saint- 
Marcel,  près  de  Gliàlons, 

L*élude  sur  Abélard  remplit  une  grande  partie  du  volume  de 
M.  Sepet  et  jette  une  vive  lumière  sur  la  naissance  el  le  déve- 
loppement du  liant  enseignement  en  France  au  xii"  siècle  ainsi 
(juc  sur  les  mœurs  des  professeurs  el  des  écoliers  à  la  raéme 
é[tOf|ue.  On  y  voit  en  même  temps  ce  qu'était,  sous  lo  règne  de 
Louis  Le  Gros,  la  société  cléricale  el  quelle  élait  alors  la  ferveur 
de  renaissance  relijj^ieusf  qui  agitait  les  esprits  dans  loul 
rUccidenl. 

M.  Sepet  entre  ensuite  dans  d'intéressants  détails  sur  Tlntroduc- 
tion  de  la  rclbrine  de  Saiiil-Maur  à  Satnl-Giidas  et  sur  la  congré- 
gation de  Sainl-Luuis,  qui,  j^râce  à  M""'  Mole,  de  pieuse  mémoire, 
a  relevé,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  les  ruines  de 
l'antique  monastère  breton. 

Comme  tous  les  autres  livics  do  M.  Sepel,  celui-ci  a  le  grand 
mérite  de  l'impartialilé.  L'auteur  présente  les  choses  telles  qu'elles 
ont  été  et  nous  fait  rcite  profession  de  foi  :  «  L'histoire  n'est  ni  un 
panéf,'yric[ue,  ni  une  siitire:  c'est  un  tableau.  La  moralité  qui  en 
dérive  tient  ù  son  exactitude  même.  »  El  voici  ce  qu'il  ajoute  en 
déposant  la  plume  :  «  Dans  ses  vicissitudes  quator/.e  fois  sécu- 
laires, l'histoire  de  l'abhaye  de  SaiiilGildas  de  Huis,  des  person- 
nages el  des  événements  qui  s'y  rapportent,  avec  ses  alternatives 
de  bien  et  de  mal,  de  ferveur  el  de  décadence,  de  chute  et  de 
renaissance,  ne  nous  oflre-l-ellc  pas  comme  un  intéressant 
synil«)le  de  riiisloire  même  de  l'Église?  Il  est  bon  de  constater  que 
la  \érilé  et  la  charité  chrétiennes,  dont  l'Kglise  a  reçu  le  divin 
dépôt,  jicuvenl  bien  s'oliscurcir,  s'éclipser  même  ça  et  là  sons 
leHort  des  passions  humaines,  mais  r]u'elles  reparaissent  toujours 
avec  nu  nouvel  éclat  cl  triomphent  sans  cesse,  ù  travers  les  âges, 
et  des  vices  du  dedans  el  des  violences  du  dehors.  La  fécondité  de 
l'Épi ise  est  iné|niisahle.  Llle  a  reilcuri  et  reJleurira  sur  les  ruines 
jusqu'au  dernier  jour.  Et,  à  ce  dernier  jour  même,  sa  victoire 
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définitive  éclatera,  selon  la  promesse  divine,  sur  les  débris  du 
temps  et  de  l'univers,  et  se  perpétuera  désormais  sans  retour  et 
sans  ombre  dans  l'infîni  lumineux  de  l'élernité.  » 

Emile  Travers. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Ëvrenx.  —  Imp.  de  l'Eure.  L.  Odibuvrk,  4  bis,  me  du  Meilet. 


Abonnement  de  bains  de  mer  et  d'excursion 
sur  les  côtes  de  Bretagne 


Pour  faciliter  les  excursions  sur  les  c^ics  do  la 
Bretagne,  la  Compagnie  de  l'Ouest  vient  de  mettre  à  la 
disposition  du  public  un  nouveau  type  de  carte  d'abon- 
nement. 

Cetta  eari^.  déiiyrée  an  di;paH  do  li^is  Jé'de^  toutes 
les  gares  du  naseau  de  l'Ouest,  permet  au  voyageur  do 
se  rendre  à  l'une  des  stations  balnéaires  desservies  par 
la  ligne  de  Cranville  à  Brest,  de  cireuler  libc  *  -ur 

ceti(£  li^'iie  ainsi  que  sur  ses  enibrancliottieni  li- 

sant à  In  mer  et.  luUin,  de  revenir  à  son  point  li  ri, 

làt  voya^our  a  lo  droit  dû  s'ant^ter  aux  ^tre»  ixHtf- 
niédiaiiies  sur  tokite  retendue  du  parci' 

Lu  priK  de  rai>onBeiii&ut,  Vdilabl"  < 
est  de  : 

10«  francj^,^  Jt*""  clp9,^  .et  de  7-i  -e, 

avec  réduction  de  moitié  pour  les  eulauife  de  c^  a  7  a^^^, 

La  durée  de  validité  peut  être  prolongée  d'un  ou 
deux  nK>i«,  moyennant  le  paiement,  pour'  chaque 
période.  i<l'oï^  supplément  fixé  à  25  " '„  du  >prix  de 
l'abonnement,  sans  que  la  durée  tOdUo  piiisse  dépasser 
le  15  novembre. 


AbdnDemeots  sur  tout  le  réseau 


La  Conq)agnie  des  cbemins  de  fer  de  POuest  lait 
délivrer,  sur  tout  le  réseaii^  des  cartes  d'abonnoroentti 


n/^^ï^iwtttivcs  et  pcjr^Qngeile^  (en  V\  2*  et  3*  classoi. 
(louf  l  nwis,  îJ  'voie,  0  f}ms  ow  vo  ap.. 

Ces  cartes  dopnent  le  droit  ,à  Tabou/M?  de  s  arrùte^  à 
toutes  Ips  stations  comprises  dans  le  pairours  indi(|ij< 
sur  sa  carte  et  de  prendre  tous  les  trains  comportant  de^ 
voitures  de  la  classe  pour  laqtielle  rabonnoment  a  ôt« 
souscrit. 

Les  prix  sont  calculés  d  après  la  distance  kiJonietnqu» 
parcourue. 

11  est  facultatif  de  régler  le  prix  de  rabonnement  di 
six  urois  ou  d'un  an,  soit  immédiatement,  soit  par  paie- 
ments échelonnés. 

Les  abonnements  d'un  mois  sont  délivrés  h  une  *lntp 
quelconque,  ceux  de  'A  mois,  (»  mois  et  un  an  parler» t  «l«' 
!*'  et  du  15  de  chaque  mois. 


Voyages  scolaires 


La  CoîTipagnie  tie  lOuest  accorde  une  rt''ductiof» 
de  "»0  "/„  sur  les  prix  des  billets  simples  ordinaires 
à  place  entière  en  '*!*  et  cm  H"  classe  aux  fHèi^its  des  lifae^. 
collèges,  pensimis,  éaties  et  orphlinuta  alhuit  en  pr(»menad«' 
sous  la  conduite  de  leurs  professeurs  et  voyageant  en 
corps  h  Palier  et  au  retour  à  condition  que  le  ^Toupc 
irélîives  se  compose  de  10  au  moins, 

I)a  réduction  de  50  */„  est  également  accordée  au\ 
professeur,  maîtres,  etc.».  chargés  de  la  surveillance  à 
raison  d'un  professeur  ou  maître  par  10  élèves  ou  frac 
tion  de  10  élèves. 

La  deinande  de  réduction  doit  être  adressée  à  la  gah 
de  départ  5  jours  au  moins  à  ravance. 


Rf^.DAf/nON 


Les  manuscrits  et  les  deinaDdes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seine-Inf.  ;  A  MM.  l'abb»?  Tot'OAftD,  docteur  ès-lcltres, 
i'niil  Kéminaire   de    Mout-aux-MAlndr*-- 
Uouen ; 

Cil.   DE  I^eavrepatrk.  avocat,  rue  Bciïrru 

H<iiiûn  ; 
.1.  Barthélémy,  place  C.-uichois»*,  Rou»^n. 
MM.  I'.  UE  l.0N(îi'HM\nE,  avocat,   J'.i,  pince 

Sajt»t-S.'iuveur,  Caon; 
IC.  TiuvRHs,  ruo  des  L'hanoiries,  Caeti. 
MM.  ]*•  Clianolrift  Oi)iRvvnB.  4  1)13,  rue  du 

Mtïilt't,  Evr«u.\; 
(îF.OPFROV  m:  GnANDMAfSON.  chfllftau  dii  N 

jjel,  par  Conches; 

!..  UédNiRR,  rue  Chartralue.  Bvreux. 
MM.  la  Chanotne  Lr  0^(MK\*X,  cor«î-iioy«q 
ihî  Pûnlorsoii; 

K.  MiLC.ENT.  au  VnK<li*-Br(x,  par  ftoUcvagt  ; 
I*.    I>F.    (jinON ,    rliùteau    «le    lir.iinvilli; ,    par 

firauville. 
MM    l'al)b«  Krérour.  numAni«?r  du  pensionnat 

Sainl-.Josepli,  Fler.s; 
Angot  i»B!S  Hotoi  us,  cUfilt-au  de*  Kolom 

par  l'ulan^eii,  (OniM). 
G.   T>F   SÉf.tMS.    <»hAt» -'Il    .1"    rr«*v..i«iMiir     n 

Tutanges,  (Orne). 


Pour  le  Calvados 


Pour  l'Eure 


*our  la  Manche 


Pour  rOme 


IjCs  manuscHU  seront  souuns  pnr  l'inlcrnKVliaifp  dos  pcrsonoes 
ci-dessus  clé.sigD(5r8  au  Cocnit<5  de  rédaction  qui  jupo  -î  r.irti.Mp 
peut  ôtrn  ins»';nS.  —  N«5annioins  ctiaque  auteur  ro»te  <  le 

des  idées  nu  opinions  (omises  dans  s^-^  r..ii.  ir.c    _  i  ...  ,.  ,,ts 

De  sont  pas  rr»udu.s.  —  Tout  travail  in  it  fnjro 

rnbjf^t  d'un  tînipR  ii,  part;  M.  lo  Chninun-  ^  mn.i  \  ivi..  'im  .  lour  do 
lliii]trimcri«i  d<'  l'Kurc,  aveo  lequel  ou  aura  à  a'ontcudro,  fera  des 
coniiittons  sptV'iaJcs  an.x  «'ollnlmrafeurs  d<'  la  lîevue, 

/.*»,<;  nulcurf>  .<onf  ifi^lcnjiwpul  prit^a  (le  rencuyer  les  épveui' 
Cl'  ^  l'imprimeur,  dans  h  ntrs. 

if  ce  qui  concerne  la  i  ',  s'adresser  «  M.  P.  de 

Looguemare,  à  Caen. 

Il  sera  rendu  coiupto  de  tout  ouvrage  dont  uii  exemplaire  un*-  > 
éié  povoyé  soit  k  M.  de  Lougueniare.  phioti  Salûl-Sauveiir,  ! 
Caen,  soit  4  M.  Travers,  rue  des  (.'lianoiues,  Caeu. 

ly abonnement  est  exi^dble  eUaqu*?  anueo  anrâs  l'apparition  du 
premier  n(tmi'?ro.  les  quittance.s  s^Tonl.  re  |i:ir  hi  poste. 

Pour  le  paiement  des  ah(wja«!ni»'iii-"<,  r  nu  tr<îsori«*r, 

M.  Lelellier-Alaboissette,  rue  du  Par\'i«-Notre-L>iiu>c.  Evrcux. 


RÉDACTION 


Pour  Umi  oc  qui  concerne  la  rédnclion,  s'adnîsscr  à 
M.  P.  de  Longuemare,  secrétaire  tlo  la  rédaction,  i9. 
place  Saint-Suuveur,  Caen. 


ABONiNKMKNTS,  AISNOîSGKS 


Tout  ce  <{iii  concerne  l'adminisli-alion  de  la  Hevw;, 
annonces,  demandes  d'ahunnenients,  etc.,  doit  Aire 
adresse  à  M.  ralil>é  Odiemitt,  4  bis,  rue  du  Meilei» 
Evreux. 

Les  abortneinents  sont  en  oulix*  i*eçUB  dans  riiatjiie 
di^purtemenl  ihez  le»  personnes  désignées  cl*auti*e  pari 
(»onr  recevoir  les  manuscrits. 

1^  Hmme  Ciilholique  de  Normandie  parait  tous  \o^  Jeux 
mois  en  livraisons  d'environ  tl!2  (m^es,  grand  in -8°. 

Liï  prix  fie  l*iihouuc*iii4Mil  i*»î  do  10  l'rtiueti 
imr  un. 

l'onr  ri'^lriifis'er.  cl«»  12  rrauc»  par  un. 
Vrlx  lie  la  livnifMoii,  H  î'runen. 


Les   livraisons   sont    en   vcMite  citez   les»   principaux 
librîiires  des  cinq  dépailenients. 


Ivri-iii     >nir,rif^,.riA  ((a  IttUIT.  L.  OdtmlVn*     i  lii«     rii«  iln   Unllot 
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d'Héauville  à  la  Hague  (Fin) 


APPENDICE 


VISITES  ARCHÏDIAœNALES  A  HÉAUVILLE 

Résumé  fait  par  M.  Leroux,  vicaire  général,  archidiacre 
de  Coutances 


I.  —  Visite  archid.  le  16  Juillet  1679,  faite  par  M.  J.-B.  Hache 
de  la  Mothe,  chanoine  de  Coutances,  Archidiacre  de  Cotentin,  en 
présence  de  M»'  Robert  Leconte,  curé;  Jacques  Lemasson,  prêtre; 
Nicolas  Bonamy,  prêtre;  Joachim  le  Briseur,  clerc;  Robert  Le 
Briseur,  trésorier. 

Le  S'  Curé  déclare  que  les  paroissiens  ont  satisfait  au  devoir 
pascal,  et  qu'il  ne  connaît  rien  qui  mérite  advertir  justice.  — 
L'Archidiacre  enjoint  aux  Trésoriers  de  rendre  leurs  comptes 
pour  S' Michel  prochain,  faute  de  quoy  le  S'  Curé  sera  tenu  de 
faire  exécuter  les  Statuts  Synodaux  sur  ce  regard.  — M«  Nie.  Bonamy 
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est  élu  objtier.  —  Le  S""  Curé  avance  3  livres  pour  le  nouveau 
KiLucl. 

II.  —  Visite  Archîdiaconale  faile  le  6  Août  ItîlM)  par  M.  Blouet 
de  CamiUy,  Archidiacre  du  Cotentin,  vicaire  général. 

Présents  :  Vénérable  et  discrète  persouue  iH'^  Jacques  Bonamy, 
curé:  —  M'"*  Nicolas  Messent  et  Nicolas  Bonamy,  prêtres,  —  André 
Le  Franc,  prêtre. 

L'Archidiacre  trouve  le  cimetière  en  bonne  réparation  el  défend 
d'y  mellre  du  bétail;  —  l'église  Jbrt  bien  raccommodée;  —  la 
contretable  de  la  chapelle  de  la  S^»  Trinité  manquant  d'un 
tableau,  qu'il  enjoint  d\v  placer.  —  Il  ordonne  de  vuider  les 
deniers  deûs  pour  les  pauvres,  el  de  les  distribuer  suixanl  les 
contrais;  d'accomoder  les  cloches  de  telle  sorte  (fue  l'on  sonne 
exactement  tous  les  sons  nécessaires  pour  adveriir  du  service; 
d'adverlir  plusieurs  personnes  qui  n'ont  pas  fait  leurs  Pii«jues, 
Jean  Racine  en  retard  10  à  12  ans,  Bot)crl  Le  Carpe n lier  et  autres 
de  les  faire  au  plus  tard  au  Jubilé,  faute  do  quoy,  ils  seront 
nommés  et  admonestés  publiquement  au  prône  par  .'l  dimanches 
consécutils,  el  au  regard  de  Racine,  sera  dénommé  excommunié. 

m.  —  Visite  faite  le  15  Juillet  1702  par  M.  Blouet  de  Caniilly. 

M"  Jacq.  Bonamy,  curé. 

Le  cimetière  a  besoin  de  barrières  et  d'échaliers;  l'Archidiacre 
détend  d'y  laisser  entrer  des  bestiaux.  —  L'église  est  en  bon  étal; 
il  est  besoin  d'un  tableau  dans  la  chapelle  de  M,  de  Bricquebosc. 
—  L'Arcljidiacre  approuve  les  comptes;  el  pour  les  debtes  de  tout 
le  temps  passé,  il  enjoint  qu'il  soit  fait  un  arrêté  de  compte  avec 
les  redevables  par  les  S'"'*  Curé,  Syndic  et  trésorier,  sur  quoy  sera 
délibéré  par  les  paroissiens.  —  Thomas  Symon  est  nommé  tréso- 
rier. —  L'Archidiacre  ordonne  d'exécuter  ses  ordonnances 
touchant  les  calécliismes,  les  processions  (garçons  au  dessous  de 
vingt  ans  entre  la  bannière  et  le  clergé,  les  hommes  au  dessus  de 
cet  âge  après  le  clergé,  les  femmes  et  lilies  ensuite),  les  pelîls 
enfants  qu'il  ne  faut  pas  apporter  à  l'église  trop  Jeunes,  les 
causeries  el  proclamations  défendues  aux  portes  de  l'église,  et  les 
sonneries  des  cloches. 

IV.  —  Visite,  le  27  Juillet  1702  par  M.  Blouet  de  Carailly. 

M***  Jacq.  Bonamy,  curé;  Nicolas  Bonamy,  prêtre:  Th.  Simon, 
trésorier. 

Cimetière  a  besoin  d'une  barrière;  —  église  en  bon  état,  excepté 
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Ut  tableau  qui  est  dans  une  chapelle.  —  L'Airliidiacre  enjoint, 
relativement  aux  t:om[>ies,  devéciiier  ses  onlomiances  précé- 
dentes; d'avenir  Jacques  Leconte  et  Thomas  Leconle  de  satisfaire 
au  devoir  pascal,  sous  peine  d'être  nommés  et  admonestés 
publiiiuemenl  au  prône,  s'ils  n'ont  pas  rempli  ce  devoir  dans  le 
mois. 

Y.  —  Visite  faite  le  .'H  Août  i70ri  par  M.  Tr.  ïîazire,  prêtre 
j,'radué  en  la  Faculté  de  Paris,  doyen  de  la  Ha^'ue.  curé  de  Naque- 
ville,  suivant  commission  de  M.  Hlouct  de  CamiUy,  archidiacre. 

M'-*  J.  Bonamy.  curé;  Nicolas  Bonamy  et  Jean  Lemasson, 
prèlres;  Jean  Messont,  trésorier. 

Le  visiteur  ordonne  <ju'il  soll  fait  nu  êchalier  ou  mis  une  jirilîe 
h  la  porte  du  commun  entretien  (?)  qui  est  entre  le  cimetière  et  la 
cour  du  Prieuré,  et  ce  dans  un  mois,  fatile  do  quoy  le  visiteur  le 
déclare  interdit,  atendu  que  le  cimelière  est  proplnné  par  la  dite 
porte;  —  de  poursuivre  les  instances  pendant  ù  Valoogoes  par  les 
S"  Curé  et  Martin  pri^'lre,  qui  ont  été  commencées  par  Nicolas 
Bonamy,  prêtre,  et  qui  no  peut  plus  les  poursuivre,  faute 
desquelles  pouisuites  les  S'*  Curé,,  Bonamy  et  Martin  sont  rendus 
responsables.  —  Ont  été  dénoncés  n'avoir  pas  rempli  le  devoir 

pnscal  Jacques  Le  Compte,  Pierre depuis  plusieurs  années,  et 

quelques  autres  potir  cette  année,  le  visiteur  leur  ordonne  de 
satisfaire  dans  la  Tousaini,  faute  de  quoy  seront  dénoncés  au 
prune  de  la  messe  paroissiale.  —  Il  ordonne  de  rendre  dans  Noël 
prochain,  les  com(>les  en  relard  sous  la  peine  portée  par  les 
Statuts  :  et  en  cas  d'opiniâtreté,  le  d*  temps  passé,  il  condamne 
chacun  des  compiables  à  six  escns  d'amende  applicables  confor- 
mément ù  la  Déclaration  du  Hoy  de  1095.  —  Seront  exécutées  les 
ordonnances  louchant  les  catéchismes»  la  lecture  d'un  chapitre 
des  Statuts  au  prône  une  lots  le  mois,  les  petits  enfants,  etc. 

VI.  —  Visite  le  ;U)  Août  1707,  par  M.  liazire,  présence  de 
M"*  Jacq.  Bonamy,  curé  et  Nie.  Bonamy  prêtre. 

Le  visiteur  trouve  le  cimetière  en  bonne  réparation;  il  ordonne 
que  M.  le  Prieur  soit  advcrty  de  faire  bouclier  quelques  brèches 
devant  son  jardin  et  d'avoir  la  Iwnté  de  fournir  un  tableau  dans 
la  chapelle  de  la  Trinité,  comme  il  a  promis  à  M.  de  Hricqueboc. 

—  Il  trouve  la  net  en  bon  élal  et  les  bancs  bien  rangés,  et  Tallée 
du  milieu  bien  pavée,  où  il  défend  de  faire  aucune  inhumation. 

—  Il  enjoint  de  faire  payer  les  cent  livres  donnés  par  M.  deTliéviSIe 
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aux  pauvres  de  la  paroisse;  il  nomme  pour  trésorier  Jean  Racine 
et  ordonne  aux  Trésoriers  de  taire  rendre  compte  chacun  à  ses 
prédécesseurs. 

Le  visiteur  pres<"ril  au  S''  Curé  de  faire  une  délibération  des 
paroissiens,  pour  l'aire  payer  les  renies  dues  au  Trésor.  —  Il 
défend  à  toute  personne  de  causer  dans  le  portail  et  dans  l'église, 
et  de  sonner  les  cloclies  que  par  l'ordre  du  contour  dans  les 
heures  réj^lées  par  les  Statuts.  —  Il  défend  au  paroissiens  qui  ont 
des  enfants  de  les  amener  dans  l'église,  s'ils  ne  sont  sages  et 
modestes,  et  il  enjoint  qu'aux  processions  les  garçons  audessous 
de  20  ans  iront  devant  le  clergé,  les  hommes  après,  les  femmes  et 
filles  etisuilc. 

Quelques-uns  ont  été  dénoncés  au  visiteur  n'avoir  pas  rempli  le 
devoir  pascal;  ils  seront  adverlys  d'y  satisfaire  dans  la  fête  de 
Tous  les  Saints  prochaine,  faute  de  quoy,  ils  seront  dénoocés  au 
S*"  Promoteur. 

VII.  —  Visite  leH  Juillet  I70«,  par  .M^  Pierre  KroUant,  curé  de 
Morville,  docteur  en  Théologie,  commis  par  le  S'  Archidiacre. 

M"*  Jacq.  Bonaniy,  curé,  Nicolas  lîotiamy,  prêtre. 

Le  visiteur  trouve  le  cimetière  en  bonne  réparation;  tout  le 
corps  de  régli,se  assez  bien  entretenu;  le  chœur  cl  les  chapelles  en 
état  décent  :  l'allée  du  milieu  bien  pavée;  les  vases  sacrés  très 
propres,  les  ornements  passables,  les  livres  de  chaot  également. 

—  La  chapelle  de  la  T.  S/ Trinité  appartenant  à  M.  de  Bricqueboc 
aurait  besoin  d'un  tableau  ((uil  a  promis  de  donner  ()0ur  sa  déco- 
ration; le  visiteur  prie  le  S""  curé  de  lui  rappeler  sa  promesse  de 
sa  pari.  —  Il  délend  d'inliumer  dans  l'allée  du  milieu  de  la  nef. 

—  Il  enjoint  à  ceux  qui  n'ont  pas  rempli  le  devoir  pascal  d'y 
satisfaire  à  l'Assomption,  l'anle  de  quoi  ils  pourront  être  dénoncés 
nommément  au  prône  et  en  cas  d'opiniâtreté  au  S*^  Promoteur 
pour  être  poursuivis  suivant  la  rigueur  des  S'^  Canons. 

VIII.  —  Visite  archidiaconale  faite  le  il)  Juillet  17!  i  par 
M.  Jullien  de  Laillier,  Docteur  de  Sorbonne.  otticial  de  Valognes, 
Archidiacre  de  Cotentin. 

Discrète  personne  M*"  Jacq.  Bonamy,  curé,  —  M**  Martin  Bonamy 
prêtre,  —  M.  Jacq.  Lecontc,  trésorier,  —  Ch.  Ilacine,  custos. 

L'Archidiacre  trouve  cimetière  liien  fermé,  le  corps  de  l'église 
en  assex  bon  ordre,  la  chapelte  de  la  S'*  Trinité  assez  bien 
couverte  depuis  peu.  —  Il  enjoint  au  Trésorier  de  faire  faire  ûcs 
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confessionnaux  et  de  réparer  la  couverture  de  la  nef  avant  l'hyver. 
—  Le  S""  Curé  ayant  déclaré  iju'it  v  a  eu  trois  ou  quatre  coniples 
qui  ont  été  rendus,  mais  qu'il  en  reste  encore  7  ou  8  ii  rendre, 
l'Arrhidîacre  enjoint  au  Trésorier  de  les  faire  rendre  pour  pour- 
voir aux  besoins  de  j'éj^lise.  —  Jaotpjcs  Leconle  a  nommé  ()Our 
son  successeur  Michel  Pasquier,  qui  prendra  gestion  à  S'  Michel 
prochain.  —  Le  curé  ayant  déclaré  que  ï  ou  5  personnes 
n'avaient  pas  satisfait  à  Pâques.  l'Arcliidiacre  leur  enjoint  de  s'y 
préparer  au  plus  tard  pour  la  Icte  de  Tous  les  Saints,  et  il  engage 
le  S""  Curé  à  les  voir  de  sa  part  et  h  les  exhorter  à  liiire  leur  devoir, 
faute  de  (]Uoy,  il  serait  obligé  d'agir  contre  eux  par  les  voyes 
canoniques  juscju'i  l'excommunication,  si  le  cas  y  échet.  —  Cette 
ordonnance  sera  lue  au  prône. 

IX,  —  Visite  arcliid.  par  M.  J.  de  Laillier,  le  V^  Aoiît  T71(i. 
M«*  Jacq.  Bonauiy,  curé,  —  Marhn  llonamy,  préire,  —  Jaajues 

Launey,  trésorier,  —  Cli.  Racine,  custos. 

L'Archidiacre  constate  que  le  cimetière  est  en  bonne  réparation, 
le  chœur  de  l'église  assez  propre,  les  orucraents  propres,  que  les 
catéchismes  et  la  lecture  des  Statuts  se  font  régulièrement.  —  Il 
trouve  que  la  nef  aurait  besoin  deire  reblanrhie  et  tju'il  serait  à 
souhaiter  qu'on  y  fit  des  Jours,  ;i(in  que  les  peuples  puissent 
s'entretenir  dans  la  lecture  et  chanter  le  service  conjointement 
avec  les  ecclésiastiques.  —  il  enjoint  au  Trésorier  de  faire  mettre 
uiïe  couverture  aux  fonts  basptituaux  alln  do  conserver  les  vases 
sacrés  avec  décence.  —  Jacques  Launay  trésorier  a  nommé  pour 
lui  succéder  M*  Jean  Smion.  syndic  de  la  paroisse  qui  fera  rendre 
10  ou  îi  corn  pies  dus  à  l'église.  —  Deux  ou  trois  personnes 
n'ayant  pas  satisfait  au  devoir  pascal,  il  leur  est  enjoint  de  s'en 
acquitter  au  plus  lard  dans  la  tète  de  Tous  les  Saints. 

L'Archidiacre  prescrit  de  lire  sc^  ordonnances  au  prône. 

X.  —  Visite  archid.  te  îtj  juillet  1718,  par  M.  de  Laillier. 

M*»  Jacq,  Ronamy,  curé,  Martin  Bonaniy  prêtre,  Fi'.  Durevie 
trésorier,  Cli.  Racine  custos. 

Cimetière  et  chceur  de  l'église  en  bonne  réparation.  —  l'Archi- 
diacre désire  qu'on  fasse  des  jours  à  la  nef,  qui  est  très  obscure  : 
—  il  ny  a  pas  de  confessionnal;  il  ordonne  d'en  faire  un  inces- 
Siimmeni  ou  de  faire  mettre  des  treillis  sur  les  chaises  qui  servent 
de  confessionnal  aiin  que  le  Sacrement  de  pénitence  soit  adminis- 
nistré  avec  décence;  —  il  ordonne  de  faire  rendre  12  ou  lU  comp- 
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tes  en  relard,  et  d'assembler  les  paroissiens  pour  faire  payer  les 
rentes  dues.  —  Sept  ou  biitl  personnes  n'ayuiil  pus  sali.slail  au 
devoir  pascal,  deux  ou  trois  depuis  plusieurs  années  au  dire  du 
S*"  Curé,  l'Arcliidiacre  leur  enjoint  de  s'en  acquitter  au  moins  pour 
la  fête  de  Tous  les  Saints,  et  en  cas  de  dêsoliéissance,  ils  seront 
assi^Miés  à  la  requête  du  S'  Promoteur,  pour  agir  contre  eux  par 
les  voies  canoniques  jusqu'à  excommunication,  si  le  cas  y  échoit. 

—  I^s  mères  et  nourrices  apportent  à  réf;lise  les  enfants  qui  pleu- 
rent et  troulilenl  Toffice,  il  leur  fait  défense  de  continuer  jusqu'à 
ce  qu'ils  puissent  y  assister  avec  modestie  et  silence.  —  Catéchis- 
mes et  instructions  se  font  réfîniièremenl. 

XI.  —  Visite  laite  le  :M  Juillet  I7ia,  par  M.  Jullien  de  Lalllier. 
Clergé,  comme  en   1718;    —   Marin    Leraasson,   trésorier,    - 

Ch.  Racine  cnstos. 

Cimetière  bien  fermé;  —  corps  de  l'église  bien  entretenu  et 
décoré.  —  L'Archidiacre  avertit  le  S"^  Curé  de  ne  pas  dire  la  messe 
à  certains  autels  dont  les  pierres  sacrées  sont  trop  étroites  pour  la 
consécration.  —  Ne  trouvant  aucun  confessionnal,  il  enjoint  au 
Trésorier  d'en  faire  un  aux  frais  du  Trésor,  et  de  faire  rendre  les 
comptes  en  retard,  et  il  défend  aux  confesseurs  de  recevoir  les 
redevables  des  d'*  comptes  aux  Sacrements  d'Cucbaristie  et 
de  pénitence  qu'ils  n'aient  an  moins  présenté  les  comptes  de  ce 
qu'ils  ont  reçu  et  alin  que  les  d"  comptes  puissent  servir  à  la 
reconnaissance  des  rentes,  il  ordonne  qu'ils  soient  examinés  sur 
les  contrats  et  charges  ci-devant  baillées  des  renies  de  l'église.  — 
Marin  Lemasson  trésorier  est  continué  et  autorisé  à  faire  rendre 
les  coin[)les  :i  la  jonction  du  S'  Cin"é  et  principaux  paroissieus.  — 
Le  S'  V.wré.  déclare  (pie  les  catéchismes  et  instructions  se  font  régu- 
lièrement et  que  presque  tous  tes  paroissiens  ont  satisfait  an  do\  nir 
pascal. 

XII.  —  Visite  le  17  Juillet  17:21.  par  M.  de  Laillier.  —  Clcr^'é 
comme  en  1718;  Marin  Lemasson  trésorier;  —  Jean  Lemarois, 
custos. 

Cimelière  asse?.  bien  fermé;  — église  et  chapelles  assez  propres; 

—  il  est  est  désiral>le  d'ouvrir  des  fenêtres  dans  la  nef  qui  est  obs- 
cure. —  L'Archidiacre  rappelle  qu'il  a  recommandé  au  S*^  Curé  et 
paroissiens,  dc'[>nis  l(vni,'temps,  de  faire  un  confessiofinal.  Le 
S""  Curé  dit  tpi'il  y  a  plus  de  Ki  comptes  ît  rendre  h  l'église;  l'Ar- 
cliidiacre  condamne  le«  débiteur  de  ces  comptes  à  6  livres 
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d'amende  conlormémenl  à  la  dëclaralion  du  Roy  de  1695,  et  il 
défend  aux  ccinTesseurs  de  les  recevoir  s'ils  ne  sont  disposés  à  les 
rendre;  el  à  f  ou  3  personnes  tfiii  n'ont  pas  satisfait  au  devoir 
pascal,  il  enjoint  d"y  salistaire  dans  les  fêles  prochaines  et  au  plus 
tard  à  la  Toussaint,  autrement  it  sera  forcé  d'apir  contre  eux  par 
les  voies  canoniques  juscju'à  l'exconimunicalion,  si  le  casyéclioit. 
—  Caléchismes  et  instructions  se  tont  ré^'ulièrenient.  —  Marin 
Lcmasson,  trésorier,  nomme  pour  lui  succédera  S* Michel  prochain 
Guilh  Langlois,  qui  aura  soin  de  faire  rendre  les  comptes  ù  l'ad- 
jonciion  du  S'  Curé- 

XIII.  —  Visite  le  1*^  Septembre  1722,  par  M.  de  Lailliei-. 
Même  clergé  que  ci-dessus.  —  Guilh  Langlois  trésorier.   — 

J.  Lemaroîs  custos. 

Cimetière  et  église  en  bon  état.  —  L'Archidiacre  ordonne  de 
l'aire  relier  les  livres  de  chant.  —  Le  S^  Curé  dit  que  tous  les 
paroissiens  se  sont  présentés  pour  le  devoir  pascal  et  (pi'il  n'y  a 
point  de  désordre  dans  la  paroisse,  ni  de  scandale,  et  que  catéch. 
et  instructions  se  font  conformémeni  aux  statuts.  —  6.  Langlois 
trésorier  nomme  pour  lui  succéder  à  S'  Michel  Ch.  Durvis  qui 
aura  à  faire  rendre  plus  de  2()  comptes. 

XIV.  —  Visite  le  vendredi  3  Septembre  172:î  par  M,  de  Laillier. 
Même  clergé.  —  Ch.  Durvis  trésorier,  Jean  Lemarois  custos. 
L'Archidiacre  enjoint  au  trésorier  de  faire  élever  la  pierre  de 

l'autel  de  la  S'*  Trinité,  qui  est  trop  enlbncée,  au  S'  Cnré  de  se 
fournir  ou  faire  fournir  des  livres  de  chant;  et  il  défend  aux 
S'*  Curé  et  Vicaire  de  confesser  sans  confessionnal  conlbrmémont 
aux  Ordres  du  Seigneur  évéque.  Il  enjoint  à  14  ou  ib  personnes  en 
retard  de  satisfaire  au  devoir  pascal  à  la  Toussaint  ou  à  Noël  au 
plus  tard.  —  CIj.  Durvis  s'est  présenté  et  a  nommé  pour  successeur 
Pierre  Adam  qui  fera  rendre  2i  comptes. 

XV.  —  Visite  faite  le  mardi  \Vï  octobre  172fi  par  M''  Antoine 
Pâté,  curé  de  Cfierbourg,  Doyen  de  la  Hague.  par  commission  de 
l'Archidiacre. 

Discrète  pers.  M^  Thomas  Marion,  curé,  —  M''  Martin  Bonamy 
prêtre,  —  Pierre  Dnmonccl,  trésorier;  —  Jacques  Allain,  custos. 

l^cmetière  est  en  bon  étal;  —  les  vitres  de  l'église  ont  été 
cassées  et  emportées  par  la  tempête,  on  se  dispose  à  les  réparer;  — 
les  bancs  de  la  nef  sont  prescfue  aussi  mal  que  Tan  passé,  le  visi- 
teur enjoint  à  ceux  qui  y  sont  obligés  de  droit  de  les  mettre  en 
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ordre  et  de  les  enfoncer  pour  empescher  l'église  d'être  gastée  par 
la  poussière.  —  Les  cotïTessioiinaiix  soril  sans  treillis,  le  S*"  Curé 
protitL't  d'eu  taire  mettre.  —  Les  l'onts  Ijaplismuux  n'ont  pas  de 
couverture  à  clef,  le  visiteur  enjoint  au  Trésorier  de  faire  celte 
réparation  ineessammenl,  oL  aussi  à  7  ou  8  paroissiens  en  relard  de 
satisfaire  au  devoir  pascal  à  Toussaint  ou  h  Nifél  au  plus  tard. 

Pierre  Dunionrel.  de  l'avis  de  l'assemblée,  a  été  continué  pour 
Irésorier  et  fera  rendre  23  ou  21  comptes  :  comme  Jacques  Lar- 
cher  avait  promis  son  adjonction  pour  les  faire  rendre  elcju'il  n'en 
a  rien  lait,  le  visiteur  prie  le  S'  Curé  de  donner  se^  soins  p<jur 
cette  bonne  (euvre,  ce  (jn'il  a  accepté  volonlters,  et  il  l'a 
autorisé  à  demander  en  cas  de  besoin  Tadjonction  du  Procureur 
du  Uoy. 

M»  Pâté  trouve  le  tableau  de  l'autel  du  Rosaire  fort  gasté,  il 
exhorte  d'y  apporter  remède,  s'il  se  peut.  —  On  lui  a  dit  que  les 
catéchismes  et  instructions  se  font  confomtément  aux  Statuts  du 
diocèse,  dont  on  fera  lecture  au  prône  de  tetnps  en  temps. 

XVI.  —  Visite  faite  le  27  Juin  172^  par  M«  de  Moutaing.  licen- 
cié aux  droits,  curé  de  Uricquebec,  Archidiacre  du  Coletitin, 
vicaire  général. 

M«  Thomas  Amand  Itfarioii^  curé;  —  Thomas  Messenl,  trésorier. 

Cimetière,  clio'ur  en  fort  bonne  réparation;  —  contretable 
décente,  avec  linge  el  ornenienls  bien  tenus.  —  Thomas  Mf»s*ent 
dit  qu'il  y  a  encore  lia  Iti  comptes  à  rendre,  presque  affinés  par 
le  S'  Curé  el  principaux  paroissiens;  le  S^  Curé  promet  qu'ils 
seront  présentés  l'an  prochain.  —  Le  trésorier  a  nommé  Toussaint 
Leflambe  pour  lui  succéder.  —  Catéchismes  et  instructions  sont 
réguliers.  —  Jean  Langlois  est  nommé  custos  —  Le  S'  Curé  dit 
que  mal}j;ré  ses  remontrances  et  exhortations,  il  y  a  14  ou 
15  personnes  qui  n'ont  pas  saiisfaît  au  devoir  pascal:  l'Archidiacre 
leur  accorde  jus<(u*à  la  léte  de  Tous  les  Saints,  le<|uel  délai  passé, 
il  sera  contraint  d'user  des  voies  prescrites  par  les  S^'*  Canons  pour 
les  obliger  à  satisfiiirc. 

XVII.  —  Visite  Archid.  le  12  Juillet  1730  par  M.  de  Moulaing. 
M*  Thomas  Armand  Mariou.  curé,  —  Toussaint  Le  Flambe^ 

trésorier. 

Cimetière,  nel',  cbieur  et  conlrclable  eu  bon  état.  —  T.  Le 
Flaral>e,  trésorier,  a  remis 4 comptes  en  bonne  forme,  que  l'Archi- 
diacre arrête  conformément  aux  Déclarations  de  Sa  Majesté,  pour 
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les  originaux  êlre  mis  dans  le  coffre  des  Archives,  —  Jean  Bonami 
a  été  nommé  Irésorler  aux  fliar{,'«^s  de  <lioiU  p:jrcp<iu*tl  procédera 
à  la  reddilion  des  autres  comptes.  —  Le  S'  lAiré  dit  qu'il  y  a  7  ou 
8  personnes  qui  n'ont  pas  rempli  le  devoir  pascal,  auxquelles 
l'arrhidiacre  erijoiul  de  s'y  dispo^r  pour  la  Toussaint,  passé 
lequel  tenaps  il  sera  contraint  d'en  venir  aux  voies  de  rigueur 
prescrites  par  les  Canons  el  Statuts  du  diocèse.  —  Catéchismes  et 
prônes  réf^u tiers. 

XVIII.  —  Visite  par  M.  de  Moutaing,  le  ->  Juin  1732,  M*  Marion, 
curé. 

CimeJière  el  éfîlise  en  Won  étal.  —  I/Arcljjdiacre  arrête  le 
compte  de  17^0  présenté  par  Jean  Itonamy  en  bonne  tbrme.  — 
Guill"  Durvie,  lils  André  est  nommé  trésorier.  —  Le  Curé  se  dit 
peu  satisfait  de  quel(|ues  paroissiens  au  sujet  du  devoir  pascal; 
l'Arcliidiacre  leur  accorde  le  délai  de  la  Toussaint,  [»assé  lequel 
teiiqjs,  etc.  —  Catécliismes  réguliers. 

XIX.  —  Visite  par  M.  de  McJulainp,  le  HO  Mai  1733, 

Le  cimetière  est  en  très  mauvais  ordre  pour  les  murs  et  les 
échaliers.  L'Archidiacre  enjoint  au  Trésorier  de  veiller  à  cette 
réparation,  —  Nel",  cliœur,  conlretable,  ornements  décemment 
tenus,  —  Le  S*"  IHirvis,  trésorier,  ayant  fait  diligence  contre  ses 
prédécesseurs  pour  la  reddition  des  comptes  nomme  à  l'Arclii- 
diacre  pour  successeur  l'ierre  Le  Carpenlier,  boulanger,  à  qui  le 
S'  Curé  veut  bien  prêter  son  adjuvation.  —  Le  S'  Curé  espère  que 
quelques  personnes  d'IIiauvillc  (comme  l'écrit  le  S'  greflier  de 
l'Archidiacre)  en  relard  du  devoir  pascal,  y  satisferont  sous  peu 
grâce  à  ses  lionnes  remontrances  et  avec  l'aide  de  Dieu.  —  Caté- 
chismes, prônes  et  aulres  instructions  réguHèrenjenl  lails. 

En  173i,  M*"  Pierre  Simon,  acolyte  de  Héauvitlo.  ayant  dessein 
de  se  présenter  h  l'ordination  du  sous  diaconat.  Jean  Simon,  son 
père,  lui  constitue  une  rente  de  lOtl  livres  pour  lui  servir  de  titre 
ciéricaL 

XX.  —  Visite  archid.  laite  le  7  Juin  1737  par  M*  J.-K,  Joseph 
Fouques,  Barlielier  de  Sorbonne,  el  curé  de  S'«  Croix,  (tar  <-oin- 
mission  de  rArcliidiacre, 

M''  Thomas  Amand  Marion,  curé.  —  Cimetière,  nefel  chœur  en 
fiK'l  bcni  élîit.  —  Jean  Siuiou  trésorier  ne  se  Irtiuvanl  |)as  h  la 
visite,  le  S'  Curé  <lit  qu'un  seul  compte  reste  à  rendre,  qui  sera 
eu  étal  à  la  prochaine  visite,  el  il  espère  que  Dieu  aidant  quelques 
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paroissiens  en  retard  du  devoir  pascal  rentreront  dans  la  voie  du 
saJiit.  —  Est  arrivé  le  Trésorier  ejui  a  coasenii  à  continuer  la 
gestiun.  —  VaïUh  le  S'  visiteur  reniur<iuaiil  i|ue  les  fonts  ont 
besoin  d'une  couvenure  dit  an  Trésorier  d'v  pourvoir. 

XXI.  —  Visite  du  29  Mai  I7'i8  (lar  M.  de  Moulaing. 

M*^"  Th.  iMarion,  i^uré,  Pierre  Simon,  prêtre,  Jean  Simon 
Irësorier. 

Cimetière  et  toute  l'église  en  bon  état.  —  Le  trésorier  dit  qu'il 
n'y  a  [dus  que  deux  comptes  à  rendre  «|ni  seront  présentés  à  la 
prochaine  visite.  —  Ha  nom  nié  pour  son  successeur  Robert  Le 
Briseur.  —  Le  Curé  se  dit  assez  satisfait  des  paroissiens  pour  le 
devoir  pascal  et  que  catéchismes  et  insiruciions  sont  laits  confor- 
mément aux  Staluis. 

X.XH.  —  Visite  du  KiJuin  1739  par  M.  deMoutaing,  .\rchidiacre. 

M"  Thom.  Am.  Marion,  curé.  —  Eglise  en  iiou  état.  —  Robert 
Lehriseur  dit  <ju'il  reste  !?  comptes  à  rendre,  lesquels  seront  en 
état  d'être  présentés  ii  la  prochaine  visite;  il  nomme  pour  lui 
succéder  Gui!!''  Postel.  —  Le  S""  Simon  prêtre  dit  qu'il  y  a  encore 
quelijues  paroissiens  fjui  n'ont  pas  satisfait  mais  qu'on  espère 
(ju'ils  satisl'erojii  en  peu. 

XXIII.  —  Visite  du  12  May  1740  par  M.  de  Mootaing.  — 
M*  Th.  Am.  Marion,  curé 

Le  cimetière  est  Itien  terme,  la  net" en  bon  étal  et  bien  éclairée 
par  deux  grandes  croisées  au  lieu  de  deux  petites  qui  y  étaient 
auparavant,  —  Cliai^ur  et  conl retables  décemment  tenus.  — 
Guill''  l'osiel  trésorier  a  présenté  '*>  comptes  y  compris  1738,  que 
IWrchidiacre  a  arrêtés,  et  il  a  nommé  pour  lui  succéder  Jean 
Durvie.  —  l^'Archid.  cxliorle  quehpies  paroissieus  à  s'acquitter 
du  devoir  pascal.  —  Catéchismes  et  instructions  réguliers. 

Nous  manquons  de  documents  relativement  à  Héauville  pour 
une  période  de  treize  années,  do  1740  à  17on.  C'est  pendant  le 
cours  de  cette  période  <pie  M*'  Thomas-Amaad  Mnrion  cessa  d'élre 
curé  dTléauvillc.  La  visite  qui  eut  lieu  en  1753  nous  présente 
M''  Alexandre  Baudain  comme  étant  alors  curé  de  cette  paroisse. 
Nous  ne  savons  s'il  lut  le  successeur  immédiat  de  M"  Marion. 

XXIV.  —  Visite  archidiai-onale  failc  le  t'"'  AiM'it  173.*)  par 
M.  Jacques  Le  Pclnre  du  Quesnoy,  Docteur  de  Sorbonnc,  Abbé 
commandidairo  de  .Saint-Sauveur-le-Vicomte,  vicaire  général  de 
l'Evèque  de  Coutances,  Archidiacre  du  Cotenlin. 
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M"*  Alexandre  Baudain,  ruré,  Pierre  Simon,  prêtre,  Simon  1^ 
Carpcnlier,  in'-sorier,  Uiliaiti  Voisin,  cuslos. 

Le  S'  Archidiacre  irouva  le  cimetière  en  bon  état;  il  enjoint  do 
faire  vider  des  licrbes  el  des  ronces  un  fossé,  creusé  auioiir  do 
Téf^lise  iui  sepleiitrioii  ptjur  ôtor  rimnii<îiié  et  qui  s'est  rem[ili, 
atin  de  donner  écoulement  aux  eaux.  —  La  couverture  de  IV^dise 
est  en  bon  étal  el  l'on  vienl  de  réparer  celle  de  la  cliapetle  de 
S'  Martin.  —  Il  ordonne  de  ré(itin'r  les  bancelles  de  la  nei,  d'ici 
la  prochaine  visite,  faute  de  quiji  la  nei  sera  interdire;  d'exécuter 
sa  dernière  ordonnance  relativement  à  un  panneau  de  la  chapelle 
du  Rf^sairo,  et  à  la  vitre  opposée  atienant  à  la  [jetile  porle  de  la 
nef;  de  inivailler  ù  la  voiile  de  la  chapelle  de  S'"  Triniié  qui 
menace  ruine,  et  de  mettre  en  bois  celle  de  la  chapelle  S'  Marliii. 
—  Les  fonts  bapfismaiix,  les  vases  sacrés,  les  lîepisires  sonl  en 
bon  élal,  les  catéchismes  réguh'êrem'iul  laits.  —  A  ceux  qui  n'ont 
pas  satisfait  au  devoir  pascal.  l'Archidiacre  prescrit  de  s'y  disposer 
au  plus  lot,  —  On  lui  assure  ijn'oii  a  lait  l'inventaire  des  litres  du 
Trésor  el  que  les  rentes  sonl  rectinnues;  on  lui  préseifte  le  compte 
de  Jean  Dubuis&on,  trésorier  en  175(>,  vu  par  le  curé  et  le  général 
des  paroissiens  el  il  le  sij^tne.  —  Le  Darpentier  nomme  pour  lui 
i.ucct^der  Robtrl  Marvie.  —  On  l'assun*  que  on  lil  exaclemenl 
TEdil  de  Henri  II  celalil  aux  personnes  du  sexe.  —  Les  an»[>ouIes 
ont  été  lenonvelées.  —  Il  n'y  a  jminl  d'école  fondée;  il  s'en  tient 
une  de  charité. 

XXV.  —  Visite  archidiaconale  faite  le  lundy  ïï  septemlire  i7tJ!. 
par  5I«  Jean  Vr.  Guy  do  lleunot  de  Thcville.  Docteur  de  Sorhonne, 
vicaire  général  de  M"'  du  Quesnoy,  chanoine  di;  l'église  de 
Coutances,  Archidiacre  dti  Cutentin. 

M^«  Alex.  liaudin,  curé;  Pierre  Simon,  prêtre;  Fr.  Simon, 
trésorier:  Urbain  Voisin,  custos. 

Le  Archidiacre  constate  que  le  cimetière  est  bien  conservé,  qu'il 
est  alisolument  nécessaire  de  réparer  le  |«»rtatl,  d'enlever  les 
lierres  qui  sont  tout  au  tour  de  la  nef  et  du  chaîur,  f,'ntent  les 
murs  et  la  c*)uvcrtiirc,  de  raccommoder  et  peîmlre  la  contretable 
de  la  cha[>elle  à  gauche  dont  la  voûte  menace  de  tomber,  et  d'y 
mettre  un  tableau  afin  qu'on  en  puisse  lever  riiilcrdil.  —  I^ 
surplus  est  en  refile.  —  Tous  les  paroissiens  ont  satisfait  au  devoir 
pascal  ou  se  sont  présentés;  —  Les  instructions  se  font  exacto- 
menl.  —  nn  travaille  à  faire  un  Inventaire  et  pour  la  suite  le 


480  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

Trésorier  emploiera  dans  sa  recette  les  revenus  des  fondations 
avec  ceux  du  Trésor.  —  L'Archidiacre  enjoint  à  ceux  qui  n'ont 
pas  rendu  leur  compte  de  les  représenter  à  la  prochaine  visite, 
sous  les  peines  portées  par  TEdit  de  1695,  affinés  du  S^"  Curé  et  du 
général  pour  être  vus  et  approuvés  par  l'Archidiacre.  —  On  a  élu 
pour  trésorier  Ch.  Bonamy. 

L.   COUPPEY, 
Garé  de  Clitoarps. 


LETTRE  D'ANTOINE   HALLEY 


A    P.-D.    IIUET 


Ce  n'est  pax  dans  une  Retue  normande  (fuil  doit  Hre  besoin  de 
présenter  Antoine  Haih'tj^  rhunutnixte  t/tti  fut  te  professeur  et  aussi 
^admirateur  sincère  de  Hnet,  te  futur  érf^que  d'Avranches  (1).  Aussi 
bien  je  ne  veux  donner  ici  que  le  te.rte  d'une  de  ses  lettres  û  son 
ancien  élève,  alors  sous'pràypleur  du  Dauphin. 

Cette  lettre  est-elle  déjà  publiée  ou  médite  f  Je  n'ai  pu  trouver^ 
maUjré  d'aefires  recherches,  de  réponse  précise.  Si  c\'st  pour  n'avoir 
point  interrotjé  les  bonnes  sources,  quon  me  pardonne;  mais  en  lou-s 
Crt,«,  inédite  ou  non.  in  lettre  n'a  guère  été  imprimée  dan/i  des  iiv^res 
aisés  à  (têcouvrir.  Que  ce  soit  donc  mon  ercu,se  d'en  offrir  ici  te  texte 
exact  d'après  rautotjraphe.  Je  l'ai  trouvé  à  ta  Hibtiothètiue  nalionnlr 
dans  un  recueil  de  lettres  ret'ues  pttr  H  net  (2)  et  je  te  publie  sans  y 
rien  changer  (3)  avec  son  orihographe. 

Cette  httre  n'a  aucun  bf'soitt  de  commentaire.  Après  avoir  parlé 
de  son  neveu,  protégé  de  iîuH,  ïlnilnj  s'arrête  sur  le  récit  des  déboires 
qu  il  a  suffis  à  propos  de  l'impression  de  son  poème  Cadomus  (4), 

(1)  Halley  (Anioinet  prim-ipal  du  collège  du  Bois  à  Caen,  grammairien  et 
poète  latin,  uê  ti  Baz«nville  en  IS83.  mort  à  Caen  en  i&70.  Vapereau  donne 
150&-167S,  Toir  Catitlotiitt  rfcii  uinnuMcriti  de  ta  hiblioSkèiiue  de  Catit,  par  Gaston 
Lavalley.  iu-S-,  i880,  p.  lv. 

(2)  Kr.  6aU2.  n-  9. 

{S)  Sauf  le  signe  d'abrértatiun  employé  poar  la  conjonrtioD  et,  sorte  de  poiol 
d'interrogation  rptoiirnë. 

{i)  M.  Armand  Ga-slô,  profcAseai  à  l'Université  de  Caen.  a  cdilé  chejt 
M.  LehUnc  llardel  ce  poème  de  tialley.  Ce  volume  est  on  petit  chef-d'œuvre 
de  typographie  et  une  rareté  hiblio^raphique. 

C'eit  par  le  conseil  de  M.  Gasté  >jtu-  It  Hrvne  catholiiint  n  la  bonne  fortune 
de  recevoir  du  P.  Gritelle  celle  intérettante  eommunieation,  —  A.  T. 
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éloge  de  Caen,  publié  sur  un  plan  de  la  vitle^  gravé  à  Paris  peu  dê\ 
temps  auparavant. 

E.  GaiSELLB,  S.  J. 

A  Caen  ce  10  janvier  1673. 


Monsieur 

Je  laisse  a  mon  frère  le  soin  de  vous  remercier  de  toutes  vos 
bontés  à  l'endroit  de  son  tils,  surtout  ie  vous  supplie  de  n'escouter 
pas  ce  ieune  homme  sil  vous  su|jplioit  de  l'aider  a  obtenir  son 
congé  pour  venir  iusques  tcy,  ie  connois  Uiurneur  du  personnage» 
el  sil  vous  plaist.  que  ce  seioit  vue  fîrande  laclieté  a  luy  de  ({uitler 
son  poste  si  glorieux  pour  un  petit  compagnon  comme  luy.  Sur 
tout  dans  la  conionclure  présente  des  aflaiies. 

Je  viens  à  ce  <jui  me  regarde  en  particulier.  Il  y  a  plusieurs 
iours  (|ue  ie  vous  ay  envoyé  par  la  poste  un  [taquet  assez  pesant, 
port  payé,  ou  estoient  enfermez  six  exemplaires  de  mon  poème 
qui  est  au  bas  du  plan  inriprimé  a  paris,  mais  non  pas  si  correcte- 
ment que  te  l'aurots  souliatté,  et  qui  mes  amis  uionl  conseille  de 
le  faire  reimprimer  icy  ou  nos  scauans  Académiciens  m'en  ont 
tous  dit  de  ton  bonnes  paroles.  Je  vous  su|vpliois  donc.  Monsieur, 
de  ()resenlcr  deux  de  ces  ({Ixeinpiaires  a  Monseigneur  île  Mon- 
lanster  a  qui  la  pièce  en  dediee.  den  retenir  vn  pour  vous»  el  de 
donner  les  trois  autres  à  M""*  de  Cutidon  (1),  Klecbier,  et  l'Eslan- 
clieau  (2).  Cependani  M^  tirai ndor^^e  Oi)  qui  vous  eu  auoit  escril, 
ma  tcmoi^mé  depuis  que  vous  n'auiez  point  receu  ce  paquet  et 
que  uous  luyauiez  mandé. 

Vous  scauez  couinie  ie  crois.  Monsieur,  que  M'^  Halley  t]u\ 
s'estoit  charjîé  de  limpression  de  mon  poème  tomba  perilleuse- 
ment  malade  lors  quil  peiisoil  a  cela  et  qucslant  reuenu  en  santé 
il  se  Irouua  volé  de  douxe  mille  liures,  si  jdus  ny  auoit.  de  sorte 
qu'il  se  trouua  bien  embarassé  a  la  poursuite  de  ces  voleurs,  pour 

(1)  M.  de  Condom,  c'est-à-dire  Bossuet,  le  prêcf'pteur. 

(S)  D'EsUiirliau'i  éluit  secnHaire  de»  commamteirienls  lorsque,  en  1703. 
Bo8»uet  corre^potiJail  avec  lui,  vuir  Scienci-  cnlholiiiue.  février  1899,  p.  i40, 
note. 

(3|  Gr«indor(;e  (André),  né  à  Ca^ii  en  Ji>t6.  mort  en  1676,  médecin  auquel 
Huel  a  dédié  soa  de  Inlerpretalime.  Son  frère  Jacques  était  mort  en  1659. 
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lâcher  de  recouurer  son  ar{,^enl,  elenlin  qu'il  lui  fallu!  parlir  de 

parts  pour  venir  ici  a  son  procez  n'aiant  pas  seulement  eu  le  loisir 

de  corriger  une  méclianle  ejjreuue  tjuon  luy  apporta,  de  sorte 

que  ie  nuy  pas  eu  suiet  de  nie  plaindre  de  luj\  mais  beaucoup 

moins  de  uous.  Monsieur,  qui  n'estant  a  paris  et  attache  à  uostre 

liaut  cmploy  n'estiez  pas  en  estât  de  ua<iuer  a  si  peu  de  chose  et 

vous  en  reposant  sur  les  soins  de  M''  Halley,  de  M*"  de  la  Ror[ue  et 

du  procureur  syndic  qui  cstoient  sur  les  lieux,  ces  deux  derniers 

en  ont  usé  comme  ils  ont  voulu,  sans  considérer  le  tort  qu'ils  me 

faisoicnl  en  me  laissafit  si  peu  de  place  (pi'ils  ont  l'ait,  et  sans  se 

soucier  de  corriger  les  fautes  de  l'iiii pression  comme  ptltisoni  vl 

libéra  vincUs  au  lieu  de  pelisonî  elc  qui  estoît  assuremcnl  dans 

mon  exemplaire.  Le  syndic  esloil  choqué  contre  nioy  de  ce  que  ie 

n'auûis  pas  voulu  parler  de  sa  charge  comme  il  entenduit  et  qu'il 

a  fait  mettre  au  bon  M^  de  la  Boque  comme  il  a  voulu,  et  celui 

cy  aiant  pris  ses  ntesures  si  au  Inr^îe  pour  son  rejLjard.  tpie  ne 

pouuant  remplir  la  place  auec  tout  son  discours,  il  a  mieux  aimé 

laisser  de  grands  espaces  vuides  ce  qui  blesse  fort  ta  ucne  de  tout 

le  monde,  mais  j'ay  dissimulé  loul  cela  sans  m'en  plaindre  à 

M^  le  syndic  qui  est  icy  mainleiiaul,  (hoc  tttum  stti  pour  M""  de  la 

Roque  quand  M^  Halley  luy  a  parlé  de  cela,  et  prie  dy  remédier, 

ce  qui  eusl  été  fort  aisé  il  lui  a  refusé  absolument  disant  que  le 

plan  estoit  déjà  distribué.  Au  reste,  Monsieur,  w.  n'ay  aucune 

obl»}j;&lion  pour  ce  poème  qu'a  nous  seul,  J'y  ay  prolité  des  bons 

auis  que  nous  m'auez  donné  tous  autres  n'y  ont  aucune  part  non 

pas  mesme  W*  de  Brieux  (ij  pyrou  Ci)  Ma  santé  i|ui  est  litusiours 

fort  petite  m'empescha  de  vousescrire  lors  que  ce  pa<iupl  partit 

d'icy.  Je  vous  ennove  seulement  un  petit  billet  en  attend'int  que 

ie  nous  escrinisse  plus  amplement.  Je  nous  fais  donc  muiiuenant 

la  prière  de  me  mander  si  nous  auex  revu  ce  paquet,  et  vous 

remercier.  Monsieur,  de  toutes  les  bontés  que  vous  auez  pour 

moy  sans  les  auoir  méritées»  les  marques  de  tendresse  que  vous 


(i)  Moiaant  de  BrieuK,  po^te  lutin  et  français,  fondateur  de  l'Aradémie  de 
Cten,  né  «l  mort  à  Cuen.  I6li-lti7i  (LnvaMey.  Calalmjut,  t.  c,  p.  ux.  Cf.  In 
Corrfipondanee  de  Chapelain,  éd.  Taimzi'j  île  L^rroijUc;, 

(2)  (juillaume  t'yrou,  profe^!iel)r  de  langue  ^'reeque.  (ilu»ienrs  fois  reripur  do 
l'Uni vpr»ité  di*  C:<ca,  auteur  li'iin  nxiiiiiriiltiiie  du  Cliiiiilieii  i^t  d'un  grand 
nombre  d'opiisrulr>ti  en  vers,  ne  à  ilamltit!  ^Mauclie),  11>37,  mort  à  Caen,  1684 
(Laraltey,  Catalogue,  1.  c,  p.  lv). 
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en  temotgnastes  a  M''  pyron  dans  vostre  lettre  m'arrachèrent  les 
larmes  des  yeux,  me  faisant  ainsy  connoistre  Texcez  de  vostre 
bonté  à  m'obliger  d'une  manière  si  extraord''^  dont  vous  ne  vous 
lassez  point  de  me  donner  continuellement  des  marques.  Je  n'ay 
point  de  paroles  pour  vous  remercier  comme  ie  voudrois  seule- 
ment jemprunte  celles  du  poète  de  Bordeaux  a  l'empereur  Gratien 
son  disciple,  vous  sauez  pourquoy  Ago  tihi  qratias,  Imperator 
Auguste  et  ie  dis  vir  nobilissime  et  eruditissime^  utiam  etiam 
referre  possim,  sed  nil  tua  fortunn  desiderat  renumerandi  vicem 
nec  nostra  suggerit  reslituendi  facultatem. 
Apres  tout  je  suis  et  seré  dum  spiritus  hos  reget  artus. 


Monsieur 


Votre  très  humble  et  très  obéissant  seruiteur 
Halley. 


y] 
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177ri-i7Ui.  Levasseur.  vicairo:  mort  dans  l'exil  en  Aiiglelerro. 

(>:'nijd.  [H'ètrc  assermeiilé,  anfien  curé  île....  mourut  à  Auge r- 
ville  pendant  la  Terreur. 

Pendaal  la  Révolu  lion.  M.  YàUhé  (Chevallier  venait  souvent 
j>endanl  \n  tiuil  diie  la  messe  el  adinitii.slror  les  siicreinentb. 

18()i-!H0'i.  M.  Bienvenu,  curé-  —  Il  devint  ensuite  curé 
d'ilermeville;  il  n'habitait  pas  le  presbytère  f]ui  était  encore 
occupé  par  Tinstituteur  communal  et  ipii  ne  lui  rendu  à  sa  desti- 
nation première  4|uesous  M.  faumelle. 

Un  jour  de  la  Hevolulion,  lui  atîicha  sur  la  porte  de  ré)j;lise  :  // 
n'ff  a  plut  de  Dieu.  Mais  plus  tard,  le  jour  de  la  !*euleeùte,  on 
alliclia  Texistence  de  l  Kire  sufiréme  et  rinimortalité  de  lume. 

Au  bout  du  chœur  el  au  bord  de  la  jilace,  auprès  d'une  mon- 
tagne arlilic'ielle.  on  piaula  aussi  pour  arbre  de  la  liberté  un 
chêne  Cet  arbre  lut  coupé  une  nuit  à  la  renirée  do  Louis  XVI 11, 
eu  tS13.  On  ne  sut  (]ui  a\ait  commis  cet  attentat.  Vtn^t  ans  plus 
lût»  le  coupable,  s'il  eut  été  connu,  aurait  été  mis  à  mort  pendant 
t(ii'on  laissait  vivre  les  régicides. 

180t*-IHlo.  Pierrc-Klisée  Kaumelle.  cuvé. 

En  180(J,  on  fait  les  stalles  du  chœur. 
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On  dut  faire  aussi  quelques  réparations  au  clocher;  car  un  lit 
sur  un  mémoire  (i(*  la  même  année  :  t  Pour  avoir  fait  une  douille 
«  au  coq,  et  avoir  luil  une  crêie,  et  raccommodé  le  bec,  et  avoir 
*  mis  un  morceau  au  derrière,  2  livres.  » 

PierrcÊiisée  Paumelle,  né  ù  S&inl-Jouin  le  "il  octobre  1768, 
mourut  le  ^  septembre  1815  (1)  et  lut  inhumé  dans  le  citnelière, 
près  de  la  croix. 

On  lit  sur  la  pierre  qui  recouvre  sa  cendre  ces  quelques  li^es 
qui  sont  un  éloge  l'uncbre  et  que  le  temps,  qui  détruit  tout,  a  déjà 
en  partie  effacées  : 

t 

n.  n.  M. 

(U-(ilT 

LE  CORPS  m:  M*' 
PtEKHE-Ei-isiiK  Paumelle 

PflKSTttE 

NÉ  A  St-Jouin  le  21  ocToaitE  f  768 

SES  VERTUS  NOMBHEliSES 

et  ses  qualités  kwinentks 

ont  laissé  sa  mémoire 

en  vènéiiation. 

Il  mourut  cl'Ré  de  cette  paroisse 

LE  'i^  SEPTEMBRE  1813 

liequk'scat   in  pace  (2) 

180't.  Queval,  vicaire,  ensuite  curé  de  Sainl-Laurent-de-Brève- 
dent,  où  il  mourut. 

18t)9.  Houbron,  prêtre  habitué. 

1811-18iri.  Aubin  (ii),  prêtre  liabilué,  recevait  un  traiteraetil 
pour  dire  une  messe  les  dimanclies  et  teles. 

(!)  ApKs  uDe  longue  maladie  caiihije  pnr  un  refroidissement. 

(i)  A  sa  luurl,  eu  rt!<':0  in  pense  des  don»  qu'it  avitit  faits  à  l'église,  le  conseil 
de  fabrique  iK-libéra  que  l'oa  cljaiiterait  pour  lui  tin  Libéra  pendant  nn  ao  h 
l'issue  de  la  grand'mes^e  tous  les  dimauclies  non  cmp^rliés.  el  qu'un  service 
solennel  serait  rôlëbrû  pour  lui  le  2Ù  septenibre.  jour  anniversaire  de  sa  mort, 
pemlanl  trui;»  an». 

(3)  U  ûlait  au  Havre  inaitre  de  peustou  et  venait  tous  les  dimanches  pour 
dire  la  premiûre  nies.se.  11  clait  payé  ù  franco  chaque  fois. 
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18  novembre  1813-1820.  Jean-Louis  Le  Prestre,  prêtre  habitué. 

La  labrique  lui  faisait  un  IrailiMnenl  de  (jOO  IVaiies. 

M.  le  Mreslre  étalL  né  et»  17'J0,  vécu!  en  Angleterre  pendant  la 
Révolution  et  mourut  à  Angerville  le  Ui  janvier  [HH'K  Voici  sou 
acte  do  décès  : 

a  Le  17  janvier  1820  a  été  inhumé  dans  le  cimelière  d'Anfierrille 
par  M.  le  curé  de  Muni'tjliitf,  Jean  Louis  Li'  Pn'slre  pirtrc  hnbilué 
à  Angerriili'  VOrcher:  H  l'fait  dnédc  le  l:J  du  mcnie  iiiois,  agi'  de 
79  ans  9  mois. 

«  Aatixtditnf  l'i  son  iiiliitmfthuti  :  Herhal.  eutY  de  Sniftnerillc : 
Pvsso» ,  cun'  d  Etiiif itHol ;  Ma itt icr,  curé d' Emuîkiiik\  de . .  • 


En  182i  et  182o,  M^  Kerby  <je  crois),  vicaire.  Il  était  Irlandais 
d'origine  ei.  avait  accompagné  M'  Bellenger  à  son  retour  d'.Angle- 
terre  en  France. 

11^ î 5-181*8.  Gnilliiumi'-Amabîe  Bellenqer,  curé.  —  En  181(î, 
après  la  mort  do  W  le  liienveuu,  curé  do  Hernieville,  celte 
paroisse  est  réunie  à  Anfçerville, 

En  1820.  une  chasuble  en  drap  d'or  et  une  aube  à  point  ;i  jour 
sont  léguées  à  réi:lise  d'Angerville  par  teu  \l'  Jean  Aroux. 
chanoine  de  Hnuen. 

Le  3  juillet  IHir*.  M'  Itellenger  renouvelle  la  confj'érie. 

Il  avait  émigré  en  Angleterre  pendant  la  Uévolulion.  €e  fut  son 
long  séjour  en  Angleterre  qui  lui  fournit  l'occasion  de  composer 
un  vucabulaire  anglais  qui.  heureusement  pour  son  auteur,  ne  vit 
jamais  Je  jour  ;  les  excellents  ouvrages  que  nous  possédons  sur 
cette  langue  ne  n<jus  IikjI.  point  le  regretter. 

Labbé  Bellenger  était  un  homme  qui  avait  un  certain  fonds  de 
connaissances;  maïs  les  travers  de  son  esprit  et  la  fausseté  de  son 
jugement  l'ont  précipité  dans  des  écarts  regrettables. 

IVndant  les  dernières  aunéos  qu'il  passa  à  Angerville,  il  eut  des 
démêlés  lûcheux  avec  ses  paroissiens.  Sans  entrer  dans  de  fasti- 
dieux détails  sur  ce  sujet,  qu()i(|u'd  soit  approuvé  parles  un»  et 
dé-sapprouv»"  par  les  autres,  nous  nous  contenterons  de  dire,  sans 
prétendre  terminer  le  débat  et  imposer  toulelois  notre  opinion, 
t[ue  de  part  et  d"an1re  il  s  eui  des  lorts  et  de  grands  torts;  que  le 
plus  grand  fui  du  coté  de  Tiibbé  llellcnger»  non  envers  les  parois- 
siens dont  les  mulineries  avaient  sinon  justitîc,  du  moios  excité 
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ses  démarches,  mais  envei's  rauloriléecclésiasiique  à  laquelle  ces 
démêlés  avaienl  donné  Téveit  cl  i|uiç  après  avoir  usé  contre  lui  des 
armes  de  l'Eglîsp  «mi  lui  iiilcrdisLini  toute  fonclion  ecclésiastique, 
s'en  vil  mt'i'oiiiiue  vl  mépiist'e. 

De  son  côté,  la  population  d'Angerville  fut  la  cause  de  grands 
désordres  ^\n\  eurent  lifu  avant  son  départ.  S'étant  ruée  itur  le 
presbuère,  comme  le  iij,'i'o  sur  sa  (H"ote.  elle  en  viola  le  domicile, 
pilla  et  sacca<{ca  le  muLMlter  et,  au  milieu  de  la  paix  générale  de 
rftf^lise  de  France,  fit  renaître  dans  celle  commune  des  épisodes 
dignes  de  *Xi. 

A  la  destiiulian  de  M'  llellenger,  les  ail'aires  de  la  paroisse 
élaienl  dans  le  plus  dé|)l(>[al*le  état  Les  registres  de  la  tabrif|uese 
trouvèrent  égarés  dans  ce  tumulte.  Lairhevéque  et  le  préfet 
reconstituent  le  conseil  ;  mais  deux  membres  notumé^  par  l'arche- 
vêque n'ayant  point  eu  connaissance  de  leur  nomination,  deux 
autres  leur  avaient  éié  substitués  ilh'galemenl.  M*^  le  Boulleux» 
vicaire  général  de  Son  Altesse  Ëmineniissitne  M"''  le  cardinal- 
prince  de  Croy.  arclievètjue  de  Houen,  déclare  que  la  fabrique 
n'ayant  poinl  été  légalement  instituée,  les  nominations  raenliou- 
nées  sur  le  registre  compteront  à  AngeiTille-l'Orcher  à  dater  du 
2  février  iHiH. 

En  iH-'il,  la  plus  grande  partie  du  mobilier  de  l'abbé  Bellenger 
était  encore  à  Angerville-l'Orcher. 

L'altbé  Bellenger  avait  été  nommé  à  la  cure  d'Yvetot;  mais 
heureusement,  quoiqu'il  fût  informé  déjà  do  sa  nomioalion,  elle 
fut  révoquée;  et  W^  l'arche véque  pourvut  h  celte  cure  par  la 
iiominatum  de  M.  Tabbé  Mole,  alors  curé  de  Lanquelol. 

Etant  revenu  à  de  meilleurs  sentiments,  l'abbé  Bellenger  vit 
lever  rinlerdil  qui  (tesait  sur  lui.  Il  quitta  alors  le  diocèse  de 
Houen  et  obtint  de  révét|ue  de  Beau  vais  des  pouvoirs  pour 
desservir  la  paroisse  de  Sérifonlaine,  dans  le  département  de 
l'Oise,  près  Gisors.  11  mourut  à  Gournay  en  Bray. 

J82S'J831.  Piern'-Loui.t  LabbtK  lunK  —  M*"  Pierre-Louis 
Labbé.  né  à  Houen  durant  un  voyage  qu'y  lirent  ses  parents,  le 
28  8e()lcmbj;e  18ÔL  fut  élevé  à  Saint-François  du  Havre  sous  les 
yeux  de  son  oncle,  AI^  le  iMarcis  ;!;.  Ayant  été  ordonné  prélre  le 
9  juin  1827,  après  avoir  desservi  la  paroisse  d'Angerville-l'Orcber 

(1)  L'abbé  Lecomte,  Moiire  de  Cliett,. 


ANGEWVILLK-L'OIICUEH 


U0 


petidaiil  t'espace  de  trois  ans,  il  se  retii'a  auprès  de  son  frère. 
Supérieur  de  la  maison  ecclésiastitjue  d'Vvelol.  Il  devint  plus  tai*d 
cfjaiKHiH'  hornjrniiv  et  prot'essRur  dV'hjijuenco  saciéi*  à  hi  FMcuhé 
de  ihéolugirr'  de  Uoueii,  A  h  mon  de  M'  Xavier  Labbé,  en  IN.'i.";. 
ce  fut  lui  qui  succéda  dans  la  direction  du  ponstormat 

Comme  son  frère,  ses  liilents  et  son  esprit  te  lireut  iiojumer 
membre  du  Conseil  de  t'iiistruriinii  pubJMjuê.  Nous  avutis  i\o 
M'*"  Pierre-Louis  Labbé  un  ouvrage  litboj^rapîiié  sur  la  liturgie  du 
diocèse;  mais  les  rirconslani'os  dans  les«juetlt's  cel  ouvrage  a  été 
publié  en  ont  (bminué  ruiilité  el  l'intérêt,  en  même  temps  qu'elles 
ont  anéanti  les  résultats  (^u'ou  était  en  droit  d'en  altendre. 

Quoi(]u'il  n'ait  cessé  de  faire  le  Lien  dans  son  court  séjour  à 
Anyervillc,  une  partie  des  miilineries  exercées  sous  son  prédéces- 
seur se  renouvelèrent  contre  lui. 

Ce  l'ut  en  I8^H  (pj'eut  lieu  la  bénédiction  des  cloches  actuelles 
d'An^erville-rOrcher.  Iles  trois  ct()clies  que  possédiiit  ceilo 
paroisse  avant  17iW  et  dont  deux  avaient  été  bénites  en  17^17,  la 
Bévolution  neti  avait  laissé  qu'une.  La  vieille  tour  romane  n'était 
plus  alors  éf^'ayée  [lar  de  joyeux  carillons.  Celles  (jui  avaient  été 
destinées  à  dotiner  lesrfj;nal  de  la  prière  et  de  la  cliarité,  à  convo- 
quer lo  troupeau  auprès  du  pasteui',  un  [leuple  de  frères  auprès 
des  autels  de  son  Père  el  de  son  Dieu,  no  servirent  i»bis  qu'à 
foudroyer  ceux  dont  elles  avaient  aupuravanl  annoncé  la  nais- 
sance, un  peut-êlre  ceux  mêmes  par  la  mnniliceme  desquels  elles 
avaient  été  données,  La  population  d'Au^erviUe-l'Orclier  regreltail 
avec  raison  ta  perte  de  ses  cloches  :  aussi  le  conseil  df'  fabricpie  se 
détormïna-t-il  a  la  réparer,  l-ln  l!Si8,  la  cloctie  (|uc  la  tourmente 
révolutionnaire  avait  épargnée  lut  casséâ  et  refondue:  et  au  lieu 
d'une  la  paroisse  en  possède  aujonrdlmi  trois,  qui  ont  élé  foriducs 
par  Carlenet,  de  lïéville-lès-Houcn.  On  lui  paya  pour  lournilure  et 
fonte  la  somme  de  4771  fr. 

Pour  subvenir  à  ces  dépenses,  une  quête  fui  faite  dans  la  com- 
mune. Mais  coHiuje  celle  ipiète  avait  été  peu  Irucltieuse.  puis- 
<}u'elle  ne  s'éleva  qu'à  la  somme  de  TniO  fr.  70,  somme  à  peu  près 
suilisante  pour  les  frais  accessoires,  le  conseil  de  fabrique  ré.so!ut 
de  faire  un  emprunt  extraurdinain;  pour  acquitlt'r  cette  somme. 
Cet  emprunt  ne  put  être  intégralement  remboursé  que  longtem[)s 
après;  et  lo  28  avril  18^);!,  la  fabrique  devait  encore  à  M""  l^hhé 
aiî)8  fr.  [My  et  à  M'  Degenelais  1100  fr.  Cette  dernière  somme  était 
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encore  due  à  la  mort  de  M''  Bej^enetais  qui  I<5^aa  300   Ir.  aux 

pauvres,  à  condition  qu'on  célébrera  pour  le  repos  de  son  âme 
UDC  basse  meiise  ebaque  mois  pendant  trois  ans  et  à  la  iin  de 
chacune  des  trois  années  un  service  d'une  st'ule  messe. 

Ces  trois  clorbes  furent  bénites  le  22  décembre  1828  par  M.  le 
curé  de  Saiul-Francois  du  Havre.  Kn  voici  les  inscriptions.  Sur  la 
plus  petite  :  j  J'ai  eti-  bntife  li'  22  dtkrmhre  1828  par  M.  l'abbé 
Otirier,  cure  de  Saint-Françoisrfu-Havre,  sur  l'invitation  dg 
Jf  Ldbhè,  curé  d'Aiujcnitle-l'Orcfifr,  et  nommée  Louiite- Françoise 
par  M.  Loim  Philippe  Vituont  et  par  if^"«  Marie-Françoise  Hermel, 
épome  de  M.  Chxrlcx  Clêron,  adjoint;  administrateurs  de  la 
faftriquc  :  \L)L  Lntihé.  dt'SKen'niH :  Di'ijenetais,  mane;  Dt'sr/iarnpSf 
maire  d'Uenm'iiHe:  Vimohi^  A'ordel,  trésorier;  Lematlrey  Gonlier. 

Cette  cloche  est  la  première  en  enlianl  dans  le  clocher;  elle  a 
OraSO  de  b;uit,  1  mètre  de  diamètre  du  bout  des  pinces,  et  pèwe 
environ  oriO  kiloj,n*ammes. 

Sur  la  deuxième,  c'est-à-dire  celle  du  milieu,  et  sur  la  iroisième, 
qui  est  h  plus  forte,  se  trouve  la  mèuie  inst-riplion.  à  l'exception 
des  noms  des  cloches  et  ceux  des  piirrains  et  marraines. 

La  seconde  fut  nommée  Françoise- Mèlnnie  par  M.  Tranquille 
Oegenelais.  maire  d'Aiit^erville-rOrcber,  et  par  M™"  Marif-Alèlanie 
Le  Bienvenu,  épouse  de  M.  Louis  (îontier.  Llle  a  0"'Q0  de  haut  et 
i'"lU  de  diamètre,  et  pèse  environ  730  kilogrammes. 

La  troisième  fut  uonunée  Marit^-Stépltanie  par  M.  Jean-Louis 
Labbé,  capitaine  de  navire,  et  par  M'"''  Stéphanie  Hue,  épouse  de 
M.  Louis  Manoury,  docteur  en  médecine.  Kllc  a  i'"0o  de  hauteur, 
l^Sr»  de  diauièlre,  et  pèse  environ  lOOO  kilop^ramme.s. 

Les  ornements  de  ces  cloches  sont  une  croix  avec  Christ,  can- 
tonnée de  trois  anges  en  l'ace  de  chaque  croisillon,  et  posée  sur 
un  piédestal  ii  plusieurs  dej^rés;  un  saint  Martîti,  la  mîlre  en  lête; 
la  sainte  Vierj^e,  patronne  de  la  paroisse;  et  les  armoiries  de 
France,  <pii  sont  ttu  champ  d'azur  à  troifs  fleurs  de  lis  d'or,  reknmsf 
d'une  couronne  'irec  dcur  rameaux  pour  tenants.  Les  croisillons, 
les  anges  et  les  piédestaux  de  la  croix,  de  h  sainte  Vierjte  et  de 
saint  Martin  sont  (leurdeiisés.  Ces  diverses  lif^'ures  et  armoiripssi» 
retrouvent  sur  chacune  des  trois  cloches  mais  dans  un  ordre 
di  lièrent. 

Les  trois  cloches  sont  à  un  Ion  d'intervalle  l'une  de  l'autre,  il  y 
a  une  tierce- majeure  de  la  petite  à  la  grosse  :  elles  donnent  /a,  sot^ 
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fa.  Cette  sonnerie  est  la  plus  belle  du  canton  de  Crii]uetol  :  aussi 
c'est  avec  plaisir  que  dans  les  grandes  solennités  nous  entendons 
leurs  majestueux  sons  vihrer  dans  les  airs  ei  i^},'jiyer  lo  peuple  en 
lui  annouçatit  la  pompe  de  nos  cérémonies  rclifçieuses.  l^e  canrr 
alors  se  sent  ému,  l'âme  s'élève  avec  leurs  joyeux  accents  sur  tes 
ailes  des  /éphirs  pour  monter  jusqu'au  Irône  de  Dieu.  Il  n'est  point 
en  etl'et  de  r.d'ur  sensible  <|Mi  ne  batte  ;in  triple  son  tle  VAwjflm 
de  la  cloclie  de  son  pays.  Ce  son  se  reconnaîtrait  entre  dix  mille; 
il  a  un  pouvoir  magique  sur  nos  sens.  Nous  avons  vu  des  savants, 
impies  par  profession,  ineiédules  par  esprit  de  système,  race  peu 
sensible  s'il  en  l'ut  jamais,  verser  des  larmes  au  simple  son  d'une 
cloche.  C'est  t|u  il  y  a  là  tout  un  monde  do  souvenirs!  Aussi 
riiundde  villageois  [jourra  bien  oublier  des  amis  infidèles,  une 
pairie  iui^rate;  il  n'oubliera  jamais  la  cUiebe  de  sou  villat^'e  :  c'est 
avec  la  eliaumière  où  il  est  né  ce  qu'il  aime  le  plus.  Pour  lui,  c'est 
sur  le  nombre  des  cloclies  et  sur  leur  poids  qu'il  mesure  l'impor- 
tance d'une  paroisse.  Aussi  la  puF'oisse  d'Auf^erville  ne  se  reconnut 
plus  et  s'étonna  de  n'être  que  srm[)le  succursale  t[uaud  le  bruit 
de  ses  trois  cloches  publiait  aux  paroisses  voisines  sa  nouvelle 
splendeur. 

Dans  son  noble  onfueiL  elle  crut  qu'elle  n'aurait  rien  de  mieux 
à  faire  qu'à  monter  d'un  degré  l'échelle  des  dignités.  Mais 
comment  {^i-avir  celle  roule  pénible:'  de  cpiel  roté  iliri{ier  se.s  pas 
incertains?  On  trouve  bientôt;  et  le  dimanche  18  juillet  1830.  on 
délibère  sur  l'avantage  qu'il  y  aurait  î!i  solliciter  l'érection  de  la 
succursale  en  cure  de  seconde  classe.  La  grandeur  de  la  paroisse, 
sa  position  centrale,  l'emplacement  du  presbytère  qui  est  un  des 
plus  beaux  du  département,  semblent  être  dam  tmprit  du  comeil 
des  motifs  sutïisanls  pour  que  l'autorité  accueille  sa  demande.  Dès 
lors,  il  est  arrêté  eu  séance  que  M.  le  secrélaire  sera  chargé  de 
présenter  à  la  prochaine  réunion  un  projet  de  supplique  à 
Muf  rarchevèf|ue  sur  ce  sujet.  Nous  ignorons  si  celte  supplique  ne 
lut  point  adressées  l'archevèclié;  si  elle  le  l'ut,  Pauiorité  su[ié- 
rieure  ne  partagea  point  l'enthousiasme  et  l'avis  du  conseil  de 
rabri(pie  sur  rimpi)rtancede  la  paroisse.  Car  aujourd'hui,  eu  !8o9, 
cette  paroisse  n'a  point  encore  obtenu  h'  tiii'e  «prelle  soMtcitait 
alors. 

C'est  une  tête  pour  toute  une  paroisse  que  la  bénédiction  de  la 
cloche,  mais  c'est  un  jour  plus  fortuné  pour  les  privilégiés  qui 
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sont  admis  h  lui  imposer  un  nom.  C'était  autrefois  tmc  fonction 

qui  n'était  y:uère  accordée  quà  la  noblesse  ou  au  clergé. 

Mais  si  noble.ssc  oblige^  honneur  oblige  aussi  {honor^  onua)» 

Cet  antique  adage  a  survécu  à  la  noblesse;  et  l'usage  «(u'avaient 

aulrel'ois  les  parrains  et  marraines  des  eloclies  d'en  payer  le  prix 
ou  de  faire  d'autres  dons  pour  l'ornement  de  nos  églises  se  perpé- 
tue d'âge  en  âge.  .\gir  autrement  serait  déroger  dans  Tespril  du 
peuple.  Fidèles  aux  nobles  traditions,  ceux-ci  tirent  à  l'église 
d'Angerville  quehjues dons. 

Le  parrain  de  la  première  cloche,  M^  Labbé,  donna  une  croix 
et  des  chandeliers  d'atilel  en  cuivre  argenlé. 

La  marniiiie.  M"""  Maiiourv,  de  lloueu.  «lonna  une  nappe  d'autel 
en  tulle  brodé,  des  canons  d'autel  encadrés  et  une  élole  pastorale. 

Le  parrain  de  la  deuxième  cloche.  M.  Hégeiietais,  maire,  donna 
un  fauteuil,  deux  tabourets  et  une  hani|ueUe,  le  tout  d'acajou 
couvert  de  velours  cramoisi,  pour  être  placé  dans  le  sanctuaire. 

La  marraine,  M'"^  (ionlier.  le  parrain  de  la  troisième  cloche, 
M.  Vimont.  la  marraine.  M'""  Cléron,  aiil  donné  un  ornement 
blanc  broché  d  or  pour  servir  au  fêles  soleimettes. 

183Î-J83S.  Jean-Jacques- Marie  Vftret^  mré.  —  M""  Varet  a\ait 
été  desservant  de  la  paroisse  des  AuHiieux  avant  de  venir  à  Anger- 
ville-rOrclier.  C'est  en  I8ttl  qu'il  l'ut  nommé  à  cette  dernièi*e.  Il  y 
demeura  l'espace  de  sept  ans,  après  lesquels  il  fui  nommé  ù  la 
cure  de  Griiinetot  rKsneval,  puis  à  celle  de  Saint-Jacques  de 
Dieppe,  où  il  mourut  le  \i\  novembre  I8."i8  ;i  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans.  Voici  une  notice  sur  M"^  Varel  qui  lui  insérée  dans 
plusieurs  journaux  <|uel([ues  jours  après  sa  mort. 

t  La  ville  de  Difqipe  vieni  de  perdre  son  premier  pasteur. 
M.  l'abbé  Varel,  chanoine  hoooraiit  de  Uouen.  doyen  de  Diepf>e 
et  curé  de  Saint-Jacques,  est  décédé  aujourd'hui  à  trois  heures  du 
matin  après  une  maladie  de  dix  jours  seidement.  Jeudi  matin. 
Il  de  ce  mois,  M.  le  curé  avait  été  fnippé  de  paralysie  en 
s'habiltant.  Tombé  dans  sa  chambre  et  privé  de  la  parole,  il  avait 
fallu  briser  une  fenêtre  pour  lui  porter  les  premiers  secours. 
Depuis  ce  moment  sa  |KJSÎtion  avait  laissé  peu  d'espoir  et  le 
funeste  événement  qui  vient  frapper  sa  famille  et  la  ville  entière 
était  prévu  depuis  qutdcjues  jours. 

«  M.  l'abbé  Varet  n'était  âgé  que  de  soixanle-<iualre  ans  et  la 
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saiilt^  tloMt  il  iouissftit  faisait  espérer  de  le  posséder  longtemps 
encore  à  la  tèie  de  lexcellerit  troupeau  qu'il  vient  de  (piitler. 

«  Né  à  Pavilly  en  !79i,  au  plus  fort  de  la  Terreur,  il  était  pré- 
destiné à  consoler  l'Éj;lise  de  Rnisen,  alnrs  veuve  de  tous  ses 
prêtres.  Fils  de  pieux  laboureurs,  il  pouvait  dire  eomiiie  notre 
Maître  :  Pater  metijs  agrkoln.  Ordonné  prêtre  en  1825.  il  resta  près 
de  vingt  ans  curé  dans  nos  rainpaj^iies.  Nous  l'avons  connu  à 
Angerville-rilrelier  et  à  Criijuetot-l'Ksneval  (arrondissement  du 
Havre),  paroisses  où  sa  mémoire  est  restée  en  bénédiction  et  où  sa 
perte  sera  vivement  sentie. 

€  Ce  fut  en  iHïï  que  >!«'  lilaiiquart  do  Baîlleul  le  nomma,  bien 
malgré  lui,  curé  de  Sainl-Jac([ues  de  Dieppe.  Oans  ce  poste 
éminenl  qu'il  ornipa  quatorze  années,  il  ottrit  coifslatnment  le 
modèle  de  toutes  les  venus  chrétiennes  et  sacerdotales. 

«  Exemple  des  Itdèles  dans  la  piété,  la  douceur  et  riitimiliié. 
sa  vue  seule  était  une  préilication  vivante  et  sa  vie  une  perpétuelh' 
prière.  Coninie  Moïse,  il  était  aiené  de  tous  pour  sa  douceur;  et 
comme  le  Messie  [iromis  par  les  prophètes,  on  n'entendit  jamais 
les  éclats  de  sa  voix.  Sa  vie  se  passait  à  l'église  et  au  presbytère,  et 
s'il  en  sortait  parfois  c'était  pour  visiter  les  pauvres  et  les  malades. 
Personne,  mieux  que  lui,  n'a  su  accomf)lir  le  précepte  du  Sauveur, 
de  laisser  sa  main  droite  ignorer  ce  que  taisait  sa  main  gauche. 

«  Nous  sommes  assurés  qu'il  n'est  personne  dans  cette  ville  qui 
ne  rende  humruage  aux  vertus  modestes  de  M.  le  curé  de  Sainl- 
Jaci|ues.  H  est  uii  de  ces  hommes  (juc  la  vois  du  peu[)te  canonise 
presjpie  de  leur  vivant.  Lundi  dernier,  en  suivant  ses  funérailles, 
chacun  lui  a  rendu  ce  lémoignag<',  qu'il  tut  un  bon  pasteur  et 
qu'il  a  passé  en  luisant  le  bien  et  en  édilianl  tous  ceux  qui  l'ont 
connu  (1).  • 

En  1833,  des  voleurs  se  sont  introduits  dans  l'église  par  la 
fenêlre  sous  le  clocher,  ce  (|ui  était  déjà  arrivé  plusieurs  fois. 
Voilà  pourquoi,  en  183i.  le  conseil  de  fabrique  arrête  que  l'on 
fera  placer  deux  barreaux  de  I'im-  au  bas  de  la  dite  croisée. 

Avant  la  Hévolulion  de  l7iM),  des  renies  étaient  payées  à  la 
fabrique  pour  les  fondations  des  sieurs  Yves,  Le  Cordier  et  Jean 
fiuesnet,  dont  il  est  fait  mention  sur  un  ancien  registre  de  !a 
fa  br  il  lue. 


(I)  Lu  Vitjie  rfc  Dirjipi-,  mUrle  i\n  -M,  l'aliLi^  Coflict. 
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Pendant  ces  temps  de  troubles  où  Ton  ne  respectait  rien,  m 
les  vivatils  ni  les  morts,  ces  renies  furent  distraites.  O^o'M"*^  ^^^^ 
démarches  aient  éié  faites  pour  les  recouvrer,  elles  lureiil  sans 
succès.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  niic  délibération  du  ïti  janvier  ItKU. 

«t  M.  le  trésorier.  t]*:ijjrés  les  renseignenionts  (|ui  lui  ont  été 
donnés,  a  découvert  que  la  fondation  des  sieurs  Yves,  père  et  tils. 
était  autrefois  desservie  pav  une  renie  payée  par  les  poissesseurs  de 
la  maison  uctuellement  apparteuant  à  M.  Toutain.  huissier  à 
Angerville;  et  que  cette  renie,  d'après  la  déclaration  du  dit  sieur 
Toutain,  a  été  payée  depuis  la  Kévolulion  à  l'Iiospico  de  Monti- 
villiers.  Le  i-onseil  de  laltrii]ue  invile  et  autorise  M.  Gonlier. 
trésorier,  à  prendre  toutes  les  mesures  possibles  et  à  faire  toutes 
les  diligences  nécessaires  ponr  rentrer  en  ])Ossession  de  la  dil«* 
rente,  laquelle,  d  après  les  rèplernents,  doit  appartenir  exclusivc- 
raenl  ù  la  fabrii|ne  de  celle  paroisse.  » 

Dans  la  même  délibération,  im  lit  : 

«  MM.  les  administrateurs  n'ont,  jusqu'à  ce  jour,  rien  découvert 
relativement  aux  fondations  des  sieurs  Jean  Gucsnet  et  Alphonse 
Le  Cordier.  » 

Toute  tenîative  pour  recouvrer  les  rentes  a  été  infructueuse; 
tout  ce  que  l'on  a  pu  découvrir  c'est  que  l'hospice  du  Havre  fut 
mis  en  possessiou  de  la  jeiite  afl'eflt'e  à  l'aequit  de  la  fondation  du 
sieur  Yves,  en  vertu  de  la  loi  du  4  venttise  an  9  et  que,  d'après 
cette  loi.  le  sieur  Tontatn  a  toujours  payé  depuis  la  dite  rente  à 
l'hospice  de  Montivilliers,  représentant  celui  du  Havre,  et  que 
cette  rente  ayant  été  transférée,  il  est,  d'après  les  rendements, 
impossible  de  la  recouvrer. 

Quant  aux  autres  rentes  de  fondations,  on  n'a  pu  rien  découvrir 
qui  en  fit  connaître  l'emploi. 

1838.  Louis-Edouard  Lebas^  curé.  —  M.  l'abbé  Lebas  est  né 
en  IHU^L  Entre  autres  fonctious,  il  avait  déjà  rempli  celles  dc 
vicaire  de  Bolbec  et  de  Criquelol-rKsneval  avajit  d  être  nommé 
la  succursale  d'Angerville-rOrcher.  Ce  fui  le  11  d'août  qu'il  recul 
sa  noininatiim  et  il  fut  installé  !e  âl  du  même  mois,  en  l'annél 
1838.  Il  y  a  déjà  vingt  ans  <iue  M'  Lebas  exerce  les  fonctions 
curé  d'Ange rvi lie. 

Le  27  décembre  18i0,  par  une  délibération  du  conseil  de 
tabriqne,  il  est  arrêté  (pi'on  fera  un  jubé  dan^  le  bas  de  la  nef. 
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tjiio  h  balustrade  du  sanctuaire  sera  enlevée  pour  ôire  posée  en 

avant  du  jubé. 

Ia'  mardi  22  juin  18'i7,  M»'  KJanquart  do  BaillmiK  archevêque 
de  Huiion.  donm."  la  contirniulion  à  quatre-vingt-douze  personnes 
de  la  paroisse. 

I^  tî  mai  18^7.  le  iiaAme  pontife  donne  également  la  contirma- 
lion  à  rent  tjuatre-vînfçl-six  personnes.  tatU  d'An^ervillr  njue  de 
Turretot. 

18.W.  Georges-Kranvois  Comt>nl,  vicaire.  —  L'abW  Comonl  est 
né  à  Lanquelot  le  TA  lévrier  l8iH.  Nommé  proresseiir  ïtii  colli'^o 
d'Autnali'  eu  18fi3.  il  recul  sa  nominaium  au  vicariat  d'Angerville- 
rOrcher  le  !7  octobre  1851)  et  fut  installé  le  2tî  octobre  suivant. 
C'est  lui  qui  recommence  la  série  des  vicaiivs  ijui  avait  été  inler- 
ri>mpue  {jiMidaril  pîiis  dn  trente  ans  Ce  n'i'sl  que  [H'u  de  temps 
avant  son  an'ivfîeque  la  commune  d'Angerville obtint  du  Gouver- 
nement un  titre  de  vicaire. 
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*  Coppie  de  la  requesle  pntee  pour  le  restablisseinenl  de  la 
charité  et  conl'rarie.  » 


A  monsf'itjHeur 

Monseitjneur  le  Heuerendimme  archevesqz  de  Hoiten,  primat  de 

NùnmndiiK 

A  messieurs  ses  vénérables  vicaire  generaulx. 

Hemôstreot  avec  bumbic  reuerence  Martin  Uesmares  pbre  curé 
de  la  parroche  d'An^'ervilIc-rAuricliier,  Jelian  Benurd,  Jelian  le 
Marcys,  Jean  Hermel.  Martin  litdiée.  Jelia  Ikuirel.  Jeha  Roi  in. 
Jelian  Bobee  d'AuzouuiHe,  Louys  de  la  liite,  Michel  Lepley, 
Guillaume  Beuin,  Nirollas  Mnrel,  Jeha  Le  Brumen,  Robert  tieuin, 
itoiis  parroens  de  ladte  parroe;  disarjls  <pie  aniienncmel  il  y  auoit 
en  ladte  parroe;  une  notable  cônfrarie  du  Sainel  Saccremenl  de 
l'autel;  de  Nre  Dame  dite  la  Beliuuratêa  lassooialiodes  bienheureux 
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Sfliïifl  Marliii.  Saitua  SebaslTâ,  Saincl  Adr^,  scie  Honorine. 
scte  Veroiiinuo  on  Venise.  caiior)i(|uem~t  erij^ee  ainsi  quil  se  peut 
veoir  y  des  ensei^nenîëlz  de  (^vliis  de  sept  a  huicl  viogtz  ans.  Mais 
à  cause  des  {guerres  arrivées  en  ce  pays,  il  ny  a  aulcun  ordre, 
ayai  es[é  emièteiiiei  délaissée,  les  principaux  litres  perdus 
aliènes.  Désirai/,  les  ditz  sup(dialz  sobli^jpr  d;uiaia^e  a  l'aug- 
iiîëtafîô  de  la  foy  et  reli^'iô  callicli(|/.  uposloliijz  cl  romaine 
Il  ln(|lle  lesdilz  suppliTls  fol  derechef  proressiô"vivvre  et  mourir 
el  semployer  atilat  f(uil/.  pourrcjl  a  lesser  des  <eu vrps  de  miséricorde 
corporelles  el  spirituelles,  et  a  ceste  tin  desirêt  de  toul^  saincte 
atfectiôel  pieuse  volonté  soubz  v'«  bon  plaisir  (monseigneur)  ou 
de  mess"  vos  vénérables  vicaires  gTIâulx  remeslre  ladle  confrarîe 
en  sa  première  splendeur  en  loul  ce  ijui  leur  sera  possible  voire 
mesme  lau^me  er  du  nom  et  titire  de  charité. 

Vous  suppliai  (  monsei^îneurj  [tarv'*-'  i:>ienvcillance  ordinaire  de 
la<j"«  ave?,  accoustumé  lavariser  en  désirs  el  dévoiles  volontés  des 
lldelles  Triens  catholiques  anthoriser  el  approuver  les  statuts  et 
ordonnances,  en  espérance  ipie  le  loul  réussisse  a  la  gloire  de  dieu 
et  salut  des  âmes  Jidelles.  ce  faisan l  les  oblige  a  prier  dieu  pour 
vous. 


GtPl'lE    UKS   STATUTS    KT    vri'ROItATIO 

Jamt»i(Ji  Uesvutff.  /fri'shtfir'r  dot'tor  Thenlùqife  ifOciHalis  Sorbonif/e, 
Eciietiir  rollnji'itif  hfn>  Mnvhr  Viniinis  de  E.scouyif  decanus^  H-'cnf^ 
vicarim  in  spirittuilitfus  et  Irmpornlihns  (feni'rnlis  rererendisstmi  in 
Chi'isto  pfitrift  t'f  dni  dni  FrancLsci.  df  Uartiuj  miserntione  dirina 
Rolimntfujt'nsis  (jtrbicptscopi,  Aonnatn/c  primat is.  Unirersis  pnte» 
tittcnii  impirtttrifi  paviter  et  aiidUtiriit  sitlntem  in  dno  si'inpitentatn, 
ithscrulfthitifi  dtrimt'  prw'idetttiœ  alt/fado,  euiws  nulu  cœleidia  simul 
et  tcrrenn  githernitntur,  a  qua  nia  lnum  npcra  procfdunt;  fa  xuorum 
fidetfum  aniuiix  frcqwtUer  iinjerit,  quiv  tid  fini  rnllns  nnqmenlnm, 
fit  pioritm  openim  t'tffcitiunL  iH"  dtdectattnnis  sincenlntem  nec  lîo 
i-afhûlif'ft'  reli'jmiis  const'niitianem  pertin^re  dn/noscunlur.  Unde 
m$  nohis  er  purle  pnfltbah  Hi'tcrfiuiissimi  comntisso  muncri  fruc- 
tuosf  it  adamusstm  intendantes  pcrsonantm  quitrumlUicl  vota  ad  id 
tendentia  et  dirini  culttis  propatjationem  respicienlia  ppensœ  tolnn- 
tatis  affectu  persequimur,  proul  aatufiriter  conspicimus  in  [fno 
erpedire. 
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Sane  pro  parte  dhcreti  rin,  magistri  Martini  Desmares  presbiteri, 
rectork  eccimœ  Angerriltœ  Laurichier,  deeanatus  Snncti  liomnni^ 
HolhoîTiûgensift  dio/ntin  nonnufiorumque  aliorum  eiusdem  (uirrochiif 
parrochi'inontm  nuhi.'<  hniuiltlrr  cr/josifinn  fuit,  qnotl  i/isi  dt-roliouv 
moti.  et  de  sua  sainte  solicUi,  sntt  prnfati  rererendtsximi  Hothoma- 
gémis  arrhiepiseopi  reu  nrô  lieneptaeito  H  assensu.  verta  ({umlam 
IdudriliHia  statulti  eoiffratenntiitia  nntii/uitus  in  eodem  pnrrochiali 
ecclesia  Awft'rrifhi'  aervari  solilœ  .scrii)tis  n'diiji  cnrareritiU.  eamfjue 
in  poster um  tn  Chmtintwi  reduvi  et  in  Dei  omnipoletttis  Solrntoris 
Serratorisiiue  nri  ne  gloriosissittuf  Virginia  Itiudein  honorem  et  invo- 
aitionem  snti  tituh  AuijnKlisxiini  sarrnmeiifi  Allnris  hrotte.  Mariie, 
rnifjo  it'ienitionis  dictœ.  sanitorunupie  Martini,  Setni.stinni  el 
Adriani,  ac  snnctnrum  llonorinœ  el  Veronic(f  in  eudem  parrochiali 
ecclesia  modo  el  forma  inseriptis  : 

u  KiisuiveiU  les  Statuts  et  ordonnances  de  la  CoDfrarie  tbndt'O 
en  Ihonueui-  de  la  Sa inrte Trinité,  du  Saincl  Sacremeril  de  l'Autel, 
de  Nré  darne,  dite  la  délivrante,  et  de  lassocialion  des  bienheureux 
Sainct  Martin.  S.  Sébastian,  S.  Adrian.  Saincte  Honorine  cl 
Saincte  Véronique,  antienoenient  accoustumee  fôlre  deservie  en 
legltse  p'ïrroissialle  (l'Angeiville-Lorclier.  doyenné  de  Sainct 
Homain,  de  (>resenl  eri|jrée  en  eliarîté  [tur  le  bon  |>laisir  et  authorite 
de  Monseigneur  le  Révérend issi me  Archevesque  de  Rouen,  primai 
do  Normandie,  pour  eslre  deservie  a  ladvenir  en  la  dicle  église  el 
en  la  manière  qui  ensuit  : 

Fa  premièrement 


1.  Toutte  personne  de  bonne  vie  et  honnesie  conversation  sera 
rcceue  en  ireJle,  faisant  promesse  devant  le  cure  ou  vicaire  direlle 
parroisse  ou  devant  le  rhaf^tjelaiii  direlle  charité  de  Lien  el  same- 
temenl  garder  et  observer  len  statuts  d'icelle;  el  ou  les  pères  ou 
mères  en  vouldront  rendre  leurs  enfants  soit  (ils  ou  lille  avant 
laage  de  discrétion,  lesditx  père  et  raere  prometlronl  dire  le  service 
au  lieu  de  leurs  enians  ou  se  submettront  leur  faire  dire  en 
attendanl  leur  aage  et  payeront  pour  cbacun  nouveau  rendu 
douze  deniers  tournttis. 

2.  Item.  Pour  rei^ir  et  gouverner  la  dicte  Gliarite,  ii  y  aura  un 
prevost,  eschevin  et  autres  frères  servants  jusques  au  nombre  de 
douze  tant  pour  porter  la  croix  bannière  deux  cierges  de  livre  et 
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demye  pièce,  que  les  corps  des  trespasses;  iceulx  douze  seroat 
reveslus  de  surplis  a  manclies  closes  el  porteront  chacun  un 
chapperiin  «le  serge  blanche,  bordé  par  derrière  de  frange  de 
couleur,  sur  six  desquels  ctiapperons  y  aura  une  represenlation 
du  Saiiicl  Sacrement  et  sur  les  six  aullres  un  petit  image  de 
Nre  dame:  le  louL  en  broderie. 

3.  Iceulx  douze  Ireres  servants,  après  avoir  esleu  un  denlre  eulx 
pour  prevost  el  un  pour  eselievin,  loux  ensemble  es! iront  a  plura- 
lité de  voix  un  porlc  clochette  de  ceux  qui  se  présenteront  pour 
les  assister  tant  aux  convoys  des  IVeres  el  sœurs  trespasses  que 
aulx  aullres  actions  pieuses,  comme  aux  processions  solennelles 
hors  la  paroisse,  et  dans  icelle  aulx  Testes  solennelles.  Auquel 
porte  clochette  sera  baillé  un  surplis  el  une  petite  tunique  de 
pareille  couleur  que  les  ciiapperons  et  bordée  de  mesme  frange, 
et  sur  icelle  des  petitz  itnajies  de  broderie  a  la  discrétion  desdiclz 
frères,  Icelluy  aura  la  charge  d'adverlir  les  frères  servantz  du 
decedK  el  heure  de  lenterreraenl.  aflin  quilz  se  puissent  irouverel 
rendre  a  leglise  du  dicl  lieu  a  mesnic  heure  ou  les  premiers 
arrives  sonneront  ou  fei'ont  sonner  a  voilée  lune  des  cloches  quel- 
que temps  et  puis  la  tinteront  douze  foys  avec  asses  de  dislance 
pour  servir  dadverttssemenl  aulx  aultres. 

%.  Item.  Si  le  trespassé  ou  ircspassée  est  de  la  dicte  parroisse 
el  de  la  dicte  charité,  le  dicl  porte  clochelte  ira  a  huict  carfours 
dicelle  sonner  ses  clochettes  et  faire  scai'oir  Iheure  de  leuterre- 
menl  et  inviter  les  aullres  frères  el  soeurs  a  assister  au  convoy  si 
faire  le  peuvent,  et  quilz  ayent  a  dire  lors  troys  foys  \g  pater  itr 
et  troys  foys  Vaie  mmin:  au(|uel  porte  clochette  sera  paye  pour 
chacun  trespassé  deux  sol/,  sans  le  priver  de  son  salaire  qu'il 
pourra  prétendre  el  dem;uider  jtour  avoir  laid  ou  faict  faire  la 
fosse.  Car  iceluy  seul  aura  la  charge  de  faire  les  fosses  des  Ires- 
passes  en  la  dicte  paraisse. 

3.  [tem.  Lors  quil  y  aura  aucun  decede  de  la  dicte  charité 
dedans  lad''"  parr"  ou  baidieue  dicelle,  lesdictz  prevost.  eschevin 
et  frères  servantz  ainsy  adverlis  par  ledict  cloclietlier  comme  dicl 
est,  assembles  a  leglize  el  reveslus  se  mettront  a  genoux  devant  le 
grand  autel  ou  a[ires  avoir  baise  la  croix  par  les  mains  du  curé  ou 
vicaire  ou  chappelain  de  la  dicte  charité,  ledict  prevost  portera  la 
croix,  leschevin  la  bannière,  el  deux  chacun  un  cierge  el  un 
aullre  un  fallot  ou  une  lanterne  dans  laquelle  y  aura  une  chan- 
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tlelle:  et  les  aultres  resteront  pour  porter  le  corps.  Lorsquilz  par- 

tiroi  fie  le^'lise  marcheronit  deux  a  deux  et  les  cbappellain  et  clerc 
clianlei'otit  llivnine  du  Sairict  Esprit  ou  bien  de  iNrc-Dame  et 
mardieronl  en  cet  ordre  avec  toute  modestie  el  sons  tenir  uiilcun 
propos  dissolu,  a  peine  daniende  arbitraire  au  dict  [irevosl  et 
esclievin.  Que  si  la  l'auto  est  l'ait^te  par  ledict  prevost  ou  eschevin. 
lametide  doublera.  Quand  ils  seront  arrives  au  lieu  ou  domi- 
cilie du  delfuncl,  lesdictz  frères  servanlz  jetteront  un  drap  des 
moris  sur  le  corps  et  le  prendront  et  nictiront  dans  la  biero  et  le 
porteront  honnestcment  la  leste  nue,  si  ce  nest  que  tiniure  du 
.temps  (lu  le  trop  Ion;,'  t;ljemin  les  fare  couvrir  letn-s  testes.  Lediet 
frère  servant  qui  (Mjrlera  ia  lanterne  ou  fallut  allumera  la  cliau- 
delle,  laquelle  bruslera  jusques  a  ce  que  on  soit  arrive  en  leglise 
ou  Ion  portera  !e  dtct  cor|>s;  ou  estant/,  arrives  lesdictz  deux 
cierges  serunt  allumes  durant  louie  ioftice  et  lors  ladicie  chandelle 
sera  soufllee.  i)[ie  si  ledict  Irespasse  esioit  tellement  pauure  quil 
ncust  point  de  dra[>  pour  lenscpvelir  il  lui  en  sera  baille  un  aux 
despens  de  la  dicte  charité  ei  par  eux  eusepueiy  si  besoin^;  est,  de 
quelcjue  maladie  que  ce  soit. 

(5.  Que  si  le  convoy  et  enterrement  se  faict  de  matinée  et  quon 
ave  un  rliappelain  en  commodité,  le  dict  prevost  fera  dire  et 
célébrer  une  messe  a  notte  en  la  parr''  ou  se  fera  ledict  enterre- 
ment a  linlenlion  du  decede.  Que  si  ledict  enterrement  se  faisoit 
de  relevée  ou  a  (elle  heure  quon  ne  peut  avoir  de  chap|telain»  en 
ce  cas  après  toute  loUice  dudicl  enterrement,  les  parens  du  dict 
detl'uncl  estant?,  encore  dans  le^lJse,  ledict  prevost  fera  dire  par  le 
clochettier  après  avoir  ("aîct  sfuiner  ses  clochettes  le  jour  et  heure 
que  la  dicte  messe  se  dira  en  lej^lise  d'AtijLferville  a  iintention  du 
dotlunct,  aHin  que  les  parens  y  puissent  assister  silz  veulent.  A 
laquelle  ledict  prevost  pour  le  moins  sera  tenu  assister  et  seront 
le  cliappelain  et  chantres  paye/,  des  deniers  de  la  dicte  charité. 

7.  Hem.  Durant  les  messes  de  la  dicte  charité  a  lintention  des 
frères  ou  sœurs  trespasses  en  quelque  église  que  ce  soit,  le 
luminere  de  la  dicte  charité  sera  allumé  et  par  après  enlevé  par 
les  dk'ii  lieres  servantz,  sans  que  les  cures  y  puissent  donner 
aucun  empêchement  ny  en  prétendre  aucune  chose,  leur  ayant 
demande  la  permission  a  chacnn  en  sa  parroisse. 

8.  Itnn.  Si  aucun  frère  ou  sœur  de  la  dicte  charité  demeurant 
hors  la  banlieue  decede,  il  luy  sera  faict  pareil  service  en  legltse 


aOO  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

du  dicl  Aiigerville  comme  si  le  corps  y  estoit  pnt  et  aussy  tost  que 
le  dict  prevosl  sera  adverly  du  decedz.  et  les  aménages  deubz 
payei!  par  les  pareiis  du  du't  dcfî'unct  :  les  dictz  frères  seront  teuus 
chacun  a  leur  lour  loflîce  de  prevost,  eschevin  et  frères  servantz, 
ainsy  ».|uilz  seront  esleus  a  la  pluralité  des  voix  et  feront  le  service? 
deux  ans  silz  ne  désirent  le  conliiiuer  plus  longtemps;  eu  ce  cas 
neti  pourront  estre  dejecetes.  ÎJi  prevost  a  la  tin  de  chacune  année 
rendra  bon  comple  de  son  enlreraise;  et  a  la  Ho  des  dict/  deux  ans 
après  avoir  rendu  soei  dicl  compte  en  présence  du  dict  cure  el 
aultres  Ireres  4|uj  sy  voudront  trouver  le  lendemain  des  octaves  du 
Sainct  Sacrement,  après  la  messe  de  la  Charité,  ou  bien  a  auUre 
jour  qui  sera  arreste  entre  eux,  il  vutdera  ses  mains  et  baillera  les 
deniers  a  son  successeur  sil  y  a  du  débet;  ou  bien  par  la  com- 
mune délibération  des  cure  et  frères  seront  employez  aux  choses 
nécessaires  pour  la  dicte  charile. 

iî.  Que  sil  se  trouvoil  aucun  des  dictz  servant/  qui  ne  voulussent 
assister  aux  convoys  ou  porter  les  corps  et  faire  tel  debvoir  qui  luy 
sera  commande  par  le  dict  prevost  qui  sera  lors  en  charge;  quel 
qui  soit  iceluy  refusant  est  des  a  pnt  codamne  à  sept  solz  damende 
au  pmiit  de  la  dicte  charile.  chacun  des  diclz  frères  servantz 
estantz  obli^'e  dobeir  au  prevosl  en  ce  qui  dépend  du  ministère  el 
charge  de  ladicte  charile. 

lu.  Item.  Tous  les  premiers  dymanches  des  moys  de  lannee  sera 
célèbre  une  m'-sse  solennelle  de  benia  avant  la  messe  parrochiaile 
a  laquelle  assisteront  les  (reres  el  sœurs  dicelle  charité,  si  faire  le 
peuvent,  et  speciallement  les  frères  servants  reveslus  comme  dict 
est  a  peine  de  deux  sols  damende  au  profit  de  la  dicte  charité  et 
yront  toux  a  loflrande  selon  leor  ordre  el  feront  telle  Oblation 
quilz  auront  dévotion.  A  ia  tin  dicelle  messe  sera  chante  un  Libéra 
sur  la  tombe  du  dernier  frej-e  ou  sicur  decede  stl  est  de  la  dicte 
paroisse  ou  bien  devant  le  crucifix:  durant  lequel  Libéra  le  porte- 
clochette  faisant  le  tour  de  leglise  par  dehors  sonnei-a  ses 
clochettes,  invitant  un  chacun  a  prier  pour  les  trespasses. 

H.  Iti'm.  Le  lendemain  des  octaves  du  Sainct  Sacrement  et 
lendemain  des  Testes  de  l'Assumption  el  l'urdjcaiion  de  la  Vierge. 
sera  dicte  une  messe  pour  les  delfunctz  dicelle  Charité  alaquelle 
assisteront  les  dictz  frères  comme  aussy  a  la  messe  des  jour»  de 
Saint  Martin,  S.  Sébastian,  S.  Adrian,  Sairicte  Honorine  et  de 
Saincte  Véronique  ou  Venise,  associes  dicelle  charité.  Ausquelles 
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messes  sera  prins  une  colecte  pro  defunctis  et  ou  les  dictz  frères 
servan  z  ny  pourront  assister  ili  seront  leiius  y  envoyer  quelque 
un  pour  les  n^présenter,  a  peine  aux  deiïailljnts  de  six  deniers. 

12.  Hem  pour  subvenir  au  service  et  clioses  nécessaires  pour 
lenlielien  de  la  pnte  charité  et  ronfiarie.  chacun  frère  et  sœur 
sera  tenu  et  oblijjje  payer  jtar  chacun  an.  au  jour  el  feslo  du  Saincl 
Sacrenoent,  deux  solz  lourn,  avec  un  denier  d'oH'raude  assisiant  a 
la  messe  des  Ireres  (jui  se  dira  après  les  maliuos.  ijue  si  aucun  se 
vouloit  atTranchir  de  payer  les  diclz  deux  solz:  el  participer  aux 
prières  des  Jreres  el  sceui-s  et  que  pareil  service  luy  soit  laict  après 
son  decedz  et  pareil  dehvoir  faire,  le  [lourra  en  payant  pour  une 
foys  la  somme  de  quarante  soIk  iz,  et  seront  exetnptz  de  tout  le 
service. 

Mesmes  toux  les  dyinanches  el  feslf^s  solennelles,  lun  desdicti 
frères  servanîz,  rêves  u  comme  dicl  esi.  portant  un  plut,  fera  la 
collecte  par  legli/.e  pour  len  relien  de  la  cliarile  el  contrario  du 
Sainct  Sacrement,  oi  marchera  après  le  Ihesaui'ier  de  la  fabrique. 
Le  prevosi  commencera  et  chacun  direulx  livres  serv:in(z  a  leur 
tour  selon  lordre  quilz  seront  escriplz  au  comencement  du 
registre  de  la  confrarie;  el  les  deniers  ainsy  reccnlly^  seront 
escriplz  fidellemenl  par  chacun  dymanclie  et  jour  de  feste  en  un 
petit  régis; re;  desijuelz  ledict  pcevost  rendra  bon  compte  comme 
des  aulircs  deniers  de  la  dicte  cliarile. 

13  Item.  Les  diclz  frères  et  sœurs  dicelle  conlrarie  sont 
admonneste^  de  vivre  amiabhnnen!  en  toute  paix  et  concorde  les 
uns  avec  les  aullres;  el  ou  il  arriveroti  procès  ou  dilferenf  entre 
eux  pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soil.  le  dici  prevosi  en 
adverkira  le  curé;  et  lonx  ensemble  tacheront  les  apoiuter, 
pacitior  el  accorder  sans  acception  de  personnes,  et  avec  toute 
justice  et  équité. 

14  Hem.  Le  curé  ou  vicaire  de  la  dicte  parroisseou  chappi-laîu 
dicelle  conlrarie  et  Charité  fera  lecture  toux  les  ans  des  pus 
stalulz  lors  du  prosne  de  la  messo  des  frères  ou  parroissiale  du 
jour  du  Sainct  Sacrcuient;  aiUn  que  loux  les  Irercs  et  sœurs 
dicelle  puissent  sçavoir  et  enlendre  a  quoy  ilz  s<uit  tenus  et  obliges  : 
dire  a  scavoir  les  pbres  une  fuys  par  an  la  messe:  les  auttres  non 
preslres  i|ui  savent  lire  une  fois  les  sept  pseantnes.  la  lelaufe  et 
oraisons  qui  snivenl  après;  et  les  aullres  sepl  foys  ptiter  noxter  et 
scpl  foys  ave  Maria  a  rinteution  des  frères  et  sœurs  dicelle  chahlé. 


Toux  IX. 
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SOS  HE  VUE  CATUOUQUE  DE  NORMANDIE 

El  daiitaot  que  la  grâce  de  dieu  est  la  source  et  racine  du 
mérite,  elle  seule  ijiii  rend  noz  oeuvres  a(,'re;jbles  a  dieu  et  méri- 
toires de  vie  eiernelle;  atlin  que  personne  ne  soil  privé  du  fruict 
dun  si  bon  œuvre  les  frères  et  sœurs  avant  dévotion  de  si  rendre 
sont  admonestes  se  disposer  a  la  saincte  communion  par  le  sacre- 
ment de  pénitence  mesmes  aussy  aux  jours  des  Testes  solennelles 
comme  du  Sainct  Sacrement  et  des  aultres  sainclz  associez.  Et  ou 
aucun  diceux  yroit  voir  aucun  desdict/.  frères  estanlz  malades,  ilz 
les  advorliroit  disposer  de  leur  conscience  et  nallendrc  trop  tard, 
p>eur  désire  surprins  de  la  mort. 

Ce  sont  la  les  articles  des  statuts  et  ordonnances  que  nous  cure 
et  susnommés  parroissiens  soubïsignes  promettons  a  Dieu  et  a 
mon  seigneur  rarchevesque  de  Rouen  nre  pasteur,  deolendre 
garder  et  observer  de  poinct  en  poinci;  en  témoin  dequoy  avons 
signé  ce  huictiesnie  jour  de  décembre  mil  six  ceniz  dix  sept. 

Sigriiitum  citm  plitrihiis  piira(frapbis  in  numéro  qualtuordfcita 
noim  httmflittfr  siififtlieanda  qutitrnvs  prœmissa  omnin  et  singuia 
QulhorHult'  eimdem  ret-i'icndissimi  rothonifigensi.'i  orchiepiscopi,  qua 
futiijimur  in  hac.  partes  confirniare  et  approbare  (liijiuiremur  ;  quorum 
sHpplicutionibm  miJiivtî  ft  zelum  bfnigm  d  humantssime  amplec- 
lenteit^  cupimfesfjne  ut  ea  (fuœ  Dei  sunt  aolertcr  et  decenler  erfiice- 
antur  :  Aulhoritalc  eitmlem  reverendis:itmi  domini  rothniuageftus 
archiepàcopi,  qtia  fungimur  in  hac  parle,  prœscripta  statula  ae 
omnin  et  f^inguht  in  his  roittendi  hituhi  imm,  confinnarimiM  et 
approhQvintn.%et  per  présentes  iaudamus:  cnnfirmaninset  opprobamiis. 
lîinv  eut  quod  ad  recipiendos  alios  confratres  confralemitatem  reu 
l'hfiritntem  huiiixtitodi  ingre.uuros  rectori  dietw  ecclesiœ  AngervUhti 
aut  eiits  rieur iù,  ceu.  diclœ  charilalix  MpeUano,  vices  pnrfati  rere- 
rmdissimi  eommiltiiinifi,jure  tnmen  quolibet  nlio  mlru. 

Daltim  in  urhe  Monanlerii  Viltaris  (Montivilliers^  in  rursu  nsitd- 
tionis  xuff  stijUto  nmgtio  riirifi'  tirrhirpiicopalis  rolhomagensis  unn 
cutn  signeto  nro,  atino  Dnî  millessimo  sercentessimo  riecimo  $eptimo^ 
die  vero  décima  iiuinUr  devembris.  Signé  :  Des^may,  ticaiius  generalis. 

Noms  des  Frères  servants  de  la  charité  du  S.  Saccremcnl  et  de 
Nrè  dame,  diie  la  délivrante,  laquelle  a  commencé  le  troysiesme 
jour  de  décembre  premier  dymanclie  de  iadvaui  lan  mil  six  cculz 
dix  sept. 
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Prévost  : 
E.fchevin 


Portedocheltes 


iehan  Benard.  lilz  de  Guill'^; 

Jacques  llorniel 

JL'haii  I^'  Marcis 

Martin  Bobee 

Jeliari  Bourel 

Jehan  Kobin 

Jcha  Bubce  dauzoville 

Louys  de  ta  lUie 

Mtcbel  Lej>lcy 

(Juil]«  BBvîn 

Nicollas  Marel 

Jehan  le  Bmmeii 

[VoberL  Bevin. 


Copie  des  statuts  de  la  coniVairie  de  la  paroisse  d'AngervitU?- 
rOrcher,  sous  k>  nom  de  contrai  rie  du  St  Sacrement,  el  sous 
l'invocation  de  \à  Ste  Vierfie,  renouvelés  et  eonlirmés  par 
M'»'''  l'archevèiine  lors  de  la  Visite  de  M,  l'abbé  Rose,  son  vicaire 
général  et  oHirial  et  archidiacre  du  grand  Caux  ;  failte  le  vinpt-huit 
juin  i7i7  dont  l'original  est  déposé  avec  les  papiers  du  trésor  de 
la  diiio  paroisse. 

Copie  de  la  re<|uetle  preseniéc  à  M«''  l'archcvesque  : 

Suplieiit  1res  hutïiljbnnenl  Pierre  François  Langlois  preltre. 
curé  de  la  paraisse  diiufîervillc  lorclier,  doyenné  de  St-Homain.et 
les  liabitans,  l'réres  de  la  charité  établi*.'  dans  la  tlilte  paroisse,  el 
vous  remontrent,  Monseigneur  : 

Qu'il  paroii  par  la  copi*ï  d  une  roquette  présentée  au  mois  de 
décembre  Hil7  par  le  curé  el  principaux  liabitans  a  M,  Desmay, 
viitaire  gênerai  dans  le  cours  de  sa  visilie,  qu'il  y  avoit  pour 
lors  une  confrairie  du  Si  Sacrement,  Irès-anciennenif ni  établie 
dans  la  dille  [jaroisse,  sons  liavoralion  de  Noire  Haine  de  la  Deli- 
vrande  a  lassociaiion  des  Uienheureux  8t  Martin,  Si  Sebaslien, 
etc  ainsi  qu'il  est  exprimé  dans  la  ditte  requeite.  la(|uelle  contient 
aussi  les  s'atnls  de  la  d"  eoufratriy  dotit  aucuos  ont  été  aprouvés 
lors  de  la  d"*  visile,  el  aux  auues  mis  uéa[jt; 

Vous  remontrent  encore,  Monseigfieur,  qu'une  autre  requette  a 
été  présentée  au  tnois  de  may  1697.  par  le  curé  el  paroissiens  d<* 
la  ditte  paroisse,  disant  iju  ils  avoieni  une  permission  verhail»'  do 
uos  seigoeurs  vos  prédécesseurs  dexposer  le  saiul  sacrement  tous 
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les  premiers  dimanches  de  chaque  mois  de  latinée,  et  de  le  porter 
en  procession  daits  Icgiise,  ou  au(our  du  cimetière,  et  que  la  diitc 
requeiie  a  été  aprouvée  a  Rouen  par  M,  de  Seraucourt,  vicaire 
général,  ainsi  qui!  est  marqué  au  bas  de  la  diite  requelle  dont  les 
termes  cy  ra portés, 

f  Permis  l'exposition  du  sainl  sacrement  les  premiers  dimanches 
«  du  mois,  comme  il  a  élé  cy  devant  pratiqué,  a  l'exception  de  la 
«  procession.  Répondu  h  Rouen  le  2i  raay  1697;  signé  :  Scrau- 
•  court,  vie.  génal.  » 

C'est  pourquoi,  Mk*",  les  suplianls  espèrent  que  voqs  voudrés 
bien  donner  voire  aprobaiion  et  proteclîon  à  la  d<  confrairie  très- 
anciennement  éiablie  dans  Uid^  paroisse,  en  continuant  la  permis- 
sion dexposf^r  a  vespres  le  saint  sacremeni  tous  les  premiers 
dimanches  de  chaque  mois,  et  de  faire  le  salut  après  complies 
sans  procession,  et  en  aprouvant  les  nouveaux  statuts  de  la  ditte 
coufrairie,  extraits  en  partie  des  anciens  et  rédigés  dans  l'ordre 
suivant:  ainsi  signé  à  l'origina!. 

Statuts  de  la  Conlrairie 


Art.  /*^  Laditte  conlrairie  de  charité  continuera  d'avoir  lieu 
dans  la  paroisse  d'Augervîlle  torcher,  sous  le  nom  de  confrairie 
du  St  Sacrement,  et  sous  l'invocation  de  la  Sle  Vierge. 

2.  Tûulies  personnes  de  bonne  vie  et  mœurs,  de  l'un  et  l'autre 
sexe,  faisîml  promesse  devant  le  curé  ou  le  vicaire  de  la  d"  paroisse 
de  garder  et  observer  les  statuts  de  la  d<  Confrairie,  pouront  y 
être  associés  en  payant  chacun  deux  sols  par  an,  pour  contribuer 
aux  fraix  d'ornement,  et  luminaire  convenable  au  desservice  de 
la  d«  Confrairie;  ou  trois  livres  une  fois  payés,  pour  loulte  leur  vie. 

3.  La  diite  Confrairie  sera  composée  d'un  prevost,  d'un  eche- 
vin,  et  autres  frères  servants  jusques  au  nombre  de  douze:  tant 
pour  portot  la  croix,  la  bannière,  deux  cierges  de  livre  et  demie 
charjue  aux  jours  de  dimanche  et  festes,  i^ue  pour  porter  le  corps 
des  trépassés;  lesquels  douze  frères  seront  revelus  de  surplis  a 
manches  clauses,  et  [jorteronl  chacun  un  chaperon  deloffe  de 
serfic  bbnrhe,  bordés  de  IVanfies  de  coiih'ur;  sur  six  desquels 
chaperons  ils  y  aura  une  represetilation  du  Si  Sacrement,  et  sur 
les  six  autres  une  image  de  No  re-Damc.  le  tout  en  broderie. 

Et  pour  le  service  de  la  Confrairie  les  douice  frères  en  exercice 


ANGERVILLE  LORCHEB 


808 


revus  par  le  Curé  ou  en  son  absence  par  le  vicaire  de  la  paroisse 
choisiront  un  porte-clochelte  qui  sera  aussi  reçu  par  le  Curé  ou 
vicaire  de  la  puroisse,  pour  les  assister  aux  processions  des 
dimanches  el  festes,  et  aux  convois  d'inhuinatiou  des  IVères  et 
sœurs,  et  auires  personnes  qui  requereront  h  confrairie;  lequel 
porte-clorJielie  sera  aussi  reveiu  d'un  surplis  et  d'une  peliie 
tunique  de  pareilU»  eiuffe  ei  couleur  que  les  chaperons,  avec  deux 
images  pareilles  devant  et  derrière.  Aura  ledit  cluchetier  la  charge 
daverhr  les  frères  servants  du  deceds  el  heure  d'enterrement  des 
detlunts  allin  quils  se  trouvent  li  le^^lise  a  l'heure  indiquée  par  le 
Curé  ou  vicaire,  alaquelle  heure  il  sonnera  la  grosse  cloche  en 
volée  et  la  lainiera  douze  Ibis  pour  servir  de  dernier  avcriissement. 

Aura  ledict  clocliciier  deux  sols  de  salaire  par  chaque  enicrre- 
uicol,  et  lui  seul  aura  le  droit  do  faire  la  fosse  qui  lui  sera  payée 
par  les  parents  du  dedunt, 

ArL  î.  Les  coulVeres  esiant  assemblés  dans  leglise  pour  aller 
lever  le  corps  du  detfunt,  ils  se  melironl  a  genoux  devant  le  grand 
autel,  et  après  avoir  adoré  la  croix  présentée  par  le  Curé  ou 
vicaire,  ils  partiront  en  silence  deux  à  deux  précèdes  de  la  croix 
et  lanlcrne,  portés  par  deux  d'enlre«iK;  étant  arrives  à  la  maison 
du  deffunt,  ils  jelieronl  sur  la  bière  le  drap  des  morts,  allumeront 
la  lamerne,  el  le  porieronl  décemment  a  leglise  letle  nue,  si  le 
temps  le  permet;  eiant  arivés  à  leglise,  au  lieu  de  la  lamerne  ils 
allumeront  deux  cierges  devant  le  corps  pendant  tout  lotfice. 

Et  dans  le  cas  que  le  défunt  fut  totulleinent  pauvre  el  quil  ne 
se  trouva  point  dn  drap  pour  lense\elir.  il  en  sera  donné  un  aux 
dépends  de  la  d"  charité,  et  les  frères  l'enseveliront  si  Ixvsoin  est. 

S.  Si  le  défunt  est  de  la  paroisse  et  de  la  charité,  les  frères  et 
sœurs  associés  assisteront  s  faire  se  peut  au  convoi  eL  inhuinalioii. 
et  diront  dobliga:ion  Irois  fuis  jmtfr  nasier  el  trois  fois  ave  maria. 

Q.  Chacun  des  dits  frères  et  associés  à  la  d*  Confrairie  sertml 
obligés  de  dire  une  fois  par  an  :  sravoir  les  preltres  associés  une 
messe,  les  autres  sachant  lire  une  fois  les  sept  psea urnes,  et  ceux 
qui  ne  savent  pas  lire  sept  fois  ftater  nnsier  et  sept  fois  ace  înaria, 
a  l'intention  des  frèies  et  suïurs  de  la  d*  Charité. 

7,  Sera  dit  aux  dépends  de  la  dilte  Confrairie  pour  le  repos  des 
araes  des  frères  el  sœurs  trépassés  uue  messe  aussiiost  que  le 
prevost  sera  averti  de  leur  deceds,  et  que  les  arerages  dus  auront 
élé  paies  par  les  parents  du  deifunt. 
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8.  Les  dits  frères  seront  tenus  chacun  à  leur  tour  de  faire 
Toflice  de  prevost,  echeviii  et  autres  fondions,  ainsi  qu'ils  seront 
élus  ù  la  pluralité  des  voix,  pour  faire  le  service  pendant  deux 
ans;  et  le  prevost  rendra  compte  chaque  année  de  sa  gesiion  en 
dépense  et  receile  en  présence  du  Curé  le  lendemain  de  l'octave 
du  Si  Sacrcmenl,  présence  aussi  des  autres  frères  qui  seront 
avertis  de  se  trouver  a  la  reddiltou  des  dits  comptes, 

9.  Lesdits  frères  servants  seront  obligés  dassister  aux  convois  et 
inhumations  pour  porler  les  corps  cl  faire  les  autres  devoirs  de  la 
coiifrairie.  ainsi  ijuil  leur  sera  prescrit  par  le  prevosi  en  charge;  a 
peine  contre  te  refusant  de  sept  sols  d'amende  au  protfit  et  entre- 
tien i  de  la  Chariié. 

10.  Tous  les  premiers  dimanches  du  mois  sera  chanté  une  messe 
de  Beald,  avant  la  messe  paroissialte,  alaquelte  assisteront  les  dits 
frères  servauls,  a  peine  de  deux  sols  d'amande  au  proffit  de  la 
Charité;  et  y  feront  leur  offrande  suivant  leur  dévotion.  A  la  fin 
de  chaque  messe  sera  chanté  un  Libéra  pour  le  repos  de  l'âine  du 
dernier  frère  ou  sœur  trépassé;  au  cas  cependant  quil  ny  ait  pas 
de  soletinilé  qui  empêche  de  cbanlor  la  d"  messe,  qui  sera  toujours 
dilo  pour  la  Confrairie,  avec  même  ob!i}?ation  d'y  assister. 

11.  Le  lendemain  des  octaves  du  St-Sacrement  et  de  IWssomp- 
tion  sera  dit  une  messe  pour  les  dcHun's  de  la  d"  Charité  et  à  ses 
frais,  a  laquelle  assisieront  les  dits  Irères,  ainsi  qu'a  une  haute 
messe  de  la  Croix  quil  est  d'usape  de  célébrer,  le  mardi  de  chaque 
année,  après  la  quinquagesime.  fiour  la  ditle  confrairie. 

12.  El  pour  subvenir  aux  frais  nécessaires  pour  lenlretient  de  la 
d«  Charité;  tous  les  dimanches  et  festes,  lun  des  dits  Irêres 
servants,  revêtu  comme  dît  est,  et  portant  un  plat,  lèra  la  collecte 
[mr  leglise  en  marchant  après  le  trésorier  de  la  fabrique;  et  les 
deniers  ceuillis  seront  écris  lidellemenl  par  chaque  dimanche  et 
feste  dans  un  pelil  registre,  pour  en  être  rendu  bon  compte  par  le 
prevost. 

I.'l.  Les  dits  frères  servants  et  les  associés  a  la  d'  Confrairie 
vivront  en  bonne  union,  pais  et  concorde,  les  uns  avec  les  autres; 
et  .sil  arivott  eiitreux  quelque  sujet  de  disculion  ou  procez,  le  dit 
prevost  en  advcrtira  le  Curé  atin  de  concourir  tous  ensemble  a 
conserver  la  paix  et  la  bonne  union  entre  les  dits  frères  et  les 
associés. 

U.  Alin  que  les  dits  frères  et  sœurs  puissent  sçavoir  à  quoi  ils 
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sont  obligés,  lecture  leur  sera  faille  des  présents  slatuls  le 
dimanciie  de  l'octîive  du  St  Sacrement,  et  touHes  les  fois  qu'il  sera 
rcci"  U11  frère  on  une  sœur  dans  laditte  conIVairie,  iinrnediatemeiit 
avant  leur  recepiian. 

15.  Sera  tenu  un  registre  exact  au  rommencement  duquel  sera 
eofii<^  la  (MTsenle  et  re(|uesle  et  statut»  rt'\'us  et  aprouvés  par 
M»""  rarchevest(ue;  et  ensuilte  sera  écri  par  ordre  le  i>oni  des 
frères  actuellement  servants  de  la  dilto  Cliarilé,  et  des  associés  par 
ordre  do  leur  paroisse,  actuellement  vivanJs,  ce  qui  sera  rantiuué 
a  chaque  receptiou. 

Iti.  Arivanl  que  les  dits  frères  servants  soient  mandés  dans  la 
banlieue  pour  des  inluunations  hors  paroisse  des  frères  ou  sœurs 
associés,  ils  demanderont  au  sieur  curé  la  permission  de  s'assem- 
bler et  de  faire  sonner  à  cet  etîet  la  grosse  cloche  pour  avertisse- 
ment ;  en  l'absence  du  curé  demanderont  la  permission  au  vicaire. 

Approbation. 

Les  présents  stxituts  uprouvés,  parceque  touttes  les  difticuliés, 
discutions,  contestations  qui  pourraient  sélever  entre  les  confrères 
au  sujet  de  la  diite  conirairie,  seroni  décidés  par  M.  le  Curé, 
auquel  seront  obligés  de  s'en  nipporler  par  provision,  sauf  le 
recours  à  W''  larclievcsfjue.  l'ait  à  An^'erville-rOrcher  au  jour  de 
notre  visitte,  ce  28  juui  1747.  Signé  Hose,  vicaire  gen.,  oflicial  et 
archidiacre. 

La  susdite  requeste  et  statuts  cy  dessus,  coHalionnés  par  moi 
prestre  curé  de  la  dille  paroisse,  rertiliés  véritables  et  conformes 
îi  l'original,  reste  en  de[)OSt  avec  les  papiers  du  trésor.  Ce  premier 
tévrier  1750. 

L.\NGLoi8,  rurt^  (VAng'^^".  » 

Paroisses  qui  avaient  des  membres  à  la  Conlrairie  d'Angerville  : 


Espou  ville,  Turetol. 

Eslainhus,  Saineville, 

Rolleville.  Mannevjlle  la  Goupil, 

Sainct-Sauveur  de  la  Cârpaigoe,  Grainbouville, 


SOS 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


Crîcquetot-rEsneTal. 

Maneglize, 

Hernieville, 

Es<]U<|uclot, 

Le  Cou  1(1  ré, 

Esrrainville, 

Oudalle, 


Pretot, 

Set  Laurens, 

Sel  Mari  in  du  Manoer, 

Saincl  Saulveur  de  Monliviller, 

Vergelol, 

La  Remouée, 

Gomerville, 


Nrê-Dame  du  Havvre  de  Grâce,  Isgnaville, 

Esmalleville,  Ilarflcur, 

Virevfllo,  Boulot, 

NTe  Dame  du  Bec-Crespin,  Houquelot. 
Scl-GiesNeul'ville, 

Personnes  de  distinction  qui  ont  fait  partie  de  1%  Confrairie 

1618.  Anlhoine  Dpschamps  esciiyer  sieur  d'Eneaumare. 

ItjiO.  Damiiiselle  Le  Poi^'oeur,  sa  femme. 
IG2L  Mas'ielene  Morel,  nièpce  de  M  d'Esiieaumare. 
1C70.  Daiuoysellc  Yolande  Leroux,  tille  de  M.  du  Coudray. 
11574.  Noble  liomnie  Charles  du  Loyr  escuier  sieur  du  Chcsnay. 
17Li.  Messire  Adrien  djtvid  iJesmares  escuyer  seigneur  de  Hel- 
lande  et  dame  Suzanne  Doulé,  son  épouse. 

Prêtres  étrangers  qui  ont  fait  partie  de  la  Confrairie. 

1617.  Discrète  personne  M"  françois  Morel  pire  chapelain  a 
St  françois  du  Havre  de  Grâce  (1). 

Discrète  personne  M'^^  Nicollas  Philippcs,  pbre,  curé d'Estain bus. 

W'^  Nicolas  Le  Gros,  pbre,  curé  d  Esiainbus, 

Dona  Nicollas  Le  TeHier  pbre  religieux  de  Graville  et  curé  de 
St-Sauveur  (2). 

Discrète  personne  M"""  Bobert  de  Malorlie.  pbre,  curé  de  Graim- 
bou  ville. 

Discrète  personne  M"  Clément  Ilebcrl.  eur^  trEcuquelol. 

Disciète  personne  M'"  Pierre  Roussel,  cm  ré  dOudalle. 

M^''  Thomas  De»mares,  capucin  neveu  de  Mari  in  desmares  mort 
curé  d'Angerville-l'Orcher,  et  instituteur  de  la  Confrairie. 


(1)  il  donna  ui)  ta|ji3  servant  sur  la  table  des  frères, 
(â)  Il  lit  bruder  les  noms  de  Jlts  ^ur  les  cbaperons. 
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Discrète  personne  Jpan  Belloncle,  curé  de  Crétol, 
1698.  Discrète  persunnc  M'"  Siiuon  de  MaiLotine,  pbre,  curé  de 
St  Sauveur,  cljaiioine  n>}{ulior. 
1698.  Discrète  personne  Adi-îen  Durel,  pbre  curé  de  Tennenaare. 

Nombre  des   personnes  inhumées  dans  l'église  depuis  1650 
jusqu'en  1753,  tolal  138  personnes. 

De  ce  nombre  6  personnes  onl  été  inhumées  dans  le  chœur. 

Ce  sont  :  Le  2  mai  KîGO   Robert  I*aulmier.  vicaire. 

Le  31  janvier  î()7i  Messirc  ^'icolas  Buisson,  curé. 
Le  23  aijiii  l(i8().  Rn^er  Bonhomme,  vrraire. 
Le  iï  novembre  1699,  Goilburne  Perrin,  curé. 
Le  6  novembre  17f7  Jean-Juseph  Candau,  curé. 
Le  lijuin  1739  Jean-Bapsis  e  Ip  Veau,  prêlre  habitué. 

Parmi   tes  autres    personnes  de    distinction    inhumées   dans 
régtise.  nous  irtinvons  : 

Le  18  août  1676.  Noble  Homme  Charles  du  Loyr,  ecuyer,  sieur 
du  Chesney. 

Le  ti  mars  1077.  Damoisclle  françoise  du  Loyr,  lille  de  Charles 
du  Loyr,  ecuyer. 

Le  8  août  i68'i.  Marie  françoise  du  Loyr. 

Le  S  décembre  ItîSo.  Maislre  Pierre  de  la  Mare,  pbre,  chapelain 
de  la  Charité. 

Le  5  août  1087.  Noble  homme  Hector  Desmares,  ecuyer,  sieur 
du  Tûurnay. 

Le  23  décembre  IB93,  Jean-Bap'iste  du  Loyr. 

Le  2i  avril   17Iîi    Damoiselle  Anne  Dorothée,  tille  de  noble 
homme  Pierre  François  de  Norman  ville,  ecuyer. 

Le  8  avril  1718.  Noble  homme  Mcssire  Memrode  Desmares, 
ecuyer,  seigneur  d'IIélande  (1). 


(i)  Oa  sait  i{iif  t'anrieti  ni.ifioir  d'Hi-bmle  «fsl  sifnê  snr  Ici  vnntins  de  la 
paroisse  d'Ant"Tvillel»:rker.'  mai^se  iroiive  sur  M^in^V''''^  quoiqu'il  ail  soilie 
sar  Anp<'rvilk';  il  ert  t'tatt  aiti«i  fii  1718.  roinmc  on  peut  le  voir  par  Tacte  de 
décL'S  du  sieur  De>iiiiir<'>  dniit  voiii  la  teneur  : 

t.  CeJourdJiui  8  avril  1718  a  vil:  inhumé  le  corps  de  nolile  homme  Mes«ire 
Desmares.  ecnyer.  seigneur  d'hèlande  de  ctlte  paroisse  dinis  l'égliso  d'Anger- 
vilIe-l'Orcher,  sa  paroisse,  par  M*  LetelUercuré  d'KmslIevilte  parla  permission 
da  sieur  curé  du  lieu;  pjvseuli»  ses  par^Dts  et  amiA.  Quny  qne  dérédé  dans  le 
parilloD  du   Di^Doir  seigneurial,  lequel  pavillnn  pst  .>iiuv  dans  la  paroisse  d)* 
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Le  13  novembre  1719.  Messire  Hector  Adrien  Desmares,  cheva- 
lier sieur  de  Maneglise,  lieutenant  de  la  côte  décime. 
Le  16  août  1740.  Maistre  Claude  Accault  curé,  etc.  ■ . 

L'abbé  G.  Gokont. 


Maneglise,  leqael  a  porte  et  sortie  sar  cette  paroisse,  la  levée  doqoel  corps  n'a 
été  faite  qu'a  la  reqnisition  de  Messire  Nicolas  Desmares  escuyer  siear  da 
Tonrnay,  shds  quelle  puisse  prejudicier  aux  droits  anciens  et  accoatomés  do 
sieur  curé  de  Manéglise  conformément  à  l'usage  qui  a  été  jusqu'à  présent 
pratiqué.  Ce  qui  a  été  accepté  et  signé  par  l'an  et  l'antre  des  dits  siears  carés 
pour  paix  avoir  entr'enx.  » 
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Journal  d'une  expédition  de  D'Iberville 


PAR  l'Abbé  BEAUDOIN 
(1696-1607) 


LETTRES  DE  D'IBERVILLE 


INTRODUCTIO?^  (suUe) 

Au  printemps  de  1689,  il  voil  arriver  au  (brt  Sainle-Anne  son 
frère  Fainte-Hélène,  (]ui  lui  apporie,  de  la  part  df*  M.  de  Denon- 
ville,  l'ordre  de  retourner  à  ()ut>bcc  avec  la  plus  cansidprable  de 
ses  prises.  Il  s'embanfue  aussilot,  laissant  IVIaricouri  pour  com- 
mander à  sa  place  et  garder  les  posies  français  du  fond  de  ta  baie 
d'Hudsou.  Km  arrivant  à  Onéhec.  il  apprend  l'horrible  raassacrr' 
de  Latdiine  rommis  par  les  I^o^luois- 

Pour  venger  ee  massacre,  que  l'on  suppose  dû  h  Tinstipiation  des 
Anglais,  Frontenac  organise,  dans  l'hiver  de  KHM),  trois  expédi- 
tions contre  la  Nouvelle-Angleterre.  IVIberville  lait  partie  de  celle 
<jue  commandent  son  frère  Sainte-Hélène  el  lli'Aillelwiît  de 
Mantel  :  elle  se  compose  de  deux  cents  Canadiens  et  Sauvages. 
Pour  se  rendre  à  la  Nouvelle- York,  but  de  rexpédilion,  on  a  des 
centaines  de  railles  à  franchir  h  travers  les  bois,  les  glaces  et  les 
neiges  : 


SIS 
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t  On  arrive  le  8  février,  dans  la  soirée,  devant  le  bourg  de 
Cortar,  dont  l'enceinite.  en  (orme  de  carré  long,  est  percée  de  deui 
portes,  ei  renferme  luatre- vingts  inriisons  (Jiioique  avertis 
plusieurs  lois  de  se  lenirsur  leurs  gardes,  les  habitants  dorment 
dans  une  fatale  sécurité,  n'ayant  pas  même  rois  de  sentinelles  aux 
portes. 

I  Les  Français,  après  avoir  reconnu  la  place,  s'y  glissent  sans 
bruit,  par  une  grosse  tempête  de  neige,  el  investissent  toutes  les 
maisons.  Ces  hommes  couverts  de  frimas,  l'œil  ardent,  la  ven- 
geance au  cœur,  ressemblent  aux  terribles  fantômes  des  poésies 
du  Nord.  C'est  aussi  la  mort  qui  entre  dans  les  rues  désertes  du 
bourg  de  Cortar,  desliné  à  périr  dans  cet!e  nuit  fatale.  Les  ordres 
se  communiqueniL  à  demi- voix,  et  la  capote  du  soldai,  suivant  la 
consigne,  assourdit  le  bruit  des  armes. 

€  A  un  signal  d(uuié.  chacun  pousse  un  cri  sauvage  et  s'élance 
dans  les  maisons,  dont  les  portes  son!  brisées  à  coups  de  haches. 
Les  malheureux  habilanis,  saisis  d'etlVoi,  ne  songent  guère  à  se 
défendre.  Il  n'y  a  (|u'une  espèce  de  fort,  gardé  par  une  petiie 
garnison,  qui  fui!  une  vive  résistance.  D'Ailleboùt  fait  passer  au 
til  de  répée  tous  cens  qui  roccupenl.  La  ville  est  ensuite  livrée 
aux  llararaes...  (1).  • 

Au  retour  de  l'expédirion,  D'Iberville  reçoit  de  FronleDac 
l'ordre  d'aller  déloger  les  Anglais  de  la  baie  d'Hudson.  Il  est 
nommé  commandant  général  de  Ions  les  postes  que  les  Français 
y  possèdent  :  sa  commission  est  du  22  juin  Ifîl^O  (2).  On  ne  connaît 
rien  de  celle  troisième  expédition  de  Dlberville.  11  passa  en 
France  l'aimée  suivante  el  fut  nommé  par  le  roi  capi:aine  de 
fréga'e. 

II  éiait  absent  de  Québec  lors  du  siège  de  1690,  où  ses  frères 
Longueuil  et  Sainte  Hélène  se  couvrirent  d'honneur.  Celui-ci 
reçut  une  blessure  grave  dont  il  mourut  au  bout  de  quelques 
jours  *  au  grand  regrcl  de  toute  la  colunie  qui  perdait  en  loi,  dit 
Charlevoix,  un  des  [>lus  aimables  cavaliers  el  des  plus  braves 
hommes  qu'elle  ait  jamais  eus,  » 

ToujoiH's  aux  ordres  de  la  cour  et  de  Frontenac,  D'Iberville 
passa  les  étés  de  1692  ci  \iiWd  à  croiser,  avec  M.  de  Bonaveolure, 


(i)  Ihid.,  p.  3Î6. 

(S)  Hiitoire  de  Longueuil,  p.  9.^. 
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le  long  des  côles  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  lit  subir  aux  Anglais 
des  pertes  immenses  pnur  leur  cotninerce. 

Revenu  à  Québec  dans  rautomne  de  !fi93.  il  épousa  Marie- 
Thérèse  PoHei,  fille  de  François  Pollel  de  la  Coiiibe-Pocalière  et  de 
Marie- Anne  Jucliereau. 

Au  [jrinlenipsde  iG9\,  il  retourne  faire  une  croisière  dans  le 
golfe;  et  sa  feninie,  qu'il  a  efunieo(''e  avec  lui,  lui  donne  un  (ils, 
sur  les  bancs  de  Terre-Neuve.  Il  revient  à  Québec  faire  baptiser 
son  enfant,  puis  repari  le  10  août  avec  son  frère  Sérigny,  celle  fois 
pour  une  quairième  cxpédilion  à  la  baie  d'Hudson. 

Les  Anglais  s'y  soni  emparés  du  fort  Sain  le- An  ne  cl  veulent 
évidemment  demeurer  seuls  maîtres  de  toute  la  baie  d  Hudsiui. 
D'IUervilte,  malgré  les  obstacles  presijue  insuniouiables  que  lui 
opposent  d'énormes  ban<puses  de  glaces,  réussit  à  leur  enlever  le 
fori  Nelson,  auf{uel  il  donne  le  nom  de  fort  Bourbon.  Mais  il  ne 
peut  leur  reprendre  le  fort  Sainte- Anne;  et  il  voit  que  pour 
chasser  complèiement  les  Anglais  de  la  baie  ei  assurer  à  hi  France 
cetie  partie  de  l'Amérique  du  Nord  si  riclie  en  pelleteries,  il  lui 
faut  des  forces  beaucoup  plus  considérables  que  celtes  qui  sont  à 
sa  disposiiton  il  se  met  donc  en  roule  pour  le  Canada  Mais  les 
vents  contraires  l'ayant  arré  é  longtemps  sur  la  côte  du  Labrador» 
il  tourne  du  coté  de  la  France  et  arrive  h  La  IHoclicUe  le 
9  octobre  1695. 

[|  liasse  il  Paris  Fliivcr  de  1696  et  organise  son  plan  de  cam- 
pagne pour  les  années  suivantes  La  cour,  décidée  h  harceler  sans 
merci  les  Anglais,  lui  confie  la  mission  d'aller  détruire  leur  fort 
Pernqnid  (1)  en  Acadie.  puis  ravager  loui^s  élablissemenis  dans 
l'ile  de  Terre-Neuve  :  ce  n'est  qu'après  cela  qu'il  ira  à  la  baie 
d'Hudson  pour  en  chasser  complèlenienl  les  Anglais;  et  il  s  engage 
à  faire  celte  expédition  «  i  ses  propres  dépens  (2).  « 

En  Acadie  et  à  Terre-Neuve,  il  est  convenu  que  D^lberville  aura 


(I)  Le  fort  Peniqfiid  était  situé  au  l)or<]  de  Ia  mer,  à  pea  de  distanre  de 
l'em  bout- Il  lire  de  i:i  rivK^re  Kénébec.  Lp^  Ahénakis  s'en  éliiieiit  empiiré.'*  i?l 
l'avnittnl  détritit  eu  IfinO;  nuiis  li>s  AnirliiiM,  avart(  pri-  I'orlHoy>«l  l'tiiHiée 
snitranle.  rétiititarfMit  etisxile  le  ton  Pemi|tiiil.  Ce  furl,  sur  h^^  roiiDiis  d(i  |):«ys 
de.H  Alié'isikiK,  élHtt  puur  l-us  SaiivattuA  unr  inituai'e  coiistiiiite;  pour  avmr  la 
pAJi,  iLs  ëlrifi'nl  teutû't  s»a-i  «esse  d'aller  su  ji^l«r  daus  Ica  lira*  dea  Anglais,  tl 
iriipirri.til  doue  di*  |»<  d('«titi  rp. 

(i)  Uocumentt  de  ia  Noucelie-Franee,  t.  II,  p.  ill» 
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le  concours  des  Français  qae  les  gouverneurs  de  ces  colonies 

mellront  à  sa  disposition.  Mais  il  compte  surtoiil,  pour  le  succès 
de  sa  campagne,  sur  les  Canadiens  que  FroQleoac  el  rinleudaut 
Champigny  (!)  se  sont  chargés  d'engager  à  son  service.  Il  leur  a 
€  indiqué  M.  D'Anteuil,  ù  Oucbec,  fiour  travailler  à  cette 
levée  (t);  »  et  celui-ci  n'a  pas  de  peine  à  lui  trouver  le  nombre 
voulu  de  miliciens.  Outre  lappài  du  butin,  c'est  à  qui  parmi  les 
Canadiens  s'attachera  h  la  fortune  de  D'Iberville.  Il  les  connaît  el 
ils  le  connaissent  :  nmcere  prmtnriam^  nosci  ejriTiilui:  il  a  gagné 
leur  contiance  par  ses  grandes  qualités  :  dixcere  à  peritUy  xeqni 
optimof!^  nihil  appetere  jaclalioney  nihil  oh  formidincm  recuifore, 
simufque  anxim  et  intfnlu-'i  ayere  i'i}  Tout  le  monde,  d'ailleurs, 
connaît  son  désintéressement;  et  il  peut  dire  avec  encore  plus  de 
vëriié  que  Dufïuay-Trautn  :  <  Je  ne  cherche  en  servant  bien  que 
le  plaisir  dft  bien  servir  (4).  » 

Le  journal  de  l'abJ^é  Beaudoin  que  nous  publions  donne  le  récit 
de  l'expéditiiHh  de  D'Iberville  eu  Acadie  et  i!i  Terr^-Neuve. 

Celle  expédition  fut  courunnée  par  les  succès  de  D'Iberville  à  la 
baie  d'Hudson  Noire  héros  parlit  de  Terre-Neuve  avec  cinq  vais- 
seaux, dont  quatre  lui  avaient  été  amenés  de  France  par  son 
frère  Sérigny  Arrivé  au  fort  Nelson,  il  n'en  avait  plus  qu'un,  les 
autres  ayant  été  dispersés  par  les  tempêtes  et  les  glaces. 


(i)  Jeun  Borhiirt  «tievatipr,  seigneur  ik  (^Jiamjpiirny.  Noroy  et  Verneuil. 
conseitter  du  rot  en  sas  conseils.  inteodHnl  de  ju^tire,  police  el  (laances  an 
Caimcla.  Il  était  purent  de  ta  fainille  de  M.  de  Laiison,  anfien  ({oavernctir  du 
Canada,  et  appurlcnatt  à  une  ancienne  raitiilte  de  nibe,  originaire  de  Boa^ 
gogne.  Il  arriva  à  ^hiéber  dnnn  le  mois  de  sep  te  m  tire  1686  el  «  repassa  en 
France  en  l7Ui.  pour  être  intendant  au  Havre,  aprê^  avoir  passé  seite  aos  ao 
Canada,  où  il  «lait  fnri  aimé.  Ct-tait  un  tumime  dont  ta  bonne  mine  et  l'air 
noble  annoDcnient  l'amnenne  maison  d'où  il  èlait  sorti,  tl  était  bon,  hamain, 
populaire.  »  (Histoire  de  Vliùtd  bien  de  Qne'bee.  p    4(JI). 

Après  ce  témoignage  de  la  Sn-ur  Jtirtiereau,  on  est  siurpris  de  troover,  dans 
une  étude  sur  l'Vonlenac  rêcemint'nl  publiée,  ce  mot  minllieureiix  :  Vignoble 
Chamjiiyni).  (ifétnoirei  de  ta  Soeirle'  Poijttlf  du  Canada,  2*  «èrie,  vol.  IV,  p.  50). 
Hieti  dMiKt  la  rarnère  de  rel  i(iienJ;iut  ue  tiuus  parttil  juMifîer  l'emploi  d'une 
épitliète  iii]s6i  dure  l'i  s<>n  é^ard, 

(2)  Dnatments  de  la  Nouvelie-France,  t.  II,  p.  i\\. 

(3j  Tarile,  VHa  Agricutw. 

{k}  M  Je  ne  veux  rien  négliger  pour  von»  fain»  ronnalt'o  avec  qnel  nMe  je  me 
porte  au  bien  da  service,  et  niêriler  par  là  l'iioonetir  de  voire  protection.  « 
(Lettre  de  D'Iberville  au  ministre.  Plaisance,  24  septembre  16tt6). 
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*  Trois  navires  anjïlais  vinrent  résolument  l'aLtaqUer.  L'un 
d'eux  porîail  ciii'jiiaiite-doux  canons  H  deux  cont  pini]nrïnle 
suldab;  D'ibervilte  u'uvaii  au  plus  «|ue  citi<|u:inie  Ituintues.  Le 
combat  s*€iigagea  avec  (ureur.  A()rès  trois  heures  d'une  Jutle 
acharnée,  Dlberville  saisit  l'occasion  d'en  (inir  par  un  coup 
décisif.  Voyant  approclier  le  plus  ^ros  des  navires  anglais,  il  t'ait 
pointer  tout  son  canon  à  couler  bas,  va  à  sa  rencontre,  te  range 
sous  le  venl  et  lui  envoie  sa  bordée.  Le  vaisseau  ennemi  ne  lit  que 
la  lonj^ueur  de  sa  quille  et  sombra;  tout  péril. 

«  Sur  le  champ,  D'Iberville  vire  de  bord,  et  tombe  sur  le 
premier  des  deux  autres  vaisseaux,  qui  amena  aussitôt  son 
pavillon;  le  troisième  prit  la  Juile. 

«  Quelques  jours  après,  la  prise  du  fort  Nelson  couronna  ces 
brillants  exploits  el  lit  passer  tome  la  baie  d'Hudson  sous  la 
domination  de  b  Franre  H).  i 

La  paix  de  Ryswick  (20  septembre  1697)  vint  conlirmer  celte 
conquête  (2),  mais  d'une  manière»  hélas!  bien  éphémère,  puis- 
que, quinze  ans  plus  lard,  le  traité  d'I'irecht  tl7Li)  devait  céder 
délînitivement  la  baie  d'Hudson  à  l'Angleterre. 

Après  la  paix  de  Ryswick,  D'Iberville  n'ayant  plus  de  raison  do 
se  tourner  vers  le  nord,  on  le  trouve  dans  une  direction  toute 
opposée.  La  cour  l'envoie  au  i^olfe  du  Mexiqne,  dans  le  but  de 
préparer  les  voies  au  grand  établissement  dt'  la  Louisiane. 

Il  y  fait  un  second  voyage  en  IfiO!).  l'onde  la  ville  de  Mobile  et 
le  fort  de  Bilosi,  puis  remonte  le  .Misstssipi  jusqu'à  plus  de  deux 
cents  lieues.  C'est  dans  ce  voyage  (iii'il  perd  sou  plus  jeune  frère, 
D'Assigny. 

Les  Anglais,  qui  le  suivent  partout,  veulent  pénétrer  eux-mêmes 
dans  le  iMississipi;  mais  ils  en  sont  chassés  par  les  canons  du  fort 
construit  par  D'Iberville. 

■  La  Louisiane,  dit  un  chroniqueur,  se  peuplait  sous  la  proiec- 
lion  de  son  fondateur,  qui  ne  cessa  d'exercer  jusqu'à  sa  mort  une 
gi'ande  inlluence  sur  sa  destinée,  i 

En  !70ti,  toujours  aux  ordres  du  roi,  il  pnlre|)rend  une  expédi- 
tion à  l'ile  Ilarbade  el  auires  Iles  occidentales  Sur  son  chennn,  il 
attaque  l'île  de  Nièvres  et  la  contiuiert  à  la  France.  Puis  il  met  à 

(t)  GsQttiier.  Hùtoire  tin  Canada. 

{%)  Documenté  île  ht  Nouvelle-Francr,  I.  11,  p.  ii7. 


SIS 


HEVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


la  voile  pour  aller  attaquer  les  flottes  marchandes  de  la  Virginie 
ei  de  la  Caroline.  Il  cingle  vers  la  Havane,  atin  de  tomber  sur  la 
florte  de  la  Viri^inie. 

A  la  Havane,  une  maladie  mortelle  le  saisit  et  le  conduit  au 
tombeau  II  meiiri  le  5  juillet  1706.  âgé  d'environ  (juaranlecinq  ans. 

Quelle  carrière  accidentée?  quel  mouvement!  (|uelle  vie  toute 
employée  au  service  de  la  patrie t  Mais  parmi  tous  les  titres  de 
gloire  de  O'Ibcrvîlle,  celui  »pii  nous  trappe  le  plus,  el  qui  ressort 
bien  du  journal  de  Beaudoin,  c'esi  la  contîance  quMI  avait  su 
inspirer  aux  Canadiens  el  qui  les  lui  avait  rendus  si  dév^oués. 

t  Les  Canadiens,  qui  Tadoraienl,  étaient  pour  lui,  observe  Char- 
levoiï.  la  dixième  légion  de  Césur;  à  leur  lé  e,  il  était  invincible.  * 

*  £n  plus  d'une  occasion,  ajoute  un  chroniqueur,  les  troupes 
régulières  lenuos  en  échec  devant  l'ennemi  se  virent  asisurer  la 
vie  oire  par  l'ôlan  de  la  milice  cana(JJenne,  dont  l'apparition  sur 
un  champ  dn  batiiille  relevait  les  courages,  comme  plus  lard  la 
vieille  garde  de  Napoléon, 

«  Combien  de  l'ois  n'a-t-on  pas  vu  les  ofliciers  paralysés  dans 
leur  action  et  ne  sachant  que  faire  avec  nos  miliciens?  Survenait- 
il  alors  un  officier  canadien,  fiilil  même  un  simple  enseii,me.  tout 
changeait  de  face,  lant  nos  eompatrîo'es  avaient  contiaoce  daasj 
les  ressources  naturelles  des  enfants  dn  pays  (1  ). 

t  Mais  parmi  ceux  qui  ébranlaient  vivement  les  esprits  de  c^s 
braves,  parmi  ceux  qui  les  f^risaient  de  gloire  et  leur  faisaient 
accomplir  des  miracles  de  valeur,  aucun  n'élait  comparable  à 
D'iberviile  (2)...  • 


IV 


Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  l'abbé  Jean  Beaudoin,  l'auteur 
de  ce  journal. 

(1}  Void  l'élojQfe  que  M.  nuqiiPSDP,  pniiverneiir  du  (knadn.  faisait  an  joor  des 
Canadiens  :  *  Je  ne  connai»  pas  rtans  1*-  monde  de  meilleur  peuple  que  le 
caiiudii'D.  Jt)  siii-k  enrlinnlâ  de  8a  soumis-ion  et  de  snii  z^le.  .  Je  n'ai  pm  vn  \a 
[ni>indre  peine  de  Ips  faire  marrltj>r,  cette  ramnapne;  ils  se  sont  r»"ndu»  à  Ift 
minule.  Iur.*qtie  ]<+  Ips  a'  routinandé^,  aver  l<'iir*  HTnn'>  dn  c  ilibrtt  ordonné,  c» 
qui  a  ^pnrj;né  bien  des  r>i>ils  au  roi...  »  (Leltre  de  M.  Duquesae  att  ministre 
(^iJtJbfr   îi  sppli-mhre  1734). 

(1}  On  lui  a  ékvê  <vn  mi}i'iimfnt  k  Montréiil,  les  années  dernières,  5ar  It 
place  de  l'église  paroissiale  de  Sttiote-Uunèjjonde. 
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Il  i)a<|uit  à  Nantt's,  vers  1662,  et  fit  ses  études  au  collège  de 
cette  ville,  pnis  eenbrassa  la  catrière  des  armes.  Il  fut  quelque 
temps  mousquetaire  d;uis  les  j^ardes  du  roi.  Bienlôi  cept'udani,  il 
sed<^goù:a  du  monde:  et,  se  sentant  appel(^  à  l'état  ecclésiastique, 
il  enira  d'abord  au  séminaire  de  ^^antes,  puis  à  Sain!-Sulpice  de 
Paris,  où  il  se  forma  aux  vertus  sacerdotales  sous  la  direction  de 
M  Tronson. 

Devenu  prêtre  en  IG85,  il  se  consacra  aux  missioDsdu  Vivarais. 
Mais  l'année  suivante,  l'évi^juc  de  Nanies  le  rappela  dans  son 
diocèse.  Il  était  déjiî  agrégé  à  la  société  de  Saini-Sulpice  puisque 
le  prélat  eut  besoin  du  consentement  de  M.  Tronson  :  celui-ci 
écrivait,  en  elVei.  h  cette  occasion  : 

•  M»'  de  Nantes  vent  absolument  que  M.  Beaudoin  retourne 
dans  son  diocèse  et  on  lui  a  donné  parole;  ainsi,  il  n'est  plus  en 
mon  pouvoir  de  le  retenir.  » 

Il  faut  croire  cependant  que  son  agrégation  à  Saint  Sulpice 
n'était  pas  définitive,  puisque  l'auteur  des  Suipiciem  en  Acadie 
nous  le  montre,  en  l(J87,  et  an  séminaire  des  Missions-Etrangères 
de  Paris,  où  il  avait  obtenu,  dit-il,  son  entrée  pour  étudier  sa 
vocation.  Il  y  rencontra  Mi"^  de  Laval,  qui  venait  de  donner  sa 
démission,  et  M"'  de  Sri  int- Val  lier,  appelé  ù  lui  succéder.  La 
conversation  de  ces  deux  saints  prélats  le  mit  au  courant  des 
missions  de  la  Nouvel  te- France  et  des  besoins  qu'elles  avaient 
d'ouvriers  etd'apulres  zélés.  Ses  vues  s'arrêtèrent  particulièrement 
sur  celles  de  TAcadie...;  il  s'otlrit  donc  à  M*""  de  Saint- Vallier 
pour  les  missions  acadiennes.  i 

Le  séminaire  de  Québec  s'occupait,  depuis  plusieurs  années, 
des  missions  de  l'Acadte.  Il  y  avait  envoyé  dès  IG7(J  un  de  ses 
prêtres,  l'abbé  Petit,  ancien  otïicier  du  régiment  de  Carignan  : 

't  Ce  missionnaire^  écrit  Desgoutlins(i)  au  ministre,  avait  ordre 
de  son  évé(|ue  de  desservir  la  cure  de  Port-Hoyal  et  d'en  faire 
sortir  un  Cordelier  nommé  Père  Moulin,  qui  en  faisait  lei  fonc- 
tions depuis  douze  ans.  > 

L'abbé  Petit  reçut  do  M"'  <le  Laval  des  pouvoirs  de  grand 
vicaire.  L'abbé  Thury,  un  antre  prêire  du  séminaire  de  Québec, 
alla  le  rejoindre  quelque  temps  après  (2). 

(i)  Lienlenaiil  liéuéral  île  la  justice  h  Porr-Roynl. 

(3)  M.  Tliury  fut  pliisieura  années  missionnaire  h  Uiramictii.  puis  à  Penta- 
goaët.  Cèuil  «  un  boo  oarrier  et  un  tiomme  de  tiHe,  *  dit  ChorloToix.  •  au 
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Les  Sulpiciens  furent  iiilroduils  en  Acadie  par  M*'"  de  Saint- 
Valtter;  el  nombre  d  entre  eux  se  dévouèrent  dans  la  suiie  à  ces 
miitôions  lointaines. 

L'abbé  Beaudoin  passa  au  Canada  en  itîSS  et  fut  envoyé  par 
1  evêque  à  la  mission  de  Deaubassin,  où  l'abbé  Trouvé,  l'ancien 
confrère  de  M.  de  Fénelon  à  la  baie  de  Quinte  (1),  exerçait  déjà 
depuis  Irois  ans  son  /.èle  apostolique  : 

«  Tous  deux,  ajoute  Fécrivain  «jue  nous  venons  de  citer,  eurent 
à  desservir  le  fond  de  la  baie  Fran^-aise  (2),  les  Mines,  Cobequfd, 
Petilcoudiac,  Chipoudy,  toutes  les  cotes  du  golfe  jusque  vers 
Canso.  C'était  uu  pays  vaste  coninie  une  province  de  France,  mais 
à  demi  sauvage,  peuplé  d'Acadiens  laboureurs,  pécheurs,  coureurs 
de  bois,  de  Micmacs  et  de  Malécites,  dispersés  sur  tous  les  rivages 
ou  campés  dans  les  bois  (3).  j 

Il  sei^it  difficile  de  dire  les  privations  de  toutes  sortes,  les 
fatigues  et  les  misères  qu'eut  à  endurer  l'abbé  Beaudoio  dans  celle 
pénible  mission.  Les  plus  grandes  peines  (ju'il  éprouva,  cepen- 
dant, lui  vinrent  de  la  part  de  certains  otîiciers  ou  agents  français 
qui,  par  leur  mauvaise  conduite,  leurs  intrigues,  leurs  menées  de 
toutes  sortes,  paraissaient  s'étudier  à  contrecarrer  l'œuvre  des 
missionnaires.  Il  triompha  de  tout  cela  par  sa  vertu  et  sa  bonne 
humeur.  M.  Tronson,  qui  lui  portait  un  intérêt  tout  particulier, 
écrit  de  lui  dans  une  de  ses  lettres  : 

«  Une  personne  qui  le  vit  Tannée  dernière  nous  en  donna  des 


Trtii  Hp6tre  de  la  cîvi1i»atioa  et  un  bienraiteur  de  l'htimanilé,  x  écrit  l'abbé 
Cas^Taiti.  Il  a  lâissi*  nnc  iiia|;riiJique  reluliun  de  l'expédition  do  sps  sanra, 
Abénakis  contre  le  tort  Pemquirl.  Il  mcMirul  en   1698.  «  jeuni?  encore  d' 
n'ayant  qne  quarante-imit  ans,  mais  ]i1eiii  de  mérites.  » 

t  Le  grand  vkairc  Thury,  ajuule  l'abbé  Cusgrain,  n'avait  eu  pour  témoins  de 
ies  demitTS  inorrimit&  qu<t  [e.s  rares  familleis  inirmaques  campées  an  bord  de  la 
baie  de  Chibonctou.  Ces  bons  néophytes,  après  lui  avoir  fermé  les  yeus,  lui 
rendirent  un  tourhanl  liummage  de  reronnaisrtanre  et  de  vénération  en  élevaDt 
sar  SA  tombe  nn  petit  monument  funèbre  construit  à  leur  manière.  lU  plaa- 
téreot  aa-des.siiH  de  la  fo-^se  de  solides  pieux  accolés  le»  uns  aux  autres,  en 
forme  de  lectan^le  alluiigé,  qu'il  convrirent  d'une  espèce  de  voAte  faite  de 
larges  écorces  cousues  de  racines  comme  leurs  canota.  De  gros  cnilionx,  propre- 
ment rangés  autour,  «lomplélérenl  le  petit  monument.  •  (L</  Sulpiciau  m 
Aeadie}. 

(1)   ri>  de  M*'  de  Laval,  t.  1,  p.  543. 

{i)  Aujourd'hui  la  baie  de  Kundy. 

(3}  Let  Sulpicient  en  Acadie.  par  l'abbé  Ca^grain 
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nouvelles  :  il  no  perd  pas  courage,  et  la  misère  ne  le  rend  pas  plus 
mélancolique.  » 

Nos  missionnaires  rendirent,  à  celte  époque»  des  services  inap- 
préciables à  la  cause  (rançniise  en  Acadie.  Pour  conserver  TAcadie 
à  la  France,  il  rullail  alisoiunienl  le  concmirs  aciif  des  Sauvages; 
il  fallait  à  tout  prix  les  empêcher  de  laire  la  paix  avec  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Aussi  voit-oit.  en  !689,  l'abbé  Thury  enjjaj^tM'  Jorte- 
menl  ses  x\bcnakis  à  souienir  les  Micmacs  et  les  Maléciles  dans 
leur  campagne  contre  le  forl  Peraquid  :  il  Idur  démontre  qu'ils 
ont  tout  h  ^'agner  en  restant  fidèles  h  la  France,  tout  à  redouter., 
au  contraire,  pour  leur  foi  et  leur  religion,  s'ils  se  mettent  sous  le 
joug  de  l'Angleterre;  il  applaudit  à  leurs  succès;  mais  en  raème 
temps,  par  son  autorité  morale  et  ses  conseils,  il  empêche  bien  des 
actes  de  cruauté  et  de  barbarie  qui  ont  coutume  de  déshonorer 
les  guerres  des  Sauvages, 

Trois  ans  plus  tard,  c'est  Tabbé  Beaudoin  qui  accompagne  à  son 
tour  ses  Sauvages  dans  l'expédition  du  baron  de  Sainl-Caslin 
contre  le  lort  de  Wells,  sur  la  froniière  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
Sa  présence  soutient  leur  courage,  réchauli'e  leur  attachement  à 
la  France,  modère  leurs  mauvais  instincts. 

Les  autorités  civiles  sont  liien  aises  de  voir  le  clergé  exercer  son 
influence,  lorsqu'elle  sert  leurs  desseins  :  mais  cette  intluence 
vient-elle  se  mettre  en  travers  de  leurs  projets  et  de  leurs  vues, 
comme  il  arriv*M[npl(|uefois  clans  l'exercice  des  droits  les  plus  légi- 
times, vite  on  crie  à  l'ingérence  indue  dans  les  atlaires  temporelles. 
Les  abbés  beaudoin  et  Petit  (1)  en  firent  une  douloureuse  expé- 
rience. Certains  employés  subalternes  du  gouvernejuent  de 
l'Acadie  se  plaignirent  d'eux  à  la  cour;  et  le  ministre  écrivit  à 
Ml""  de  Saint-Vallier  au  printemps  de  HiU't  : 

«  Sa  Majesté  a  été  fort  indignée  do  la  mauvaise  cuuduile  des 
sieurs  Iteaudoin  et  Petit,  missionnaires  de  l'Acadie,  dans  les  choses 
qui  ont  eu  relation  à  son  service,  et  dans  la  résistance  que  M.  de 
VilleboD,  commandant  à  l'Acadie,  a  trouvée  de  leur  part.  Elle  a 


^l)  Le  jciand  viL-aiie  Petit  fat  signalé  a  la  cour  comme  ayant  été  la  cause  de 
la  prise  de  Purl-Boyat  par  les  Anglais  va  1090.  (Rapport  sur  tft  lîrchivrt  du 
Canada,  IS87}.  On  sait  qu'il  fut  fj^ii  prisonnit^r  et  emmené  à  BostoD,  où  il 
demeura  en  rrapliviié  jusqu'en  161H,  Itendii  a  la  liberJé,  il  retourna  en  Acadie. 
puis  vint  lenniner  paisibleuvat  ses  joars  au  «éniiauire  de  Québec,  où  il  mourut 
en  17U9  à  ï'àge  de  qaatre-viagts  aos. 
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aussi  appris  qu'ils  onl  refusé  Tabsolution  k  des  partiuutieni,  parce 
qu'ils  étaient  engagés  dans  le  service  contre  les  Anglais.  Sa  Majesté 
aurait  donné  des  ordres  pour  les  faire  retirer,  si  Elle  n'avait 
trouvé  plus  à  propos,  par  considération  pour  vous,  de  vous  prier 
d'erapêclier  la  continuation  de  ces  désordres,  et  que  ces  ecclésias- 
tiques ne  s'ingèrent  point  des  aflaires  qui  coucerneut  le  temporel 
si  ce  n'est  par  l'ordre  de  ceux  auxquels  Sa  Majesté  a  confié  son 
autorité,  a  (in  qu'en  cela  ils  soient  soumis  comme  ils  doivent  l'être, 
et  que  si  vous  ne  croyez  pas  pouvoir  vous  assurer  de  leur  obéis- 
sance» \ous  les  retiriez  pour  en  mettre  d'autres  à  leur  place  (I).  » 

L'abbé  Bcaudoin  se  vit  obligé  de  monter  à  Québec,  dans  l'été 
de  I69'i,  pour  donner  des  explications  à  Tévéque.  Il  passa  même 
en  France,  avec  le  prélat,  dans  le  cours  de  l'automne.  L'intendant 
du  Canada,  plus  juste  que  les  ofilcîers  de  rAcadiej  se  fit  un  devoir 
de  le  recommander  fortement  à  la  cour  : 

»  M.  Beaudoin,  missionnaire  à  TAcadie,  qui  passe  en  France 
avec  M.  Févêque,  a  rendu  de  si  bons  services  au  roi  en  ménageani 
les  Sauvages  et  les  empêchant  de  faire  la  paix  avec  l'Anglais, 
ayant  même  été  en  guerre  avec  eux  et  essuyé  beaucoup  de 
fatigues,  que  je  crois  être  obligé,  monseigneur,  de  vous  en  rendre 
témoignage.  Il  a  assisté  les  peuples  au  péril  de  sa  vie,  quoiqu'il 
fût  inlormé  que  l'on  forçait  les  liabiianls  par  la  prison  à  dire  où 
il  était.  11  a  toujours  eu  un  tort  grand  soin  de  les  porter  à  l'obéis- 
sance, et  a  conservé  lui-même  pour  les  commandants  les  égards  et 
la  considération  qu'ils  pouvaient  souhaiter  i2)...  » 

Faut- il  s'étonner  qu'après  avoir  reçu  la  visiie  de  ce  bon  mission- 
naire, si  bien  recommandé  par  l'inlendanl  de  la  Nouvelle-France, 
le  ministre  Pontchartrain  lui  ail  témoigné  de  la  bienveillance, 
et  se  soit  déclaré  satisfait  de  ses  explications?  11  est  dillicile  toute- 
fois de  s'avouer  complètement  vaincu  :  il  faut  qu'un  accusé  ail 
toujours  un  peu  tort.  Pontchartrain  écrivit  au  cotnmandant  de 
l'Acadie  : 

«  Sa  Majesté  a  permis  au  sieur  Beaudoin,  dont  la  piété  et  le  zèle 
sont  connus,  de  retourner  à  l'Acadie  pour  y  continuer  ses  exer- 
cices, et  se  renfermer  dans  tes  choses  de  &a  [irofession  (3).  > 


(i)  DotumenU  df  ta  NnuvelU- France,  t.  Il,  p.  loâ. 

(ï)  Lellre  de  M.  du  Cliampigaj  au  miuiâire,  Québec,  2i  octobre  1694. 

{3)  Documents  de  la  .\ouvelkFratici\  t.  H,  p.  415. 
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Il  ollrit  en  rnéme  temps  à  Tabbé  Beaudoîn  df.  traverser  en 
Acadie  sur  un  des  vaisseaux  de  M.  D'iberville,  et  do  l'accompagner 
en  qualiic  d'aumônier  dans  son  expédition  de  Terre- Ne uve. 
L'abbé  accepta  de  j,'cat)d  cœur,  avec  rafj;fémenl  de  l'cvèque  qui  so 
trouvait  lui-même  à  Paris  à  celle  ëpof[iie,  une  mission  (|ui  était 
tout-â-t'ait  dans  ses  goûts;  et  il  promit  au  ministre  de  lui  en  rendre 
compte. 

Cette  mission  terminée,  après  la  campagne  de  Terre-Neuve  (1), 
l'abbé  Beaudoin«  de  retour  cliei  ses  chers  paroissiens  de  Beau- 
bassin,  adressa  en  effet  au  minisire  Pontcliarlrain,  le  2  septeni- 
t>re  1007,  la  relation  de  son  voyage.  C'est  le  journal  que  nous 
publions  aujourd'hui. 

Le  missionnaire  survécut  peu  de  temps  à  ce  voyage;  il  vil  sa 
carrière  se  terminer  prématurémenl  lamiéo  même  qui  suivit  son 
retour  de  Terre-Neuve.  Il  mourut  en  IGltfi  dans  sa  mission  de 
Beauhassin.  M,  Tronson  écrivant  en  ItinSÏ  h  M^'  de  Saint- Vallier  : 

•r  Nous  avons  appris,  disait-il,  la  mort  de  M.  lîeandoin  avant 
que  vous  me  l'eussiez  écrit.  Nous  n'avons  pas  manqué  de  prier 
pour  lui...  C'était  un  bon  ouvrier,  dont  la  mojl  est  sans  doute 
afflif^eanle,  mais  qui  porte  avec  elle  sa  consolation,  puisqu'elle  lui 
est  arrivée  les  armes  à  la  main  et  en  servant  son  bon  Maître.  » 

Abbé  A.  GossEUN. 


(i)  C'est  l'atibé  Filx-UnurKe.  de  la  ramille  des  Kiéri  en  Irlande,  qui  reœ- 
ptaca.  U.  Beaddoin  romme  aum6uier  d«  D'Ibfrville  à  la  baie  d'Ilndsoo  :  «  11 
était  d'ane  farce  exlraonlifiaire,  écril  l'utihc  Uesiukzores,  el  fut  admirable  de 
dévouement.  • 


JOURNAL   DE  BEAUDOIN 

JOUHNAL  DU  VOYAGE  QUE  j'vY  FAIT  AVEC  M.  DIbeRVILLE,  CAPITAINE  DE 
FllÊGATK,    IlE    Fh\>'CC    EN    l'AcaDJE    ET    DE    l'Ac\D1E    EN    l'ISLE    DE 

Tkhrenelve.  Du  26  juin  lt>96  jusqu'ejn  mat  1697. 


Notre  voyage  de  France  en  l'Acadie,  monseigneur,  a  été  assez 
heureux  :  nous  n'avons  rien  trouvé  en  mer. 

Nous  sommes  arrivés  à  la  Baie  des  espagnols  (l)  le  26  juin  (2). 
Nous  y  avons  trouvé  trente  sauvages  qui  nous  y  atten«laieni  avec 
leurs  familles.  Ils  se  sont  tous  confesses.  J'en  av  baptisé  quelques- 
uns  ei  marié  d'autres.  I^^m-s  camarades  estaient  desjà  allés  en 
guerre.  On  leur  vend  tout  si  cher,  que,  sans  avoir  bu,  à  peine 
sont-ils  habillés,  après  avoir  tué  cinq  cenls  orignaux  cet  liyver. 
Je  prieray  M.  le  marquis  deClievry  (^1)  d'ùvoir  la  bonté  de  leur  faire 
distribuer  par  les  navires  des  marchandises,  qu'ils  auront  à  quatre 
fois  meilleur  marché. 

Nous  y  avons  ausji  trouvé  des  Français  avec  des  lettres  de  M.  de 
Villebon  (i),  qtii  nous  marquent  que  les  ennemis  nous  attendent 
à  la  rivière  Saint-Jean.  Dieu  soit  bény!  Nous  sommes  tous  résolus 
de  les  y  aller  trouver. 

Le  4  juillet,  ces  sauvages  s'embarquent  avec  nous,  et  nous 
parlons  pour  la  rivière  Saint-Jean. 

Nous  avons  eu  assez  beau  temps,  cf unique  beaucoup  de  brume. 
Au  travers  du  Cap  de  Sable,  nous  entendons  tirer  du  canon  :  ce 
sont  appareinuienl  les  ennemis  qui  s'a|tpellent,  de  peur  de 
s'écarter  dans  la  brume. 

Le  14  juillet,  nous  mouillons,  dans  la  brume,  à  cinq  lieues  de 
la  rivière  Saint-Jean.  Le  temps  se  haussant,  sur  les  deux  heures 
après  midy,  nous  apercevons  au  vent  à  nous  trois  bastiments,  qui 

(I)  D'Iberville  l'appetle  aussi  le  «  Itarre  à  l'espugnolle.  »  C'est  aajoard'hai 
Sidopy,  dans  te  Cap-ttrelon. 

(i)  [l'iber ville  dit  «  le  27  Juin.  » 

{'4)  M.  de  Cdevry  était  direrleur  dt-  ta  pichf'  sédentaire  de  Chedaboacton. 
ft  It  a  servi  luDgLemps  en  Fnmr-e  H  detiors,  avec  la  réputatioti  d'un  bun  officier 
d'iofanlerie.  »  (Documenit  de  ta  Nottiede-Frauce,  t.  Il,  p.  toi). 

(4)  Josepli  RutjLiieau  de  Vitlebou,  fils  de  tienc  Hobineau,  sei^near  de  Bécan- 
cour  et  baron  de  PorlDeof.  M.  de  Vittcbon  était  alors  gouverneur  de  l'Acadie. 
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poi'Lenl  droil  à  la  rivière  Sainl-Jean  :  à  une  lieue  de  nous,  nous 
apercevant,  durinenl  sur  nous  :  ({ni  levons  l'ancre. 

Le  Profond  se  mel  en  façon  de  prise,  el  ne  doit  point  ouvrir  ses 
sabords  qu'à  ta  portée  du  fusil  dos  ennemis,  qui  vont  être  bien 
reçus  de  nos  gens,  *|ui  ont  approché  pendant  la  traversée  très 
souvent  des  sacrements.  J'espère  que  IJieu  nous  bénira. 

Deux  de  ces  navires  s'approchenl  assc/.  près,  et  font  leurs 
déchar^^es,  le  petit  sur  le  Profond,  et  le  grand  sur  VEurteur  (1). 
Les  ennemis,  voyant  ouvrir  les  sabords  au  Profond^  tiennent  le 
vent;  ne  pouvant  rcsisier  à  ta  monsqueterie,  fuient,  te  Profond 
tâchant  de  leur  gagner  le  vent;  et  nous  les  suivions  battant  d'un 
fort  gros  temps. 

M.  Dlterville  déindte  le  petit  (2),  de  vingt-quatre  canons,  qui 
parait  très  joly;  qui  luisant  aussihU  vent  arrière  se  met  presque 
sous  notre  éperon  ei  (unène  sou  panHon.  M.  D'iberville  le  laisse 
amariner  à  M.  de  Bonavenlure  (3j,  qui  le  donne  k  Baptiste  (4)  pour 


(1)  L'Knrifiix  était  !«■  nnvin'  sar  lequel  étîul  H'Ilicrviltc. 

(5)  Il  s'appftait  le  \fir  Ptirl  :  le  nom  ilr  raolr<>  iiVst  pus  donné. 

(3)  Si  mon -Pi  erre  Denys  de  Bonavenlure,  oapitaine  Jo  rrégale,  comme  D'iber- 
ville. C'est  lui  qui  rotiimiiiKluil  le  Piofond  .  •>  Le  Prafttnd.  que  commaudlail 
M.  de  Bwnureoltiie...  »  lUt  ('.Imrlfvoin. 

M.  (li>  Villebot)  av.iit  rerommauijé  M,  de  BonHventure  à  Pontchartraia  poar 
reotrpprise  prc>j<"l<''e  ronlre  le  fart  de  l'emiiaid  :  «  Je  prends  la  lilierlé  de  vous 
représenter  que  si  voii<i  vouliez  jeter  \eA  )eu&  sur  .U.  de  tlonaventtire,  outre  la 
connniMance  qa'il  a  déjà  prÎMt;  du  piy«.  il  est  d'une  lumieui'  a  ne  (aire  naître 
liDCHnc  difBrullé.  »  (ArrUives  du  minist'^re  dea  colonie».  Canada,  corcespon- 
d-ince  générale,  vol.  tJ,  Mémoire  de  Vitleboii,  JÛ  aoiVl  IrtOi), 

(6)  M.  dr«  Villebun  avait  i^'alement  recommandé  IJapiiste  :  «  Le  poste  de 
Pemquid  étant  |»ris.  on  pourrait  atl^r  faire  de»  de»«ntes  le  lonjr  de  la  rôle. 
M.  bapti-tte,  aVfr  ijuclqnes  pilules  i[ue  iioas  avons  ici,  conduirait  sûrement  les 
vaisseaux,  et  on  puurrutL  détruire  une  partie  dea  il)fS  qui  sont  à  la  vui*  de 
Boston,  sans  risque,..  » 

On  avait  donné  à  Baptiste  un  brigsnlin  :  voici  ce  que  M.  de  Cbampigny 
iVriv.iit  an  luiai^lre  à  ce  sujet  le  iï  oi'iubre  169&  :  «  Ud  m'a  donné  avis  que  I« 
capitaine  U  iptine.  qui  moote  uu  bri^anliu  que  Sa  Majesté  tui  a  accordé,  avait 
pris  dix  petit»  b:ltttnt>nU  sur  les  Anglais?,  duut  deux  lui  avaient  été  repris,  mais 
que  n'ayant  pas  méiKi^ré  ntun  éqaipnjie,  la  plu»  grande  partie  l'avait  quille.  Son 
biltiment  a  êlô  baliii  d'un  si  grand  roup  de  veut,  peudaiil  qu'il  en  était  dehors, 
qu'il  a  pensé  se  perdre  à  la  côte;  et  l'on  *Toit  que  les  Anglais  l'ont  été 
attaquer  dans  une  rivière  où  il  était  entré  pour  sr  radouber.  Les  Sauvages 
rapportaient  avoir  entendu  tirer  beaticoup  de  iU)ups  de  canon...  w 

ITronleaac  écrivuil  é|:a(ement  au  sujet  de  Baptiste,  le  m  août  1694  :  «  Je 
crois  que  Sa  Majesté  n'aura  pas  sujet  de  se  repentir  d'avoir  accordé  au  capitAÎm 
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le  conduire  à  la  rivière  Saint-Jean,  où  il  pensa  le  perdre  sur  dos 
roches,  sur  les(|u  elles  il  léchioija. 

Nous  suivions  l'autre,  de  trente-quatre  canons  :  nos  boulels 
passenL  bien  loin  au  delà  de  luy.  La  brume  et  la  nuit  linissent  le 
combat,  qui  dura  trois  bonnes  beurcs  :  heureuse  brume  pour  ce 
navire!  il  aurait  assurêmenl  tait  le  voyage  de  France. 

Nos  sauvages  y  ont  très  bien  l'ail.  Nous  n'avons,  grâce  au 
Seigneur,  personne  de  blessé,  quoique  plusieurs  boulels  aient 
porté  cxïntre  noire  bord. 

Le  15,  nous  arrivons  à  la  rivière  Saint  Jcan,où  nous  trouvons  M.  de 

Bqptisie  le  Itrigantin  qu'Etle  lui  a  dniioé.  J'iti  eu  avi«  depuis  peu  de  joan 
qu'il  avait  fait  quelqi«es  prises,  depuis  qu'il  clait  arrivé  à  la  rivière  Saint- 
Jean,  outre  celles  qu'il  aviiil  faites  en  y  allant...  » 

Il  ajoutait,  ù  la  m«?ttie  date  :  «  Le  sieur  de  Viilebon  voas  infonne  sans  doote 
de  ce  qui  est  arrivé  au  capitaine  bapti^te,  qui  ai'-  mande  avoir  fait  quelque* 
prises,  et  être  pri^t  de  «e  reraeltre  à  la  an^t  puur  esssi- er  d'en  faire  de  boa* 
velles.  It  .«e  plaint  ({u'un  uiissiounaire  ^m  eA  aux  Mint?s,  appelé  le  fienr  de 
Saint-OosniP.  le  traverse  fort  dans  tons  les  préparatifs  qu'il  est  oblijcé  d'aller 
faire  en  ce  lien,  et  inôrne  qu'il  inspire  des  senUmenU  à  de  certains  hnbilantt 
qui  lui  sont  aflidés,  qui,  paM>iiut  des  nus  ans  autres,  pourraieul  avoir  à  l'avenir 
des  suites  fort  préjudiinahles  au  service.  J'éL-ris  à  M.  de  Villebon  d'y  avoir 
l'm\  fort  ejartement.  et  d'essayer  de  contenir  ces  ecclé»ia»tiqufs  dans  le* 
bornes  de  leur  ministère  et  de  leur  faire  '."onuailre  qu'ils  ne  *e  doivent  nit'lM' 
que  de  leur  métier.  H  f.iiidntil  qu«  de  son  c&lé  M.  l'évéqne  y  apport&t  \fi 
remi^des  qui  dépendent  de  lui  et  qu'il  exéi'Dtùt  sur  cela  les  ordre»  et  les 
instrnctions  de  Sa  Majesté,  lesquels  il  ne  peut  plus  ignorer  après  ce  que  voos 
lui  avez  prescrit...  « 

On  viiit  p.ir  une  lettre  du  nouveroeur  et  de  l'intendant,  dti  10  novembre  I6î»5, 
que  tes  .\n|{1»is  '■iilevéreiit  à  Bnpti^te  le  bri^antin  q>ie  te  roi  lui  avait  donné. 
Frontenac,  d'ailleurs,  avait  i-timjuiê  d'opinion  au  sujet  de  ce  corsaire  :  il  écrit 
au  minijitre  le  i  novembre  lOflS  : 

a  Je  vuus  avilis  recommandé.  mon<.ieBr,  les  années  précédentes,  le  nommé 
H»ptiste,  »nr  les  hoi'^  témoieiiu^es  que  M.  de  Villebon  m'en  Hvail  rendus;  maii 
j'ai  appris  depuis  deux  ou  trois  mois  qu'il  avait  leim  des  discours  peu  de  temps 
avant  qu'il  pns.-sAt  en  France,  qui  laarqnaieul  qu'il  n'avait  pa.«  d«  trop  bonnes 
intentions.  On  m'a  dit  que  c'est  un  honams  qui  est  marié  en  plusieurs  endroits 
en  France  et  en  Ifollaade.  oulrc  la  feiiime  qu'il  a  présentement  au  Port-Royal. 
M.  de  Vaudreuil  m'a  assuré  qu'il  counais-ait  cette  qu'il  avait  en  Fr&bce.  et  qui 
est  proche  d«  chez  lui  en  Lari);uedoc.  J'ai  cru  vous  en  devoir  avertir,  aussi 
bien  que  il.  de  Ctievry.  afin  qu'il  ne  puis-^e  pas  vous  surprendre,  puisqu'on 
prétend  qu'il  est  allé  demander  en  Pfan<"e  un  autre  vaisseau  à  la  place  de  celai 
qu'il  a  perdu,  pour  avoir  plus  de  facilité  de  transporter  en  Hollande  oa  eti 
qnelque  antre  pays  ennAoni  la  fennme  qu'il  a  ;i  Port-Koyal.  avec  tous  ses  effets...  > 

M.  de  Sftint-l^nsme  et  tes  autre»  missionnaire*  de  r.Acadic  n'avaient  donc  pas 
tort  d'eDlraver  uû  peu  les  démarches  de  ce  singulier  personnage. 
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Yillebon,  et  le  P.  Simon  (!),  avoc  une  cinquantaine  de  sauvages. 

On  a  mis  les  eirets  du  Roy  à  terre;  el  sur  la  nouvelle  qu'Aldin, 
marcliarid  de  Boston,  osi  en  marcliandise  an  Pon  Royal, 
M.  Dufîiié,  lieutenanl  de  M.  L)  Ibcrville.  très  brave  homme,  y  va  en 
charoy  avec  ireae  liomiues.  J  y  allai  aussi,  ravi  de  Iroiiver 
occasii)U  de  voir  M.  de  Maudon  (tî.!,  «|iii  y  esl  .de|Hiis  le  départ  do 
M.  Pelil.  Je  les  duis  revoir  h  la  Hayve  (3),  où  M  D'Iberville  m'a  dit 
de  donner  rendez-vous  aux  sauva^'es  de  ma  mission,  qu'il  prendra 
à  son  retour  de  Penii|nid. 

Aldin  «Haii  parti  do  Port-Royal.  Les  pauvres  liabilants  sont  bien 
mal  :  on  leur  défend  de  li"ali((iier  avec  les  Anglais,  el  les  Français 
ne  leur  fournissent  pas  le  quart  de  leurs  besoins.  Je  suis  assuré 
que  si  M.  le  marquis  de  Chovry  savait  la  vérité,  il  y  mettrait  ordre. 


Le  2  aoiit,  nous  parlons  pour  Pentajîouët  (4).  Le  P.  Simon 
s'embarque  avec  M.  de  Ronaventure  avec  les  sauvages. 

Le  7,  nous  arrivâmes  à  Peniaj^ouët,  Nous  y  trouvâmes  M.  de 
Thury  el  M.  de  Saint-Caslaing  (5j,  avec  150  (6)  sauvages,  qui  nous 
y  attendaient. 

(1)  a  Le  F.  Simon,  récollpt,  mis«ionnnire  à  la  rivière  Saint-J^ao.  très  honnélQ 
homme.  »  (Lettre  de  Champipiiy  an  ministre.  Québec,  6  nov.  161(5). 

(î)  Abel  Mandoux,  prêtre  Aa  séminaire  des  Mi«>ioos-Klr«iigére«,  était  curé 
des  Trois-Riviéres,  avant  d'aller  a  Hort-Roysl  en  165)3.  «  Ce  ii]i<siori[)aire  o*l 
d'une  verlo  exemplaire  qni  lui  attire  1.»  vénération  el  la  ronlinnce  de  Intis  se* 
paroissiens;  il  e«l  du  bi^'n  du  pHy  qu'il  lui  rouvienoe  d'y  rester.  »  (Mémoire 
de  M,  de  Brotiillan,  t'orl-Hoval.  if  im*I.  17011.  t  11  aarait  f.itln  pour  curé  à 
Port-Royal  un  homme  snpiTjeiKr  et  ab'îr>h»œeiit  maître  de  soi-même  pour  en 
imposer  ans  mérontent»  et  leur  Tiiire  face.  ({Oii'id  \v  devoir  l'esigeiit,  saDS 
perdre  soo  sang-froid.  ïlullaetireusement,  au  dire  dt^  l'abLé  Tremblay,  .VI.  Mau- 
duux  ri'<!<lait  ni  l'un  ni  l'autre.  Kr^tre  verlneux.  il  n'avait  que  de.n  racollês 
médiocres  et  un  températnent  «xrîiable  ((ni  obscurcissait  parfois  soa  jugement.  >• 
(Les  Sut}iirten$  tn  Acadie,  p.  848). 

(3)  Ou  La  Kéve. 

(4}  Anjourd'hiM  P«nobscnt,  dans  l'État  da  Maine. 

(S)  Jean-Vincent  d'Abadie,  baron  d*  Saint-Castin,  natif  d'OloroD.  vena  aa 
Cantda  à  l'âi^e  de  quinze  an<!  en  qoa'ilô  d'enseigne  dan<  le  ré)fiment  de  Cari- 
gnan-Saiiére».  Il  était  i'omm»tndnnt  u  P^'otaKouët.  «  Bien  qu'il  eût  meuc  long- 
temps  dans  les  bois  orie  vie  dêré|;lée.  .SaiQt-r.astin  avait  de  fortes  coDvictiooa 
religieuses  et  se  montrait  l'ami  dévoaê  des  nii»$ionnair«s.  »  (Lei  Sutpùien»  en 
Aeadte,  p.  i59j. 

\fil  La  copte  Martin  dit  130. 
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M.  D'Ibenille  fit  leslin  aux  lïOO  sauvages,  ou  environ,  le  reste 
étant  déjà  allé  eu  guerre.  Il  leur  distribua  les  prësens  du  Ro>%  et 
leur  dit  qu'il  allait  alta(|uei'  Pemquid.  Ils  répondirent  qu'ils 
seraient  avec  plaisir  dt»  la  pariie. 

Le  13.  MM.  de  Villieux  (t)  et  deMontigny  (2)  partent  en  canot,  et 
M.  de  Thury  et  Iq  P.  Simon  avec  les  sauvages,  pour  ailer  inrestir 
Pemquid  :  ce  qu'ils  lirent  le  lendemain.  Les  vaiî^seaux  y  arrivèrent 
aussi  :  on  descendit  les  deux  mortiers,  deux  canons,  des  bombes 
et  des  boulets  à  demi-lieue  du  fort.  On  le  somma  aussîLtH  :  ils 
firent  r«^|)onse  qu'ils  se  voulaient  battre.  Nous  couchâmes  avec  les 
sau^ajj;es  autour  du  fort. 

Le  l.^,  jour  de  T  Assomption,  M.  Alberville  descendit  à  terre 
deux  heures  avant  jour,  cl  après  la  sainte  messe  il  lit  charrier  par 
les  FruiKais  et  sauva^^es  les  mortiers,  les  bouîbes  et  les  canons, 
et  les  boulets,  à  demi-portée  de  canon  du  fort,  qu'on  plaça  bien 
garnis  de  fascines,  avHot  midi.  M.  de  Thury  et  le  P.  Simon  la 
parèrent  belle,  chacun  travaillant  à  qui  mieux  mieux. 

Après  dîsné.  Ton  somma  encore  le  fort,  qui  se  voulait  deflfendre  : 
il  lîi  frn  sur  nous,  pendant  quViu  plaçait  les  canons  et  les  moi'liers; 
mais  des  sauvages  el  franvais  soutenaient  les  travailleurs.  La 
sommation  faite,  l'on  lira  cinq  bombes,  qui  étonnèrent  les 
ennemis,  que  le  sieur  de  Saini-Castain(:î  alla  encore  sommer  et 
leur  conseiller  de  se  rendre:  sans  quoi  ils  couraient  risque  de  leur 
vie,  les  sauvages  estant  enrajîés  contre  eux  de  ce  qu'ils  avaient  tué 
el  mis  aux  fers  de  leurs  confrères  dans  un  pourparler.  Aussi  les 
sauvages  ne  voulaient  pas  qu'on  sommât  le  Ibrt,  espérant  de  se 
ven;;er. 

Les  ennemis  se. rendirent  sur  les  cinq  heures  du  soir,  à  condi- 
tion qu'on  les  mettrait  en  si'jrelé  des  sauvages,  (ju'oo  les  mellraît 
à  la  première  coste  anglaise  :  ce  qu'on  leur  accorda.  Ils  sortirent 
ce  mesme  jour,  sans  armes,  du  fort.  Le  sieur  de  Villieux  y  entra 


(1)  Claude-Séba»tren  de  Villieux.  lieiiteniint  réformé  dea  troopes  de  la 
marioe,  vn  garnison  à  Naxonat.  C'était  uq  officier  d'ane  grande  bravoure,  qui 
s'élîiit  disliinfiiû  aa  siëge  de  Qnétter,  et  dans  ptubieurs  eipédiCions  contre  It 
Nouvelle- A  nplt'tfrre. 

(2)  Gattriel  Tcslard  de  Mootigny  étail  un  des  anciens  compagnons  d'enfancr 
el  de  première  rommuuioD  de  D'IbervtHe.  «  il  De  pouvait  dem<*urer  en  repos. 
dit  Ciiarlevoix,  «l  c'élail  bieu  le  plus  lucomuiode  voisin  que  pu&seat  avoif  les 
Aagl&is.  n 
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avec  soixante  français,  et  l'on  mena  les  prisonniers  en  chaloupe 
sur  une  isle  proche  dos  vaisseaux,  de  peur  que  les  sauvages  ne  se 
jetassent  dessus.  J')'  entrai  aussi  et  y  trouvai  un  Caniba  (!)  aux 
fers,  à  demi  mort  :  je  lus  près  de  deux  heures  ;'i  les  luy  limer  :  on 
le  porta  au  camp.  L'on  trouva  parmi  les  pa[)iers  du  gouverneur 
un  ordre,  venu  depuis  peu  de  Bosi^ju»  de  le  pendre.  Je  vous 
advoue,  monseif;neur,  que  je  craignais  que  les  sauvages,  voiant 
leur  contrère  dans  un  si  pitoyable  estât,  ne  se  jetassent  sur  les 
Anglais. 

Ce  lort  estait  situé  à  l'embouchure  d'une  rivière  (2),  au  bord  de 
la  mer,  presipic  tout  entoure  d'eau  à  murée  haute,  de  ligure 
carrée,  quatre  J'ort  hi^lles  tours,  un  beau  magasin  h  poudre,  creusé 
dans  le  rocq,  une  tort  belle  place  d'armes  au  milieu,  très  bien 
basti  de  bonne  pierre;  la  muraille,  de  douze  pieds  de  haut,  avec 
une  galerie  dessus,  douze  pieds  et  demi  d'épaisseur;  seize  pièces 
de  canon,  depuis  vingl-quaire  justpi'à  huit  livres  de  balles. 

Le  sieur  n'Iberville,  suivant  la  capitulation,  envoya  à  Boston 
les  prisonniers  dans  un  charroy  qu'il  avait  pris  à  la  rivière  Saint- 
Jean  au  sieur  Deschauttours  (3),  demandant  au  Conseil  de  Boston 


: 


(I)  Les  Canibas  étaient  des  SRUvages  (te  ritce  abéDariai&e,  daoi  les  enrirons 
de  Penta{roiiët. 

(î)  La  nvii're  Kéiiéber. 

(II)  Les  ffôres  Damoars  avuient  ane  seigaeane  à  ta  rivière  Saint'Jeao  et 
demeufaieni  à  Hcnneit,  pelit  port  siUiè  à  vmiftfinq  lieues  de  l'emhonrtiure  Je 
cette  rivit're.  il»  (''laieiit  trois  :  r>amoiirs  Am  t~]|inii (Tours.  tJamours  de  Plaine  et 
Damotirs  df  Fipneu.sc.  M.  d»;  Ctcampi^ny  t'crivait  à  leur  fojet  au  mintntre  le 
6  iiovemtjre  ttiUS  :  «  Les  euf.iuts  du  siear  Uaiiiours.  conseiHer  au  Conseil  Soave- 
raïa.  qni  soril  établis  sur  la  riviùrr  SninlJean,  $'n(jplii|iieiil  prirtripalement  À 
la  rullnre  des  terres  vt  h  élever  des  bestiuitt.  Je  vous  t^iivuie,  inouseignetir,  le 
rereusem»nit  qui  a  été  fuit  de  letir  dornuine  par  le  P.  Simon,  rt'cultel.  qui  est 
mia^iounairu  dans  la  môme  rivière,  auquel  on  peut  avoir  continace,  nlanl  1res 
honnête  homme.  G'e.<<t  bien  mal  à  propos,  monseigneur,  que  l'on  vous  a  mandé 
qu'ils  mènent  aae  vie  lictinrieuse  av^r:  \es  -aavMge»,  puisque  j'ai  des  tèmoi- 
giiagfS  assurés  que  h'iir  roniJuite  est  fort  bontip.  La  mort  lie  lp«r  p^re.  qoi  es|1 
arrivée  depuis  peu  tO  ort.  t69oK  on  fera  jouir  nn  de  In  rtinrge  de  conseiller, 
dont  Sa  Majeilé  lui  avait  accordé  la  rtiirvivimce...  » 

C'est  H.  de  Vill^ tion  qui  s'êtail  plaint  de-»  Damours.  Écrivant  an  mintctre  le 
S6  jiiiti  16%  :  «  Je  n'ai  pas  plir.s  lieu,  uionseigneur.  d'être  ra(i:ifail  des  sîenrs 
Uamours  que  par  !«?  pa-sé.  Celui  qui  est  veun  de  France  ne  m'a  pai  serri.  noa 
pUii  qiie  les  deux,  autres.  Ce  sont  des  esprits  tout  à  fait  gâtés  par  le  long  liber- 
tinage et  les  manières  qu'ils  ont  pruea  avec  les  Mnvtges,  et  qu'il  faut  veiller 
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qu'il  eût  à  lui  renvoyer  Guion  (1)  el  ses  gens,  et  les  sauvages  qu'ils 
avaient  pris  par  trahison,  s'ils  vouiaienl  avoir  ceux  qu'il  avait  pris 
dans  le  Nfw  Port,  qu'il  venait  de  leur  prendre. 

Le  20,   laissant   le  sieur  de  Monlff^ny  avec  trois  hommes  à 
Peraquid,  pour  attendre  nos  gens  de  Boston,  nous  partinies  pour, 
les  Monts  Déserts,  où  il  devait  les  amener.  L'on  mit  le  feu  dans  M 
fort,  après  1  avoir  dêiuoly.  Nous  arrivâmes  le  ii  aux  Monts  Déserts, 
et  jettàmesen  chemin  un  ofTicier,  ({ui  mourut  d'une  pleurésie  qu'il 
avait  i^aignée  en  faisant  charrier  les  canons  et  les  mortiers. 

Le  sieur  DMberville  s'cnnnyant  d'attendre,  prit  une  barque,  eo 
laquelle  il  mit  cent  prisonniers,  qu  il  envoya  à  Boston,  n'ayant 
plus  de  vivres  à  leur  donner,  et  laissa  quelques-uns  des  principaux 
au  sieur  de  Vilheux,  qui  les  gardait  h  terre  avec  vingt  soldats  qu'il 
avait  amenés  de  la  rivière  Saiiit-Jean,  attendant  nos  gens  pour  les 
échanger. 

Le  3,  sept  heures  du  malin,  d'un  petit  vent,  nous  partons  des 
Monts  Déseris.  Je  me  rais  dans  le  A>w"  Port  avec  les  sauvages  pour 
prendre  à  la  Hayve  ceux  qui  s'y  esloieot  assemblés  pour  venir  avec 
M.  D'ibervilte  à  Plaisance,  et  mettre  ceux  du  Cap-Breton  ù  terre, 
que  nous  avions  dans  nos  navires  depuis  trois  mois,  très  contents, 
aussi  bien  que  tous  les  autres,  de  la  prise  de  Pem(]uid. 

Nous  n'eùrnes  pas  plutôt  paré  les  isles  du  Mont  Désert,  que 
nous  aperçûmes  au  vent  à  nous  sept  bûliments  f]ui  %enaienl  veol 
large,  el  nous  tenaient  entre  terre  el  eux  (2).  M.  Dlberville  nous 
crin  de  le  suivre  de  près.  Les  saunages  me  dirent  d'avenir  le  sieur 
de  Lo/.on,  nore  commandant,  (]ucsi  nous  estions  les  plus  faibles, 
d'aborder  un  navire,  et  périr  avec  luy.  aymant  mieux  mourir  en 
se  battant,  qu'aux  fers,  n'ayant  point  de  vie  à  espérer,  s'ils  estaient 
pris  :  à  quoi  le  sieur  de  Lozon  lolpa. 

Le  soir,  à  nuit  close,  les  ennemis  estant  déjà  proche,  M.  D'Iber- 
ville  vire  de  bord,  droit  à  terre,  environ  une  lieue;  après,  il  la 


dfl  près,  comme  j'ai  eu  l'tionnear  de  tous  le  marquer  l'année  dernière.  » 
Parlant  de  bamours  des  Gtjaaffoars.  l'abbé  Beaadoia  l'appelle  «  un  homme 

Mgf  el  àe  coMir.  a 
(1)  Probahttement  Joeph  Gnyon,  beaii-frére  de  Latnolhe-Cadilkr,  et  pefit  fil» 

de  Jean  Guyon.  I'ud  det.  pfemlers  censitaires  de  Robert  «iifTard.  «  11  avait,  dit 

M.  t'ahbé  Verrean   un  cnractAre  décidé  et  avide  d'aveatares.  »  (Quelque*  notet 

Mur  Aiitoirie  de  Lamothe  de  Cadillac,  y.  ï). 
^t)  El  aoQ  pas  a  eatre  la  mer  et  eux,  *  comme  dit  la  copie  Martin. 
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longe  peu  à  peu,  courant  vers  les  Monts  Déserts,  les  ennemis 
allant  vers  la  rivière  Saint-Jean  :  leurs  feux  de  reconnaissance  les 
découvraient  assez.  Nous  les  évitâmes  enlin;  et  le  lendemain 
matin,  ne  les  voyant  plus,  nous  donnâmes  droit  au  large  jus<iu'au 
Cap-Breton,  appréhendant  que  les  ennemis,  ne  nous  ayant  pas 
trouvés  à  la  rivière  Saint-Jean,  ne  nous  vinssent  attendre  vers  la 
Hayve;  et  cette  rencontre  d'ennemis  nous  a  empêchés  de  prendre 
nos  sauvages  à  la  Hayve,  dont  je  suis  fort  fâché.  On  mit  au  Cap- 
Breton  ceux  que  nous  avions.  Il  ne  nous  en  reste  que  trois,  qui 
viennent  avec  nous. 

(A.  suipre). 


ODON  DE  CONTE  VILLE.  ÉVÊQl  E  DE  BAVEUX 


i$31 


tude  sur  ce  poinl,  on  n'auroit  pu  que  le  louer  de  s'être  iméressé 
pour  un  Prince  à  qui  il  dovoil  son  conseil,  et  pour  une  Province 
à  qui  par  état  il  devoit  ses  secours.  Elle  èloit  lonibée  cotte  Pro- 
vince dans  un  étal  déplora  Lie.  Le  brigandafjc  y  éloil  public;  les 
biens  devenoient  la  proye  du  plus  fort;  les  églises  étaient  dépouil- 
lées; les  personnes  consacrées  à  Dieu  traitées  s?ns  respect,  et 
réduites  à  d'exlrènies  besoins;  les  foniicaiions,  les  adultères,  des 
désordres  encore  plus  détestables  étoient  tous  communs  et  sans 
frein.  Les  nieurti'es,  les  incendies,  enfin  toute  espèce  de  crime  se 
montroit  tète  levée  et  deaieuroit  im|)uuie.  Les  Kvôques  anathë- 
matisoienl,  les  Prédicateurs  Evatijîéliques  averlissoient  de  la  part 
de  Dieu;  on  ne  crai^^noit  rien,  on  n'écouioil  rien,  et  tout  alloit  de 
mal  en  pis.  « 

Robert  Courle-Hcusc,  par  ses  prodi^lités,  sa  faiblesse  et  son 
incurie,  était  bien  pour  cpiel(|ue  chose  dans  cet  état  déplorable 
de  son  duché.  «  11  s'occupoil  de  ses  plaisirs,  dépens<jit  volontiers, 
donnoit  de  tnéine,  et  tandis  que  chacun  prenoiL  avantage  contre 
lui  de  ses  propres  dons,  ou  de  ce  qu'il  laissoil  envahir,  il  s'appau- 
vrissoit  el  s'allbiblissoil  lui-même  chaque  jour  (I).  » 

Odon  de  Conteville,  témoin  d'une  telle  situation  qui  pouvait 
devenir  pire  encore,  «  pensa  qu'il  lui  serait  facile  de  proliter  de  ce 
bouleversement  j^'énénil  des  esprits  el  des  choses  et  de  s'empai-er 
du  gouvernement,  en  l'exerçant  sous  le  nom  de  son  neveu.  Mais 
il  savait  que,  sans  le  Cotenlin,  ta  possession  en  serait  toujours  pré- 
caire, el  qu'il  lui  manquerait  le  contrepoiils  indispeusaldo  pour 
résister  aux  barons  indisciplinés  du  Talou,  du  pays  de  Caux  et  du 
Perche.  Henri  (Beauclerc)  était  donc  l'obslacle  qu'il  fallait,  avant 
tout,  écarter  pnisiju'il  n'y  avait  pas  à  contpler  sur  sa  docilité. 
L'état  relativement  calme  el  heureux  que,  j>ar  sa  fermeté  et  sa 
sagesse,  il  avait  su,  en  moins  de  deux  années,  assurer  h  la  partie 
du  duché  qu'il  admi(ii.strait,  fournissait,  d'ailleurs,  un  terme  de 
comparaison  trop  jieu  favorable  à  celle  rju'it  n'administrait 
pas  (2).  » 

Henri  Beauclerc  devait  lui-même  faire  naître  l'occasion  que 
lévôque  do  Bayeux  attendait  iiupaiieiument.  Ayant  appris  le 
succès  remporté,  devant  Hochesler,  par  (îuillauaie  le  Roux  sur 


ipori 


(1)  Trigao.  ïoe.  cit.,  p.  •Il.'i, 

(i)  G.  Dupont  :  Hittoire  du  Cotentin  et  de  iet  Ua,  I.  p.  287. 
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Udori  et  Kolwrl,  il  ëCaît  aussilûl  passé  en  Angleterre  sous  le  pr 
texte  de  réclmnor  au  loi  victorieux  ce  qui  lui  revenait  des  biens 
de  la  reine  MaitliiïtJe,  leur  mère,  mais  eu  réalité  pour  s'entendre 
avec  lui  sur  la  conduite  k  tenir  contre  leur  aine,  le  duc  de 
Normandie,  et  son  conseiller,  leur  oncle  commun. 

Odon  de  Conlevttle  mit  à  prolit  celte  ab>cnce  momentanée  de 
Henri  Beauclerc.  t  11  persuada  à  RolierL  que  ses  deux  frèrea 
avaient  arrêté  un  Irai  lé  entre  eux  et  qu'ils  s'étaient  engagés  à  le 
dépouiller.  Robert  était  à  Rouen,  occupé  de  ses  plaisirs;  comme 
toujours,  il  approuva,  sans  examen,  ce  que  son  oncle  lui  proposait. 
Celui-ci  envoya  une  l'orie  troupe  de  soldats  s  rveitler  les  côtes  et 
Ut  saisir,  ù  leur  débarquement  à  Rarfleur,  Henri  et  son  compagnon 
llobeil  de  Beltème  (1)  »  i|ui  était  demeuré  en  Angleteri-e  après 
avoir  fait  sa  paix  avec  le  roi  Roux. 

Henri  Beauclerc  fut  emprisonné  dans  le  cbiteau-fort  de  Baveux, 
et  Robert  de  Boliême  au  château  de  Neuilly-l'Évéque  qui  faisait 
partie  du  domaine  épiscopal  (i).  «  Du  même  coup,  l'évêque  se 
rendait  maître  du  Cotentin;  se  vengeait  de  son  ancien  compUce, 
le  comte  de  Bellème  qui  l'avait  abandonné  après  l'échec  de 
Roehester,  et  lançait  Courte  Heuze  dans  une  guerre  contre  les 
comtes  du  Perche  et  du  Mans  (3).  » 

Un  nouvel  ennemi  venait  en  effet  de  débanpier  en  Normandie, 
qui  menaçait  le  Maine  resté  tidèle  à  Robert.  Roger,  comte  de 
Shrevvsbury,  père  de  Robert  de  Bellème  el  <rlief  de  la  redoutable 
famille  de  Montgommery,  était  aussiiût  accouru  d'Angleterre 
pour  forcer  le  duc  à  relâcher  son  Dis,  et  aussi  pour  i  détendre 
tous  sc5  domaines,  qui  comprenaient,  avec  les  pays  environnants  : 
les  places  de  Bellème.  Lurson.  Torsi,  Alençon.  Dora  front,  Saint- 
Céneri,  Maraers,  Vignats,  La  Rorhc-Mabille.  Ballon  et  bien 
d'autres  châteaux,  violemment  ou  frauduleusement  enlevés  à  leurs 
possesseurs.  Non  contents  d'avoir  prolité  de  la  mort  de  Guillaume 
le  Conquérant  pour  chasser  les  garnisons  royales  de  leurs 
chiiteaux,  les  Moiilgomrjiery  essayaient  de  pousser  leur  envahisse- 
ment jusf]ue  dans  le  Maine  (4).  » 


{!)  G.  Dupont,  loc.  nt.,  pp.  387  288. 

(Sj  Robert  a  tes  confia,  dit  Orderic  Vital  (Itl.  VIII.  p.  SSl).  à  la  garde  do 
tyran  de  Dnjfeu^c,  t'uo  dans  celle  ville  el  l'autre  ù  Neuilli.  » 

(3)  G.  Dupont,  loc.  cit.,  p.  488. 

(4)  SI.  G.  Le  Hardj'r  loc.  cit.,  p.  57. 
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Odon  de  ConJeville  crut  alors  f|u'il  était  de  son  devoir  de  tirer 
son  neveu  de  sa  torpeur  et  de  sa  nonchalance.  <  Coiiime  un 
dragon  abattu  qui  vomit  des  tlainines,  dit  te  moine  de  Saint- 
Evroid  (i),  outré  de  ressentiment  pour  TalVront  qu'il  avait  reçu  du 
roi,  le  erinjinel  prélat  alla  trouver  le  Due  à  Rouen,  et  examinant 
les  alfaires  de  la  province  »,  il  lui  tint  un  long  discours  (du  moins 
Ordt*ric  Vital  veut  nous  le  persuader)  dans  lequel  il  lui  demandait 
de  briser  el  d'extirper  la  race  des  Talvas,  pour  que  la  Normandie 
pût  recouvrer  la  paix  religieuse  et  la  sécurité. 

«  Ouicon([ue,  dit-il,  est  charge  de  tenir  les  rênes  du  goitverne- 
merat  et  de  commander  au  peuple  de  Dieu,  qui  n'est  pas  le  même 
partout,  doit  se  montrer  doux  ou  sévère  comme  la  raison  l'exige, 
plein  de  douceur  comme  un  aj;îneau  pour  ceux  qui  sont  bons, 
humbles  et  soumis,  sévère  comme  le  lion  pour  les  médians,  les 
rebelles  et  les  insolens.  Réfléchissez  atlentivementt  seigneur  duc, 
atin  de  Lien  gouverner  le  noble  duché  de  Xormandie.  qui.  par  la 
laveur  de  Dieu,  vous  est  venu  dtf  la  succession  paternt'lle  :  prenez 
courage,  et  agisse?,  virilement.  Vous  voyez  que  des  hommes  sans 
pudeur  et  sans  lois  se  livrent  à  toutes  sortes  d'excès  sur  toutes  vos 
terres,  imitent  pour  ainsi  dire  les  Païens  par  Icure  Ibrlaits  conti- 
nuels, el  les  égalent»  s'il  est  permis  de  le  dire,  par  l'énormité  de 
leurs  attentats.  Les  moines  el  les  veuves  élèvent  leurs  cris  vers 
vous,  et  vous  dormex!  Vous  entendez  fréijueinment  parier  de 
forfaits  inouïs,  el  vous  ne  vous  en  occupez  pas!  Ce  n'est  pas  ainsi 
qu'agissaient  le  saint  roi  David  et  Alexandre  le  trrand.  m  Jules 
César,  ni  Seplime  Sévère,  que  vit  naître  l'Afrique,  ni  Annibal  le 
Carthaginois,  ni  Scipion  IWfricain,  ni  le  Perse  Cyrus,  ni  le  Homain 
Marins.  Ptjurquoi  m'arrèlé-je  à  vous  riter  des  Barbares  dont  les 
noms  obscurs  vous  sont  inconnus?  Venons-en  h  des  princes  (|ue 
nous  connaissons  mieux,  et  qui  touchent  de  près  à  notre  wuig. 
S<iu venez- vous  de  vos  pères  et  de  vos  aïeux  dotit  la  nation  fran- 
çaise, toute  belliqueuse  quelle  est,  a  tant  redouté  la  magnanimité 
et  la  valeur?  Je  veux  parler  de  Rollon,  fiuillaunic-IjOngne-Kpée, 
les  trois  Richard,  Robert  votre  aïeul,  el  enfin  Guillaume  votre 
père,  le  plus  illustre  de  vos  ancêtres.  Imitez,  je  vous  prie,  leur 
fermeté  et  leur  sagesse,  de  même  qu'ils  ont  pris  pour  modèle  la 
vigueur  et  l'habileté  do  leurs  prédécesseurs,  qui  obtinrent  l'empire 


(I)  Loc.  cit..  p.  ssi 
ToMi  IX. 
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du  mond<'  pour  prix  de  leurs  Iravaux  immenses,  coinprimèreiil 
les  tyrans,  et  suiirnircnl  des  nations  cruelles.  • 

Après  ce  long  osorde  où  rien  n'est  oublié,  pas  même  l«^ 
rP[)roclie  de  nullili^  <'n  histoire  aiicienno  adressé  h  son  nonchalanl 
neveu.  iWoii  de  Coiiteville  aborde  onlin  son  sujet.  «  Réveillez- 
vous,  lut  dil-il;  rassemblez  l'invincible  armée  de  Normandie,  el 
piirle/  pour  lii  vill<^  du  Mans.  Là  vos  garnisons  ooruperil  la 
riiadflle  nue  hùti!  votre  père;  toute  la  ville  vous  obéit  de  l>onne 
firàc-e  ainsi  que  Hoël  son  vénérable  évêque.  .\ppelez-y  tous  les 
grands  du  Maine:  donnez-leur  avec  bienveillance,  el  dans  de 
gracieux  enlrellens,  les  éloj^'es  qu'ils  méritent.  Alla(|ue7.  au 
contraire  avec  vigueur  ceux  qui  méprisent  votre  pouvoir,  .assiégez 
sans  délai  leurs  plaees  lortes  s'ils  ne  se  soumettent  pas  à  Tinstanl 
mèuie.  Après  avoir  subjugué  les  Manceaux,  attaquez  le  comte 
Kogcr,  et  chassez-le  à  jamais  ainsi  que  sa  race  loin  du  territoire 
narraand.  .N'avez  aucune  crainte  el  liez-vous  dans  la  vertu  de  Dieu: 
déployé/,  les  forces  duu  lionime,  el  employez  les  avis  des  sages. 
Vous  tenez  déjà  dans  les  lors  RolterL  le  lils  aine  de  Roger.  Si  vous 
vous  comporter  avec  une  fermeté  opiniâtre  comme  il  convient  à 
un  bun  prince,  vous  pourrez  chasser  à  jamais  de  vos  États  ces 
Talvas  toujours  séditieux.  Leur  race  est  maudite;  elle  entrelienl  le 
crime  el  le  prépare  comme  par  droit  héréditaire.  C'est  ce  que 
n'altesle  que  trop  le  trépas  horrible  de  ces  hommes  dont  on  ne 
voit  aucun  mourir  d'une  manière  ordinaire  et  commune,  comme 
le  reste  des  mortels.  La  race  des  Talvas,  si  vous  ne  l'extirpez  pas, 
vous  deviendra,  je  pense,  pernicieuse  et  iiidoraplable.  » 

Va  l'orateur  apporte  des  pièces  à  l'appui  de  celle  tirade  viru- 
lente contre  la  maison  des  Talvas  el  leurs  chefs  redoutables.  «  En 
etlet,  dil-il,  ils  possèdent  les  châteaux  les  plus  forts,  Bellême, 
rUrson.  Essai.  Alcncon,  Domfront,  Saint-Géneri,  la  Molle  d'Igé, 
pour  la(|uelle  Mabile  tomba  sous  le  glaive  do  lïugues,  Mamers, 
Vignas,  et  plusieurs  autres  places  qui  doivent  leur  existence  à 
l'orgueil  do  liuillaume  de  Hellème.  de  Robert  d'Ives,  de  (luérin  et 
de  leurs  successeurs,  ou  que  ces  princes  ont  ravies  soit  par 
violence,  soit  par  ruse  à  leurs  légitimes  seigneurs  ou  à  leurs 
voisins.  Ils  ont  toujours  aspiré  à  commetli'e  des  perfidies  et  des 
entreprises  criminelles,  et  ils  ne  se  sont  jamais  montrés  lidèles  à 
leurs  engagemens  envers  aucun  de  leurs  amis  ou  de  leurs  voisins. 
Leur  puissance  s'est  olevéo  sur  la  mort  ou  la  captivité  de  leurs 
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voisins,  vicliines  de  Irop  de  rontiance:  c'est  au  pvix  de  la  sueur 
IJi'odigtiée  par  les  fjeiis  du  pays  qu'ils  ont  élevé  luiil  de  palais  et  dû 
citadelles  redoutables,  » 

Faisant  un  deruier  appel  au  courage  bien  ccinnu.  niais  paralysé 
par  la  nonchalann,'  ei.  rinsouciaiiee.  du  duc  Robert,  tevèiiue  de 
Rayeux  conclut  en  ces  termes  :  •  Maintenant,  {j;énéreux  duc,  vous 
pouvez  enlever  aux  Talvas  tous  leurs  biens,  si  vous  voulez  vous 
montrer  digne  imitateur  do  voire  magnanime  père  el  de  ses 
œuvres.  En  eflel,  voire  père  possédait  do  son  vivant  toutes  ces 
places  fortes,  et  en  confiait  la  },'arde  h  ((ni  bon  lui  semblait;  mais 
Hoberl,  que  vous  tene/.  prisonnier,  ayant  a|)pris  la  mort  du  roi, 
chassa  avec  arrogance  vos  {.jartu^ons  du  sein  de  vos  forteresses,  et 
les  soumit  à  ses  lois  pour  vous  en  désbériter.  Considérez  sagement 
loul  ce  que  je  vous  ai  dit:  levez-vous  lionorablcment  comme  un 
bon  prince  pour  rendre  la  paix  à  la  sainte  Mère  Église,  et  pour 
délendre  les  pauvres  ainsi  que  les  faibles:  écrase/,  courageusement 
tout  ce  qui  vous  résiste;  quand  vous  aurez  brisé  les  cornes  de 
ceux  i|ui  les  lèvent  contre  vous,  le  reste,  voyant  la  cliiute  de  ses 
complices,  tremblera  devant  vous,  et,  sans  résistance,  s'empres- 
sera d'obéir  à  vos  ordres.  Alors  le  peuple  de  Dieu,  j^oùtant  la 
sécurité  sous  l'abri  de  votre  protection,  (jourra  se  réjouir  en  paix 
el  priera  pieusement  le  Dieu  tout  puissant  pour  votre  salut.  Tous 
les  ordres  dans  vos  États  célébreront  constamment  le  culte  divin, 
el  dans  la  sécurité  commune  la  loi  de  Dieu  sera  salutairement 
observée  (1).  i 

Tous  ceux  qui,  avec  le  duc  Hobert,  avaient  entendu  les  paroles 
de  révé(pje,  y  applaudirent  et  s'offrirent  joyeusement  à  défendre 
la  pairie  normande  pour  le  service  du  duc.  De  son  côté,  Robert 
Courte-Heuse,  qui,  selon  Orderic  Vital,  «  tantôt  cédait  à  quelques- 
uns  des  avis  de  son  oncle,  el  tantôt  dédaignait  les  autres  (2)  ». 
comprit  qu'il  était  temps  do  relever  son  autorité  dans  son  duché 
et  d'y  rétablir  l'ordre,  et  qu'il  fallait  à  tout  prix  refréner  \es 
violences  de  la  terrible  famille  do  Meiutgommery.  Il  partit  aussitùi 
pour  le  Maine  à  la  lèie  d'une  petite  armée  et  fut  accueilli  avec 
une  grande  joie  à  son  arrivée  au  Mans,  tant  par  le  clergé  que  par 
la  population.   11  fit  appel  aux   principaux  seigneurs  du  ]]ays. 


(I)  Ord.  ViUl,  loc.  cit..  pp.  ioi  256. 

(S)  Lor.  Ht.,  p.  ir.î. 
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GcotîVoy  de  Mayenne,  Robert  de  Bourgogne,  llélie  de  la  Plêclic 
vjnrenl  se  ranger  sous  sa  baonière  et  joignirent  leurs  forces  aux 
troupes  Tiorniandes  que  commandaient  Odou  de  ConteviJle, 
Guillaume,  comte  d'Kvreux-  Raoul  de  Conches  et  Guillaume  de 
Hreteui!,  sou  neveu. 

•  La  petite  armée  assiégea  d'abord  le  château  de  Ballon,  où  les 
Monlgomraerv  avaient  mis  pour  gouverneur  Payen  de  Mont- 
doubleau.  Après  un  si^ge  très  court,  celle  place  l'ut  emportée,  et 
les  Normands  et  les  Manceaux  réunis  attaquèrent  Saint-Céneri,  où 
Robert  de  Bellème  avait  laissé  sa  ramille  sous  la  garde  d'un  de  ses 
hommes  les  plus  sûrs,  nommé  Robert  Garrel.  Le  château  ne  put 
être  pris  que  par  la  famine,  et  son  défenseur  fut  puni  selon  It 
rigueur  de  ces  temps  féroces.  Sur  l'ordre  du  Duc,  il  eut  les  yeux 
crevés,  et  un  conseil  de  guerre  condamna  une  partie  de  ses 
compagnons  à  des  mutilations  cruelles  (Ij,  » 

A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Saint-Céneri,  le  boulevard  principal 
des  Talvas,  Alençon,  Helléme  et  les  autres  places  i'ortes  occupées 
par  Roger  de  Montgomraery  et  ses  partisans  •  étoient  toutes 
disposées  à  se  rendre  de  bonne  grâce  au  Duc  Robert  dès  qu'il  se 
présenteroil;  mais  ce  Prince  indolent  se  laissa  vaincre  à  sa  mol- 
lesse naturelle,  ou  plutôt  à  l'amour  de  ses  (ilaisirs,  Il  en  demeura 
là,  congédia  ses  troupes,  et  regagna  sa  capiiale.  Le  Comie  Roger, 
aussi  ravi  de  cet  événement  qu'il  s'y  altendoit  peu,  comprit  qu'un 
homme  aussi  aisé  à  rebuter  au  travail  ne  serait  pas  plus  ferme  a 
tenir  contre  des  promesses.  Il  députa  vers  le  Duc  des  gens  habiles, 
c|ui  promettant  tout  ce  qu'on  rfavoit  point  dessein  de  tenir, 
l'eurent  bien  tôt  amené  à  consentir  que  Robert  de  Bélesme  fût 
remis  en  liberté.  I^suile  montra  que  c'étoit  ce  qu'il  pouvoil  faire 
de  plus  mal.  Cet  homme,  liéritier  par  sa  mère  de  toute  la 
méchanceté  des  Talvas,  fut  tant  qu'il  en  jouit  un  ennemi  public. 
Le  Duc  Robert  après  la  délivrance  du  Comte  de  Bélesme  n'a  voit 
plus  de  prétexte  de  retenir  le  Prince  son  frère,  on  le  pria  pour  lui 
et  il  le  rehklia,  11  auroit  mieux  fait  de  ne  pas  si  légèrement 
rarréler,  la  suite  ne  le  montra  pas  moins  (2).  » 

Sans  doute  dégoijté  de  rinutilité  de  ses  efforts  et  aussi  de  la 
résistance  passive  qu'il  rencontrait  chez  son  neveu,  Odon  deConle- 


I 


(i)  M.  G.  Le  Hnrdy,  loc.  cit.,  p.  58.  Gfr.  OrJ.  Vital. 
(2)  TrigaiJ.  loc,  cil,,  i>.  316. 
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ville  ne  dut  pas  prendre  une  fjrande  part  d^ns  les  terribles  et 
inlerminables  qiiei'elles  qui,  de  nouveau,  eclalèrent  eoire  les  trois 
lils  du  Conquérant,  do  Î089  ù  1095,  et  ne  Turent  inonientanénient 
apaisées  que  par  la  prédication  et  les  préparât irs  de  la  firetnirre 
Croisade.  Un  seul  détail  est  à  noter.  Dans  le  traité  qui  fut  si{i;nè  à 
Caen,  en  10^1,  entre  Robert  et  (iutllaume  le  Houx,  il  était  dit  que 
les  partisans  de  ce  dernier  en  Normandie  ne  souflViraient  aucun 
dommage,  et  que  ceux  qui,  pour  avoir  lutté  contre  lui  en  Angle- 
terre, en  avaient  été  bannis  ou  avaient  vu  k'urs  biens  confisqués, 
seraient  rétahlis  dans  tons  leurs  droits  Seul,  en  principe  et  en  (ait, 
Odon  de  Conteville  était  exclu  du  bénélice  du  traité  (!). 

L'une  des  clauses  de  ce  traité  était  que  le  roi  Roux  aiderait  son 
frère  Bobert  à  soumeMre  les  Manceaux  révoltés.  Une  armée 
normande  s'avança  donc  vers  le  Maine  :  elle  était,  cette  fois 
encx>re,  sous  les  ordres  d'Odon  et  du  comte  d'fivreux.  Plusieurs 
places  lortes  furent  prises,  et  lînalement  la  paix  fut  si^^née  entre 
Robert  Gourtc-lleuse  et  Foulques  le  Uécliin,  comte  d'Anjou.  Aux 
termes  de  cette  paix.  Foulques  devait  épouser  Bertrade,  fille  de 
Simon  de  Monllbrt  (KHli). 

Revenons  quelque  peu  en  arrière,  et  signalons  au  passage  quel- 
ques actes  de  la  vie  épiscopale  d'Odon  de  Conteville. 

Le  H  février  1()88.  mourait  lïurand.  premier  abbé  de  Troarn.  Il 
eut  pour  successeur  Arnoul,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-.Martin 
de  Sëez.  Ce  nouvel  abbé,  •  invité  par  rÉvê(|uc  de  Baveux  à  rere- 
Toir  de  ses  niains  la  bénédiction  ordinaire,  envoya  consulter 
S.  Anselme  Abbé  do  Bec  au  sujet  de  la  profession  qu'il  prévoyait 
que  le  Prélat  exif^eroit  de  lui.  S.  .\nsc4rae  li)  lui  répondit  ([ue 
tout  Uelifçieux  devoil  èlre  disposé  à  professer  de  bouche,  en  ù  pra- 
tiquer dans  sa  conduite,  l'obéissance  qu'il  doit  à  ses  supérieurs. 
Que  quand  il  a  [iromis  dans  sa  profession  la  conversion  de  ses 
mœurs,  et  robéissance  selon  la  Règle  de  S.  Benoit,  cette  obéis- 
sance l'a  lié  non-seulement  à  lézard  de  son  Abbé,  et  tant <|u'il  est 
sous  un  Abbé,  mais  à  l'égard  de  tous  ses  supérieui-s  et  [lour  toute 
sa  vie.  Que  de  lui  en  redemander  une  nouvelle  profession  par 
écrit,  tant  qu'il  n'a  pas  révo{|ué  la  première,  c'est  une  chose 
inutile,  et  qu'il  n'y  a  point  de  raison  de  l'y  vouloir  contraindre, 


(I)  Cfr.  Freeinan,  lor.  cit..  V.  pp.  86-87. 
(S)  S.  Anselme,  Lib.  Il,  EpUl.  52. 
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lorsqu'il  est  promu  à  la  cliargo  d'Abbé.  Il  n'ose  cependant  décider 
qu'il  doive  refuser  celte  profession,  si  elle  lui  est  demandée:  el 
en  effet  cette  conclusion  sembleroit  en  quelque  façon  contraire  au 
principe  (ju'il  avoil  d'abord  établi  (i).  »  Nous  ignorons  si  le 
nouvel  abbé  de  Troarn  refusa  cette  profession  ou  promesse 
d'oljédience  que,  d'après  la  Gatlia  christ iana,  Tévêque  de  BaVeux 
exigeait  de  lui  avant  de  le  bénir. 

VjU  105^2,  Odou  d«  Conlevillr  «<  abandonna  aux  religieux  do 
Saint-Oucn  de  Rouen,  libre  et  atlrjinchie  de  sa  juridiction,  l'église 
paroissiale  de  Rots,  au  doyenne  de  Maltol.  église  sur  laquelle,  à 
diverses  reprises,  il  avait  voulu  prétendre  tous  droits  (2).  » 

En  1094,  ft  il  confirma,  avec  le  comte  RoberU  aux  religieux  de 
Vendôme,  la  paroisse  »  d'Audrieu  (.i). 

L'année  précédente,  le  3  février  lODIt  (i),  il  avait  assisté  aux 
funérailles  de  Geoffroy  de  Mowhray,  évéque  de  Coutances,  son 
com[)af{noii  à  la  balai  lie  d'HastïnfîS  el  dans  la  conquête  d'Angle- 
terre, el,  eonune  lui,  riciiiettietit  doté  par  le  Conqué!*ant  recon- 
naissant. «  Odon,  évéque  de  Hayeux,  écrit  Trigan  (5).  Michel, 
évê<iued'Avranches,  Guillaume,  évèqne  de  Durham  en  Angleterre. 
Gilbert,  abbé  de  Gaen.  Roger,  abbé  de  Lessey,  el  un  autre  Roger, 
abbé  de  Montehourg,  en  firent  la  cérémonie,  et  le  mirent  en  terre 
sous  la  gouttière  de  son  Église,  ainsi  qu'il  Tavoit  ordonné.  » 

A  cette  éjmque  [trécise  où  nous  en  sommes  de  la  vie  d'Odon  de 
Contevillo,  se  produisit  un  scandale  dont  I  évéque  de  Baveux,  au 
dire  de  certains  historiens,  aurait  élé  le  complice.  Voici  les  faits 
en  résumé. 

Dans  la  crainte  d'être  répudiée  comme  les  deux  premières 
femmes  de  Foulques  le  Récliin,  comte  d'Anjou.  Bertrade,  la  fille 


(i)  Trigan,  im\  rit.,  pp.  ai7-;H8. 
(â)  Fistjuel,  loi",  fil.,  p.  'M. 

(3)  Et  non  d'.Vndrit'ti.  rutiiiiK'  t'érrit  Fisquel  que  nous  citons.  Cet  historien. 
dont  la  traduction  de  la  GaUia  a  cl^pelldant  beaucoup  de  mérite,  écorehe 
souveut  les  riom>.  C'est  ainsi  que,  quelques  lignes  plus  haut,  p.  i.".  il  nous  dit 
(|U(!  le  diTc  roi,  {■iiillauiiie  le  Conquéniiit,  le  jour  de  la  consécralioa  Je  l'église 
cntliéttrnle  de  Dayeiix,  la  ii  juillet  Iii77.  «  lit  doD  à  l'ùglise  de  lu  Laroimie  el 
du  la  fortît  d'KlIoti.  afin  qn«  tous  tes  membres  du  Cliapîlre  pussent  s'y  poiir^'oir 
de  bois.  "  Il  iiurait  dû  traduire  VElin  xilin,  oa  encore  ces  mois  :  cfixionem 
silrœ  quiitn  Eltnm  vocnnt,  par  U  hiiiK  d'EUe. 

(4)  Et  non  IWi,  comme  l'êiTil  Kisquet. 

(5)  Loc.  cit..  p.  373. 
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de  Simon  de  Montfort,  avait  offert  son  cœur  ot  sa  main  à 
Philippe  h',  roi  de  France.  Celui-ci  accepta,  et  fit  enlever,  à  Tours. 
la  temtuc  du  coinle.  Elle  était  cependaitt  sa  |»arorile,  et,  de  plus, 
il  était  lui-iuêrae  marié  avec  Bertlie  de  Hollande  et  en  avait  des 
enfants.  Malgré  cela,  le  roi  demanda  à  Home  une  dispense.  Le 
pape  Urbain  II  envoya  eji  France  un  léf;at,  le  rardrnal  Hoyer,  (jui, 
aussitôt  arrivé,  lit  réunir  à  Seidis  une  assemblée  d'évéqucs  et  de 
docteurs  pour  examiner  h  demande  du  roi.  Le  légat,  la  plupart 
des  évoques  et  des  lhéuIo|;iens,  n>rroni[ms  ou  effrayés,  décidèrent 
que  Philippe  pouvait  légilirnenienl  éjHjusiT  Herlrade,  C'est  en  vain 
que  quelques  autres;  prélats,  en  parliculter  Yves  de  Chartres, 
opposèrent  à  cette  décision  les  plus  éuer^Mques  remontrances. 

Tout  entier  à  sa  passion  et.  d'ailleurs,  aulonsé  par  la  majorité 
des  Pères  du  prétendu  concile  de  Senlis,  Philippe  épousa  solen- 
nellement Rerlrade.  Mais  quel  lut  Tévêque  assez,  malheureux  et 
assez  oublieux  de  sa  dijjnilé  et  de  ses  devoirs  pour  bénir  un  tel 
mariage?  Orderic.  Vital,  sans  plus  d'hésitation,  nous  déclare  (!) 
c{ue  ce  tut  Odoii  de  Conteville  rjui  bénit  et  célébra  les  noces 
inciestueiises  de  Philippe  et  de  Hertrade,  et  reçut,  comme  récom- 
pense de  sa  criminelle  comjdaisance,  «le  niaf,'ni(iqnes  revenus. 
«  Ddon,  évéque  de  Baveux,  dit-il,  lit  cet  exécrable  mariage,  jjour 
prix  duquel  il  posséda  quelque  temps  les  églises  de  la  ville  de 
Mantes,  comme  un  don  du  monarque  adultère,  qui  récompensa 
ainsi  son  lunesle  service.  Aucut)  prélat  franvais  n'avait  dai^jné 
l'aire  cette  cousécrati4)U  déleslable  :  se  renJérmant  dans  la  rigueur 
des  règles  ceclésiastitjues,  les  prélats  aimèrent  mieux  plaire  à  bien 
qu'aux  hommes,  et  tous  à  l'unanituité  curent,  en  la  iVaiqvaul  d'un 
égal  anathème,  horreur  de  cette  honteuse  nnior).  " 

La  même  arcusaiiou  a  été  reprise  par  Masseville  dans  son 
ilàtûiie  sommaire  df  Nonuandit'  [i]  :  »  Il  se  lit  même,  dit-il  en 
parlant  d'Odon,  le  ministre  du  mariage  illicite  du  lîoj  de  Francl^ 
Philippe  I  avec  Bertrade  comtesse  d'Anjou.  Ce  roy  ..  gagna 
quelques  Évéques  de  cour.  (|ui  rautorisèrent;  et  entre  les  autres 
ndon,  qui  comme  le  plus  officieux,  se  chargea  du  soin  de  le  marier, 
sans  .s'inquiéter  do  l'importance  cl  des  suites  d'une  semblable 
action.  • 


(I)  Lo<'.  eH.,  p.  341. 
(1)  I'*  partie,  p.  S8V, 
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Mézer.'iy,  dans  son  Uhtoire  de  France,  parle  dans  le  même  sens 
el  est  cité  par  Hermant  (Histoire  du  diocèse  de  Bayeur)  qui 
ajoute  (1)  :  «  Ménage  dans  son  Histaire  d'Anjou  nous  dit  que  cette 
scandaleuse  céi-émonie  se  lit  à  Paris  l'an  IQMi.  Mais  le  l*.  Labbe 
dans  son  Hisloire  de  France  et  plusieurs  autres  historiens 
conviennent  que  ce  lut  dans  l'église  de  Saiut-Jean  de  Tours,  la 
veille  de  la  Penlecôle  de  l'an  i093.  » 

Tel  est  aussi  l'avis  de  Fisquel  traduisant  la  Gallia  chrittiana,  el 
de  l'ablié  Darcas,  qui  rpnr'liéril  encore  sur  Vasserlion  du  moine  de 
Sainl-Evrou!  :  «  1^  roi,  êcrit-jl.  fut  oblifïé  de  recourir  à  l'évéque 
de  Baveux,  Odo,  lequel,  on  le  sait,  n'était  pas  un  homme  à  scru- 
pules. Aux  évêqucs  de  Meaux,  de  Troyes,  de  Baveux,  il  faut 
ajouter  le  niétropolilain  de  Houen,  Philippe  (2),  surnommé  Bonne- 
Ame^  qui,  justiliant  trop  son  surnom  en  celte  circonstance,  assista 
à  la  cérémonie  sacrilège.  L  evêque  de  Senlis,  Ursio,  se  compromit 
davantage  encore  cl  ce  tut  Un  qui  donna  la  bénédiction 
nuptiale  (3).  ► 

O  texte  n'est  pas  très  clair.  Tout  d'abord  l'historien  semble 
vouloir  dire  que  l'évéque  d*^  Baveux,  seul,  bénit  le  mariage  de 
Philippe  el  de  Bertrade:  et,  linalement,  il  se  trouve  que  celui  de 
Senlis  se  compromit  davantage  encore  en  donnant  précisément 
celle  bénédiction  nuptiale  iiu'aueuu  aulre  ne  voulait  donner.  Mais 
alors,  quel  fut  le  rûfe  d'Odon  de  Conleville?  Simple  spectateur 
comme  rarchevôque  de  Rouen?  On  encore,  célébrant?  car  l'abbé 
barras,  pas  plus  qn'Unlei'îc  Vital,  ne  dit  s'il  y  eut  une  messe 
célébrée,  dans  celte  circonstance,  en  présence  de  Philippe  el  de 
Berlrade. 

D'autres  ont  voulu  que  Guillaume  Bonoe-Ame  ait  bénit  ce 
mariage.  C'est  l'opinion  de  riuillaunie  de  Malmesbury  (4»,  J|prise 
bien  pins  tard  par  D.  Kr.  Pomnieraye  dans  sa  colîeclion  des 
Conciles  de  l'Église  de  Houen  :  *  Alterum  quod  gravius  est,  dit-il 
en  parlant  de  Tarchevèque,  soins  ex  Galliarum  incesiis  Philippi 
prirai  nuplits  cura  Berlrada  f>ellîce  benediciionem  impertiri  non 
est  verilus,  Guillelmo  Malmesburiensi  teste,  quod  Odoni  Bajocensi 


(I)  P.  148. 

(i)  L'.iblié  Darras  se  tnxnpc  singalièrement  :  c'est  liiiilkamc  Bonne-Ame, 
noQ  Phili|)[ie  HuniKf-Amc. 
(rj)  Hiiloirr  (jénà-ale  de  t'KtfU»^,  t.  XXIir,  p.  196. 
(i)  Grtt.  R,'(j.  AHf}l.  tih.  V.' 
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ascribJt  Ordericus  Vilaîis.  »  Et  il  ajoute  qu'il  en  (ut  sévèrpment 
puni  par  rinterdiclion,  et  ji'obtîJiL  son  panion  que  longtemps 
après,  sous  le  pape  Pascal  H,  à  la  prière  de  saint  Anselme,  arche- 
vêque de  Canlerbury  ( f  ). 

Écartant  absolument  soit  Odon  de  Conteville,  soit  GuilUumo 
Boune-Ame,  d'autres  historiens  rejetteiu  celte  responsabilité  sur 
l'évéque  de  Senlis. 

Ainsi  Lonp[ueval,  dans  son  HiMoire  de  VÉtjlise  gaUtcaney  le  dit 
forniellencient»  ajoulant  cependant  que  le  mariage  eut  lieu  en 
[ïrcseuce  do  l'archcvAquc  de  Rouen  et  de  l'évéque  de  Baveux  qui 
n'étaieut  pas  des  Etats  du  roi  de  Kraiice. 

Ainsi  encore  Fleury  qui  écrit  :  «  Le  roi...  épousa  solennellement 
Bertrade,  et  ce  (ut  Tévêque  de  Senlis  qui  leur  donna  la  béuédic- 
lion  nuptiale  {i}.  • 

Baron ius  est  plus  formel  encore  et  peut-être  plus  décisil". 
«  Blondel,  dit-il  Çi)^  ajoute  (in  diatribe  de  Formula  rt'fjmnle 
Ckristo.  p.  SI  fi)»  d'après  le  même  Onlertc,  que  le  roi  épousa 
Bertrade  cl  que  ce  fut  Odon.  évéque  de  Baveux,  qui  les  maria  : 
mais  sur  cette  question  Orderir  a  éle?  mal  renseigné.  Ce  n'est  pas 
l'ëvèque  de  Baveux  qu'il  laul  accuser  de  cette  laute,  mais  l'évéque 
de  Sentis,  comme  nous  le  verrons  tout  de  suite.  »  FA  <]ueiques 
lignes  plus  bas  (1),  il  écrit  :  •  Cette  question  est  placée  en  dehors 
de  toute  controverse  par  une  lettre  d'L^rbain  II  à  Raynald.  arche- 
vêque de  Reims,  et  à  ses  sulTraganls.  écrite  le  six  des  calendes  de 
novembre  (i7  octobre  lOîJi).  Après  avoir  raconté  et  désapprouvé 
le  mariage  de  Philippe  cl  de  fiertrade,  il  ajoute  :  t  C'est  sur  vous 
qu'en  retombe  la  sinistre  responsabililc...  Oui.  vous,  uulre  très 
cher  frère  Raynald,  vous  êtes  directement  l'objet  de  ce  juste 
re p roc ha,_  puisque  c'est  un  de  vos  sulTragants,  l'évéque  de  Senlis, 
qui  a  autorisé  par  son  consenlement  Tadultère  public.  Il  l'a  sane- 
Itonné,  nous  dil-on,  on  donnant  aux  coupables  la  bénédiction 
nuptiale  i^)..  « 

Après  un  pareil  témoignage,  celui  du  pape  Urbain  II  lui-même, 


(1)  Simetœ  Rolomagentù  Eeelfjiœ  ConciUa,  |i.  lOt. 
(ï)  Loc.  cit..  p.  557. 

(3)  Annales  eeeUtiastiei  :  tom.  XVIII.  Urbani  annns  7.  —  Ctiristi  1094.  S.  yoo 
anno  hoc  divortium  facttim. 

(4)  Ibid.  :  6.  Urhanus  U  boc  divortium  reprobat. 

(5)  C«tt«  lettre  est  toato  eatiére  citée  par  l'abbi  Darras,  !o«.  cit..  pp.  197-19H. 
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pourquoi  vouloir  accuser  l'évêque  de  Bayeux  d'avoir  rempli  dans 
cette  ttisle  affaire  un  rôle  qui  fut  uniquement  le  fait  de  l'évêque 
de  Senlis?  Sans  doute,  nous  ne  pouvons  dire,  d'une  naanière 
absolue^  qu'CMon  de  Conteville  n'eut  rien  y  se  reprocher  en  celle 
circonstance:  mais  nous  préférons  nous  en  tenir  à  celte  conclusion 
de  l'éminenl  historien  qui  a  pour  nom  Dareste  :  I>e  roi  •  voulut 
faire  consacrer  celle  nouvelle  union  par  Yves,  évoque  de  Chartres. 
L'évêque  s'y  refusa,  alléj,'uaol  que  ni  le  premier  mariage  du  roi  ni 
celui  de  Bertrade  n'ayant  été  dissous^  la  nouvelle  union  que 
Philippe  voûtait  contracter  était  un  double  adultère.  Plusieurs  des 
prélais  de  France  furent  du  aiême  sentiment;  il  s'en  trouva  un 
pourlani  qui  consentit  à  prêter  au  roi  son  ministère  et  à  lui  donner 
la  bénédiction  nuptiale  (en  101)2).  On  croit  que  ce  fut  celui  de 
Senlis  (I).  » 

Dès  lors,  il  n'est  pas  exact  que,  poussé  par  les  remords  de  sa 
conscience  et  les  conseils  de  ses  amis.  Odon  de  Conteville  n'ait  eu 
rien  de  plus  à  cœur  que  d'aller  se  jeter  aux  pieds  du  pape  Urbain  11 
et  lui  demander  l'absolution  de  sa  faute.  De  fait,  l'évêque  de 
Bayeux  eut  bientôt  l'accasion  de  rencontrer  le  Souverain  Pontife, 
à  Dijon,  cbci!  les  moines  de  Saint-Bénigne  :  niais  ce  bit  à  l'occasion 
de  la  première  Croisade,  et  ce  fut  en  même  temps  l'occasioD  d'une 
grande  et  noble  action  qui  honora  grandement  les  derniers  jours 
d'une  vie  si  diversement  agitée. 


(A  suivre). 


L'ablté  Y.  Bolrrienne, 

Curé  d'Ellou. 


{i)  Hiitnitf  ih  FifiHfc,  l.  I,  \\.  fH6. 
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Billets  d'aller  et  retour  à  prix  réduits 
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3      . 
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't      . 
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o       » 
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6      ). 
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Lfs  ituli'nrji  itotit  im^tfanmout  prii'x  de  renvoyer  lef  épreuves 
corrigées  a  Virnprimeur,  duna  Itm  trois  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  I.*  r-^ii-  ti..,,  l'adrcssor  k  M  ''  '•• 
Longuemare,  À  Caeu. 

Il  sera  rendu  compte  dt*  t^jut  imut  un  exemplair'.'  .mu 

été  envoyé  soit  A  M,  de  Lonu  place  Saint-Sauveiur,  \\i, 

Caon,  soit  ri  M   Travers,  rue  tirn  i  ijajiuiues.  Caeu. 

L'abonneui4'fit  est  cxipible  ehaiiuc  année  après  l'apparitton  du 
preinior  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  ilcs  abonnements,  s'adresser  au  trésorier. 
M.  LotelUer-Alaboissctte,  rue  du  Parvis-Notre-Dame.  Evreux 


RÉDACTION 


Pour  tout  co  cjui  ronecme  la  rédaction,  s'adressor  à 
M.  V,  de  LonguenTare,  secrétaire  de  la  rédaclion,  19. 
plae^'  Saint-Sauveur,  Caen. 


ABOiNNEMEiNTS.  ANNU.\lL.> 


Tout  oe  qui   concerne  radmiuislCc^^n  de  la  lievue, 

annonces,  demandes  d'abonneuieut*.   etc.,   doit  être 

adressé  h  M.   l'abbé  Odiouvre,   4  bis,  r\w  du  Mcilel, 
E?reu\ 

Les   ;iljnliiM*i«irllLs    sonl    rli    uuitt'    li'i^us   <.i^^H^    riiafjiir 

département  chez  ks  personnes  désignée^,  d'autre  part 
pour  recevoir  les  manuscrits. 

La  Hevue  caihoUqm  de  Normandie  paraît  lous  les  tieux 
mois  en  livraisons  d'environ  1 12  page»,  grand  in-8" 


Le    |>rf.\    tie    l*alionii(^iiic»iil    <*mI    de    10    friines 
pur  un. 

Pour  ri'Uraiitfer,  île   t'-l  irniws  luir  an. 

PrLx  (le  la  IUrai»oii«  '2  IVaiteH* 


Les  livraisons  sont   en   vente  chez   les   principaux 
libraires  des  cinq  départements. 
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y           Stanford  University  Lîbraries 

1                    Stanford»  Calif  omia 
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Retuni  thii  book  «m  or  blIlHt  ànto  dut. 
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